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I. 


E  Décret  du  Concile  de  Bafle  fur  la  Communion    1438. 
fous  les  deuxefpéces,  nous  ramené  en  Bohême.  A^ertcon- 
Dès  qu 'Albert  fut  couronné  en  Hongrie ,  il  alla  en  Bohême? 


Bohême  pour  prendre  polTefîîon  de  ce  royaume, 
en  vertu  du  teftament  de  Sigifmond.  11  y  trouva 
les  deux  factions  dont  nous  avons  parlé,  fçavoir, 
celle  des  Catholiques  qui  vouloient  bien  le  recevoir ,  &  celle  des 
Calixtins  qui  avoient  jette  les  yeux  fur  Cafimir  frère  du  Roi  de  Po- 
logne ,  jeune  Prince  âgé  d'environ  1 3 .  ans ,  à  moins  qu  'Albert  ne  fe 
fournit  à  leurs  prétentions.  Les  principaux  du  partiCatholiqueétoient 
Terne  IL  A 
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3438,  TJlrïc  de  Rcfemberg,  Ménard,  &  Jean  de  Maifon  Neuve,  cl  eux  fei  .çn  curs 
de  Krujjtn ,  Lichtemberg ,  &  Svvanberg ,  Jean  de  Svvihovvski ,  Henry 
de  Strats,  Jean  de  JOlovvrat ,  Durian  de  Guttcnfteîn,  Henry  de  Plavvn, 
les  Chevaliers  Rabjlein,  Leskovvcc ,  &  Malovec.  Balbin  témoigne  que 
ces  derniers,  quoique  joints  aux  Catholiques,  étoient  Calixtins  (1). 
Les  chefs  du  parti  Calixtin  étoient  Hincko  Ptaczeck>Bertbcldde  Lippe, 
Alejsde  Stembergôt  fon  fils  ,  George  de  Podiebr ad ,  qui  depuis  fut  roy 
de  Bohême,  Czeneck  de  Warternberg  ,  Przibick  de  Klenov ,' Benejï de 
Mocrafaus ,  &c.  Ils  avoient  aufîl  dans  leur  parti  prefque  toutes  les 
villes ,  comme  Gratz  >  Colin ,  Tabor  ,  &  plufieurs  autres ,  à  la  referve 
de  Prague ,  de  Slana,  Qtttemberg ,  Littomeritz ,  Budnicz ,  Pilfen.  Non- 
obftant  cette  oppofition  les  Etats  s'étant  aflfemblcz ,  Albert  fut  élu 
roy  de  Bohême.  On  marqua  fon  couronnement  au  29.  de  Juin.  La 
cérémonie  fe  fit  de  cette  manière  félon  le  manuferit  d'un  Auteur 
qui  y  étoit  prêtent.  »  Le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  à  la 
x  troifiéme  heure ,  Albert  duc  d'Autriche  fut  couronné  dans  la  Cha- 
»  pelle  de  l'Eglife  de  S.  Vit.  La  couronne  étoit  portée  devant  lui 
»  fous  un  dais  par  des  Grands,  fçavoir  Ulric  de  Rofemberg,  Ménard 
»  de  Maifon- Neuve ,  fuprême  Burgrave  de  Prague  •>  Nicolas  Zagicz 
»  de  Hazenbourg ,  autrement  de  Kofi,  Juge  fuprême  du  royaume, 
»  Hanus  de  Kolovvrat ,  autrement  de  Krajfovv.  Le  feignent  iVenceJïas 
»  de  Mikalovicz ,  prieur  général  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
»  lem  en  Bohême ,  portoit  le  feeptre  5  le  feigneur  de  Krujpna  de  Kum~ 
*>  burg  l'épée  j  le  feigneur  Jean  de  Rifemberg ,  autrement  de  Rabi ,  la 
»  pomme  avec  la  croix.  Il  fut  couronné  par  l'Evêque  d'Olmutz ,  le 
»  fiége  archiepifcopal  étant  vacant ,  en  préfence  des  Evêques  de  Cou- 
»  tance  &  de  Lttomils ,  &  quantité  de  feigneurs  tant  du  païs,  qu'étran- 
(a)  $xlh.  ubi  »  gers,comme  les  comtes  de  Cillei,  de  Bamberg,  de  Valdfée , outre 
fupr.  p.  45>s.  „  unc  grande  multitude  de  citoyens  (a). 
Nouveaux  IL  Avant  le  couronnement ,  Ptaczeck  chef  des  Calixtins ,  avoit 
troubles  en  envoyé  au  parti  Catholique  pour  l'avertir  de  ne  point  précipiter  cet- 
ccuc'occa-  te  démarche,  &  de  ne  rien  faire  fans  le  confentement  unanime  de 
iion.  tous  les  Etats  du  royaume  (i),  déclarant  que  tout  ce  qu'ils  feroient 

fans  cela  feroit  regardé,  non  feulement  comme  nul, mais  comme 
contraire  aux  droits  &  aux  privilèges  du  royaume ,  qu'ils  étoient  ré- 
folus  de  défendre  au  péril  de  leur  vie.  Comme  les  Catholiques  paf- 

fi)  Balbin.  Epitom.  rer.  Bohem.  Lib- V.  cap.  ir.p.  498.  Le  Mars  Moravicas  y  joint 
Waldftein,  &  quelques  autres,  ubi  ft*p-  p.  6ix. 

(i)  Comme  ils  e'coient  abfens  de  la  Diète  où  le  couronnement  fut  refolu  ,  ils  préten- 
doient  que  cette  affemblde  étoit  incomplette,  &  que  Je  confentemeut  n'avoit  pas  éréuna- 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Lh.  XIX         5 

fêtent  outre  malgré  ces  remontrances,  cette  conduite  ralluma  la  1438. 
guerre  en  Bohême  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  vît  recommencer  les 
troubles  à  peine  aiïbupis.  Quoique  Prague  fût  dans  les  intérêts 
à'Albert,'û  y  avoit  pourtant  encore  bien  des  gens  de  l'autre  parti  dans 
cette  ville.  Ils  emmenèrent  quelques-uns  des  Confuls  en  prifon  & 
reléguèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

III.  Les  Calixtins  d'ailleurs  mécontens  du  refus  que  leur  avoit  Ca/îmir  ac- 
fait  Albert  d'ajouter  d'autres  conditions  à  celles  fous  lefquelles  on  ccPtel5c°Q- 
avoit  reçu  Sigifmond  ,&.  que  même  il  n  avoit  remplies  qu  imparlai- home, 
tement ,  s'aflemblerent  à  Tabor.  Là  ils  élurent  roy  de  Bohême ,  Cafi- 

mir  frère  de  WUdijlas  roy  de  Pologne ,  &  lui  envoyèrent  une  am- 
baflade  pour  le  prier  d'accepter  le  royaume ,  &  d'amener  du  fecours. 
Le  roy  de  Pologne  afTembla  là-delTus  une  diète  générale  à  Corzin 
pour  en  délibérer.  Les  avis  furent  extrêmement  partagez.  Tous  les 
Evêques,  les  Princes  de  Varfovie  qui  étoient  là  préfens,&  plufieurs 
des  Grands  difïnadoient  fortement  d'accepter  un  royaume  aftbibli 
par  des  guerres  inteftines ,  infecté  d'héréfie  ,  &  où  il  y  avoit  déjà  un 
autre  Roy  élu  par  l'un  des  partis.  Au  contraire  le  Grand  Duc  de 
Mofcovie  ,  les  autres  Princes ,  &  les  plus  jeunes  d'entre  les  Seigneurs 
quinedemandoient  que  les  occafions,ou  defe  fignaler,oude  pê- 
cher en  eau  trouble  pendant  la  guerre,  prefierent  tellement  cette 
acceptation, que  leur  parti  l'emporta.  La  principale  raifon  de  cet 
avfs  étoit  de  donner  de  l'occupation  à  Albert ,  qui  joùiiTantpaifible- 
ment  de  deux  royaumes,  fi  voifins  de  celui  de  Pologne,  pourroit 
l'incommoder  beaucoup.  Cafimir  ayant  donc  accepté  le  royaume, 
iVldd/JldS  envoya  des  ambafladeurs  en  Bohême  pour  procéder  à 
l'élection  de  fon  frerc,  &y  fit  marcher  en  même  temps  une  bonne 
armée  pour  le  foûtenir. 

IV.  A  cette  nouvelle,  Albert  qui  étoit  alors  à  Bude,  envoya  une  Albert  lui 
ambalTade  au  roy  de  Pologne  ,  pour  le  détourner  d'accepter  la  cou-  c»voye  une 
ronne  de  Bohême  pour  fon  frère.  Les  raifons  &  Albert  étoient  que  le  pour  1>cnc(^. 
royaume  lui  étoit  dévolu  par  fa  femme  Elifdbetb  fille  &  héritière  uni-  tourner. 
que  de  Sigifmond',  qu'il  y  avoit  un  ancien  traité  entre  la  Bohême  6c 
l'Autriche,  qui  rendoit  cette  fucceffion  légitime  ;  que  fon  élection 

faite  par  les  Grands  ne  pouvoit  être  révoquée;  que  quelque  peu 
d'oppofans  n'étoient  pas  en  droit  de  la  transférer  à  un  autr  e>&  qu'en- 
fin ,  s'il  perfifioit  à  attaquer  le  royaume  de  Bohême,  il  prît  garde  au 
fien.  Le  Roy  ayant  aiïembîé  fon  Confcil ,  on  répondit  aux  ambas- 
sadeurs d'Albert,  que  c'étoic  une  chofe  publique  &  notoire  qu'après 
la  mort  de Sigifmond, les  barons,  les  nobles  6c  les  villes  de  Bohême 
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J43  8,     avoient  appelle  fon  frère  Cafirryr  au  royaume  de  Bohême  avec  de 
grandes  inftances  de  le  vouloir  accepter.  Qu'en  l'acceptant  on  ne 
faifoit  point  d'injuftice  à  Albert ,  parce  que  tout  le  monde  fçait  que 
les  femmes  font  exclues  de  la  fuccefïion  aux  royaumes  ;  que  s'il  y 
avoit  entre  la  Bohême  &  l'Autriche  quelque  traité  particulier  qui  fut 
contraire  à  cet  ufage,  n'ayant  jamais  été  obfervé,ilétoit  cenfé  ab- 
rogé par  prefeription  5  que  par  ces  raifons  le  Roy  avoit  envoyé  deux 
Palatins  de  fon  royaume  avec  une  armée  &  des  inftruttions  pour 
pacifier  la  Bohême ,  &  la  purger  des  erreurs  dont  elle  étoit  entachée  , 
l'intention  de  fon  frère  n'étant  pas  de  prendre  fur  un  autre  pied  le 
gouvernement  du  royaume  5  que  d'ailleurs  la  Pologne  &  la  Bohême 
(a)  D/«£.ubi  avoient  la  même  langue  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  l'Alle- 
fupr.  Thecb.  mand  (1) ,  6c  qu'au  refte  il  étoit  affez  bien  affermi  dans  fon  royau- 
Cap.  iv*.      me  Pour  ne  craindre  point  de  violence  étrangère  (a). 
cafimxY  va       v.  Ces  menaces  réciproques  valurent  une  déclaration  de  gueTre. 
îïj?°„.  "   Cafimir,  fans  perdre  de  temps,  s'avança  en  Bohême  avec  fon  frère 

3vcc  une  *ir~       j  «  "  ■      ^ 

méc.  Wladiftasj  pour  joindre  les  Seigneurs  de  fon  parti.  Il  fît  d  abord  ir- 

ruption enSiléfie,où.il  obligea  tous  les  Princes  voifinsà  prendre 
fon  parti.  Delà  il  envoya  un  corps  de  cavalerie  en  Moravie  pour  y 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Cependant  le  refte  de  fon  armée  étant 
entré  en  Bohême ,  elle  fe  joignit  aux  Seigneurs  Calixtins.  Cette  jon- 
ction faifoit  une  armée  d'environ  14.  mille  hommes,  contre  en- 
viron trente  mille  qu'avoit  d'abord  Albert,  fans  compter  les  feccïurs 
qui  lui  vinrent  d'ailleurs.  Ces  Seigneurs  avoient  fi  bien  pris  leurs 
mefures  qu'ils  eurent  prefque  toujours  ledeflus,  comme  le  recon- 

(b)  ubi  fup.  noit  Silbm  d'aiiieurs  zélé  partifan  de  la  faction  Catholique  (b). 
p.  4!>i>.        Ptaczek  mit  de  bonnes  garnifons  dans  Collin ,  Gratz ,  CzaJUvv ,  pour 

couvrir  Tabor ,  &  dans  les  villes  frontières  de  la  Moravie  &  de  l'Au- 
triche, pour  empêcher  qu'il  n'en  vînt  du  fecours.  George  de  Todie- 
brad  bâtit  dans  une  rencontre  les  Hufïards  à  Albert ,  donnant  par  là 
un  échantillon  de  ce  qu'on  devoit  attendre  de  fa  valeur,  comme  le 

(c)  ubifupr.  dit  Balbin  (c).  D'autre  côté  Ptaczek  joint  avec  quelques  chefs  des 
p.  4*j.        Polonois ,  &  ceux  des  Taborites  &  des  Orphelins ,  allèrent  faccager 

•  les  terres  des  Seigneurs  de  Maifon-Neuve  ,  où  ils  réduifirent  tout  en 
monceaux  de  cendres.  Ils  prirent  aufîî  les  villes  de  Cnttemberg  &  de 
Sobieflavv ,  &  après  ces  expéditions  ils  fe  retirèrent  à  Tabor.  Dans 
cette  fituation  des  chofes,  Albert ,  après  avoir  renouvelle  le  Sénat 
de  Prague,  affembla  fon  armée  pour  fe  mettre  en  campagne,  dans 

(1)  Il  faut  remarquer  c^xAlbtrt  avois  écé  dès  lors  du  Empereur  d'Allemagne  ,  comin* 
on  le  verra  dans  la  luire. 
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le  deffein  d'aflîéger  Tabor.  Albert  marquisde  Brandebourg,  qu'on     1438. 
appelloit  Y  Achille  d^//<7«*g#£,cornmandoit  l'armée  en  chef,  chri- 
ftophle  duc  de  Bavière  avoit  l'avant-garde,  &  Sigifmond  de  Tetfcben  (  1  ) 
General  Bohémien,  l'arriere-garde,  &  l'Empereur  étoit  à  la  tête  du 
corps  de  l'armée. 

VI.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  l'armée  marcha  à  la  petite  Albert  afïïé- 
ville  de  BeneCchaw ,  entre  Prague  &  Tabor,  dans  le  deflein  d'aflîé-  ge  Tabor, & 

,  J  ,  _.     .  »  ,>T,  j-  •    s  en  retire. 

ger  cette  dernière  place.  De  la  1  Empereur  envoya  dire  aux  ennemis 
par  des  hérauts  d'armes,  qu'il  alloit  leur  rendre  vifite,  &  qu'ils  fe 
tjnilent  prêts  à  décider  dans  un  combat  à  qui ,  de  lui  ou  de  Cafimir , 
appartiendroit  le  royaume  de  Bohême.  Cependant  il  leur  faifoitre- 
préfenter  que  pour  l'intérêt  de  Cafimir  lui-même,  dont  ils  tenoient 
le  parti,  ils  dévoient  s'abftenirde  brûler  &  de  faccager  comme  ils 
faifoient,  pour  ne  pas  lui  lailler  un  royaume  tout  défolé,  en  cas  que 
le  fort  des  armes  décidât  en  fa  faveur.  A  ce  défi  qui  fut  reçu  avec 
joie,  les  confederez  répondirent  qu'ils  l'attendoient  de  pied  ferme 
pour  le  bien  recevoir ,  &  que  ce  n  étoit  pas  leur  coutume  de  reculer. 
Avant  le  retour  des  hérauts  d'armes ,  il  arriva  dans  le  camp  &  Albert 
un  renfort  de  troupes  de  Hongrie,  de  Moravie,  d'Autriche  &  de 
Prague.  Se  fentant  alTez  fort  pour  aller  vers  l'ennemi  il  s'avança 
vers  Tabor.  Il  y  eut  d'abord  plufieurs  efearmouches  fort  chaudes, 
mais  qui  ne  décidoient  de  rien.  Albert  ayant  rangé  fon  armée  en  ba- 
taille offrit  le  combat.  Mais  les  confederez  inférieurs  en  nombre  ju- 
gèrent à  propos  de  fc  tenir  dans  leurs  retranchemens.  Albert  voulut 
les  y  forcer,  mais  il  fut  repoufféavec  perte.  Cependant  à  force  de 
machines  de  guerre  ils  furent  contraints  de  les  abandonner  pour  fe 
retirer  à  Tabor,  dont  Albert  avoit  formé  le  fiége.  Après  fix  jours 
d'attaque ,  Albert  eut  avis  que  iVladifias  roy  de  Pologne ,  pour  faire 
diverfion  ,avoit  fait  une  irruption  en  Siléfie.  Il  apprit  en  même  temps 
que  Tetfcben,  l'un  des  généraux,  s'entendoit  avec  ce  Prince  pour  le 
trahir.  Ces  nouvelles  l'obligèrent  à  changer  de  mefures.  Tetfche-n 
fut  arrêté,  &  mourut  bientôt  après  en  prifon.  Cependant  l'Empe- 
reur, de  l'avis  de  fon  Confcil,  réfolut  d'abandonner  le  fiége  d'une 
ville  qui  ne  pouvoit  être  prife  que  par  famine.  On  fe  contenta  de 
mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  des  environs ,  pour  em- 
pêcher les  forties  des  aflïégez.  ^     Allert  de 

VII.  Albert  de  Brandebourg  fut  commandé  pour  aller  en  Sile-  Brandebcttrg 
fie ,  avec  une  bdnne  partie  de  l'armée  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  jour  ^  ™™>é 

à  attaquer  WUdijlas  ,\\  prit  le  parti  d'aller  ravager  la  Pologne  pour  p0urenchaf- 

/    .   ~   m..    i>        11    „.  •/•        j  j     r.-  fer  le  Roi  de 

(  1  )  Balbm  1  appelle  Sigifmond  de  Diecwt,  _  Pologne 

A  ii>  y 
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1438.  l'y  faire  revenir  j  comme  en  effet  il  y  revint  après  avoir  fait  bien 
cks  dégâts  en  Siléiie&;  en  Moravie, où  il  étoit  allé  pour  empêcher 
l'Empereur  d'envoyer  au  fecours  de  Troppaw,  qu'il  avoit  afliégé. 
Tout  rappclloit  WUdiJlas  dans  fon  royaume.  L'armée  qu'il  avoit 
envoyée  en  Bohême ,  avoit  péri  par  la  pefte  &  par  la  faim ,  &  il  étoit 
dangereux  de  fe  tenir  au  voifinage  pour  foûtenir  Cafimir.  D'autre 
coté  la  Haute  Pologne  réduite  aux  dernières  extrémitez  par  Albert 
de  Brandebourg,  demandait  un  prompt  fecours.  L'Empereur  croyant 
n'avoir  plus  rien  à  redouter  des  Taborites,  quoique  moins  vaincus 
qu'atterrez  par  les  maladies  contagieufes  &  par  la  faim,  s'en  re- 
tourna à  Prague  mettre  ordre  à  fes  affaires.  Il  établit  d'abord  pour 
gouverneur  du  royaume ,  le  comte  Ulric  de  Cilki  fon  beau-frerc ,  qui 
de  concert  avec  la  fccurZfarta  ,sctoit  ligué  avec  les  Calixtinspour 
donner  le  royaume  de  Bohême  au  roy  de  Pologne  ,ôc  qu'il  avoit 
reçu  depuis  peu  en  grâce. 
L'Empereur  VIII.  Ces  mefures  prifes ,  l'Empereur  alla  à  Breflaw ,  où  fe  trouva 
va  aBre  aw.  Ro^er-lc  év£qlie  de  Burgos ,  de  la  part  du  Concile  de  Bade,  pour  né- 
gocier la  paix  entre  l'Empereur  &  le  roy  de  Pologne.  Les  hiftoriens 
Polonois  témoignent  que  le  Pape  y  avoit  auffi  un  Légat,  ce  que  je 
trouve  fort  vrai-femblable,  parce  que  le  Concile  &  le  Pape  étant 
en  concurrence  d'autorité ,  chacun  vouloit  avoir  fa  part  aux  affaires 
publiques  qu'ils  prétendoient  être  de  leur  reflorr.  Philippe  de  Corn- 
mines  au  refle  n'efl  pas  favorable, pour  le  dire  en  paffant,  à  l'ufage 
d'alors  qui  vouloit  que  quand  deux  Princes  étoient  en  guerre,  le 
Pape  eût  un  Légat  dans  chacune  des  armées  pour  négocier  la  paix. 
Cette  négociaion  n'eut  point  de  lieu ,  parce  qu'aucune  des  parties 
ne  voulut  fe  relâcher  de  ce  qu'elle  appelloit  fon  droit.  De  Breflaw 
l'Empereur  alla  en  Autriche,  d'où  il  fut  obligé  de  revenir  bien-tôt 
en  Bohême,  fur  l'avis  qu'on  lui  donna  que  lccomtedeC/7/f/remuoit 
toujours  avec  le  parti  Calixtin  ,  &  que  même  il  briguoit  le  royau- 
me. L'Empereur  lui  en  ôta  le  gouvernement  ,&  le  donna  aux  fei- 
gneurs  de  Maifon  Neuve ,  dont  il  connoiffoit  la  fidélité. 
Affaires  é-  I X.  Cette  année  les  démêlez  du  Concile  de  Bafle  éclatèrent  plus 
"taluotkf-  9ue  Jamals >  Par  la  tranflation  effective  de  ce  Concile  à Ferrare. Elle 
pagne.  fe  fit  le  6.  d'Octobre ,  que  fe  tint  la  I.  Sefîîon.  Les  Prélats  de  Bafle 

Fcrrare'IC  dC  V  ^urent  appeliez ,  &  il  s'y  en  rendit  un  bon  nombre.  L'Empereur 
(aj  Jean  de  Grec  (a)  s'y  trouva  en  perfonne  avec  fon  frère  le  Defpote  (i)  Deme- 
paleohgue.    trjus }  &  <Jofeph  Patriarche  de  Conftantinople.  L'abbé  Choifi  nous 
donnera  la  defeription  de  la  réception  qui  fut  faite  à  l'Empereur 
(ij  C'ctoii  la  première  charge  de  l'empire  immédiatement  après  l'Empereur. 
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Grecà  Fcrrare.  »  Tous  les  Cardinaux  ôc  une  infinité  de  Prélats  «     143  S, 
allèrent  au  devant  de  lui  hors  les  portes  de  la  ville.  Il  marchoità  « 
cheval  fous  un  dais  bleu  celeftc  porté  par  les  fils  &  par  les  parens  « 
du  marquis  d'Efi:  toute  fa  fuite,  &  même  le  Defpotc  fon  frère  « 
mirent  pied  à  terre  à  la  porte  du  palais  5  l'Empereur  entra  (cul  à  « 
cheval,  &  monta  l'efcalier  qui  étoit  en  rampe  douce.  Il  defeendit  ce 
de  cheval  à  l'entiée  delà  (aile.  Le  pape  l'attendoit  dans  fon  ap-  « 
partement  ;  mais  dès  qu'il  le  vit ,  il  fe  leva,  fit  quelques  pas ,  &  l'em-  <c 
brada.  L'Empereur  &  le  Patriarche  avoient  refuié  abfolumcnt  de  « 
fe  proflcrner  devant  fa  Sainteté,  &  de  lui  baifer  les  pieds 5  ilsdi-  <* 
foient  pour  leurs  raifons  que  même  en  priant  Dieu  ils  ne  flechif-  « 
foient  pas  les  genoux.  Après  une  converfation  fort  courte,  l£m-  « 
pereur  fut  conduit  au  palais  qu'on  lui  avoit  préparé  (a).  »  Le  roy    (Z)  wp.  de 
d'Angleterre,  ôcRené  d 'Anjou  roy  de  Naples ,  avoient  approuvé  ce  r*gl*  Toni- 
Concile  par  leurs  lettres;  mais  les  rois  de  France  &  à'Arragon  tenoient  Xxvi.  "ch. 
toujours  pour  le  Concile  de  Bade.  Nicolas  Albergati,  Cardinal  de  ni.  p.  71.  & 
Ste.  Croix  de  Jerufalem ,  y  préiida  en  l'abfence  à' Eugène  IV.  On  ne  7i" 
convient  pas  bien  du  nombre  des  Sellions  qui  fe  tinrent  à  Fcrrarc. 
Ceux  qui  en  comptent  XVI.  y  joignent  les  congrégations  générales. 
On  y  agita  les  4.  queûions  qui  féparent  les  Grecs  d'avec  les  Latins, 
fçavoir  1.  de  la  Procefîîon  du  Saint-Efprit ,  2.  du  pain  fans  levain 
dans  l'Euchariilic ,  3.  du  Purgatoire,  4.  de  la  primauté  du  Pape. 
On  verra  l'année  prochaine  ce  Concile  transféré  à  Florence. 

X.  L'Italie  étoit  toujours  dans  une  (ituation  violente.  Les  puïflan-  Brouilleras 
ces  les  plus  fortes  en  affeftoient  l'empire.  LeDucde/^/^,  toujours  eilItalic- 
fans  foi  &  fans  loi ,  trompoit  fes amis  félon  le  vent  delà  fortune, & 
careffoit  (es  ennemis  pour  les  endormir.  Les  Vénitiens  qui  n'avoient 
pas  moins  bon  appétit  que  le  Duc,  faifoientminc  de  s'unir  avec  les 
Florentins  contre  ce  redoutable  ennemi  ;  mais  ces  confédérations 
n'aboutifibient  à  rien ,  parce  qu'ils  fe  divifoient  d'eux-mêmes ,  fi  Pbi- 
lippe  ne  les  defuniffoit.  Les  Généraux  intereiTez  changeoient  fi  fou- 
vent  de  parti,  qu'on  ne  pouvoit  s'atïurer  delà  fidélité  d'aucun.  Le 
Pape  attentif  à  fon  patrimoine  faifoit  la  paix  ou  entretenoit  la  guerre, 
félon  qu'il  y  trouvoit  fa  fureté. 

X  I.  Le  Roi  d'Arragon  ne  perdoit  point  de  vue  la  conquête  du  5;égerJeNa- 
royaume  deNaples.  Dans  ce  deflein  il preffoit vivement  àBafle,  la  i'les>lcvc- 
dépofition  à!  Eugène  IV.  qui  foutenoit  René  d  Anjou.  Alphonfe  avoit 
rencontré  jufqu'alors  de  grands  obitaclcs  à  fes  defteins,  dans  l'ha- 
bileté. <5c  la  bravoure  de Viteheski  archevêque  de  Florence,  que  le 
Pape  avoit  honoré  de  la  pourpre  l'année  précédente ,  en  reconnoif- 
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143  S.  &ncc  de  fes  bons  offices.  Ce  Prélat  en  effet  avoit  fait  restituer  au  Pa- 
pe quantité  de  places  de  l'Eglife  qu'on  lui  avoit  enlevées?  il  avoit 
détaché  plusieurs  Seigneurs  du  parti  du  Roi  d'Arragon,  pour  les 
engager  dans  le  parti  d'Eugène  y  en  un  mot  fi  Vitelleski  eût  toujours 
agi  fur  le  même  pied,  on  le  croyoiten  état  de  livrer  le  royaume  à 
René  ;  mais  tout  à  coup  il  changea,  finon  de  parti,  au  moins  de 
conduite;  les  Hiftoricns  ne  fauroient  dire  fi  ce  fut  par  une  terreur 
panique,  ou  par  quelque  intrigue  fecrete.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  quit- 
ta le  royaume  de  Naples,  &  fit  trêve  avec  Alfonfe.  A  cette  infidélité 
envers  le  Pape  &  envers  René ,  il  ajouta  une  infidélité  envers  Alfonfe 
lui  même ,  en  confpirant  contre  fa  vie  lorfqu'il  s'en  defioit  le  moins. 
Et  en  effet  il  l'auroit  fait  aifafîiner  un  jour  qu'il  faifoit  fes  dévotions , 
s'il  n'eût  été  affez  à  temps  pour  prendre  la  fuite.  Cechangement  de 
Vitelleski  en  apporta  un  bien  favorable  aux  affaires  de  l'Angevin.  Il 
retrouva  les  amis  que  le  Cardinal  lui  avoit  enlevez  ,  &  s'en  fervit  uti- 
lement. Les  afliegeans  d'ailleurs  perdirent  un  de  leurs  principaux 
foutiens,  Pierre  d'Arragon  frère  du  Roi ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  bou- 
let devant  la  place.  Enfin  les  pluies  continuelles  faifant  defefperer 
de  la  prendre,  Alfonfe  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Il  n'en  falloitpas 
d'autres  raifons  ,  fans  alléguer  un  Crucifix  qui  bailla ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  la  tête  pour  parer  un  coup  qui  le  menaçoit.  Le  Crucifix 
ne  put  pourtant  éviter  de  perdre  fa  couronne  d'épines  &  fes  cheveux 
.  ,  B  au-dcffousdela  tête.  C'eftainfi  que  de  tout  temps  la  politique  s'eft 
ami.  1458.  aidée  de  la  fuperftition  pour  jetter  l'efperance  ou  la  frayeur  dans 
imm.  lxxi.  }es  Gfprits.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Crucifix  baiffant  la  tête  fut  confer- 
num.  xxyi!  vé  précieufement  à  Naples ,  &  y  eft  encore  en  grande  vénération  (4). 
„      ,  0  .      XII.  Cette  année  mourut  Edouard  Koi  de  Portugal,  Prince  dont 

Mort  du  Roi  f   t  1  1  r 

de  Portugal,  on  loiic  la  pieté  &  le  favoir.  On  dit  même  qu  il  compofa  quelques 
livres.  Iilaiffadeux  fils  en  fort  bas  âge,  dont  l'aîné  nommé  Alfonfe* 
qui  n'avoit  que  fix  ans,  fut  déclaré  Roi,  &  la  Reine  Régente ,  com- 
me Edouard  l'avoit  ordonné  par  fou  teftament.  Mais  ceteftament 
futcaffé  par  les  Portugais ,  qui  ne  pouvant  fouffrir  le  gouvernement 
d'une  femme  ,  donnèrent  le  gouvernement  du  royaume  à  Pierre 
ducdeConimbre,  frère  du  feu  Roi ,  qui  fut  depuis  tué  par  le  jeune 
(  b)  spond.  Alfonfe  fon  neveu  (J?).  C'eft  apparemment  le  même  qui  s'étoit  trouvé 
i»ùm.jg.      en  Moravie  avec  Sigifmond. 

Allemagne.        XIII.  Après  la  mort  de  cet  Empereur,  les  Etats  de  l'empire  s'af- 

4/fc»-*»élufemblércnt  à  Francfort  fur  le  Mein  dans  le  mois  de  Mars  de  cette 

Empereur.    ann£e>   jj_  s'agiffoit  de  deux  affaires  importantes  dans  cette  diète. 

k'unc  étoit  f  élection  d'un  Roi  des  Romains,  l'autre  de  prévenir  ou 

d'arrçtçr 
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d'arrêter  lefchifme  qui  commençoit  à  fe former  parla  tranflation    1438, 
du  Concile  de  Bafle  à  Ferrare.  On  commença  par  la  première.  Les 
Electeurs  étoient  Theodoric  archevêque  de  Mayence,  Theodoric  ar- 
chevêque de  Cologne,  Raban  archevêque  de  Trêves,  Othon  comte 
Palatin  du  Rhin  ,  tuteur  du  jeune  électeur  Louis  Ton  neveu ,  Frideric 
électeur  de  Brandebourg. Ils  élurent  d'une  voix  unanime  Albert  d Au- 
triche.qxxi  la  même  année  fut  faitRoi  deHongrie  &  de  Bohême. Auflî- 
tôt  après  l'élection ,  ils  lui  envoyèrent  des  ambalTadeurs  pour  le  prier 
de  venir  prendre  poffeflion  de  fa  nouvelle  dignité.  Mais  il  refufa  de 
le  faire  fans  le  confentement  des  Etats  de  Hongrie,  parce  qu'il  le  leur 
avoit  promis  à  fon  couronnement.  Les  Hongrois  prétendoient  que 
ce  n'étoit  point  l'ufage  des  Rois  de  Hongrie  d'accepter  le  gouverne- 
ment de  l'Empire,  &  que  Sigifmond  l'ayant  fait,  avoit,  en  fon  ab- 
fence,  abandonné  la  Hongrie  à  la  merci  des  Turcs.  Cependant  les 
Hongrois  fe  laiflerent  fléchir  aux  initantes  prières  du  jeune  Frideric 
duc  d'Autriche  ,&  permirent  à  Albert  d'aller  fe  faire  couronner  Roi 
àes  Romains,  comme  il  le  fut  àAix  la  Chapelle  cette  même  an- 
née (a).  L'hiftoire  a  remarqué  comme  un  exemple  unique  qu'un  W.^?-  ¥v- 
même  Prince  ait  reçu  dans  une  même  année  trois  différentes  cou-  lv. 
ronnes.  De  forte  que  fans  avoir  befoin  de  calcul ,  Albert  pouvoic 
dater  de  la  première  année  de  fes  règnes  des  Romains, de  Hongrie 
&  de  Bohême. 

XIV.  L'autre  affaire  dont  on  traita  à  Francfort  étoit  de  plus  Ion-    Lettres  des 
gue  haleine.  Deux  Conciles  apointez  l'un  contre  l'autre  fous  le  titre  p^"actess  *_ 
de  Concile  général ,  étoient  déjà  un  aiTez  grand  fchifme  dans  l'E-  fembiez  à 
glife ,  parce  qu'il  s'enfuivoit  de  là  que  l'Eglife  univerfelle  étoit  aiîem-  Fra"cforc0 » , 

El'  A  x-  a  •    /      •     r  •         v  au  Pape  &  à 

blee  en  deux  lieux  en  même  temps  ,  ce  qui  etoit  fort  contraire  a  l'Empereur 
fon  unité.  D'ailleurs  comme  ces  deux  Conciles  étoient  dans  des  dc  Conftaa- 
principes  toutoppofez,  même  fur  des  matières  de  foi,  rien  de  plustl"opc' 
contraire  à  fon  infaillibilité.  Mais  comme  on  parloit  déjà  haute- 
ment à  Bafle  de  dépofer  Eugène  IF.  &  de  mettre  un  autre  Pape  en 
fa  place,  c'eût  été  un  nouveau  fchifme  formé  dans  le  fchifme,  Se 
d'autant  plus  redoutable  qu'on  avoit  vu  pendant  plus  de  quarante 
ans  les  horribles  fuites  du  grand  fchifme  d'Occident.  Les  Electeurs , 
les  Prélats  &  les  Princes  affemblez  à  Francfort ,  réfolurent  d'abord 
de  demeurer  dans  la  neutralité,  afin  d'être  plus  en  état  d'accorder 
les  parties,  &  de  leur  écrire  pour  négocier  des  moyens  de  pacifica- 
tion.  Leurs  lettres  aux  Conciles  de  Bafle  &  de  Ferrare  font  dans 
les  actes.  Mais  comme  celles  qu'ils  écrivirent  à  Eugène  IV.  &  à  l'Em- 
pereur des  Grecs  n'y  parohlenc  pas,  &  que  même  elles  ne  font  pas 
Tome  U%  B 
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1438.  communes,  on  les  rapportera  ici.  (1)  La  lettre  à  Eugène  IV.  eft  con- 
çue en  ces  termes.  »  Très-faint  Père  &  très  clément  feigneur,  après 
»  une  très  humble  recommandation  ,  &  après  avoir  baifé  trèsde- 
»  votement  les  pieds  facrez  de  Votre  Sainteté ,  nous  avons  toujours 
»  eu  fort  à  cœur  de  chercher  des  remèdes  &  des  voies  pour  terminer 
»  les  différends  furvenus,  à  notre  grand  regret,  entre  Votre  Sain- 
»  teté  d'une  part ,  &  le  facré  Concile  de  Bafle  de  l'autre.  C'eft  pour- 
»  quoi  nous  trouvant  aiïemblez  ici  par  la  faveur  divine,  pour  élire 
»  un  Roi  des  Romains  qui  foit  l'avocat  del'Eglife,  nous  avons  en 
»  même-temps  pris  à  tache  de  prendre  les  melures  les  plus  efficaces 
»  pour  retrancher  les  fcandales  de  l'Eglifc ,  &  pour  jetter  les  femen- 
»  ces  d'une  paix  folide  dans  toute  la  chrétienté.  Dans  cette  vue 
»  nous  avons  réfolu  de  nous  jetter  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  par 
»  les  excellents  perfonnages  nos  ambaftadeurs  qui  vous  porteront 
»  ces  préfentes ,  vous  fuppliant  humblement  de  leur  ajouter  une 
»  entière  foi ,  &  de  les  écouter  favorablement ,  afin  que  par  leur 
»  entremife,  &  appuyez  fur  votre  bénignité  ordinaire,  on  puilTe 
»  rétablir  l'unité  dans  l'Eglife  univerfelle  à  la  gloire  de  Dieu,  &  à 
»  l'honneur  du  Siège  Apoftolique.  Donné  à  Francfort  le  1 9 .  Mars 
»  1438. 

La  lettre  à  l'Empereur  Grec  avoit  pour  infcription  ,  au  tres-illu~ 
Jlre  Prince  ejr  Seigneur  ,  le  Seigneur  Jean,  Empereur  des  Roméens 
(  Romeorum  )  notre  très-excellent  Seigneur.  »  Très-invincible  Prince , 
»  &  très  excellent  Seigneur  ,  nous  avons  appris  depuis  quelques 
»  jours  de  très-bonne  part ,  que  votre  Sérénité  eft  arrivée  à  Ferrare, 
»  où  l'on  dit  que  notre  très-faint  feigneur  le  Pape  Eugène  a  tranf- 
»  feré  le  Concile  de  Balle.  Mais  comme  par  les  avis  qui  nous  font 
»»  venus  ,  tant  de  la  part  de  notre  même  feigneur  le  Pape, que  de 
»  la  part  des  Pérès  du  facré  Concile  de  Bafle  ,  nous  ne  faurions  rien 
»  augurer  de  toutes  ces  démarches ,(  ce  que  nous  rapportons  avec 
»  douleur  )  qu'un  grand  fchifme  très-préjudiciable  à  la  Foi  ortho- 
»  doxe,  nous  faifons  tous  nos  efforts  pour  prévenir  un  fi  grand 
»  mal.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  avoir  recours  à  votre  HautclTe , 
•»  (  Celjitudinem)  par  les  ambalTadeurs  que  nous  vous  envoyons, 
»  auxquels  nous  vous  prions  affe&ueufement  de  donner  une  cn- 
»  tiere  créance ,  comme  auffi  de  les  appuyer  de  vos  confeils  &  de 
»  votre  faveur  dans  une  affaire  fi  importante.  Comme  vous  aimez 
»  l'unité  dans  l'Eglife  univerfelle ,  nous  avons  une  confiance  toute 

(1)  On  les  doit  a  la  diligence  de  M.  George  Zhrétiende  Jean  dans  fcsfçavautes  remarques 
fur  l'hiftoire  de  Mayence  par  Serrariai, 
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»  particulière  là-delïus  en  votre  très-illuftre  Magnificence.  Donné  143  3* 
»  à  Francfort  le  19.  Mars  1438.  Quoique  ces  lettres  foient  vagues, 
on  voit  bien  qu'elles  tendoienc  à  engager  Eugène ,  &  Jean  Paleolo- 
gue  à  aller  bride  en  main  dans  cette  affaire.  Les  ambaffadeurs  avoient 
fans  doute  leurs  inftru&ions  particulières  fur  les  propofîtions  qu'ils 
auroient  à  faire  félon  les  occurrences. 

XV.  Le  Concile  de  Bade  continuoit  toujours  nonobftant  les  op-  ScfHon  du 
pofitions  &  les  fulminations  de  celui  de  Ferrare.  On  a  vu  Eugène  IV.  ^^Xz  dc 
déclaré  contumace  l'année  précédente.  Le  Pape  de  fon  côté  calfale 
Concile  de  Bafle,  neluilaiflant  que  trente  jours  pour  tenir  encore 
fes  féances,  à  condition  pourtant  que  fes  Décrets  feroient  nuls,  à  la 
referve  de  ceux  qu'il  donneroit  contre  les  Bohémiens.  Comme 
tout  fe  difpofoit  à  la  dépofition  &  Eugène  ,  le  Cardinal  Julien  qui 
avoit  été  le  préfident  du  Concile  de  Bade,  &  qui  l'avoit  toujours  vi- 
gcmreufement  foutenu,  même  depuis  la  tranflation,  s'en  retira  avec 
quelques  Prélats  pour  aller  à  Ferrare,  trouvant  apparemment  que  le 
Concile  alloit  trop  vite ,  &:  qu'il  pouffoit  les  choies  trop  loin  contre 
Eugène.  On  peut  juger  que  Julien  fut  reçu  à  bras  ouverts,  &  il  pré- 
fidamême  depuis  au  Concile  de  Ferrare.  Cependant  Louis  Allemand 
cardinal  de  fainte  Cécile,  ordinairement  appelle  Cardinal  d1 Arles , 
du  nom  de  fon  archevêché,  fut  choifi  d'une  commune  voix  pour 
préfident  du  Concile  de  Bafle.  Il  ne  s'y  tint  cette  année  que  deux 
ferlions,  fçavoir  la  XXXI.  &  la  XXXII.  Dans  la  première  de  ces  fef- 
fions,  tenuele24.de  Janvier  on  publia  trois  Décrets.  Dans  le  pre- 
mier où  il  s'agiffoit  des  appels  à  la  Cour  de  Rome  ,  il  fut  réfolu 
que  ceux  qui  feroient  éloignez  dc  Rome  de  quatre  lieues,  feroienc 
juger  les  procès  fur  les  lieux  ,  &  qu'il  ne  ferdit  permis  dappeller 
qu'aux  Juges  immédiatement  fuperieurs ,  &  non  au  Pape,  a  moins 
qu'il  ne  fe  trouvât  fuperieur  immédiatement ,  auquel  cas  le  Pape  ren- 
verroit  par  un  refeript  la  caufe  à  la  Province  jufqu  à  la  fin  du  procès, 
à  la  referve  pourtant  des  Cardinaux  &  des  Officiers  de  la  Cour  de 
Rome.  Ce  Décret  portoit  encore  que  les  appels  légitimes  des  mem- 
bres du  Concile,  fe  feroient  au  Concile  de  Bafle,  &  non  au  Pape,  & 
au  Conciliabule  de  Ferrare.  Dans  le  fécond  Décret  on  réfolut  que  le 
Pape  à  l'avenir  ne  donneroit  plus  de  grâces  expectatives ,  de  referva- 
tions,&queles  bénéfices  ne  feroient  donnez  qu'à  des  gens  do&es. 
Le  troifiéme  Décret  déclare  Eugène  fufpendu  de  toute  adminiftra- 
tion  dans  le  fpirituel  &  dans  le  temporel,  &  que  cette  adminiftra- 
tion  eft  dévolue  au  Concile.  On  y  avertit  les  Rois  &  les  Princes  fécu- 
liers  de  ne  point  obéir  à  Eugène,  Les  ecclefiaftiques  y  font  menacez 
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1438.    de  l'excommunication  &  de  lafufpenfion,  s'ils  lui  obéiffent ,  &on 
leur  ordonne  de  fe  rendre  au  Concile  dans  l'efpace  de  quarante  jours. 
Après  avoir  fait  des  réglemens  fur  la  difcipline  conformément  aux 
fefîîons  VI.  &  VIL  du  Concile  de  Confiance ,  le  Pape  Eugène  fut  dé- 
claré fufpcndu ,  tant  au  fpirituel ,  qu'au  temporel ,  comme  étant  con- 
tumace &  incorrigible.  Plufieurs  Prélats  &  Princes  voulurent  en  vain 
s'oppofer  à  ce  jugement.  Le  zèle  du  Cardinal  $  Arles  pour  le  Con- 
cile ,  ne  lailTa  aucun  lieu  à  toutes  ces  remontrances.  Dans  ia  féconde 
decesfeflîons  qui  étoit  la  XXXII.  tenue  le  24.  de  Mars  en  vertu  du 
décret  delafeflîon  XI.  qui  portoitque  le  Concile  ne  pouvoit  être 
diffous  ni  transféré  ailleurs  que  du  confentement  exprès  de  la  moi- 
Bajii.  seff.  "  tic  des  fufFrages  des  deux  claiïesou  députations,il  fut  déclaré  que 
xxxi.       ie  choix  de  la  ville  deFerrare  étoit  nul,  comme  ayant  été  fait  par 
Btov.  ann.  la  moindre  partie  du  Concile  ;  &  afin  de  fe  fraicr  le  chemin  à  la  dé- 
1438.  num.  podtion  d'Eugène ,  on  fe  fonda  fur  les  articles  de  la  feflîonXXI^. 
eber?H\£ '" Tout  *e  *C^Q  de  l'année  fe  palTa  à  répondre  aux  raifons  de  ceux  qui 
Conc.T.m.  foutenoient  que  la  tranflation  du  Concile  àFerrare  (a)  étoit  légi- 
p.4;i.4n-time 

Diètes  de      XVI.  Il  fe  tint  cette  année  deux  diètes  à  Nuremberg  ,  comme 
Nuremberg,  c'étoit  la  coutume  de  s'y  alTembler  après  l'élection  de  l'Empereur 
à  Francfort  ,  ôcfon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle.  Dans  l'une 
&  dans  l'autre  on  traita  des  affaires  générales  de  l'Empire  ,&  delà 
reconciliation  du  Concile  de  Balle  avec  Eugène  IV.  Il  ne  fe  fit  pas 
grand  chofe  dans  la  première  du  mois  de  Juillet.  Dans  la  féconde 
tenue  fur  la  fin  de  l'année  ,  on  propofa  de  la  part  des  Princes  de 
ehoihr  un  lieu  tiers  pour  y  affembler  un  Concile  général ,  où  ceux 
de  Bafle  &  de  Ferrare  fe  trouveroient  avec  les  Grecs  &  le  Pape. 
Les  légats  de  Bafle  qui  étoient  à  cette  diète  ,  répondirent  qu'ils 
n'avoient  point  d'ordre  là- deflus,  &  demandèrent  qu'on  approuvât 
le  décrets  du  Concile  contre  Eugène  IV  La  réponfe  de  l'Empereur 
&  des  Princes  fut,  i.Que  c'étoit  à  Balle  qu'étoit  le  Concile  général. 
2.  Qu'on  approuvoit  la  neutralité  réfoluë  à  Francfort ,  &  qu'on  vé- 
néroit  également ,  &  le  Concile  de  Bafle ,  &  le  Pape  Eugène.   3 .  Que 
pour  accorder  les  parties  on  trouvoit  bon  de  choillr  un  tiers  lieu , 
que  les  Pérès  de  Bafle  pourroient  nommer  de  concert  avec  l'Empe- 
reur.  4.  Que  la  fufpenfion  à' Eugène  feroit  levée.   A  cet  avis  des 
?43?*d»     princes  d'Allemagne ,  fe  joignirent  les  rois  de  France  ,  d'Angleterre , 
pin.  Nouv.  d'Efpagne,  d'Arragon,  de  Portugal,  &  le  duc  de  Milan.  Mais  les 
ceci!  t?xh.  P^res  de  Bafle  n'ayant  pas  voulu  donner  les  mains  à  ces  expédiens, 
p.  ;4.  '     *  les  chofes  demeurèrent  au  même  état  (£), 
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XV.  On  peut  placer  ici  les  affaires  de  France  ,  parce  qu'elles  1438. 
ont  beaucoup  de  liaifon  avec  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  On  y  *»"*««. 
reconnoiflbit  toujours  le  Concile  de  Bafle,  quoi  qu'on  eût  bien  voulu 
qu'il  fe  fût  modéré  davantage  au  fujet  &  Eugène  IV.  Ce  Cdftcile 
envoya  des  légats  en  France ,  pour  y  donner  avis  de  fes  décrets ,  tant 
contre  Eugène ,  qu'en  faveur  des  libertezcccleliaftiques.  Comme  ce 
dernier  article  étoit  fort  du  goût  de  la  France,  l'ambaffade  fut  bien 
reçue,  &  le  Roi  promit  d'affembler  fon  confeil  pour  en  délibérer. 
Mais  afin  de  donner  plus  de  poids  à  l'approbation  qu'il  y  donna  aux 
décrets  du  Concile  touchant  la  fupériorité  des  Conciles  généraux ,  il 
atTembla  au  mois  de  Juillet  les  Princes  &  les  Prélats  de  fon  royaume 
à  Bourges  pour  y  autorifer  ces  mêmes  décrets,  malgré  les  inftances 
des  légats  du  Pape,  quiétoient  là  pour  faire  approuver  le  Concile 
de  Ferrare.  Ce  fut  dans  cette  alTemblée  folemnelle  que  fe  donna  la  fa- 
meufe  Pragmatique  Sanftion(\).  On  parlera  plus  amplement  de  cette 
pièce  dans  l'hiftoire  du  Concile  de  Bafle  où  elle  fut  autorifée  3  mais  il 
eft  bon  d'en  dire  quelque  chofe  en  général.  La  Pragmatique  Sanction 
eft  un  édit  public  par  lequel  font  établies  &  confirmées  les  libertez 
de  l'Eglife  Gallicane  par  rapport  à  la  difeipline  ecclefialtique ,  &  où 
le  droit  de  régale  furies  bénéfices  ecclefiaftiques  eft  maintenu  con- 
tre les  prétentions  de  la  Cour  deRome,&dÉPape.  Cette  Confti- 
tution ,  qui  confifte  en  vingt-deux  ou  vingt-tro#  articles ,  étoit  prin- 
cipalement tirée  des  décrets  du  Concile  de  Bafle  ,  touchant  la  refor- 
mation de  l'Eglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres ,  la  fupériorité 
du  Concile  par  delTus  le  Pape ,  l'obligation  où  eft  ce  dernier  à  y 
obéir  ,  la  fuppreflîon  des  Annates ,  &  autres  points  qui  ont  de  l'affi- 
nité avec  lesprécédens.  La  Pragmatique  apportoit  pourtant  quel- 
ques modifications  à  ces  décrets  du  Concile  de  Bafle,  feulement  par 
rapport  à  l'état  &  à  la  conftitution  de  la  France ,  &  non  pour  donner 
la  moindre  atteinte  a  l'autorité  du  Concile  de  Balle,  comme  cela 
eft  formellement  porté  dans  cette  pièce  (2).  Us  ont  réfolu  unanime- 

(1)  Sanction,  veut  dire,  Loi  :  &  Pragmatique,  ce  qui  fe  doit  pratiquer.  Cette  façon  dépar- 
ier ,  &  ces  fortes  de  conftitutions  fcmblent  avoir  été  introduites  fous  Louis  IX.  furnommé 
le  Saint,  quidonnaen  nz8.  une  Pragmatique  fanBion  pour  maintenir  &  confirmer  les 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane  ,  contre  les  entreprifes  delà  Cour  de  Rome.  Elle  fut  tenou- 
Yellée  en  ix<S8.  Libertez.de  VEgl.Gallic.    Tom.II.  p.  i.  5. 

(i)  Memorata  ipfius  facrs.  Bajilienfis  Synodi  décréta ,  ordinationes  eyflatuta  aliqua  fi?n- 
pliciter  y  ut  jacent ,  alia  z>ero  cum  certis  modifie  ationibu  s  &  for  mis ,  non  h&jitatione  potefiatis 
&  autoritatis  condentis  &promulgantis ,  ipfius  feilicetfacra.  Bafilienfis  Synodi,  fedquatenus 
commoditatibus ,  temporibus  &  moribus  regionum  &  perfonarum f&pefatorum  noftrorumKe- 
gni  &  Delphinattts  congruere  convenireque  congrue  iureque  confpexerunt ,  prout  inferius  #>i- 
notantur  ,  &  inferuntur ,  illico  ,  &  indilate  recipienda  confenferunt ,  &  acceptanda  delibera- 
vertmt.  Lib.  de  i'Egl.  Gall.  Tom.  IL  p.  <>.  10.  Ces  mêmes  paroles  fe  trouvent  dans  la  pie- 
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1438.  ment  (ij,  eft-il  dit  dans  îa  Pragmatique,  de  recevoir  incejfamment , 
&  fans  nul  délai  les  décrets  ,  ordonnances  ejrftatuts  dit  facré  Concile  de 
Bajle  ,  quelques-uns  fimplement ,  &  tels  qu'ils  font ,  les  autres  avec  cer- 
taines modifications  ejr  manières ,  non  far  aucun  doute  de  la  puijfance 
&  autorité  du  même  facré  Concile  de  Bajle »  qui  les  a  drejfez  ejr  publiez, , 
mais  entant  qu  il  efl  convenable  au  bien ,  aux  temps  3ejr  aux  mœurs  des 
pays  ejr  desperfonnes  de  notre  royaume  ,  ejr  Dauphiné. 

Ce  qu'il  eft  boa  de  remarquer  contre  Henri  de  Sponde  ,  evêquc 
de  Pamicrs,  qui  a  prétendu  conclure  de  ces  modifications,  que  la 
France  n'avoit  pas  reconnu  fincérement  le  Concile  de  Bafle  com- 
me œcuménique.  Cet  un  exemple  mémorable  de  partialité  (2).  Que 
Sponde,  de  proteftant  qu'il  étoit,  foit  devenu  catholique  Romain, 
c'eft  une  anaire  de  confcience  dont  il  faut  laiffer  le  jugement  à  Dieu. 
Mais  que  ,  contre  la  vérité  de  l'hiftoire,  &  pour  faire  fa  cour  au 
Siège  de  Rome,  il  aitcontefté  l'autorité  du  Concile  de  Bafle,  fat 
laquelle  font  en  partie  fondées  les  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  , 
c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  pardonner  àunEvêquede  France,  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Papes  s'oppoferent  toujours  tant  qu'ils  purent  à 
l'exécution  de  cette  loi.  Eugène  IK  propofa  des  accommodemens  , 
mais  fans  y  réulîîr.  JEncas  Sylvius ,  qui  étant  fecretaire  du  Concile 
de  Bafle,  a  voit  fouteïfci  la  Pragmatique ,  étant  devenu  Pape  en  1 4  5  8 . 
fe  donna  mille  motfcemens  pour  l'abolition  de  cet  Edit.  llyréufîït 
fous  Louis  XI.  qui  avoit  intérêt  de  ménager  la  Cour  de  Rome  à 
caufe  de  la  Sicile.  Cependant  la  Pragmatique  ne  laiifa  pasdcs'ob- 
ferver  en  France,excepté  les  referves  &  les  grâces  expectatives. Elle  fe 
releva  fous  le  règne  de  Charles  VllL  &  fous  celui  de  Louis  XII.  Le 
pape  Jules  II.  fit  ce  qu'il  pût  pour  la  faire  abroger  dans  fon  Concile 
de  Latran ,  tenu  en  1 5 1 1 .  contre  le  Concile  de  Pife.  Ce  Pape  étant 
mort ,  Léon  X.  fon  fucceffeur  continuant  le  Concile  de  Latran ,  cafta 
la  Pragmatique,  quoi  que  François  I.  lui  en  eût  demandé  la  confir- 
mation avec  quelques  reftri&ions.  Ces  reftrictions  eurent  lieu  en 
effet,  &  c'eft  ce  qu'on  appella  le  Concordat,  qui  contient  les  articles 
dont  le  Pape  &  le  Roi  étoient  convenus  à  Bologne  en  1 5 1  5  •  Le  Par- 

mierc  édition  de  la  Pragmatique  Santtion  faite  à  Lyon  le  (..  de  Septembre  de  145  8.  avec  les 
glofes  de  CofmeGuymier  do&cur  en  Droit  ,  &  préfiJent  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Paris, 
&  dans  une  autre  édition  faite  à  Paris  en  161$.  par  Philippe  Probe  officiai  d'Amiens  ,  & 
chapelain   du  Pape. 

(\)  Les  Prélacs  de  France. 

(t)  Tant*  libertate  inrecipiendis  ,  rejicienâis ,  trmtcandis ,  ampliandis  Baflienftum  placi- 
tis  ufifunt ,  ut  patentiffîme  fe  etiam  jttdices  Conciliorum  gêner  xlium  ,  cfttale  Bufilienfe  agno- 
feere  prt  fe  ferebant  ,  conjlituerint.  An  vero  hinc  dicetur  Ecclefi.im  Gallicanam  apfrcbaffe  *c 
vecepiJfeConcilittm  Bafîlienfe!  Nngt  h  s,  funt  &  impoflurA.  Spond.  ann.  143  S.  nurn.XXlI. 
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lement  &  l'Univerfité  appelleront  de  ce  Concordat ,  &  de  l'abroga-     1432. 
tion  de  la  Pragmatique  au  Pape  mieux  informé ,  &  au  Concile  géné- 
ral. Cette  affaire  eut  de  longues  fuites  (a).  La  ducheffe  de  Bourgogne  r^l  %dL  e 
travailla  inutilement  cette  année  à  pacifier  la  France  &  l'Angleterre ,  ubi  fuPr.  T. 
parce  que  les  prétentions  étoient  trop  fortes  départ  &  d'autre.         ï-M*«  ?i- 
XVIII.  Cette  année  Wladijlas  V.  roi  de  Pologne,  parvenu  à  l'âge  Tr^5"'*trc 
de  1  5.  ans  fut  mis  dans  fes  droits  en  grande  cérémonie  dans  une  ]eroi  de  Po- 
diète  tenue'  à  Petrikov.  Le  Roi  y  parut  fur  le  trône }  revêtu  des  habits  Iog"e  &  [c 
&  ornemens  royaux.  Les  Prélats  ,  les  Grands  &  tous  les  états  du  ™e#  c 
royaume  lui  renouvelleront  le  ferment  de  fidélité.  Dans  cette  mê- 
me diète,  à  la  follicitation  à' Eugène  &  du  Concile  de  Balle,  on  mit 
fur  le  tapis  la  reconciliation  des  rois  de  Bohême  &  de  Pologne ,  dont 
on  a  déjà  parlé.  On  nomma  pour  cet  effet  une  ambaffadefolemnelle 
à  la  tête  de  laquelle  itoit  Vincent  archevêque  de  Gnefne.  Le  congrès 
pour  cet  accommodement  fe  tint  à  Brcflaw.  On  a  déjà  parlé  de  fon 
peu  de  fuccès.  Maison  peut  ajouter  ici  quelques  particularitezqui 
regardent  la  Pologne.  Telle  fut  la  propofition  desambafladeursde 
ceroiaume  '■>  que  ce  n'étoit  ni  par  ambition,  ni  par  avarice  queG<- 
fimir  légitimement  élu  roi  de  Bohême  ,  avoit  accepté  la  couronne, 
mais  par  amitié ,  &  par  compaflîon ,  à  caufe  de  la  conformité  de  lan- 
gue ;  que  cependant  pour  le  bien  de  la  chrétienté,  iloffroitde  céder 
(on  droit ,  &  de  le  refigner  purement  &  Amplement ,  pourvu  que  de 
fon  coté  Albert, vol  des  Romains  &  de  Hongrie,cédât  fa  prétention  & 
la  relignât,  afin  que  les  grands  &  les  nobles  de  Bohême  pufTent  élire 
quiilsvoudroient  ,foit  d'entre  eux  deux,  foit  d'entre  les  autres  Prin- 
ces. L'hiflorien  Dlugofs  témoigne  que  cette  propofition  fut  extrême- 
ment agréable  aux  deu*fadions  de  Bohême  j  mais  qu'il  n'en  fut  pas 
de  même  d'Albert,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  mettre  fon  droit  en 
compromis.  C'eft  pourquoi ,  dit  le  même  Hiftorien ,  il  fit  venir  chez 
lui  en  particulier  l'Archevêque  de  Gnefne.  Dans  cet  entretien  fecret 
Albert  fit  mille  proteftations  d'amitié  pour  le  roi  Wladijlas >  &  pour 
le  prince  Cafimir  fon  frère  ;  &  pour  en  donner  des  preuves ,  il  promit 
&  jura  fous  le  fceau  du  fecret ,  de  donner  fa  fille  aînée  en  mariage  à 
WUdiJlas ,  &  fa  cadette  ïCaJimir,  &de  lui  réfigner  le  royaume  de 
Bohême  pour  fa  dot.  Ce  traité  fut  confirmé  par  un  ferment  corpo- 
rel entre  les  mains  de  l'Archevêque ,  à  condition  pourtant  qu'il  ne 
s'exécuteroit  que  dans  fon  temps,  avec  ordre  &bienféance,  de  peur 
qu'on  ne  crût  qu'il  s'étoitfait  avec  violence.    LesPolonois  mécon- 
tens  de  ce  traité  cktndeftin,  n'agirent  plus  que  mollement  pour  la 
paix.  D'ailleurs  irritez  de  ce  qu'à  la  perfuafion  des  Allemands,  Al- 
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1438.     fort  woit  changé  d'avis,  ils  partirent  brufquement  de  Breilaw.  Ainfi 
la  paix  s'en  alla  en  fumée.  Ils  étoient  déjà  en  chemin  ,  lorfqu'ils  fu- 
rent rappeliez  par  les  inftantes  prières  des  légats  du  Pape  &  du  Con- 
cile, qui  fe  trouvoient  là.  Ainfi  au  lieu  d'une  paix  qui  fe  devoit  faire, 
il  ne  fe  fit  qu'une  trêve  de  quelques  années.   Dans  cette  occafion 
l'Empereur  s'étant  lailTé  tomber  d'un  degré  3  fut  fort  malade  de  cette 
chute  le  rcfte  de  fes  jours.   De  la  Siléfie  ,  il  s'en  alla  en  Moravie  &  en 
(a)  Dhp/s.  Autriche  (a)  ,  &  de  la  en  Hongrie  où  fa  préfence  étoit  necefifaire.  Il 
Lib.  xii.  p.  emrncnoit  avec  lui  une  grande  quantité  de  Bohémiens  de  l'un  &  de 
l'autre  parti,  qui  groflilToit  confiderablement  fon  armée  pour  refif- 
ter  au  Turc. 
suède.  XIX.  Eric  VIII.  roi  de  Danemarc,de  Suéde  &  de  Norwege,gou- 

Démciez  du  yernoit  toujours  tyranniquement  ces  royaumes ,  &  en  particulier  ce- 
avèc  fatchJ  lui  de  Suéde.  Il  ne  trouvoit  point  déplus  grand  obftacle  à  fon  humeur 
▼èquc  d'Up-  defpotiquc  que  dans  l'archevêque  d'Upfal  (b)  ,  zélé  défenfeur  des 
fal'    oUus   droits  &  des  libertez  de  fa  patrie.   Comme  il  rencontra  toujours  ce 
TrendmHs.    Prélat  en  fon  chemin,  il  ne  crût  point  de  moyen  plus  propre  à  s'en  dé- 
faire ,  que  de  le  déférer  au  Pape  comme  un  féditieux  &  un  rebelle  qui 
le  troubloit  dans  l'exercice  de  fon  autorité.  Il  y  avoit  auflï  interelfé  Su 
gifmond ,  pendant  qu'il  vivoit  encore,  &  tous  les  autres  Princes,  com- 
me à  une  caufe  qui  les  regardoit.  Il  fit  entrer  dans  la  même  conjura- 
tion les  Prélats  &  le  bas  Clergé  des  royaumes  du  Nord. Le  Pape  &  les 
Cardinaux  accablez  par  tant  de  lettres  &  de  follicitations  à  la  perte 
d'un  homme  ,  qui  ne  paroiflfoit  coupable  que  de  trop  de  fermeté 
dans  une  jufte  caufe ,  penfoient  aux  moyens  de  le  transférer  ailleurs. 
Mais  le  Prélat  s'oppofa  fortement  à  toute  tranllation  ,  &  foutint  là 
caufe  &  celle  de  fon  Eglife  avec  tant  de  vigueur  &  de  folidité ,  que 
fes  plus  grands  aceufateurs  fe  déclarèrent  pour  lui.  Cependant  Eric 
l'exila  ;  mais  cetexii ,  bien  loin  de  l'ébranler ,  lui  donna  occafion 
d'aller  plaider  fa  caufe  au  Concile  de  Balle.  Il  y  fut  pleinement  jufti- 
fié,  &  le  Concile  écrivit  au  Roi  en  fa  faveur.  Ce  Prince  inflexible 
donna  la  place  de  l'Archevêque  à  deux  Norwegiens  confécutive- 
ment ,  qui  gouvernèrent  l'Eglife  d'Upfal  à  fon  gré.  Enfin  l'Archevê- 
que de  retour  dans  fon  diocefe  fut  reconcilié ,  au  moins  en  apparcn- 
1438.  num!  ce ,  avec  Eric.  Mais  ce  Prince  trouvant  toujours  dans  le  Prélat  les  mêr 
7*-  mes  obftacles  à  fes  delTeins ,  le  fit  empoifonner  (c). 

I43c).         XX.  Depuis  cp  Albert  eut  quitté  la  Bohême  pour  aller  en  Hon- 
Trêve  entre  grie ,  où  fa  parole  &  (es  intérêts  l'appelloient  nécelTairement,  les 
dJ  Bohême    dcux  fiions  Bohémiennes  vécurent  enfemble  allez  amiablement. 
Le  parti  Calixtin ,  quoique  victorieux  d'abord ,  fut  tellement  affoibli 

par 
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par  des  efcarmouches fréquentes  qu'il  eut  à  efluycr  contre  une  ar-  1439, 
mée  de  beaucoup  fuperieure ,  penfoit  plus  à  fe  rétablir  qua  remuer. 
D'autre  côté  les  feigneurs  de  Maif on- Neuve ,  à  qui  le  gouvernement 
du  royaume  avoit  été  confié ,  ruinez  par  les  irruptions  des  Polonois 
&  des  Calixtins  joints  enfemble  >  &  craignant  encore  plus  la  ruine 
de  la  patrie  que  la  leur  propre,  fe  rendirent  aulîî  plus  traitables.  On 
convint  donc  d'une  trêve. 

XXL  La  pefte  qui  ravageoit  alors  la  Bohême  ne  contribua  pas   Ravages  it 
moins  à  cette  réfolution  que  l'amour  de  la  paix.  Ce  fléau  de  Dieu  Ia  Pcfte  cn 

*/      .     j/>     _w    1        /i»  /  /      j  .,  Bohcmc. 

5  etoit  déjà  déployé  1  année  précédente  avec  une  violence  extraor- 
dinaire. Un  célèbre  aftrologue  (a)  de  ce  temps-là  en  attribuoit  la  eau-  (a;  Cyprien 
fe  à  une  comète ,  qui  parut  dans  l'air  extrêmement  pale  dans  les  mois  Leowitf- 
de  Mars  &  d'Avril ,  auflî-bien  qu'à  une  éclipfe  du  folcil.  Mais  l'Hifto- 
rien  dont  je  tire  ce  fait  en  allègue  des  raifons  bien  plus  naturelles, 
fçavoir  l'intempérance  du  peuple  à  fe  gorger  de  toutes  fortes  de  mau- 
vais alimens,&de  boitions  enyvrantes.  D'ailleurs  cette  contagion 
augmentait  pat  la  coutume  de  coucher  pêle-mêle  dans  des  lieux  in- 
feclez ,  &  même  d'embraffer  les  morts ,  les  gens  étant  prévenus ,  dit 
cet  Auteur ,  de  cette  opinion  des  Juifs ,  que  cela  ne  peut  faire  de  mal 
qu'à  ceux  qui  font  deftinez  à  mourir  dans  ce  temps-là.  A  quoi  il 
ajoute  que  les  rués  de  Prague  ne  pouvoient  manquer  d'infefter  l'air. 
Quoi  qu'il  enfoit,Ia  pelle  n'épargna  pas  plus  que  les  autres,  Phili- 
bert de  Coutance  dont  on  a  fi  fouvent  parlé ,  chef  de  l'ambaflade  du 
Concile  de  Bafle  en  Bohême,  &  adminiftrateur  de  l'archevêché  de 
Prague ,  quoiqu'il  fe  tînt  clos  &  couvert  chez  lui.  Peut  être  même 
que  cette  précaution  lui  fut  nuifible.  Car  dès  qu'il  voulut  aller  à  l'E- 
glife ,  où  il  y  avoit  des  gens  infedez ,  la  pefte  le  failït ,  &  il  en  mou- 
rut le  20.  de  Juin.  Il  fut  enfeveli  honorablement  dans  l'Eglife  cathé- 
drale du  château  (b).  Un  illuftre  Bohémien  avoit  auflî  été  enlevé  Q>)  Mvb.ubi 
par  ia  pefte  le  mois  précèdent.  C'eft  chrifiian ,  ou  chrifien  de  Pracka-  yU'  Cap' 
titz,  ville  au  voifinage  de  Huflînetz.  11  avoit  été  prédicateur  dans 
l'églifede  S.Michel.  11  fut  tiré  de  là  pour  être  préfident  ou  admi- 
niftrateur du  confiftoirc  des  Calixtins  dans  l'archevêché  de  Prague, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs.  On  a  remarqué  aulîî  qu'il  étoit  grand 
mathématicien,  &  habile  médecin.  On  lui  donna  pour  fuccefleur 
dans  la  charge  de  prédicateur  &  curé  de  S.  Michel ,  Pierre  de  Mlado- 
vviçz.  11  en  a  été  fouvent  parlé  dans  l'hiftoire  du  Concile  de  Con- 
fiance ,  où  il  faifoit  l'office  de  feerctaire  de  Jean  de  chlum.  Il  cft  au- 
teur d'une  vie  de  Jean  Hus}  qui  fe  lifoit  dans  les  Eglifes,  &  du  faclum 
apologétique  de  ce  Do&eur,  11  mourut  en  145 1.  dans  fa  parohTe 
Tom.  IL  C 
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*4?9'     après  l'avoir  déflervie  1 1  ans.  A  l'égard  de  la  charge  d'adminiftrateitr. 
du  Confiftoire  Calixtin  ,  elle  fut  donnée  à  Maître  Jean  de  Przibram , 
&  Maître  Procope  dePilfen. 
Nouveaux        XXII.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  ce  Confiftoire ,  profitant 

Bohême  "  ^ans  ^oute  ^e  ^a  mort  de  Philibert ,  réfolut ,  à  la  follicitation  de  Ptac- 
z,eck,  qui  avoit  alors  un  grand  pouvoir ,  que  les  moines,  les  prêtres 
&  les  chanoines  difhibueroient  la  communion  fous  les  deux  efpéces , 

(h)Theûb.nhi  qu'autrement  ilsferoient  chalTez  de  Prague  (a).  Par  là  commence- 

fupr.  Cap.  rent  les  nouveaux  mouvemens.  Ils  allèrent  depuis  en  augmentant, 
à  l'occafion  que  je  vais  dire,  en  reprenant  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut.  Nous  avons  vu  Albert  aller  au  fecours  de  la  Hongrie.  Elle  étoit 
menacée  d'une  ruine  prochaine  par  la  trahifon  de  George  duc  de  Bul- 
garie, de  Rafcie ,  de  Sophie  3  &c.  qui  s'étoit  joint  avec  le  {uh&n  Amurat, 
&  lui  avoit  donné  fa  fille  unique  en  mariage ,  &  fon  fils  en  orage. 
Cette  alliance  fur  laquelle  H  comptoit  beaucoup  ne  lui  fervit  pour- 
tant de  rien  ;  carie  Sultan  apprenant  que  fon  beau-pere  fortifioit  fa 
capitale  (i) ,  &  qu'il  avoit  échangé  Belgrade  avec  Albert ,  réfolut  de 
s'y  oppofer.  George  informé  par  fa  fille  que  le  Turc  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  lui,  &  que  même  il  avoit  fait  metrre 
fon  fils  en  prifon ,  alla  promptement  demander  du  fecours  en  Hon- 
grie. Il  en  obtint ,  mais  non  fans  grande  oppofition.  Ce  fut  Jean  Cor- 
vvin  Hunniade  (2) ,  depuis  fi  célèbre  dans  l'hiftoire  par  fes  conquêtes? 
qui  perfuada  aux  Hongrois  qu'il  y  alloit  de  leur  intérêt  de  fecourir 
George,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  mérité.  Le  confeil  étoit  bon,  mais  l'é- 
vénement le  trompa.  Samandria  fut  prife  par  les  Turcs  après  deux 
mois  de  vlgoureufe  réfiftance  que  firent  les  deux  puînez  de  George. 
Par  cette  conquête  les  Turcs  fe  faifoient  aifément  pafiage  en  Hon- 
grie, ôcilsavoient  déjà  pénétré  jusqu'à  Si rmifch,  entre  la  Save  Se  le 
Danube.  Cependant  Albert  arrivé  à  Bude,  fut  également  furpris  & 
indigné  de  voir  les  Hongrois  fi  lents  à  fecourir  leur  patrie.  11  en  fit  de 
grands  reproches  aux  Palatins  ,&  envoya  de  nouveaux  ordres  dans 
les  Provinces  de  fe  trouver  incefiamment  en  armes  àPefîh,  ville  de 
la  Haute  Hongrie  fur  le  Danube ,  vis  à-vis  de  Bude.  Mais  les  maladies 
qui  fe  jetterent  dans  l'armée  obligèrent  Albert  à  fe  retirer  à  Bude, 
Mort  de         XXIII.  11  avoit  déjà  eu  quelques  attaques  de  dylTenrerie,pour  avoir 

l'Empereur  trG)p  mangé  de  melons  afin  de  fe  rafraîchir  dans  les  chaleurs  excefli» 
ves  qu'il  faifoit  alors.  Le  mal  augmentant  à  Bude ,  il  voulut  fe  faire 
tranfporter  à  Vienne  fa  patrie,  qu'il  avoit  une  extrême  envie  de  re: 

(1)  Smedercvria ,  autrement  Samandria  ,  capitale  des  Etats  du  Duc  de  Bulgarie. 
[1)  Il  palfoit  pour  fiJs  naturel  de  l'Empereur  SigijmonO\ 
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voir,  fcflatantd'y  recouvrer  fa  fanté.  Il  fe  mit  donc  en  chemin  con-    1439. 
tre  l'avis  de  fes  médecins  ,  &  arriva  à  Strigonie,  où  il  ferepofa  quel- 
ques jours  pour  tâcher  de  reparer  fes  forces.  Mais  étant  parti  de  là, 
à  peine  avoit-il  fait  quelques  milles,  que  fcntantfa  dernière  heure, 
il  s'arrêta  dans  un  village  (a) ,  où  après  avoir  fait  fon  teftament,  il  (ajNiefmiei, 
rendit  l'a  me  le  27.  d'Octobre ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  dans  les  plus  ouLonguc- 
belles  efperances.  Il  laiiTa  fa  femme  enceinte ,  &  deux  filles,  Anne 
qui  fut  mariée  avec  Guillaume  duc  de  Saxe  ,&  Elizabet h  quiépoufa 
Cafimir  roi  de  Pologne  fb).  Albert  fut  enfeveli  à  Albe  Royale  avec  [h)Theoh.x.  1 
fes  ancêtres.  L'hiftoire  a  fort  loué  les  belles  qualitez  de  ce  Prince.  CuvT'  (,"* 

,,  ,         .,  .  /./.  ,/    cher,  upi 

Je  rapporterai  1  eloge  qu  en  fait  JEneas  Sylvius  témoin  oculaire.  C  e-  fupr.  p.  61  y. 
toit ,  dit- il ,  un  ?  rince  religieux  ejrjujle ,  libéral ,  intrépide  dans  les  corn- 6l6- 
bats,  ou  il  payott  toujours  de  fa  perfonne.  il  dompta  les  Moraves  &  les 
Bohémiens ,  &  il  [eut  contenir  dans  leurs  limites  les  Polonois  accoutu- 
mez, aux  excurfions.  La  Chrétienté  pouvoit  beaucoup  efperer  de  lui, 
&  fes  peuples  ri  attendoient  pas  moins  de  bonheur  de  fes  "vertus.  Mais 
le  temps  ne  lui  permit  pas  de  répondre  a  cette  attente  générale.  En  peu 
de  temps  il  fe  vit  élevé  a  la  fuprème  puijfance  ;  en  peu  de  temps  il  la 
perdit ,  ri  ayant  pas  joui  deux  ans  entiers  de  ï  empire  (c).  On  fit  fes  ob-  ' (c)  Evrq, 
fequesdans  les  principales  villes  de  fes  Etats.  Elles  ne  fe  firent  pas  CaP- [* 
à  Prague  fans  tumulte.  Les  fénatcurs ,  les  principaux  d'entre  les  Che- 
valiers ayant  entouré  l'autel,  &  offrant  de  l'argent  qui  devoit  reve- 
nir aux  prêtres, félon  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine,  les  Calix- 
tins  le  trouvèrent  mauvais,  difant  que  c'étoit  un  relie  du  Papifme. 
Mais  les  fénateurs  de  Prague,  pour  prévenir  une  fedition  ,  ordon- 
nèrent qu'une  partie  de  cet  argent  feroit  diftribuécà  l'Hôpital,  & 
l'autre  aux  pauvres  écoliers  ;  ce  qui  appaifalcsCalixtins.  Ce  ne  fut 
là  qu'un  prélude  des  troubles  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

XXIV.  On  nefçauroit  exprimer  la  défolation  &  la  perplexité  où  La  veuve 
fe  trouvoit  la  veuve  &  Albert.  Les  affaires  de  Bohême  étoient  encot  c  feflb/e^tus  " 
dans  une  (ituation  fort  équivoque.  L'Autriche  étoit  gouvernée  par  Etats  de 
Frideric  &  Albert,  fils  de  l'Archiduc  Ernefi ,  comte  de  Tirol.  Ces  HonSnc- 
deux  Princes,  auflî  tôt  après  la  mort  de  l'empereur  Albert,  étoient 
allez  en  Autriche ,  où  ayant  affemblé  les  Etats ,  on  convint  que  Fri- 
deric l'aîné  prendroit  le  gouvernement,  en  attendant  l'accouche- 
ment de  l'Impératrice ,  &  qu'il  feroit  le  tuteur  du  Prince ,  fi  Dieu  lui 
en  donnoit  uni  mais  qu'il  feroit  héritier  de  l'Etat  avec  fon  frère, 
fi  elle  mettait  au  monde  une  fille. 

Le  voifinage  de  la  Pologne  rendoit  l'état  delà  Siléfie  fort  chan- 
celant. Elle  ne  craignoit  pas  moins  l'inconitance  naturelle  des  Hon- 

Cij 
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.1439.  grois,  dont  le  pais  étoit  d'ailleurs  à  la  merci  des  Turcs.  Dans  cet 
embarras  Elifabeth  manda  les  Grands  de  Hongrie ,  &  leur  représenta 
fon  déplorable  fort  de  la  manière  la  plus  touchante.  Apres  Dieu  3 
leur  dit-  elle ,  cefi  en  vous  que  je  mets  toute  mon  efperance.  Fous  êtes  les 
maîtres  du  pais ,  &  ayant  perdu  mon  époux ,  je  vous  regarde  comme 
mes  pères.  Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  Dieu ,  &  pour  [amour  que 
vous  avez,  eu  pour  Sigilmond  mon  père ,  de  ne  pas  hâter  votre  élection, 
&  d'attendre  mes  couches ,  pour  fçavoir  quel  enfant  Dieu  me  donnera. 
Si  cefi  une  fille ,  vous  ferez,  libres  dans  votre  élections  mais  fi  cefi  un 
Prince ,  vous  ne  fc  auriez  ignorer  qu'il  ne  doive  être  [héritier  de  [on 
grand  père,  &  de  fon  père.  Ce  dilcours  accompagné  d'un  torrent  de 
larmes  toucha  tellement  les  Hongrois ,  qu'ils  lui  promirent  de  faire 
ce  qu'elle  fouhaitoit.  Un  hiftorien  d'Autriche  raconte  la  chofe  au- 
trement. Il  dit  i.que  la  Reine  pria  les  Hongrois  de  choifir,  en  at- 
tendant qu'elle  accouchât ,  quelqu'un  qui  fût  capable  de  gouverne!: 
le  royaume.  2.  Que  les  Hongrois  après  avoir  donné  quelques  bon- 
nes paroles  à  la  Reine  prirent  (es  prières  à  contre-fens,  &  ayant 
afTemblé  les  Etats ,  refolurent  d'appeller  le  Roi  de  Pologne.  3 .  Que 
la  Reine  fe  plaignit  de  cette  fupercherie,  difant  qu'elle  n'avoit  point 
demandé  un  Roi  >  mais  quelqu'un  qui  en  tînt  lieu  pendant  l'inter- 
règne j  mais  que  ne  pouvant  rien  obtenir  elle  fe  réduifit  à  demander 
qu'on  ordonnât  aux  ambaiïadeurs  de  revenir  fans  traiter,en  cas  qu'el- 
le accouchât  d'un  Prince  avant  leur  arrivée,  ce  qu'on  lui  promit. 
4.  Qu'en  effet  avant  ce  temps  elle  accoucha  d'un  Prince  ,  mais  que 
les  ambafiadeurs  malgré  leurs  ordres  continuèrent  leur  route,  6c 
traitèrent  avec  le  roy  de  Pologne.  Je  crois  pourtant  que  cet  hifto- 
(a)  Ger.Rco.  rien  confond  enfemble  des  chofes  arrivées  en  des  temps  differens  (a). 
l  v'  AU?6  ^c  ^cr*v^  aux  Bohémiens  du  même  mie,  &  leur  envoya  une  am- 
l6?,  '      '  baiTade  folemnelle. 

Lettre  du       XXV.  Il  s'en  fallut  beaucoup  que  les  fentimens  ne  fulTent  auflî 
tin  au  parti   uniformes  en  Bohême ,  qu'ils  parurent  d'abord  en  Hongrie.  On  fçait 
Catholique   qu'il  y  avoit  deux  partis  en  Bohême  ,  les  Catholiques  &  les  Calix- 
d'uneRoi>.1X  tins.  Encore  faut- il  obferver  que  dans  chacun  de  ces  partis  il  y  avoit 
beaucoup  de  mélange.  Les  Catholiques  ne  l'étoient  pas  fi  généra- 
lement ,  qu'il  n'y  eût  des  Calixtins  qui  favorifoient  en  fecret  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpéces ,  tout  de  même  que  parmi  les  Calix- 
tins il  y  avoit  encore  des  Huflîies,desTaborites,&c.  Ce  mélange, 
comme  on  peut  juger ,  rendoit  l'élection  d'un  Roi  plus  difficile.  Vers 
le  milieu  du  mois  de  Décembre,  les  principaux  d'entre  lès  Calixtins 
saffemblercnt  à  Melnicz ,  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  De  es 
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nombre  étoicnt  Ptaczeck ,  Holyczky ,  Podiebrad ,  Berthold de  Moravie ,  1 4  3  9. 
Cenco  Welis ,  Benes  Macrovus ,  &  M.  Jean  Rockizane ,  qui  étoit  rentré 
en  grâce.  Il  fe  joignit  à  eux  les  députez  de  plufieurs  villes  confédé- 
rées. Là  ils  délibérèrent  fi,  félon  leur  première  élection  ,  ils  rappel* 
leroient  Cafimir ,  ou  s'ils  fe  joindroient  avec  l'autre  parti  pour  délibé- 
rer d'un  commun  accord.  Comme  l'affaire  étoit  délicate,  les  avis 
furent  auflî  fort  divers.  Enfin  par  l'avis  dufeigneur  deSternberg,  il 
fut  réiblu  d'écrire  aux  autres  Grands  du  royaume,  aux  villes,  &  en 
particulier  à  celle  de  Prague,  pour  tâcher  de  les  engager  dans  leur 
parti, afin  d'éviter  la  cruelle  eftufion  de  fang  qui  ne  pouvoit  man- 
quer par  leurdivifion.  On  donnera  ici  le  précis  de  cette  lettre.  i.Ils 
repréfentent  d'abord  que  fi  tous  les  bons  Chrétiens ,  &  tous  les  bons 
citoyens  étoient  aufîi-bienintentionnez  qu'eux  pour  la  paix,  la  Bo- 
hême ne  feroit  pas  en  proie  aux  fureurs  inteftines  &  étrangères.  Nous 
nous  aca fions  ,difent-ils,  mutuellement ,  mais  l'événement  doit  décider 
entre  nous.  Efl-ce  fans  raifon  que  nous  nous  fommes  oppofiez,  a  l'élection 
d' Albert ,  puifque  depuis  ce  tems  là  ,  il  n'a  recherché  autre  chofe  que  de 
rendre  le  royaume  héréditaire  dans  fa  Maifon ,  &  de  faire  un  jouet  de 
nos  élections  f  2.  Us  déclaroient,  comme  ils  avoient  toujours  fait, 
qu'ils  aimoient  mieux  mourir  honorablement  que  de  fe  laiffer  lâ- 
chement enlever  ce  qu'eux  &  leurs  ancêtres  avoient  acquis  au  prix 
de  leur  fang  &  de  leurs  fortunes.  Vous  mêmes  >  difoient-ils,  avec  quelle 
confiance  à"  quelle  fermeté  riavez-vous  pas  pourfuivi  ces  privilèges , 
en  forte  que  fi les  anciens  &  véritables  Bohémiens  r  eviv  oient ,  ils  au- 
roient  honte  de  vous  apréfent?  3.  PalTant  aux  confiderations  tirées 
de  la  religion ,  ils  rappelloient  le  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme 
de  Prague  y  le  fang  innocent  o^x  Albert  avoit  fait  répandre  en  perfé- 
cutant  ceux  qui  faifoient  profefîîon  des  veritez  que  ces  Docteurs 
avoient  lignées  de  leur  fang  à  Confiance.  Efi-il  )ufte ,  difoient-ils ,  de 
facrifier  la  liberté  du  royaume  &  de  nos  confidences ,  notre  bonheur  tem- 
porel &  éternel  à  un  vain  fantôme  de  paix  ?  4.  Us  font  une  peinture 
bien  vive  du  parti  catholique  Romain.  N'efi  ce  pas  une  honte  ejr  une 
folie,  que  vous  qui  êtes  du  fang  Bohêmien^vous  laifjîez fur  prendre  au  Papey 
aux  Cardinaux  &  aux  autres  Prêtres feditieux,  qui  ont  toujours  la  gueule 
béante  après  notre  bonheur  &  nos  biens ,  pour  s'en  gorger  comme  des 
pourceaux ,  &  que  vous  incitiez  ces  gens- là  contre  nous?  Si  nous  avons 
quelque  chofie  à  démêler  enfiemble ,  qu'ils  viennent  ;  s  ils  veulent  nous 
enfieigner  quelque  chofie ,  nous  avens  des  Docteurs  pour  conférer  avec  eux; 
ou  s'ils  aiment  mieux  décider  par  les  armes  ,  il  y  a  encore  a/fez,  de  terre 
pour  leur  fêpulture.  Ce  que  nous  ne  d  fions' pas  en  l'air ,  puifque  de  notre 
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14-39-     temps  le  Pape  ri  a  point  envoyé  d'armée  contre  nous ,  qui  riait  été  chaf- 
fec  on  taillée  en  pièces.   5.   Ils  attaquoiént  le  Pape  en  particulier,  il 
Je  glorifie  d'être  un  Dieu  en  terre ,  quoique  la  loi  divine  défende  d  avoir 
des  Dieux  étrangers.  Cefi  a  ceux  qui  le  tiennent  pour  Dieu  a  lui  de- 
mander fa  pro  tell  ion  dans  l' autre  vie.  Mais  il  par  oh  a  fez,  par  les  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Ba/le ,  que  bien  loin  dêtre  un  Dieu  >  ce  riefi  qu'une 
danger eufie  béte  (cxitialem  bcfazm ,)  puifque  dans  l'un  Jean  XXIII.  à* 
dam  l'autre  Eugène  IV.  ont  été  fuffifiamment  convaincus  de  crimes 
énormes  ,  qui  font  voir  que  le  Pape  n'a  pas  même  les  qualité  z  d'un  bon 
citoyen.  Et  nous  fouffr  irions  qu'un  tel  homme  nous  ravit  notre  liberté  & 
notre  falut  étemel?  Nous  ri  ignorons  pas  qri  il  y  en  a  entre  vous  qui  ne 
voudr oient  pas  pafser  pour  les  efclaves  du  Pape  5  mais  plût  a  Dieu  qu  ils 
rieuffentpas  tant  de  liaifon  avec  ceux  qui  prennent  a  tache  d  introduire 
ici  la  tyrannie  papale  !  nous  ferions  bientôt  d accord ,  &  on  épargner  oit 
beaucoup  de  fan  g  \  au  lieu  qu  en  fomentant  cespartifans  du  Pape ,  on  fait 
entrer  chez  nous  fin  exécrable  abomination ,  ejr  notre  pofieritê  fe  plain- 
dra un  jour  de  nous  êtrelaiffiez  opprimer  &  dévorer  par  cet  Eliogabale 
Romain.  6.  Ils  font  cette  réflexion  fur  la  religion  des  Princes  voifins 
de  la  Bohême.  Si  >  difent  ils ,  les  Princes  nos  voifins  nont  pas  la  même 
foi  que  nous ,  cette  différence  ne  doit  point  préjudicier  a  la  vérité  que 
nous  profitons  ,  filon  les  oracles  divins ,  ni  nous  empêcher  de  lafuivre 
conflamment.  Cefi  l'ouvrage  de  Dieu  de  convertir  ces  Princes  ;  mais  au- 
cun Chrétien  ne  doit  s' attacher  a  une  religion  ,  ni  la  défendre  par  le  mo- 
tif de  la  faveur  ou  de  l  autorité  humaine ,  parce  que  ce  riefi  pas  fervir 
Dieu ,  mais  fia  propre  gloire  érfon  propre  intérêt.  C'efi  pourquoi  nous 
trouvant  ajjemblez  a  Melnicz ,  &  apprenant  que  le  1.  de  cjanvkr  pro- 
chain ,  vous  devez  tenir  une  diète  a  Prague ,  pour  délibérer  fur  ce  qui 
concerne  le  bien  &  le  falut  du  royaume ,  nous  avons  cru  devoir  vous 
ouvrir  nos  fentimens ,  pour  voir  fi  Dieu  illuminant  vos  cœurs  les  flé- 
chira vers  la  paix  fi  long-temps  defirêe ,  nefiouhaitant  rien  nous  mêmes 
avec  plus  d  ardeur  qu'une  amitié ,  une  union  d"  une  confiance  fincere  ci" 
réciproque.  J^uefi  la  diète  fie  tenoit  dans  un  lieu  ou  elle  pût  être  libre 
&  générale ,  &  oh  nous  pûffions  être  a  couvert  d  embûches  &  dopprefi 
fion ,  nous  nous  y  rendrions  de  notre  propre  mouvement  pour  le  feul 
amour  de  la  paix ,  ey  nous  ri  omettrions  rien  de  ce  qui  pourrait  y  con- 
tribuer i  autant  que  cela  fer  oit  conforme  a  la  volonté  de  Dieu,  à*  aux 
intérêts  de  la  vie  pré  fente  ,  d*  de  celle  qui  efi  a  venir.  Donné  à  Mel- 
nicz ,  le  18.  Décembre  1439.  En  attendant  la  réponfe  faifons  un 
tour  ailleurs. 
Ecrases.       XXVI.  Il  y  avoit  déjà  environ  trois  mois  qu'on  difputoitàFef- 
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rare ,  fans  rien  conclure  fur  les  articles  de  controverfe  entre  les  Grecs    1 4-3  9- 
ôl  les  Latins ,  iorfque  la  pefte  fe  mit  dans  cette  ville.  Eugène  IV.  jetta  Italie  '  Lïï*' 
les  yeux  fur  Florence  pour  y  transférer  le  Concile,  non  fans  repu-   Le  Concile 
gnance  de  la  part  des  Grecs  qui  commençoient  à  s'ennuyer  d'un  fi  de  Fc«arc 
long  &  fi  inutile  féjour  hors  de  leur  patrie,  ils  y  confentirent  pour-  Florence, 
tant,  à  condition  que  le  Concile  ne  dureroit  pas  plus  de  fept  mois. 
Le  Pape,  l'Empereur  Grec,  le  Patriarche  Jofeph ,  &  les  autres  Pères 
tant  Grecs  que  Latins,  arrivèrent  donc  à  Florence  au  mois  de  Fé- 
vrier. On  dit  que  le  Pape  Eugène  courut  rifque  de  la  v;e  en  chemin  î 
mais  qu'ayant  été  averti  des  embûches  qui  lui  étoientdreflees,  foit   (a)  spomt. 
par  le  Roi  d'Arraron,  foit  par  le  Duc  de  Milan,  tous  deux  fes  enne- ann*  14** 
mis ,  il  changea  de  route ,  &  arriva  heureulement  a  Florence  (a).        Prétendue 
XXVII.  Il  fuflirapour  le  prefent  de  rapporter  en  gros  ce  qui  s'y  union  des 
palTa  alors.  Dans  la  1 .  Seffion ,  tenue  le  26.  de  Février ,  Marc  évêque  LatTnsl 
d'Ephéfe  entreprit  ladéfenfe  de  l'article  de  laProceffîon  du  S.  Efprit 
far  le  Perefeul.  Dans  la  féconde  ôc  dans  la  troiiléme  les  Latins  ap- 
portèrent les  témoignages  des  Percs  d'Occident  pour  la  défenfede 
leur  additif  , &  du  Fils , ( Filioqjje.  )  Mais  comme  la  difpute  se- . 
chauftbit  inutilement,  l'Empereur  Grec  impatient  delà  voir  finir, 
pour  parvenir  à  fon  but  qui  étoit  d'obtenir  du  fecours  des  Latins 
contre  les  Turcs ,  propofa  des  moyens  d'accommodement.  Il  fe  joi- 
gnit pour  y  réuflir  avec  le  Patriarche  de  Conftantinople,  gagna  par 
ptomefïesôcpar  menaces  les  Prélats  arTagiez  ,  &  éloigna  des  confé- 
rences ceux  qui  étoient  le  plus  attachez  aux  dogmes  Grecs.  En- 
fin par  fes  foins,  &àlaperfuafiondesEvêquesdeRufïie&  de  Nicée, 
&  du  Protofyncelle ,  le  dogme  Latin  fut  reçu.  Celui  de  la  Proceffion  du 
Fils  (  ex  Filio  )  fut  admis,  malgré  Marc  d'Ephéfe ,  &  les  autres  bons 
Grecs,  qui  n'y  confentirent  qu'avec  larmes.  On  convint  auflî  que 
l'une  &  l'autre  Eglife  fuivroit  fon  ufage  accoutumé  fur  le  pain  levé  , 
ou  fans  levain,  dans  i'Euchariftie,  &  qu'il  falloit  tenir  le  Purgatoire 
&  la  Primauté  du  Pape.  On  parla  auffi  de  la  réunion  des  Arméniens  (  1  )> 
des  Jacobites  (2),  des  Maronites ,  (3) ,  £v  autres  ccnlez  hérétiques  par 
les  Grecs,  avec  l'Eglife  Latine  dans  cette  même  conjoncture,  (b).  (h)  c«veit 
Peu  de  temps  après  cette  union  mourut  fubitement  le  Patriarche  .Jf^JUJi' 

(1)  On  prétcnd'que  c'eft  une  efpcce  d'Etttychiens.  Voyez  RicAttlt,  Hilt.  de  l'état  préfent  i-tî»   wy* 
de  J'Egl.  Grecq.  &  Armcn.  p.  80.  &  feqq.  &  Dicfioivu  de  T>ev.  *V1,  XiX' 

(1)  Autre  efpcce  d'Eutycbiens ,  ou  Moncpbyfites ,  dans  le  Levant.  Voyez  ]e  Sieur  de  Meni 
{  Simon)  Hift.  Crit.  de  la  créance  &  des  coût,  des  n.xt.  du  Levant.  Chap.  IX.  Le  Concile  de 
Florence  les  appelle  Jacobins , qui  eftle  nom  des  Dominicains  en  France. 

(3)  Efpece  de  Monotbelites ,  qui  ne  reconnoilfoicnt  qu'une  volonté  en  J.  C.  quoiqu'ils  J 
reconnuirent  les  deux  Natures.  Voyez  le  voyage  du  Mont  Liban  ,  avec  les  Remarques  dv# 
F.  Simon,  p.  80.  &  157.  &  l'ouvrage  cité  ci-dciïus.  Chap.  XIII. 
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14  3  9-     Jofeph.  Il  laiffa  avant  fa  mort  un  écrit  par  lequel  il  reconnoifToitpour 

véritable  tous  les  articles  de  l'union  énoncée  ci- devant.  Il  fut  en- 

feveli  pompeufement  à  la  Grecque  dans  leglife  des  Dominicains. 

(a)  bslcv.    On  peut  voir  Ton  épitaphe  dans  les  annaliftes  (a).  Cette  mort  cx- 

anu.  1439-    c\iSL  une  difputc  entre  les  Grecs  &  les  Latins.  Euçene  de  mandoit  auc 

spond.  ibiJ.  les  Grecs  elufifent  une  autre  Patriarche  à  Florence,  afin  de  le  pou- 

num.  x.  vojr  confirmer,  offrant  même,  non  feulement  de  fournir  de  quoi 
le  renvoyer  en  Orient ,  mais  de  plus  qu'aucun  des  Latins  neporte- 
roit  déformais  le  titre  de  Patriarche  de  Confiant inople.  Ce  n'étoit  pas  là 
à  la  vérité  de  grandes  offres  5  car  pour  les  fraix  il  auroit  fallu  les  faire 
tout  de  même  pour  le  Patriarche  mort ,  &  à  l'égard  du  titre,  l'union 
étant  faite ,  les  Latins  n'a  voient  plus  befoin  de  Prélats  infartibus  (  1  ). 
Aufli  les  Grecs  n'y  voulurent-ils  point  confentir,  en  alléguant  pour 
raifon  que  c'étoitleur  coutume  que  le  Patriarche  fût  élu  àConftan- 
tinople  par  toute  la  Province ,  &  confacré  dans  l'églife  cathédrale. 
Les  Grecs  partirent  de  Florence  au  mois  de  Juillet.  On  prétend 
que  les  Pères  Latins  continuèrent  ce  Concile  encore  pendant  trois 
ans,  Eugène  /K  étant  bien-aife  d'en  être  affilié  contreJes  délibéra- 
(b)  spond.    tions  du  Concile  de  Bade  (b). 

an».  1435».  Pour  la  même  raifon  il  créa  au  Concile  de  Florence  17.  cardi- 
naux  de  preique  toutes  les  nations.  On  ne  marquera  ici  que  les  plus 
confiderables.  Entre  eux  étoit  Renaud  de  Chartres  archevêque  de 
Reims ,  &  chancelier  du  R^>i  de  France  ;  Louis  de  Luxembourg  arche- 
vêque de  Roiien,  chancelier  du  Roi  d'Angleterre  j  sbinko  évêque 
de  Cracovie.  On  en  a  fouvent  parlé.  Il  fut  auflî  créé  Cardinal  par 
Félix  V.  Pour  le  Portugal  Antoine  de  Martin  des  Clefs.  Pour  l'Alle- 
magne Pierre  de  Schaumberg  ,  évêque  d'Augfbourg  ,  prélat  fort  loiié 
pour  fon  éloquence  &  fa  prudence.  Guillaume  d'Eftouteville ,  arche- 
vêque de  Rouen  delà  nomination  de  la  France  5  l'autre  étoit  de  la 
nomination  d'Angleterre.  Pour  l'Efpagnc  Jean  de  Torquemada ,  au- 
trement Turrecremata  célèbre  canonifte  ,  &  grand  partifan  à' Eugène. 
Pour  la  Hongrie  l'archevêque  de  Strigonie.  Il  y  en  eut  plufieurs 
d'Italie.  Il  créa  auffi  deux  Cardinaux  d'entre  les  Grecs ,  fçavoir  Jji~ 

(c)  vagi,  ubi  dore  de  ThelTalonique  ,  archevêque  de  Ruflie,  &  Bejfarion  métropole 

Aipr.  p.  éi8.  tajn  de  Nicée,  qui  étoient  alors  à  Florence  (c). 
Defavanta-      XXVIII.  Le  Duc  de  Milan  reçut  cette  année  plus  d'un  échec.  Pi  cet-» 

¥s  Jl Duc  nmo  général  de  fes  troupes  fut  battu  par  le  général  Sforce ,  qui  forti- 
fié de  l'alliance  des  Florentins  ôedes  Vénitiens,  s'empara  du  Vicen- 

(î)  Cependant  Horace  Jufîinienmc  que  le  Pape  ait  fait  cette  offre  auxGiecs.  Aci.  Conci\, 
Jloreni.  p.  331.  Rom.  16}%. 

tin , 
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îw^&àuVeronois.  Ayant  enfuite  pafifé  l'Adige,il  mit  en  fuite  le  me-  1439- 
me  général  Milanois,  &  il  l'auroit  même  fait  prifonnier  fans  le  fe- 
cours  de  Charles  de  Gonzague  duc  de  Mantouë ,  qui  fut  pris  en  le  dé- 
fendant^ emmené  captif  à  Vérone.  Piccinino  ayant  recouvré  Vé- 
rone, Sfone  y  accourut,  &l'en  chalTa  aufîî-bicn  que  le  Prince  Man- 
toùan.  Enfuite  le  duc  de  Milan  ayant  envoyé  Piccinino  contre  les 
Florentins,  Sforce  l'y  pourfuivit  encore,  &  s'empara  de  diverfes  pla- 
ces importantes.  Le  Duc  de  Milan  fut  outre  cela  battu  par  les  trou- 
pes du  Pape  &  des  Florentins  à  Bourg  du  Saint  Sepulchre  dans  la  Tof- 
cane.  J'ai  rapporté  ces  petites  particularitez,  au  fond  peu  interefîan- 
tes;  parce  que  les  Annaliftes,  partifans  du  Siège  de  Rome,  ont  re- 
gardé ces  défaites,  comme  une  vengeance  que  le  Ciel  tiroit  delà  per- 
sécution qu'ils  prétendent  que  le  Duc  faifoit  à  Eugène  IV.  dans  le  Con- 
ciledeBaile(a).  i459.num.i. 

XXIX.  Ils  ont  fait  le  même  jugement  des  pertes  que  fît  cette  an-   Trêve  du 
cee  le  Roi  d  Arragon.  Le  fiege  de  Naples  qu  il  avoit  entrepris  depuis  gon  avec  ie 
long-temps  alloit  fort  lentement ,  &  il  y  avoit  même  perdu  des  poftes  Pape. 
fort  importans  par  la  valeur  de  Jaques  Caxdole ,  l'un  des  Officiers  de 

René  d'Anjou.  De  forte  ç\\x  Alphonfe  rebuté  de  tant  de  mauvais  fuccès , 
écouta  les  proportions  de  paix  avec  l'Angevin  ,  qui  lui  furent  faites 
par  le  Roi  de  France.  Il  fit  à  peu  près  dans  le  même  temps  une  trêve 
d'un  an  avec  le  Pape,  qui  de  fon  côtéauroit  été  bien-aife  de  le  dé- 
tacher du  Concilede  Balle (b).  LeDucdeMilanquifouhaitoitaulîî    (b)J*«v. 
de  faire  fa  paix  avec  le  Pape ,  ne  contribua  pas  peu  à  y  difpofcr  le  Roi  u     upr* 
à' Arragon.  Il  lui  envoya  même  des  ambaiïadeurs  pour  l'engager  à 
rappeller  du  Concile  les  ambaiTadeurs  &  les  Prélats  qu'il  y  avoit  en    {c)  SttriUm 
grand  nombre;  mais  le  Roi  d'Arragon ,  qui  craignoit  qu'en  l'ab-  ann.  Arrag. 
fence  de  fes  Prélats ,  &  de  ceux  du  Milanois ,  les  François  devenus  J°™ju™'  P. 
les  maîtres  ne  dépofaîTent  Eugène ,  &  ne  miiTcnt  en  fa  place  un  Pape  %st.  bx.w. 
favorable  à  René  d'Anjou,  dittuzda.  le  Duc  de  ce  rappel  (c).  i4j*.num.r. 

XXX.  La  France  &  l'Angleterre  étoient  toujours  aux  mains,    France  te 
&même  l'Angleterre  avoit  un  peu  repris  le  dcllus  cette  année.  Ce-  A^^\ 
pendant  comme  de  part  &  d'autre  on  étoit  aufll  rebuté  dclaguer-  oye  pour  la 
re,  que  hors  d'état  de  la  faire,  on  écouta  de  nouvelles  proportions  pj*cen"c  la 
de  paix.  Le  Pape  s'en  mêla,  toujours  par  le  miniftere  du  Cardinal  l'Angleterre. 
Albergatti  smùs  les  principaux  médiateurs  furent  de  la  part  de  la 
France ,  ifaùeau  de  Portugal ,  DuchelTe  de  Bourgogne ,  &  les  Ducs  de 
Bretagne  &  d'Orléans  :  René  d  Anjou  roy  de  Naples  y  avoit  auiîi  fes 
ambaiTadeurs,  entre  lcfqueîs  étoit  Renaud  Girard  Chzvzlicï  Seigneur 
deBafochcs.  Les  principaux  de  la  part  de  l'Angleterre  étoient  le 
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J43?'    Cardinal  de  Winchefter,&  le  Duc  deGIocefter.  Ces  plénipotentiai- 
res s'aflfemblerent  à  Oye ,  entre  Calais  &  Gr Aveline.  On  y  négocia 
long  temps  fans  rien  conclure  qu'une  trêve  marchande  entre  l'An- 
gleterre &  les  Païs-Bas,  dont  le  négoce  avoit  beaucoup  foufTert  de- 
puis la  rupture  entre  la  Bourgogne  &  les  Anglois.  Louis  Duc  à' Or- 
léans prifonnieren  Angleterre  depuis  la  bataille  d'Azincourt,  ob- 
tint fa  liberté  par  cette  négociation. 
tragutrit.        XXXI.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il  arriva  en  France  un 
nouveau  foûlevementquiluiauroit  été  funefte ,  fi  l'orage  n'eût  pas 
bientôt  été  diflîpé.  Quelques  Généraux  mécontens  du  gouverne- 
ment avoient  gagné  le  Dauphin  Louis  pour  foûlever  les  peuples  con- 
tre le  Roi  &  le  miniftere.  Mais  le  Roi  fut  fecouru  fi  à  propos ,  que 
la  faction  fut  diflîpée  en  moins  de  îix  mois.  On  appella  ce  foûleve- 
ment  la  Praguerie.  L'hiftoire  rend  diverfes  raifons  fort  incertaines 
de  ce  nom.  Jenefçais  fi  onnepourroit  pas  conjecturer  avec  alTez 
de  vraifemblance,  que  les  mouvemens  de  Prague  donnèrent  lieu  à 
cette  dénomination.  Il  y  avoit  environ  20.  ans  qu'on  n'entendoit 
parler  que  de  foûlevemens  à  Prague,  &  même  de  foûlevemens  con- 
tre les  fouverains  de  Bohême.  Ils  avoient  commencé  des  JVenceJlas , 
ôt  continuèrent  contre  Sigifmond,&L  en  dernier  lieu  contre  Albert. 
On  pouvoit  donc  donner  à  cette  forte  de  mouvemens  le  nom  de 
Praguerie. 
Démêlez  du      XXXII.  Le  Roy  d'Angleterre  avoit  renoncé  au  Concile  de  Bafle,& 
pape  avec  le  envoyé  fes  ambafiadeurs  à  celui  de  Ferrare.  C'eft  ce  qui  paroît  par  les 
cieterre.11"    lettrcs  de  remerciement  &  de  félicitation  tout  enfemble  que  lui  en 
ta)  Ra  n  u  écrivit  Eugène  IF.  (z).  Ilrcfta  pourtant  encore  quelques  démêlez  en- 
1459.  num.  tre  la  Cour  de  Rome,  &  l'Angleterre.  Quoique  Henri  FI.  Ce  fût  dé- 
xxvii.        ciar£  pOUr  le  Concile  de  Ferrare,  ou  de  Florence,  il  ne  laiiToit  pas 
d'approuver  &  de  faire  obferver  lesréglemens  du  Concile  de  Bafle, 
contre  les  Annates  &  autres  prétentions  de  cette  nature.  C'eft  à  ce 
fujet  que  le  Pape  envoya  en  Angleterre  l'Evêque  de  BrelTe ,  jurif- 
confulte  célèbre  en  ce  temps-là,  pour  plaider  la  caufe  des  Annates 
en  faveur  de  la  Cour  de  Rome.  On  prétend  que  cet  Evêque  fut  plus 
heureux  dans  cette  négociation,  qu'en  France,  où  il  ne  put  jamais 
obtenir  la  fuppreflïon  de  la  Pragmatique  Sanction.  Il  y  eut  encore 
un  autre  démêlé  entre  la  Cour  de  Rome  &  l'Angleterre ,  à  cette  occa- 
fion.  L'archevêque  de  Cantorberi  (Henri  cbichlei)  ayant  fait  une 
alTemblée  générale  du  clergé ,  le  Cardinal-légat  que  le  Pape  avoit  en- 
voyé en  Angleterre ,  s'y  trouva  &  y  prit  le  rang  fur  l'Archevêque.  Ce 
dernier,  qui  étoit  primat  d'Angleterre  &  légat  né  à  Lattre,  protefta 
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contre  cette  entreprife&  enappella  au  Pape,  qui  lui  écrivit  une  Ion-    14-39» 
gue  lettre  pour  foûtenir  le  droit  de  fon  légat  &  la  prééminence  de 
la  dignité  du  Cardinalat,  tirée  du  nouveau  Droit  canon,  &  refutée 
par  les  François  au  concile  de  Confiance  (a).  Il  y  en  avoit  pourtant  (a)  wfi.  da 
une  qui  regardoit  perfonnellement  l'archevêque  Anglois.  C'elî  que  ConciU  de 

1     t^  r  c  •  >-i       a      ,  *r      '__ 9    .     ,  2}        Confiance. 

le  Pape  pôle  en  fait ,  que  quoiqu  il  eut  le  rang  fur  Henri  de  Beaufort,  Part.  n.  lît, 
tout  oncle  du  Roi  qu'il  étoit,  pendant  qu'il  ne  fut  qu'Evêque  de  v-  P-  x4$» 
Wïnchejler ,  il  le  lui  céda  quand  il  fut  Cardinal  légat  en  Angleterre. 

XXXIII.  Il  y  eut  cette  année  une  Diète  générale  à  Mayence  (1).  Allemagne. 
Comme  il  s'agiflbit  d'un  Concile  œcuménique,  il  y  avoit  des  dépu-  Diète  de 
tez  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  principale  affaire  de  cette  Ma^encc* 
Diète  étoit  de  reconcilier  le  Concile  &  le  Pape.  Quoique  les  légats 
du  Pape  n'y  fulfent  pas  préfens ,  en  attendant  l'événement  à  Con- 
fiance, foit  qu'ils  en  euflent  ordre ,  foit  par  un  autre  raifon,  ils  y 
avoient  leurs  émiffaires  qui ,  fous  ombre  d'agir  pour  le  Concile ,  fa- 
vorifoient  fous  main  le  parti  à'Eugene.  L'avis  général  des  Princes 
ctoit  de  fufpendre  la  dépofition  à! Eugène  IV.  déjà  réfolué  à  Bafle ,  & 
de  transférer  ailleurs  le  Concile.  L'affaire  fut  agitée  long-temps  de 
part  &  d'autre  avec  chaleur  5  mais  comme  on  ne  put  convenir  de  rien, 
les  ambafladeurs  du  Concile  fe  retirercnt,contens  que  l'Empereur  qui 
n'étoit  pas  encore  mort ,  &  la  plupart  des  autres  Princes  de  l'Europe, 
qui  d'ailleurs  euflent  bien  voulu  qu'on  eût  ménagé  davantage  £#- 
£Y7Z£,reconnufient  pourtant  cette  aflemblée  pour  un  Concile  œcu- 
ménique. Après  le  départ  des  députez  du  Concile ,  ceux  du  Pape  pa- 
rurent, &fe  joignant  avec  les  partifans  fecretsfi)  de  leur  Maître, 
ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  détacher  les  Princes  des  intérêts  (ty'Mt.syi*. 
du  Concile.  Mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  ils  fe  retirèrent  après  dQ^onci1 
avoir  fait  leurs  protcflations  (h).  9. 

XXXIV.  Pendant  que  les  légats  du  Concile  étoient  à  Mayence ,  çpngrega- 
il  fe  tint  plufleurs  congrégations  à  Bafle,  pour  fçavoir  fur  quel  fon-  u'om  du 
dément  on  procederoit  à  la  dépofition  d'Eugène  IK  Cette  affaire  ût^e!  ° 
naître  de  grandes  conteflations ,  &  trois  partis  differens.  Le  premier 
vouloit  qu'Eugène  fût  hérétique  par  fa  défobéïflance  ;  le  fécond  qu'il 
fût  tout  enfemble  &  hérétique  &  relaps ,  pour  avoir  renouvelle  la 
tranflation  du  Concile  après  l'avoir  retraftées  le  troifiéme  combat- 
toit  l'une  &  l'autre  opinion.  Le  parti  le  plus  rigoureux  l'ayant  em- 
porté, on  dreffa  huit  concluions  dont  les  deux  premières  établif- 

\\)  Elle  avoit  été  d'abord  convoquée  à  Francfort,  mais  à  canfe  de  la  pefte  elle  fut  transe 
ferée  à  Mayence,  ce  qui  fait  que  dans  Phiftoire  on  confond  ces  Dictes. 

(1)  Un  Jurifconfuke  de  Confiance  k$  appclloic  laSetfe  Grife ,  (  Secfam  Grifeam.  ) 
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I439.  foient lafupérioritédu Concile, 6c declaroient hérétique  quiconque 
lui  defobéïroit.  Dans  les  quatre  autres  qui  regardent  perfonnelle- 
ment  Eugène ,  il  y  eft  déclaré  hérétique,  relaps  &  rebelle.  Ces  huit 
articles  propofez  en  plus  d'une  congrégation ,  on  difputa  beaucoup 
pour  &  contre.  Les  uns  admettant,  les  autres  rejettant  abfolumcnc 
les  huit  conclurions  ;  un  troifiéme  avis  plus  mitigé  l'emporta  ;  ce  fui 
de  recevoir  les  trois  premières  qui  regardoient  la  doctrine,  &  d'o- 
mettre les  cinq  qui  regardoient  la  perfonne. 

Serons  du      XXXV.  Les  ferlions  du  Concile  furent  cette  année  au  nombre  de 

Concile  de  fept ,  favoir  depuis  la  33.  jufqu'à  la  39.  inclufivement.  Dansla  33. 
tenue  le  16.  de  Mai,  furent  arrêtées,  non  fans  beaucoup  de  contra- 
diction, les  trois  premières  concluions  dont  on  a  parlé,  touchant 
la  fupériorité  des  Conciles  généraux,  &  l'obligation  d'y  obéir  fous 
peine  d'hérefie.  Ils  appelloient  leurs  réfolutions  du  nom  de  véritez. 
catholiques.  Y,*  première  étoit  qu'un  Concile  général  eft  au-deflusdu 
Pape.  La  féconde  qu'il  n'eft  pas  permis  au  Pape  de  diflbudre  un  Con- 
cile général  fans  la  permifïîon  du  Concile  même.  La  troifiéme  que 
quiconque  contefte  opiniâtrement  ces  véritez  ,  doit  être  regardé 
comme  un  hérétique.  La  quatrième, que  la diiïblution  du  Concile 
de  Balle  par  Eugène  IV.  étoit  contre  ces  premières  véritez.  La  cin- 
quième, qu'Eugène  averti  par  le  Concile  avoit  révoqué  fon  erreur 
de  la  première  diflblution.  Lafixiéme,  que  fi  on  traitoit  Eugène  oc 
les  fiens  à  la  rigueur,  la  féconde  diflblution  feroit  une  erreur  dans  la 
foi.  La  feptiéme  ,  que  par  cette  féconde  diflblution  Eugène  étoit  re- 
laps.  La  huitième  ,  qu'y  ayant  perfifté  opiniâtrement,  &  érigé  uiv 
autre  Concile,  celui  de  Balle  durant  encore,  il  avoit  péché  contre 
les  premières  véritez  catholiques.  Ces  conclufions  furent  envoyées  à 

{a)p*£j,ubi  Mayence  munies  de  leurs  preuves  (a). 

(upr.  p.  en.  jEncas  Sylvius  qui  étoit  prefent ,  rapporte  qu'il  ne  fe  trouva  à  cette 
feilîon  que  ceux  qui  avoient  à  cœur  le  Concile.  Il  n'y  eut  aucun 
prélat  d'Arragon,ni  detoute  l'Efpagne;  &  de  l'Italie  il  ne  s'y  trou- 
va que  l'evêque  àzGrofletoy  &  un  Abbé  du  diocéfe  de  Cumes.  Les 
ambafladeurs  desPrinces ,  pour  faire  encore  une  tentative  fur  l'efprit 
du  Concile,  lui  envoyèrent  des  députez  pour  lui  demander  de  diffé- 
rer de  quatre  mois  la  dépofitiond'£//g<^,  promettant  fous  cette  con- 
dition de  fe  trouver  à  la  feflîon.  Ce  qui  leur  fut  d'abord  accordé  > 
mais  le  Concile  ayant  appris  que  les  ambafladeurs  des  Princes 
avoient  changé  d'avis,  &  qu'ils  vouloient  qu'on  ne  publiât  que  la 
première  conclufion,  il  rétracta  fon  offre  de  différer  la  déposition 
$  Eugène  7  &la  feilîon  continua.  Comme  il  ne  s'y  trouvoit  pas  allez 
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de  monde  au  gré  de  Louis  cardinal  &  Arles ,  président  du  Concile  ,  143  9> 
&  d'un  zèle  à  toute  épreuve  pour  le  fuccès  de  cette  afiembléc ,  il 
s'avifa  d'un  ftratagême  qui  mérite  d'être  rapporté  ici  pour  connoi- 
tre  tout  enfemble,  &  le  caractère  de  cefiécle-là,  &  celui  du  prélat. 
Il  fît  donc  chercher  dans  la  ville  tout  autant  de  reliques  qu'il  s'y  en. 
put  trouver,  &  les  fît  porter  par  des  Prêtres  au  lieu  de  l'aflèmblée , 
pour  tenir  la  place  des  abfens.  A  cet  afpecl  la  dévotion  fe  redou- 
bla ,  &  tout  le  monde  fondoit  en  larmes  en  chantant  l'hymne  du  St. 
Efprit.  Tout  fe  palTa  avec  une  concorde  admirable.  On  convint  de 
citer  Eugène  pour  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin ,  que  devoit  fe  tenir 
la  feflîon  XXXIV.  &  pour  finir  la  feflîon,  le  Te  Deum  fut  chanté  d'une 
commune  voix  (a  ).  W.^-  ¥*• 

\   '  ubi    111p.  i>. 

Quelques  jours  après  il  fe  tint  une  congrégation  générale ,  où  aflï-  79. 80. 
fièrent  les  ambafiade^rs  des  Princes.  On  fut  bien  furpris  de  les  voir 
approuver  le  décret  de  la  feflîon  précédente,  &  traiter  même  Eugè- 
ne, d  ennemi  de  la  -vérité.  Le  Cardinal  à' Arles  ,  ravi  de  joie  d'un 
changement  fi  inefpéré  ,  difpofa  toutes  chofes  pour  la  dépofition 
à' Eugène.  Le  célèbre  Panorme ,  connu  fous  le  nom  à' Abbé  de  Paler- 
me ,  archevêque  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  depuis  cardinal  de  la  créa- 
tion de  Félix  V.  eut  grande  part  à  cette  réfolution  du  Concile ,  &  au 
changement  des  ambaffadeurs  des  Princes.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cette 
année  qu'il  compofa  fon  traité  touchant  l'autorité  du  Concile  de  Bajle , 
mis  en  françois  en  1 697.  par  le  docteur  Gerbais.  Ce  Traité  commence 
par  le  récit  du  fait ,  ejrpropofe  enfui  te  trois  queflions.  La  première ,  fi  le 
Concile  de  Bajle  et  oit  -véritablement  un  Concile  œcuménique,  il  répond 
affirmativement ,  &  leprotme.  La  féconde ,  fi  le  Concile  de  Bafle  a  eu  le 
pouvoir  de  citer  Eugène ,  &  de  lui  faire  fon  procès  ,jufqua  le  dépofer.  il 
répond  encore  affirmativement ,  &  le  prouve  par  plufieurs  raifons.  La 
troifiéme  y  fi  le  Concile  de  Bajle  y  dans  le  fait ,  ajuftement  procédé  contre 
Eugène.  Et  cet  auteur  montre  que  le  Concile  ri  a  rien  fait  quedefifte  -,& 
ce  qu'il  faut  remarquer  ,  ejl  que  ce  traité  fut  compofé  durant  la  tenue  du  ,b)  centh  de 
Concile  de  Bajle  (  b  ) .  rieur .  p.  1  s  4. 

XXXVI.  Dans  la  XXXIV.  feflîon,  où  il  y  avoit  3  9.  prélats  ,&  plus  w  fition 
de  300.  Ecclefiaftiques  du  fécond  ordre,  après  avoir  inutilement  ap-  XEugeneiv. 
pelle  encore  une  fois  Eugène  IV.  on  prononça  publiquement  la  fen- 
tence  de  fa  dépofition  ,  où  en  étoient  contenus  les  motifs.  Ilyefi 
traité  de  contumace  &  de  refractaire  aux  ordres  de  l'Eglife ,  de  viola- 
teur des  canons  des  Conciles,  de  perturbateur  de  l'unité,  de  fimonia- 
que,  de  parjure,  d'incorrigible,  de  fchifmatique,  d'errant  dans  la 
foi  &  de  diflîpateur  des  droits  &  des  biens  de  l'Eglife.  On  réfolut  auflî 
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1459.     de  donner  avis  de  cette  dépofition  à  tous  les  Princes  de  l'Europe,  ou 
elle  fut  defaprouvée,  mais  particulièrement  en  France. 

Dans  la  XXXV.  feflïon  tenue  le  1  5.  de  Juillet,  il  fut  réfolu ,  1. 
Que  le  Concile  continueroit  à  Bafle ,  &  qu'il  ne  pourroit  être  diflbus 
que  du  confentement  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y  avoient  voix  dé- 
liberative.  2.  Que  dans  foixante  jours  on  procéderoit  à  l'élection 
d'un  Pape  ,  &  que  pendant  ce  temps  on  prendroit  des  mefures  pour 
cette  élection.  3 .  Qu'on  donnoit  le  même  terme  à  ceux  du  parti  d'Eu- 
gène ,  qui  voudroient  fe  réunir  pour  y  être  reçus. 

Dans  ce  même-temps  la  pefte  emportoit  beaucoup  de  monde  à 
Balle.  Elle  n'épargna  pas  plufieurs  membres  du  Concile.  Louis  le  pro- 
tonotairc  ,  grand  partifan  de  ce  Concile ,  en  fut  enlevé.  Elle  emporta 
auflî  Louis  patriarche  d'Aquilée ,  qui  n'ayant  pu  voir  l'élection  d'un 
autre  Pape,  eut  au  moins  la  confolation  de  voir  la  dépofition  d'Eu- 
gène >  &  d'en  porter  la  nouvelle  dans  l'autre  monde,  comme  parle 
JEneas  Sylvius.  Le  grand  aumônier  du  Roi  d'Arragon  ,  l'evêque  de 
Lubec^ceiui^e  Confiance ,  &  plufieurs  autres  moururent  auflî  du 
mêmemar.^n*ïïr5èV^tatati£^  ài4rks  pour  fc 

retirer  à  la  campagne;  mais  il  demeura  inébranlable,  difant  qu'il  ai- 
moit  mieux  fauverle  Concile  au  péril  de  fa  vie,  que  defauverftvic 

ïi  cWbI'  au  Péril  du  Concile  W* 

fil.  '  Dans  la  XXXVI.  felfion  tenue  le  17.  de  Septembre ,  on  lut  le  dé- 

cret en  faveur  de  la  Conception  immaculée  de  la  bicnheureuje  Vierge ,  où 
elle  eft  déclarée  exempte  de  tout  péché,  tant  originel  qu'actuel,  & 
où  l'on  renouvelle  les  ordres  de  célébrer  cette  fête  tous  les  ans  le  8 . 
de  Décembre.  Dans  la  trente-feptiéme  feflïon  du  24.  d'Octobre ,  on 
fit  les  reglemens  fuivans  pour  l'élection  d'un  Pape.  Dans  le  premier 
on  cafle  toutes  proteftations ,  conventions ,  fermens  qui  pourroienc 
être  un  obftacle  à  l'élection.  Le  fécond  preferit  le  nombre  des  élec- 
teurs &  la  manière  de  leur  élection  ,  qui  fut  telle.   Comme  il  éroit 
difficile  de  convenir  de  ce  choix  dans  une  afiemblée  générale  ,  on 
réfolut  de  nommer  trois  perfonnes  pour  le  faire ,  avec  des  ordres 
exprès  de  tenir  ce  choix  fort  fecret.  Ce  Triumvirat  confiftoit  en  Tho- 
mas moine  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  nommé  l'Abbé  d'Ecoffe,  "Jean  de 
Ségovie  archidiacre  de  Villa  Viciofa  en  Efpagne ,  &  Thomas  de  Courcelles 
chanoine  d'Amiens.  Ils  s'aflfociérent  enfuite  ,  par  l'avis  du  Concile  , 
un  docteur  Allemand,  nommé  chriflian  de  Gregregin.   Ces  quatre 
perfonnages  s'écant  afîemblez  convinrent  félon  la  méthode  du  Con- 
cile de  Confiance  ,  de  nommer  trente-trois  électeurs  pris  de  chaque 
nation.  Ils  étoient  de  ce  nombre,  &  le  cardinal  &  Arles,  le  feuldes 
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cardinaux  qui  fut  alors  au  Concile,  étoit  à  la  tête  d'eux  tous  (a),  Le    143  9. 
troifiéme  règle  la  profefîîon  &  le  ferment  que  doit  faire  le  Pape  élu.  /a)  ^  Lib. 
Dans  le  quatrième  on  défend  de  piller  les  maifons&les  effets  del'é-  n.  p.  8$.  se 
lu  &  des  électeurs.  Dans  le  cinquième  on  fufpend  toute  audience  &  c<w* 
toute  affaire  jufques  après  l'élection.  Le  mêmejour  les  électeurs  s'af- 
femblerent  en  conclave  ,  où  après  avoir  demeuré  fix  jours, ils  con- 
vinrent de  l'élection  d^w^^ducdeSavoyc,donton  a  vu  la  retraite 
à  Ripaille.    Quoiqu  Amenée  l'emportât  fur  dix-fept  qui  avoient  été 
nommez  au  conclave  ,  &  que  même  il  eût  le  nombre  des  voix  pref- 
crit,  fon  élection  ne  fe  fit  pourtant  pas  fans  oppofition.  Les  uns  di- 
foient  que  c'étoit  un  laïque,  Ôc  qu'il  avoit  vécu  comme  tel  dans  fon 
hermitage  >  les  autres,  qu'il  avoit  été  marié,  &  qu'il  avoit  famille» 
les  autres  enfin  qu'il  n'étoit  pas  docteur.  Maison  répondit  fibien  à 
toutes  ces  raifons,  que  l'élection  fut  confirmée  le  17.  de  Novembre 
dans  lafeflion  XXXIX.  comme  elle  avoit  été  réfoluë  dans  la  fefîîon 
XXXVIII. 

On  députa  aufîi-tôt  à  Ripaille  pour  prier  le  Duc  d'accepter  cette  di- 
gnité. L'ambatTade  fut  de  vingt-cinq  perfonnes  des  plus  confidéra- 
bles  du  Concile , à  la  tête  defquelles  étoit  le  cardinal  d'Arles ,  qui  lui 
„  portoitleshabitspontificaux,&Ia  triple  couronne.  Il  fit  allez  long- 
tems  difficulté  d'accepter;  mais  enfin  vaincu  par  les  inftances  des  am- 
baffadeurs,&  par  les  motifs  qu'ils  lui  étalèrent,  il  l'accepta,  à  ce  qu'on 
dit,  la  larme  à  l'œil.  En  même-temps  il  fit  le  ferment  accoutumé, 
dit  le  continuateur  de  Mr.  Fleury ,  &  prit  le  nom  de  Félix  V.  Aufîi- 
tôt  après  on  le  revêtit  de  fes  habits  pontificaux  ;  le  cardinal  d'Arles 
le  bénit,  &  lui  donna  l'anneau  du  Pêcheur  5  chacun  le  falua  en  qualité 
de  Pape  dans  l'eglife  du  monaftere  de  Saint  Maurice  ,  où  il  fut  in- 
thronifé  ;  le  lendemain  il  quitta  Ripaille ,  ôc  alla  à  Tonon  où  il  exerça  clac^iÂi!' 
les  fonctions  de  fa  dignité  ;  il  affilia  même  à  l'office  la  veille  de  Noël.  Lib.  il.  P.  t9, 
Sa  barbe  paroiffant  extraordinaire  àplufieurs  qui  s'en  moquoient,  jj^^j^. 
comme  d'une  chofe  qui  ne  convenoit  point  à  la  majefté  de  la  Reli-  xxn.p.301-. 
gion ,  &  tout  à  fait  nouvelle  ,  il  prit  le  parti  de  la  faire  couper  (b).       *°5" 

XXXVII.  L'hérefie  de  Bohême ,  comme  on  l'appelloit ,  fit  cette  an-     Pologne. 
née  quelques  progrès  en  Pologne,  à  la  faveur  d'un  noble  Polonois  ^t""™'  Po* 
nommé  Abraham  Sbasktn ,  juge  de  Pofnanie.  Il  tenoit  dans  cette  ville  logne. 
plufieurs  Prêtres  Hufîites,  qui  attiroient  beaucoup  de  monde  dans 
leur  parti. L'Evêquc  (chic  ce  lieu  emplova  tous  fes  foins paftoraux,ou  M  stmip» 
pour  les  convertir  ou  pour  les  exrerminer.  Les  ayant  citez  un  jour 
devant  Juj  avec  leur  chef,  non  feulement  ils  défendirent  leurs  dog- 
mes par  des  raifons  &  par  des  argumens,  mais  ils  en  vinrent  aux  in- 
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1459.  jures  &  aux  menaces  contre  l'Evêque ,  les  Prélats  qui  étoient  prcfens  > 
&  les  Chanoines.  Cette  violence  obligea  l'Evêque  àexcommunier 
Abraham  &  fes  partifans,  &  même  à  mettre  Pofnanie  à  l'interdit  com- 
me un  lieu  infecté  d'hérefie  ,  &  il  fe  réfugia  lui-même  àCracovic, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  violences  de  ces  gens-là.  Cependant 
Abraham  ayant  été  battu ,  blelTé  &  fait  prifonnier  dans  une  rencontre, 
les  Catholiques  regardèrent  cette  défaite  comme  un  coup  ménagé 
par  la  Providence  pour  fa  convcrfion.  Dans  cette  efperance  on  le  mit 
en  liberté,  mais  il  n'en  devint  que  plus  ferme  dans  fes  opinions ,  com- 
me il  le  montra  fous  un  autre  evêque  de  Pofnanie,  nommé  André 
Brinski,  fuccefleur  de  Staniflas,qui  mourut  dans  ces  entrefaites.  André 
Brinski  ne  fut  ni  moins  vigilant ,  ni  moins  vigoureux  que  fon  préde- 
cefleur.  Après  avoir  employé  les  voies  de  la  difeipline  ecclellaftique 
&  des  conférences  inutilement  &  même  au  péril  de  fa  vie ,  il  aflîegea 
avec  un  petit  corps  de  troupes  la  ville  où  fe  retiroit  Abraham ,  &  dont 
il  étoit  feigneur.  Mais  les  citoyens  lui  ayant  amené  cinq  prêtres  hé- 
r<?//^«^,illcvale(icge,  &  les  emmena  à  Pofnanie  où  il  les  fit  brûler. 
Depuis  ce  temps-là  ces  leclaires  fe  retirèrent  en  Bohême ,  &  Abraham 
ne  furvêcut  pas  long-temps  à  cette  defertion.  Au  refte  l'hiftoire  dont 
(a)  DZy?.  ubi  Qn  tjrc  cette  partjcuiarjré  parle  de  ce  chef  de  parti  comme  d'un  hom- 

iupr.   L.  Ail.  nu  1  ' 

p.  71  j.  716.  me  d  efprit,  &  d  ailleurs  bien  intentionné  pour  1a  Republique  (z). 

Royaumes  du    XXX  VIII.  On  a  vu  l'année  précédente  avec  quelle  dureté  Eric  gou- 

Nord'     ru    vernoit  les  royaumes  du  Nord.  Il  enfutchaltéen  1439.  &  lesDa- 

sc  chriflopù  nois  mirent  chri/lophle  de  Bavière  fon  neveu  en  fa  place.  »  Il  ne  fut 

de  Bavière     „  d'abord  élu  que  roi  de  Dannemarc  5  mais  après  quelques  dirrîcultez 

raisca  ap  •  5  jev£eS)  jes  Sucdoiscn  firent  autant  pour  leurs  Etats,  à  la perfuafion 

»  des  Danois ,  quoiqu'ils  eulfent  beaucoup  plus  d'inclination  pour 

»  Charles  de  Finlande ,  qui  defeendoit  des  anciens  Rois  Gotz,  &  qui 

»  étoit  leur  Gouverneur.  Ainft  les  trois  royaumes  de  Danemarc ,  de 

»  Suéde  &  de  Norwege  n'étoient  commandez  que  par  un  feul ,  félon 

»  l'ancien  règlement  de  la  reine  Marguerite.  Ces  peuples  toutefois 

»  ne  furent  pas  contens  de  leur  Prince,  qui  étant  Allemand  donnoit 

«tous  lesgouvernemens  à  ceux  de  fa  nation  3  &  les  Suédois  le  blà- 

»  moient  fort  d'aimer  ttop  fes  plaifirs ,  &  de  fourfrir  qu'£r/V  leur  der- 

»  nier  Roi  vînt  piller  &  ravager  la  Suéde ,  de  la  Gottlande  où  il  étoit. 

rieur,  ubi'  ° 5>  ^  nc  ^a^a  Pas  ^c  rcgner  allez  tranquillement  jufqu'à  fa  mort  qui  ar- 

fup.p.  31  y.    »  riva  le  ,6.  de  Janvier  de  1448  (b). 

i^ao.        XXXIX.  Au  commencement  de  cette  année  les  Seigneurs catho- 

Réponft  du  liques  de  Bohême  alTemblcz  à  Prague  avec  leurs  confédéré}  ,  répon- 

paruCathoii-  dirent  à  la  lettre  que  le  parti  Calixtin  avec  fes  conféderez ,  leur  avoiç 

que  aux  Cft-  *  *  ,      . 

liwins.  ecntç 
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écrite  fur  la  fin  de  l'année  précédente.  Cette  réponfe  étoit  conçue  à  1440. 
peu  près  en  ces  ternies:  Nous  Ulric  de  Rosenberg,  Menard  de 
Maison  Neuve  ,  &c.  avec  les  villes  de  Prague  é"  les  autres  villes  con- 
fédérées ,  au  Seigneur  PTACZEck ,  &  a  leurs  généreux  ,  nobles  érprtidens 
ajfociez, ,  nos  amis  &  nos  frères ,  falut.  »  Nous  vous  faifons  fa  voir  que 
*»  dans  ces  preflantes  conjonctures  nous  étant  alïemblez  à  Prague  , 
m  nous  avons  reçu  vos  lettres,  par  lefquelles,  détournant  de  deiïus 
«  vous  les  troubles  &  la  défolation  du  royaume,  vous  en  rejettez  la 
*>  faute  fur  nous ,  &  fur  les  Ecclefiaftiques ,  finiiTant  par  des  fouhaits 
w  pour  la  paix  fi  nécelTaire ,  &  nous  offrant  pour  y  réuflîr  de  venir  nous 
v  trouver,  &  de  donner  les  mains  à  une  reconciliation  amiable  &  fra- 
ternelle. Il  feroit  à  la  vérité  de  notre  intérêt  de  nous  juftifier  dès  à 
«préfent  de  l'accufation  d'avoir  été  les  auteurs  des  troubles.  Mais 
"puis  qu'il  s'agit  d'une  reconciliation  ,  il  vaut  mieux  renvoyer  ces 
»  éclairciiTemens  réciproques  à  une  conférence  amiable  entre  nous. 
»  Cependant  nous  prions  ardemment  le  Seigneur,qu'il  lui  plaife  d'ar- 
»  radier  des  cœurs  toute  funefte  femence  de  diviilon ,  &  d'y  mettre 
»  au  contraire  la  femencefalutaire  de  la  paix,  prenant  à  témoin  le 
*»  Seigneur  &  tous  les  Saints,  que  nous  ne  défirons  rien  d'avantage 
'-que  la  concorde  &  la  confiance  mutuelle  entre  tous  les  états  du 
»  royaume,  &  que  nous  fommes  réfolus  d'avancer  cet  ouvrage  de 
»  toutes  nos  forces  jufqu'à  notre  dernier  foupir.  Par  là  vous  voyez 
»  .qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  nous  demander  un  lieu  où  vous  fuflîez  à 
«couvert  de  périls  <5ç  d'embûches,  &  nous  avons  été  extrêmement 
»  furpris  de  cette  défiance.  Nous  vous  promettons  donc  fur  notre  foi 
"  &  notre  parole ,  que  vous  ferez  en  toute  fureté,  non  feulement  dans 
«les  villes  de  Prague,  mais  dans  tous  les  lieux  de  notre  jurifdiction, 
«  A  Prague  le  1 .  de  Janvier  1 440.  Ptacz,eck  envoya  d'abord  cette  let- 
tre à  fes  conféderez ,  qui  fe  difpoférent  fans  balancer  à  partir  pour 
Prague.  A  leur  arrivée  on  vit  une  des  plus  belles  afiemblécs  d'Etats 
qu'on  eût  encore.vûé"  en  Bohême.  C'étoic  un  agréable  fpe&acle  de 
voir  ces  mêmes  gens  auparavant  animez  les  uns  contre  les  autres 
comme  des  bêtes  farouches,  vivre  enfemble  comme  des  agneaux(aj. }?'    £  ' a 

XXXVIII.  Quelques  jours  après  ils  s'aflemblérent  au  Collège  devin. 
Charles  IF.  pour  délibérer  fur  le  choix  d'un  Roi.  La  réfolution  gé-**'™  & 

,'  .     mf  o      couronne- 

nerale  fut  d'attendre  l'accouchement  de  la  Reine  pour  fe  déterminer  ment  de  l*~ 
&  s'ajourner  pour  le  34.  d'Avril.  On  prétend  que  cette  réfolution  di$*Sm 
n'étoit  pas  trop  du  goût  de  Ptaczeck,  chef  du  parti  Calixtin,  mais  que 
pour  n'être  pas  aceufé  de  troubler  la  paix  il  y  acquiefça  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  l'autre  parti  n'attendroitpas.  la  majoritédu  Prince  qui  naî- 
Tome  IL  E 
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1440.    troit,  pour  fe  pourvoir  d'un  maître.   La  Reine  cependant  mit  au 
monde  en  Hongrie  le  22.  de  Février ,  un  Prince  qui  fut  nommé  La- 
dijïas(i),  comme  pour  contre-carrer  iVladiflas  roi  de  Pologne,  coîù- 
mc  dit  Tbeobald.  Il  n'y  avoit que  peu  de  temps  qu  Elifabetb  avoit  mis 
en  liberté  l'impératrice  Barbe  ,  &  qu'elle  l'avoit  fait  venir  auprès 
d'elle  pour  l'empêcher  de  cabaler  avec  les  partifans  du  Roi  de  Polo- 
gne. Elifabetb  étoit  pénétrée  tout  enfemble  de  joie  &  de  douleur  à  la 
naillance  de  ce  Prince  ,  de  joie  d'avoir  eu  un  fils  5  de  douleur  de  la  tri- 
fle  fituation  des  affaires  par  l'élection  d'un  autre  Roi.   L'impératrice 
Barbe  par  une  affection  ordinaire  aux  grand-meres  pour  leurs  petits- 
enfans,pleuroitdejoie,  &  embrafibit  tendrement  le  petit  Ladifas. 
Elle  renonça  dès- lors  au  parti  oppolé,  &  rendit  à  Elifabetb  toutes  les 
places  qu'elle  avoit  en  fon  pouvoir ,  contente  d'une  honorable  fubfi- 
itance.  Cette  reconciliation  des  deux  Reines  changea  beaucoup  la 
difpofuion  des  efprits  tant  en  Hongrie  qu'en  Pologne.  On  s'y  repen- 
toit  d'avoir  été  trop  vite.  Cependant  comme  W ladifas  s'avançoit, 
Elifabetb ,  afin  de  le  prévenir ,  de  l'avis  de  fon  confeil ,  fit  couronner 
Zadtjlas  le  jour  de  fon  baptême ,  c'eft  à-dire  à  l'âge  d'un  mois.  La,cé- 
rémonie  fe  fit  par  le  Cardinal  archevêque  de  Strigonie,  en  ptefence 
desevêques  de  iVefprim  &  dejavarin,  &  de  plulicurs  grands  Seig- 
neurs. 
3>icrcpourla      XXXIX.  En  attendant  qu'on  délibère  là-deffus  en  Bohême  r 
ra,xaBrinn'  voions  ce  qui  fepaffoit  en  Moravie,  où  l'on  avoit  le  même  intérêt 
que  la  Bohême  à  cet  événement.  A  l'égard  des  Moraves ,  après  avoir 
folemnellement  fait  les  obfeques  à' Albert  ,  ils  avoient  atTemblé  à 
Brinn  une  diète  vers  le  milieu  de  Décembre  de  l'année  précédente  > 
pour  délibérer  en  bons  citoyens  des  moyens  de  maintenir  la  paix. 
Comme  il  n'y  en  avoit  point  d'autre  qui  dépendît  d'eux ,  ils  fe  la  ju- 
rèrent folemnellement  pendant  tout  l'interrègne.  Cette  aflbciation 
fut  renouvelléele27.  de  Janvier  de  l'année  fuivante  :  l'evêque  d'Ol- 
mutz  étoit  à  la  tête  de  ces  conféderez,  dont  on  peut  voir  les  noms 
fa)  Lib.  v.  dans  le  Mars  Moravique  (a).   Cefi  ainft ,  dit  un  auteur ,  que  les  Bobè- 
61T  VI  P    m**?s  (  &  *es  Moraves  ) partagez,  defentimenspar  rapport  a  la  religion , 
fe  réunirent  pour  le falut  de  la  patrie ,  eypour  leur  confervation  commit- 
(b)  Cochl  ao. ne-  Dt 's  fi* 'ce 's  *Peu  Pres  cgA^5  met t oient  entre  eux  une  efpece  d  équilibre, 
iheob.  ubi     &  tépéede  lun  des  partis  tenoit  celle  de  £  autre  dans  le  fourreau  (b). 
îuprù  XL.   On  a  vu.  l'année -précédente  que  les  Hongrois  attendris 

LesHongrois  r  7  •*  /      /      1    •  • 

xenvoyent     par  les  prières  &  les  larmes  de  la  reine  Elifabetb ,  lui  avoient  promis 

une  nouvelle 

ambaflade  à      (i)  Ladijlas ,  &  Wladiflas  ,  font  le  même  nom.  Mais  ayeç  les  Hiftosiens  on  appellera  le 

Wladijlas.     Hongrois  Ladiflas ,  &  le  Polonois  WUdifUi. 
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d'attendre  fon  accouchement  pourfe  choifir  un  Roi.  Mais  ce  pre-    1a±q. 
mier  mouvement  ne  fut  pas  de  longue  durée  5  car  s'étant  raflemblez 
ils  reprirent  leur  premier  projet  d  élection  en  faveur  de  Wladijlas  roi 
de  Pologne ,  comme  étant  un  Prince  puilTant ,  &  plus  en  état  de  dé- 
fendre la  Hongrie  contre  les  Turcs.  Ils  lui  renvoyèrent  donc  une  au- 
tre ambaflade  folemneile,  qui  avoit  ordre  de  lui  offrir  la  Reine  en 
mariage.  On  prétend  même  que  la  Reine  fut  obligée  d'y  confentir  , 
&  d'y  joindre  fes  ambafladeurs.  L'affaire  mife  en  délibération  à  Cra- 
covie,  y  demeura  quelques  jours  indécife.  Le  Roi  de  Pologne  voiant 
bien  qu'en  l'état  où  étoit  la  Hongrie ,  il  ne  pouvoit  en  accepter  la 
couronne  fans  porter  préjudice  au  royaume  de  Pologne ,  n'écoutoit 
cette  propofition  qu'avec  peine  ,  le  confeil  ne  fe  trouvant  pas  moins 
partagé  que  le  Roi.  Cependant  l'avis  d'accepter  le  royaume  l'em- 
porta ,  par  cette  principale  confidération  de  garentir  toutenfemblc 
&  la  Hongrie&  la  Pologne,  del'invafion  des  Turcs.  On  étoit  déjà 
convenu  d'accepter ,  lorfqu'il  arriva  un  courier  qui  apportoit  la  nou- 
velle que  la  Reine  étoit  accouchée  d'un  Prince.  Auflî-tôt  le  Roi  dé- 
clara nettement  aux  ambafladeurs,  qu'y  ayant  un  héritier, la  négo- 
ciation étoit  finie.  Mais  les  ambafladeurs  joints  aux  confeillers  qui 
étoient  de  leur  parti ,  firent  tant  d'inftances  auprès  du  Roi ,  qu'après 
une  nouvelle  déliberation,il  fe  rendit  &  accepta  la  couronne  de  Hon- 
grie à  ces  conditions  :  1.  De  garantir  la  Hongrie  de  l'invafion  des 
Turcs.  1 .  D'époufer  Elifabcth ,  &  de  marier  avantageufement  fes  deux 
filles.    3.  D'aider  le  petit  Prince  Ladijlas  à  obtenir  le  royaume  de 
Bohême  quand  il  feroit  en  âge.   4.  Que  les  enfans  qu'auroit  le  Roi 
d' Elifabetb,  feroient  héritiers  du  royaume  de  Hongrie,  &  que  s'il  n'y 
en  avoit  point ,  le  royaume  reviendroit  à  Zadijlas  fils  à' Albert.  Pen- 
dant cette  négociation  Elifabcth  s'étoit  fait  un  parti  très  puiflant  pour 
foutenir  fon  fils  pofthume.  Elle  confia  la  garde  de  fes  meilleures  pla- 
ces à  fes  ferviteurs  les  plus  affidez.  On  a  déjà  vu  qu'elle  s'étoit  récon- 
ciliée avec  l'impératrice  Barbe. 

XLI.  Après  le  couronnement  les  Grands  de  Hongrie  demandèrent  LaRdnecon- 
qu'on  leur  mît  entre  les  mains  la  couronne  rovale  ,  fous  prétexte  de  *jc  j[a  ^He 
la  mettre  en  fureté  dans  1  eglife  d  Albe  royale ,  mais  dans  le  fond  pour  l'Empereur. 
en  pouvoir  difpofer  à  leur  gré  félon  l'occaïlon.  La  Reine  n'y  confen- 
tit  qu'avec  larmes  ,  prétextant  quelque  fonge  finiftre  qu'elle  avoit 
fait  à  ce  fujet.  Mais  pour  remédier  à  un  mal  qu'elle  ne  pouvoit  em- 
pêcher,clle  fit  faire  fecretement  une  faulTe  clef  de  l'endroit  où  étoit  la 
couronne ,  &  elle  l'enleva  à  l'infçu  de  tout  le  monde  pour  empêcher 
qu'on  ne  la  mît  fur  la  tête  du  roi  de  Pologne.  Ce  ftratagême  ayant 

Êij 
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14.40     réullî  >  elle  alla  en  toute  diligence  à  Vienne  préfenter  Ton  fils  à  Fride- 
rklll.  alots  élu  roi  des  Romains ,  lui  demander  fa  protection  pour 
elle  &  pour  fon  fils,  lui  remettre  entre  les  mains  la  couronne  de 
Hongrie ,  qu'elle  avoit  fi  adroitement  tirée  de  celles  des  Hongrois  , 
&  enfin  lui  confier  la  tutelle  de  ce  jeune  Prince,  comme  lui  appar- 
tenant de  droit. 
irudifixstn-      XLII.  Cependant  quelques-uns  des  ambaffadeurs  Hongrois  parti- 
tre  eu  lion-  rent  pour  porter  le  traité  en  Hongrie ,  pendant  que  le  refte  demeura 
Srie'  en  Pologne  pour  accompagner  le  Roi ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  réglé  les 

affaires.  Ces  ambalTadeurs  Te  flattoient  d'être  bien  reçus  de  la  Reine , 
lui  portant  un  traité  qui  lui  donnoit  un  jeune  époux ,  &  l'efperance  de 
la  couronne  de  Bohême  pour  fon  fils.  Mais  ils  furent  bien  furpris  de 
fe  voir  arrêtez  prifonniers ,  aufîî  tôt  après  la  lecture  du  traité.  On  peut 
juger  de  l'éclat  que  fit  cette  entreprife  d'Elifabetb ,  foutenuëpar  les 
uns,  ôttraverfée  par  les  autres.  Toute  la  Hongrie  étoit  en  combu- 
ftion.  Menacée  au  dehors  ,  &  déjà  fort  entamée  par  les  Turcs,  dé- 
chirée au  dedans  ,  on  ne  pouvoit  attendre  que  fa  ruine  totale  dans 
cette  fituation.  WUdijlas  néanmoins  femiten  chemin  ,  &  entra  en 
Hongrie  fans  nulle  oppofition,  parla  trahifon  de  la  plupart  de  ceux 
à  qui  Flifabcth  en  avoit  confié  les  places.  Il  fut  reçu  à  bras  ouvert  à 
Bude.  Grands  &  petits,  féculiersôc  ecclefiaftiques ,  tout  accourut  de 
toutes  parts  pour  lui  faire  hommage.  Ceux  même  quiavoient  cou- 
ronné Ladijlas,  ayant  obtenu  des  fauf-conduits  allèrent  lui  en  deman- 
der pardon  &  furent  reçus  en  grâce.  La  Reine  ailarmée  de  cette  efpé- 
cc  de  révolution  ne  laifia  pas  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  Hongrois  fidèles ,  &  des  troupes  de  Bohême  qu'elle 
avoit  à  fa  folde.  Mais  un  fi  foible  parti  ne  pouvant  pas  faire  une  lon- 
gue réfiftanec,  Elifabeth  fe  retira  à  Prefbourg  qui  n'eft  pas  loin  de 
Vienne  ,  laiffant  à  Fridericdç.  Cille 7,  le  commandement  àcjavarm 
en  baffe  Hongrie  ,  qui  étoit  la  feule  place  forte  qu'elle  pût  oppofer  à 
WUdiJlas.  Cette  place  ayant  été  abandonnée  au  premier  avis  que  ks 
(a)  Bonjin.  de  Polonois  venoient  l'aflïéger ,  le  Roi  fut  généralement  reconnu  ,  & 
Dec»?"  ni  Peuc*e  iours  après  couronné  à  Albe  royale,  de  la  couronne  de  Saint 
Lib.iv.  an:-.  Eftienne,  au  défaut  de  celle  de  Hongrie  qu'on  avoit  enlevée.  Elif** 
m°pd!nS  ^et^  ne  trouvant  Pms  de  reffource  en  Hongrie  alla  en  Autriche  avec 
libr.  xii.  le  Prince  fon  fils,  que  l'Empereur,  auflï  duc  d'Autriche ,  avoit  pris 
ann.  144°-    fous  fa  prote&ion  (a). 

Ambaflade  XLI1I.  L'année  précédente  on  étoit  convenu  en  Bohême  d'en  af- 
mYenliîa  ^cm^cr  ies  Etats  le  2+-  d'Avril  de  celle-ci.  Avant  que  la  diète  fût 
Reine.         formée ,  les  deux  partis  de  concert  envoyèrent  une  ambaflade  à  la 
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ît\i\tElifabetb ,  pour  la  féliciter  d'avoir  mis  au  monde  un  Prince,  &  i44o« 
pour  la  prier  d'envoyer  des  ambaiTadeurs  avec  des  inftruclions  fur  les 
droits  de  ce  Prince  nouveau  né ,  au  royaume  de  Bohême.  L'ambalTa- 
de  fut  reçue  avec  toute  forte  de  marques  de  reconnoiiTance  &  d'ap- 
plauduTement.  Mais  en  même-temps  la  Reine  prioitinftamment  les 
députez  d'obtenir  du  délai  pour  la  tenue  de  la  diète ,  afin  de  pouvoir 
rechercher  les  documens  de  fon  droit ,  difpcrfez  en  des  pais  éloignez 
les  uns  des  autres ,  &  qu'il  étoit  impoflîble  de  raiTembler  en  fi  peu  de 
temps.  Dans  cette  même  conjoncture  la  Reine,  pour  toucher  davan- 
tage les  ambaiTadeurs ,  leur  montra  le  petit  Prince  dans  le  berceau, 
ce  qui  accompagné  des  difcours  pathétiques  de  la  mère  excita  dans 
les  cœurs  une  tendre  émotion.  Il  y  en  eut  un  entre  autres  qui  y  pa- 
rut extrêmement  fenfible.  C'étoit  Procope  feigneur  de  Rabenflein  (i), 
déjà  employé  en  plufieurs  négociations ,  &  autant  que  j'en  puis  juger , 
du  parti  Catholique,  ou  au  moins  fort  modéré  de  quelque  parti  qu'il 
fût.  Il  promit  de  fon  propre  mouvement  à  la  Reine  d'employer  tous 
fes  foins  à  faire  élire  fon  fils ,  &  à  obtenir  le  délai  de  la  diète.  La  Rei- 
ne l'en  remercia,  &  lui  fit  des  préfens  confidérables  pour  l'engager 
davantage  (a).  Au  retour  de  l'ambaiTade ,  le  parti  Catholique  fe  trou-  pa[taQQ 
va  difpofé  à  donner  le  temps  à  la  Reine  de  faire  fes  perquifitions.  Mais  ix. 
il  n'en  fut  pas  de  même  du  parti  Calixtin.  Ptaczeck ,  George  Podiebrad, 
&  leurs  aflbciez  accoururent  à  Prague,  avec  des  troupes  toutes  prê- 
tes à  fe  faire  raifon  par  la  force,  en  cas  d'oppofition  à  la  tenue  de  la 
diète.  Il  fallut  céder  au  torrent,  &  la  diète  fe  tint  au  jour  marqué. 

XLIV.  D'abord  Rofemberg  ôc  Matf#?0Neuve  firent  lespropofitions  gUe. 
dont  il  falloit  délibérer.  La  première  rouloit  fur  l'éleftion  d'un  Roi. 
La  féconde ,  fur  les  moyens  de  pacifier  le  royaume.  La  troifiéme ,  fur 
les  conditions  fous  lefquelles  le  Roy  élu.  feroitmis  en  poiTefîion  du 
royaume.  La  quatrième,  fur  quelques  réglemcns  à  prendre  au  fujec 
de  la  monnoie.  La  cinquième ,  de  convenir  d'un  temps  &  d'un  lieu 
pour  accommoder  les  Ecclefiaftiques  enfemble.  L a  fixiéme,de  nom- 
mer un  confeil  pour  administrer  le  royaume,jufqu  a  l'arrivée  du  nou- 
veau Roy. 

Cespropofitions  lues ,  Ptaczeck  ayant  opiné  pour  fon  parti  repré- 
fenta  i.  Que  l'éjection  d'unRoy  feroit  fort  néceflairc,  puifque  de- 
puis la  mort  de  Wencefl&s on  avoit  eu  le  temps  d'éprouver  toutes  lss 
fuites  affreufes  d'un  interrègne.  2.  Que  le  choix  d'un  Roy  étoit  l'afrai- 
re  de  la  plus  haute  importance ,  par  rapport  au  falut  &  à  la  tranquil- 
lité du  royaume.  Qu'à  la  vérité ,  l'héritier  $  Albert  nouvellement  né 
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pouvoit  donner  quelque  efperance,  mais  que  ce  n'étoit  qu'une  efpe- 
rance  éloignée.  Qu'il  arriveroit  de  deux  chofes  l'une,  ou  que  la  Reine 
prendroit  les  rênes  du  gouvernement ,  ou  qu'il  faudroic  établir  un 
adminiftrateur.  Qu'au  premier  cas  il  leur  feroit  honteux  d'être  gou- 
vernez par  une  femme.  Que  depuis  le  règne  de  Libuffa  la  Bohême 
n'avoit  point  été  régie  par  des  femmes ,  &que  même  l'empire  de  cette 
Reine  leur  avoit  été  onéreux.  Qu'au  fécond,  on  n'ignoroit  pas  les 
terribles  inconvenicns  d'une  régence ,  qui ,  fans  compter  les  déoenfes 
extraordinaires  &  les  exactions  infupportables,  pourroit  dégénérer  en 
tyrannie,  &  replonger  la  Bohême  dans  routes  les  horreurs  de  la  guerre. 
D'où  ilconcluoit,  3.  par  conjurer  les  louables  Etats  de  choilïr  una- 
nimement &  fans  délai  un  Roy  qui  pût  les  commander. 

La  réponfe  de  l'autre  parti  fut  que  bien  que  ce  qu'on  venoit  de  re- 
préfenter  fût  très-raifonnable ,  il  ne  falloir  pourtant  pas  tant  regarder 
à  l'utilité ,  qu'on  n'eût  aufïî  égard  à  ce  qui  eft  honnête  &  louable.  Que 
fur  ce  pied-là ,  il  y  auroit  de  l'ingratitude  à  ne  pas  reconnoître  les 
bienfaits  de  Charles  IV  de  Sigifmond&.  &  Albert  envers  la  nation,  dans 
laperfonne  du  jeune  Ladrjlas  fils  d'Albert,  petit  fils  àzSigifmond,&c 
arrière- petit  fils  de  Charles  IV.  2.  Qu'il  étoit  inoùi  que  l'héritier  lé- 
gitime d'un  royaume  en  fût  exclus  à  caufe  de  fon  bas  âge  ,  &  qu'on 
en  mît  un  autre  en  fa  place  5  ce  qu'ils  montroient  par  quelques  exem- 
ples de  leur  pais.  3-  Que  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  les  traitez  en- 
tre les  Bohémiens  oc  les  Autrichiens  touchant  la  fucceflîon  au  royau- 
me de  Bohême.  4.  Qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux ,  en  attendant  la  majo- 
rité de  Lad/JIas ,  d'exclure  fout  adminiftrateur  étranger,  &  même 
d'alïbcier ,  félon  f  ancienne  coutume,  à  celui  qui  feroit  choifi  du  pais, 
plufieurs  perfonnes  capables  de  défendre  leurs  droits ,  leurs  privilè- 
ges &  leur  culte.  5.  Que  bien  loin  qu'il  y  eût  aucune  guerre  à  crain- 
dre en  prenant  cette  voie;  au  contraire  elle  étoit  beaucoup  plus  à 
redouter  en  dépouillant  l'héritier  légitime  dont  la  mère  foûtien- 
droit  les  droits  par  toute  forte  de  voies ,  &  que  lui-même  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  vanger  de  cet  affront ,  quand  il  en  feroit  en  état ,  com- 
me on  le  pouvoit  comprendre  par  le  trifte  exemple  de  la  Hongrie, 
encore  tout  récent.  D'où  ils  concluoient ,  6.  que  fans  rien  précipiter 
fur  une  affaire  auflî  importante ,  il  failoit  attendre  l'arrivée  des  autres 
Etats  pour  fçavoir  leurs  fentimens. 

Après  la  ledure  publique  de  ces  deux  avis ,  PtaczeckaCCemblz  fes 
gens  pour  en  délibérer ,  &  leur  réponfe  fut  :  1.  Que  le  délai  qu'ils 
vouloient  apporter  à  l'élection  d'un  Roi,  n'étoit  ni  de  l'honneur  ni 
de  l'intérêt  public,  2.  Que  s'il  s'agiiToit  de  reconnoiffance ,  on  la  de- 
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voit  auflî-bien  aux  marquis  de  Brandebourg  &  de  Brabant,  dcfcen-  1440. 
dus  comme  Ladijlas  de  Charles  IF.  par  les  femmes.  Que  Ladijlas  écoit 
delà  maifon  d'Autriche,  &  non  de  celle  de  Lut&ettourg  (i)y&  que 
ion  père  avoit  fait  mille  maux  à  la  Bohême.  3 .  Qu'on  ne  pouvoir, 
aceufer  d'injuftice  l'exclufion  de  Ladijlas ,  puifque  l'élection  des  rois 
de  Bohême  étoit  libre,  &  que  c'étoit  l'ufage  parmi  eux  d'élire  des 
Princes  faits,  &  non  des  enfans.  Qu'au  fond  quand  ils  éliroient  La- 
diflas ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  avancez  ,  puifqu'on  ne  pouvoir  gueres 
compter  fur  la  vie  d'un  enfant  au  berceau.  4.  Que  quant  à  ce  traité 
duquel  on  parloit  tant  entre  les  maifons  de  Bohême  &  d'Autriche,' 
touchant  la  fuccelîîon  au  royaume  de  Bohême ,  il  falloir  bien  qu'on 
n'y  eut  pas  eu  beaucoup  d'égard ,  puifque  ce  royaume  avoit  été  don- 
né à  'Jean  fils  de  l'empereur  Henry  VII.  de  la  maifon  de  Luxembourg , 
à  l'exclufion  du  duc  de  Carinthie  de  la  maifon  d'Autriche.  5.  La 
conclufion  étoit  qu'il  falloit  procéder  au  plutôt  à  une  élection ,  &  or- 
donner fous  de  grieves  peines  aux  abfens  de  venir  inceiTamment  don- 
ner leurs  avis. 

XLV.  Pendant  toutes  ces  délibérations  les  ambafladeurs  de  la  ktt\*étât% 
Reine  eurent  le  temps  de  venir  chargez  de  leurs  inftructions.  Ils  ap- amba(Ta- 
portoient  des  lettres  de  Frideric  III.  par  lefquelles  il  intercedoit  pour  rXc  àVra- 
LadijlaSy  &  fe  déclaroit  protecteur  du  royaume,  &  du  petit  Archiduc,  guc. 
Cette  nouvelle  caufa  autant  de  confirmation  dans  le  parti  Calixtin , 
que  de  joie  dans  le  Catholique.  Ayant  été  admis  à  la  Diète  qui  étoit 
plus  nombreufe  qu'elle  n'avoit  encore  été,  ils  expoferent  les  droits 
de  Lad/JIas  ,  &  les  defirs  ardens  de  la  Reine,  d'une  manière  fort  pa- 
thétique 5  ce  qui  fit  des  imprcflïons  fort  différentes.  Le  parti  Ca- 
tholique y  applaudit,  pendant  que  l'autre  ne  pouvant  difîïmulerfon 
indignation, s'en  expliqua  ainfi:  Que  perfonne  n'ignoroitque  non 
feulement  ils  n'avoient  point  donné  leur  confentement  à  l'élection 
&  au  couronnement  à! Albert ,  &  qu'au  contraire  ils  s'y  étoient  oppo- 
fez  de  vive  voix ,  par  écrit ,  &  même  par  la  voïedes  armes ,  &  qu'ainll 
on  ne  pouvoit  fonder  le  droit  à  la  iuccefîion  fans  le  confentement 
général  du  royaume  >  qu'à  la  vérité  ils  étoient  fort  touchez  de  l'affli- 
ction de  la  Reine ,  mais  qu'il  s'agiflbit  du  bien  du  royaume ,  &  non 
d'une  compaflïon,&  d'une  reconnoifïance  dont  les  effets  feroient 
préjudiciables  ;  qu'ils  dévoient  confiderer  combien  de  temps  le 
royaume  de  Bohême  demeureroit  comme  un  corps  fans  tête,  ou 
comme  un  troupeau  fans  pafteur,  jufqu'à  ce  que  Ladijlas  fût  en  état 
de  le  gouverner ,  fuppofé  qu'il  vécût  jufqu  a  ce  temps  là  '■>  qu'ainfi  oa 

(ij  Autrement  Luxembourg.  Charles  IV.  e'toit  de  cette  maifon. 


1440. 


Albert   de 
Bavière  eft 
éiû  Roi  de 
Bohème. 


Albert  de 
Bavière  re- 
fuse le  royau 
me  de  Bohê- 
me. 


40        HIST.  DE  LA  GUERRE  DES   HUSSITES 

ne  devoit  trouver  ni  dureté  ni  ingratitude  à  céder  à  une  necefïité  auiïî 
prelïante  que  l'étoit  celle  d'élire  un  Roi,  d'autant  plus  que  Ladijlnf 
en  ("on  temps,  pouvoir  avoir  Ton  tour  s'il  s'en  rendoit  digne.  On  ne 
fçauroit  exprimer  la  mortification  des  ambaffadeurs  de  la  Reine  à 
ce  difeours.  La  Reine  elle-même  à  leur  retour  en  fut  fi  émue,  que 
de  triftefîe  &  de  mélancholic  elle  tomba  dans  une  maladie  qu'on 
jugea  incurable. 

XLVI.  D'autre  côté  Rofemberg, Maifon- Neuve ,  &  les  autres  Ca* 
tholiques  ne  fe  trouvoient  pas  dans  une  fituation  moins  violente , 
parce  que  les  Calixtins  parloient  d'autant  plus  haut  que  plufieurs  s'é- 
toient  détachez  du  parti  Catholique  pour  fe  joindre  à  eux.  Il  fallut 
donc  confentir  à  une  élection.  C'eft  pour  cela  que  quelques  jours 
après  on  nomma  des  CommhTaires  pour  y  procéder.  Il  y  en  avoit  1 6. 
du  nombre  des  Seigneurs ,  1 3 .  de  Tordre  des  Chevaliers ,  un  député 
de  chacune  des  villes,  &  les  confuls  des  villes  de  Prague.  On  les  fît 
jurer  qu'ils  tiendroient  fecretes  leurs  délibérations  &  leur  élection. 
S 'étant  alTemblcz ,  elle  tomba  fur  Albert  de  Bavière ,  prince  qui  avoit 
été  élevé  à  la  cour  de  Wcncejlas,  &  qui  poffedoit  la  langue  Efclavonne. 
Auflî-  tôt  après  l'élection,  on  envoya  à  ce  Prince  12.  ambafiadeurs, 
entre  lefquels  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  de  chaque  parti ,  pour 
lui  offrir  la  couronne.  On  croyoit  cette  élection  fort  fecrete.  Cepen- 
dant elle  ne  fut  pas  plutôt  faite ,  que  ceux  du  parti  de  la  Reine  l'ayant 
fçû ,  en  donnèrent  avis  à  l'Empereur ,  avant  même  que  les  ambaffa- 
deurs fulTent  partis  pour  Munich.  JEneas  Sylvius  ajoute  mçme  que 
quelques-uns  mécontens  de  l'élection  d'Albert,  avoient  envoyé  fecré- 
tement  à  l'Empereur  pour  le  prier  d'accepter  le  royaume  en  atten- 
dant la  majorité  de  Ladijlas ,  &  que  non  feulement  il  le  refufa ,  mais 
qu'il  écrivit  à  Albert  de  Bavière ,  pour  l'exhorter  fortement  à  ne  point 
accepter  une  couronne  qui  avoit  un  légitime  héritier.  L'Empereur 
écrivit  en  même  temps  aux  Bohémiens  pour  les  prier  avec  beaucoup 
d'inflance  de  fe  defifter  d'une  élection  illégitime,  &  de  reftituer  la 
couronne  à  Ladi(las.  Mais  l'ambafTade  étant  déjà  partie ,  ces  lettres  ne 
purent  avoir  aucun  effet. 

XLVII.  Ces  ambafiadeurs  étant  arrivez  au  lieu  de  l'entrevûé*  expo- 
ferent  leurs  ordres  à  Albert,  le  priant  inftamment  de  répondre  à  leurs 
vœux  unanimes.  Après  un  long  éloge  de  fes  vertus  &  de  fes  qua- 
litez  propres  à  un  Roi  de  Bohême,  ils  lui  repréfenterent  qu  a  la  vé- 
rité il  y  avoit  eu  parmi  eux  de  grands  &  de  funeftes  débats ,  mais  qu'ils 
avoient  été  affoupis  par  le  Concile  de  Balle ,  dont  Sigifmond  avoit 
confirmé  les  concordats,  de  forte  que  contens  de  la  Communion 

fous 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Liv.XIX.        41 
fous  les  deux  efpcces,  ils  adhéroient  dans  toutes  les  autres  chofes  à     1440. 
l'Eglife  Romaine ,  &  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  n'approuvât  ces 
mêmes  concordats,  &  que  même  il  ne  les  défendît  contre  les  enne- 
mis du  calice.  Ils  le  prioient  outre  cela  de  faire  confirmer  par  le 
Cége  de  Rome  l'élection  qu'ils  avoient  faite  de  Rockizane  pour  leur 
archevêque.    Albert  leur  fit  une  réponfe  à  laquelle  ils  ne  s'atten- 
doient  pas ,  leur  difant  en  langage  Bohémien  ;  Qu'avant  leur  arrivée 
ilavoitdéja  été  informé  de  fon  élection  >  Qu'il  leur  étoit  à  tous  fort 
obligé  de  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  eue  de  lui  en  le  choifuTant 
pour  leur  Roi,  &  qu'il  ne  manqueroit  aucune  occafion  de  leur  en 
témoigner  fa  reconnoiiïance  s  mais  que  l'Empereur  Albert  ayant  un 
héritier  légitime  dans  Ladifàs ,  il  regardoit  comme  une  lâcheté  & 
comme  une  injuftice  criante  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  d'en- 
lever à  un  enfant  l'héritage  de  fes  pères  ;  Qu'il  n'ignoroit  pas  que 
dans  le  monde  on  fçavoit  donner  à  ces  fortes  d'actions  des  couleurs 
fpécieufes ,  mais  que  pour  lui  en  bon  prince  Allemand ,  il  avoit  ap- 
pris à  les  avoir  en  horreur  ;  Que  cette  iniquité  feroit  d'autant  plus 
grande  que  tout  le  monde  étoit  informé  d'un  ancien  traité  entre  les 
maifons  de  Bohême  &  d'Autriche,  par  lequel  les  mâles  venant  à  man- 
quer dans  la  maifon  de  Bohême,  le  royaume  fe  conferveroit  dans 
l'une  des  deux  maifons  par  les  femmes  >  Qu'ainfi  il  les  prioit  de  pren- 
dre en  main  la  caufe  de  l'orphelin.  Il  ajoûtoit  à  cela,  parlant  des 
différends  de  religion,  que  fi  quelqu'un,  le  poignarda  la  gorge,  lui 
vouloit  donner  le  choix ,  ou  d'embrafier  leurs  articles ,  ou  de  perdre 
la  tête,  il  ne  baianceroit  pointa  choifir  le  dernier  (1).  Les  hiftoriens 
ont  donné  diverfes  raifons  de  cette  réfolution  d'Albert-,  les  uns  l'ont 
attribuée  à  fa  vertu  &  à  fa  bonne  foi  toute  pure ,  les  autres  à  la  crainte 
de  fe  mettre  à  dos  l'Empereur  >  quelques-uns  à  fon  attachement  pour 
la  religion  dominante.  On  peut  joindre  ces  trois  motifs  enfemble, 
ce  n'eft  pas  trop  pour  refufer  un  royaume.  JEneas  Sylvius  a  parlé  ainlî 
de  cette  action.  Albert,  dit-il,  a  fait  paraître  dans  cette  occafion  une^   tyUnfupr. 
'vertu  &  une  mode  (lie  très -rare  depuis  au  il  y  a  des  Rois.  .   .   .  Par  là  Cap.LVH. 
uje  montroit plus  grand  aue  le  royaume  au  il  refujoit ,  (f  uje  conamjit  ubi  fup> 
en  grand  Roi  (a). 

XLVIII,  Pendant  que  les  députez  de  Bohême  étoient  en  Bavière ,   Nouveaux 
il  s  éleva  de  nouveaux  troubles  dans  ce  royaume  pour  caufe ,  ou  fous  J^"  io"  cnc 
prétexte  de  religion.  On  en  marque  trois  principaux  auteurs  qui  Bohême. 
croient  Huffites,  fçavoir  Colda  baron  de  Nachod  ,  feigneur  puilïant 

(  1  )  Cette  particularité  eft  tirée  de  Theobald.  ubi  fopt.  Cap.  IX.  Elle  ne  fe  trouve  point 

dans  JEneas  Sylvius. 
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2440,     qui  avoit  en  fapofïcffion  plufieurs  villes  ôc  territoires  de  Bohême \Ee- 
nej?  Mokrofausky ,  Bedr&hh  de  Kolin ,  qui  avoi-t  été  autrefois  miniftre 
d'armée  fous  Ziska,  &  dont  on  a  fouvent  parlé.  Ces  trois  hommes 
ayant  attroupé  quelques  gens  de  leur  humeur  exerçoient  des  bri- 
gandages aux  environs  de  Gratz.  Non  contens  de  cela  ils  entrepri- 
rent de  fe  rendre  maîtres  de  Prague.  Pouryréuftir  ils  y  envoyèrent 
quelques  émiflairesfecrets,  avec  ordre  de  représenter  que  les  princi- 
paux protecteurs  de  la  religion  s'étoient  laiffez  gagner  par  ie  parti 
Catholique  5  qu'ils  avoient  môme  élu  pour  roy  Albert  de  Bavière, 
prince  ennemi  de  la  vraie  religion  ;  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'amener 
avec  lui  des  moines  &  d'autres  papiftes,pour  perfécuter  les  fidèles 
de  la  communion  fous  les  deux  efpéces;  que  pour  eux  ils  ne  fouhai- 
toient  rien  plus  ardemment  que  la  paix,  mais  qu'ils  déelaroient  en 
même  temps  qu'ils  verferoient  plutôt  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  fang ,  que  de  fouffrir  qu'on  leur  arrachât  les  veritez  celeftes ,  que 
leurs  bien  heureux  maîtres  avoient  profeflees  au  milieu  des  flammes, 
&  que  de  fc  voir  retomber  fous  le  joug  de  ÏAntechrifl  Romain ,  qui 
fous  le  voile  de  la  paix  feroic  encore  plus  de  mal  que  dans  une  guerre 
ouverte. 
1        îfe       XLIX.  Ce  flifeoursfit  une  grande  impreflîon  fur  l'efprit  delà  plû- 
furPrague     part ,  &  fur  tout  des  Prêtres  ;  de  forte  que  depuis  ce  temps-là  ,  Mat- 
manquée.      f^-as  cur£  fe  Bethléem ,  Wencejlas  Drohovvectz,  curé  de  St.  Gilles ,  & 
pS"       Wencejlas  fon  diacre ,  s'affembloient  fouvent  tantôt  chez  un  nommé 
Nicolas  curé  de  S.  Léonard,  qu'ils  avoient  gagné  d'abord ,  tantôt  chez 
Wencejlas  Coranda ,  autre  prêtre  dont  on  a  aulîi  parié  plus  d'une  fois. 
Dans  ces  confultations  où  fe  trouvoit  un  bon  nombre  d  habitans  des 
plus  confidcrables  des  trois  villes  ,  ils  en  gagnèrent  plufieurs ,  entr'au- 
tres  un  fénateur  de  la  vieille  Ville  nommé  Slama.  Quand  ils  jugè- 
rent leur  parti  allez  fort ,  ils  firent  fçavoir  à  Colda  &  à  fes  alTociez, 
qu'ils  pouvoient  venir  furprendre  Prague  la  nuit  dans  un  certain 
temps  marqué (1), les  affurant  qu'ils  feroient  bien  foûtenus.  L'en- 
treprifene  réuflitpas,&  l'ifluëenfut  tragique.  Les  conjurez  arrivè- 
rent la  nuit  devant  Prague,  &  fe  portèrent  dans  tous  les  endroits 
où  ils  avoient  des  intelligences.  Ils  avoient  déjà  obtenu  qu'on  leur 
ouvriroit  une  porte,  en  faifant  accroire  à  la  fentinelle  qu'ils  portoient 
du  poifibn  à  Slama ,  &  qu'il  pourroitfe  gâter  fi  l'on  attendoit  davan- 
tage. Lefoldat  qui  avoit  déjà  été  prévenu  par  Slama, avoit  promis 
d'ouvrir  la  porte.  Mais  s'étant  avifé  de  regarder  par  un  trou  A  voyant 
une  grande  multitude  de  gens  armez ,  il  fonna  l'aLlarme.  T,es  co-n 

(1)  Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet» 
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jurez  ne  fe  trouvant  pas  aflez  forts  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Plu-  1440. 
ficurs  de  leurs  correfpondans  dans  la  ville  furent  arrêtez ,  &  après 
avoir  tout  confeffé  dans  la  torture ,  furent  pendus  devant  leurs  mai- 
fons.  Slama ,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  fe  fauver ,  fut  pendu  en  effi- 
gie avec  un  carcan  pour  armoiries.  Les  prêtres  s'étant  cachez  jufqu'au 
jour  fortirent  de  la  ville  fans  fouffrir  aucun  mal.  On  prétend  que 
plufieurs  innocens  furent  enveloppez  dans  la  même  peine  que  les 
coupables ,  comme  cela  ne  manque  guercs  d'arriver  dans  les  conjon- 
ctures tumultueufes. 

L.  Pendant  cette  fcéne  tragique ,  les  ambafladeurs  revinrent  de  Députât^» 
Bavière  ,  fans  avoir  rien  fait  5  ce  qui  obligea  les  Etats  à  fe  raiTembler  à  l'Empe- 

.     v    ,     r*        /    j  1  «»/  •    ,  a  reur.  Sa  r6- 

pour  pourvoir  a  la  fureté  du  royaume,  qui  dans  letat  violent  ou  ponfc^ 
étoient  leschofes,nepouvoit  plus  fepalTer  d'un  Souverain.  Ladijlas 
éroit  encore  au  berceau.  L'Empereur  avoit  défendu  aux  Princes  de 
l'Empire  d'accepter  l'adminiftration  du  royaume  de  Bohême ,  à  fon 
préjudice.  On  ne  fe  fioit  point  aux  Princes  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg ,  qui  étoient  entrez  fi  fouvent  à  main  armée  dans  la  Bohême. 
Les  Etats  embarraiïez  refolurent  de  renvoyer  à  l'Empereur ,  pour  le 
prier,  ou  de  prendre  l'adminiftration  du  royaume,  ou  de  la  conférer 
à  quelqu'un  qui  fût  en  état  de  le  gouverner  &  de  le  défendre.  Ils  lui 
envoyèrent  donc  plufieurs  Seigneurs ,  à  la  tête  defquels  étoient  Mei- 
n&rd  de  M&ifon-Neuve,  &  Henri  Ptaczeck ,  avec  des  fénateurs  des  vil- 
les de  Prague,  pour  lui  faire  ces  propositions  delà  part  de  tout  le 
royaume.  L'Empereur  qui  étoit  alors  à  Neujla.de ,  leur  répondit  par 
fon  chancelier ,  1.  Qu'il  voyoit  avec  plaifir  que  les  louables  Etats  de 
Bohême  avaient  renoncé  au  deffein  d'élire  un  autre  Roi ,  puifque 
c'étoit  une  marque  qu'ils  reconnoifToicnt  Ladijlas  pour  l'héritier  lé- 
gitime, &  qu'il  les  prioit  de  perfifter  dans  un  fi  jufte  deffein ,  &  de 
l'effectuer;  leur  promettant  en  cette  confideration  toute  forte  de 
protection  &  d'aflïftance  dans  les  occafions  où  ils  en  auroient  be- 
foin.  2.  Que  fa  Majefté  fe  trouvant  occupée  extraordinairement 
aux  affaires  &  aux  befoins  de  l'Empire ,  &  fur  le  point  d'aller  fe  faire 
couronner  à  Aix  U  chapelle ,  il  ne  pouvoit  leur  donner  deréponfe 
pofiti  ve  ;  mais  qu'à  fon  retour  H  délibereroit  mûrement  fur  leurs  pro-  r 
pofitions ,  &  prendroit  les  mefures  les  plus  convenables  a  la  jultice  oc  Hift.Bohcm. 
à  l'équité ,  auiïi  bien  qu'à  fon  affedion  pour  le  royaume  de  Bohême.  CaP .  lviii. 

1      —    ■>  ,  '  J-      *  ri*  Thtob.  ubi 

Les  ambalTadeurs  s  en  retournèrent  avec  cette  reponie ,  oc  on  reloiut  fupr  Cap  x# 
d'attendre  le  retour  de  l'Empereur  (a,).  Affaires  6- 

LI.  On  a  vu  l'année  précédente  la  dépofition  d'Eugène  IV.  à  Baile ,  trangcies. 
&  l'élection  de  Félix  V.  Eugène  ne  manqua  pas  d'excommunier  à  Flo-  ^jie  »  Ef?*- 
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1 440.  rence  Amedée  de  Savoy e ,  &  tous  fes  électeurs  &  adherens ,  comme  hé- 
rétiques &  fchifmatiques  ;  les  menaçant  de  toutes  les  peines  du  droit, 
s'ils  ne  fe  repentoient  dans  50  jours.  Non  content  de  cette  excom- 
munication générale  ,  il  lança  un  anathême  particulier  contre  Louis 
Alleman,  appelle  le  cardinal  à' Arles,  Préfident  du  Concile  de  Balle, 
qui  étoit  le  confiant  appui  de  cette  aflemblée ,  &;  qui  avoit,  pour  ainil 
dire, porté  Félix  V.  fur  le  thrône  pontifical.  Comme  la  Ikillc  dé- 
pouilioit  ce  prélat  de  toutes  charges  &  dignité?.,  Eugène  donna  l'ar- 
chevêché d'Arles  à  i?^rcvêqiaed'Aix  en  Provence  ,  &  en  écrivit  à 
René  d  Anjou  comte  de  cette  Province.   ïl  traita  de  même  plufieurs 

fa)  R*yn.  evêquesqui  avoient  pris  parti  contre  lui  (a).  En  même  temps  il  écri- 
iVîn  num"  vit  à  toute  la  chrétienté  une  lettre  circulaire,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'une  invective  contre  le  Concile  de  Bafle  ,&  contre  Amedee  de  Sa- 
voye.  Poge  Secrétaire  d'Eugène  eut  alors  une  belle  occafîon  d'exercer 
ce  itile  fatyrique&  virulent,  qu'onluiajuftement  reproché.  Les  Pè- 
res de  Bajle ,  félon  lui ,  ne  font  que  des  fois  ,  desfoux,  des  enragez ,  des 
barbares ,  des  bétes  farouches ,  qui  ont  a  peine  la  figure  d  hommes.  A  lé' 
gard  af  Amedée  de  Savoye ,  c 'étoit  un  cerbère  renaifiant ,  un  veau  d'or, 
un  Mahomet ,  un  Antechrifl.  Qui  efi  ce ,  difoit-il ,  qui  a  animé  cette  lie 
d  un  peuple  barbare  contre  fin  maître  légitimée  C'efi  Amedée.  Qnjejî- 
ce  qui  a  amorcé  leur  cupidité  par  l'éclat  de  l'argent  f  Amedée.  Qui  efi' 

(b)  p°zz-Op,ce  °iul  4  *rt&  cette  id°le  cmtre  Je  fus- Chrifi?  Amedée  (b).  Il  n'y  a 
Bafd.  if  j8.  pas  de  traits  moins  piquants  dans  une  lettre  au  chancelier  àc  Gènes  y 
fol.  in-^-que  j'aj  trouvée  parmi  les  rnanuferits  de  Wolfembuttel.  Que  vous 

(c)  Félix  fi  dirai  je  de  celui  que  vous  appeliez  Félix  (c)  V.  &  que  j  appelle  le  premier 
nifie  heureux  <afc  tous  les  malheureux  ?  Les  plus  grands  crimes ,  dit  quelqu'un  ,  ne  font 

pas  ceux  qui  ne  regardent  qu'un  Etat  ;  mais  ceux  qui  vont  a  bouleverfer 
tout  l'univers.  Que  dire  d'un  homme  qui  a  voulu  devenir  un  monfire 
horrible  ,pour  troubler  l'Eglife  &  renverfer  la  foi  ;  qui  a  dépouillé  toute 
humanité  pour  revêtir  les  mœurs  d'une  bète  farouche  5  qui  deshonore  fa 
vieilleffe  par  la  plus  horrible  des  impietez ,  comm€  pour  mettre  le  com- 
I  p.  1 01. 102.  vie  aux  iniquitez  de  fa  vie  payée  ?  &c.  (d;. 

LU.  Il  arriva  cette  année  à  Rome  un  exemple  mémorable  de  l'in- 
due de  vini-  ftabilité  des  grandeurs  humaines  ,  dans  la  fin  tragique  du  cardinal 
hfchi.  vitellefchi  patriarche  d'Aquilée  &  archevêque  de  Florence,  dequi  on 
a  eu  fouvent  occafîon  déparier.  Il  avoit  été  envoyé  légat  àNaples, 
par  le  pape  Eugène  contre  Alphonfe  roi  d'Arragon  ,&  l'on  fçait  avec 
quel  zèle  &  quels  fuccès  il  avoit  fervi  fon  maître.  Il  eft  vrai  que  fur 
la  fin  il  avoir  paru  ou  mollir  ou  gauchir,  peut-être  par  poltronerie, 
peut  être  auffi  parce  qu'il  méditoit  quelque défection.  Quoi  qu'il  en 
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foit ,  il  futaccufé  cette  année  d'intelligence  avec  Philippe  de  Milan  ,    1440. 
contre  les  Vénitiens  &  les  Florentins,  à  qui  il  en  vouloir,  par  plufieurs 
raifons  qu'il  feroit  trop  long  de  déduire  ici  (a) 5  &  par  conséquent ,   ^  Vm  ?ozg, 
contre  le  Pape  leur  allié.  On  prétend  même  que  s 'étant  ouvert  de  (on  I)i[h  Florent, 
defïein  à  Nicolas  ficcinino  général  du  duc  de  Milan  ,  il  lui  avoit  offert L,VIL  p"33®' 
de  fournir  les  troupes  du  Pape,  &  de  livrer  les  principales  places  de 
l'Eglife  pour  s'emparer  de  la  Tofcane,  &  même  du  pontificat.  Que 
ce  projet  fut  véritable ,  ou  fuppofé  par  les  ennemis  &z  Vitellefchi ,  fa 
perte  fut  aufTî-tôt  réfoluë  ,  &  on  en  commit  l'exécution  au  gouver- 
neur du  château  Saint  Ange.  Vitellefchi,  qui  étoit  alors  à  Rome,  & 
qui ,  à  ce  qu'on  difoit ,  avoit  fait  marcher  devant  lui  des  troupes  dans 
le  Florentin,  ayant  voulu  fortirdela  ville,  accompagné  feulement 
de  fesgens,  le  gouverneur  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur, fit 
mine  de  le  vouloir  conduire  hors  de  la  ville,  tenant  la  bride  de  fon 
cheval  avec  une  négligence  affe&ée ,  en  paflant  fur  le  pont.  Le  fignal 
donné ,  on  leva  l'extrémité  du  pont  par  où  il  falloit  fortir  de  la  ville. 
Aullî-tôt  le  Cardinal  fut  entouréde  gardes,  &  entraîné  dans  le  châ- 
teau, déjà  blefîe  de  plufieurs  coups.  Quand  il  fe  plaignit  au  Gouver- 
neur d'avoir  été  trahi  de  la  forte  ,  celui-ci  pour  l'infulter,lui  difoit 
d'avoir  bon  courage,  &  que  ledeffeindu  Pape  étoit  de  le  tirer  des 
expéditions  militaires,  pour  l'employer  aux  affaires  d'Etat.  Le  Car- 
dinal n'en  fut  pas  la  dupe.  Je  ne fuis pas fi novice  ,  d'it-'A ,  que  je  ne  fâ- 
che bien  que  rarement  ceux  qui  font  parvenus  au  faîte  des  grandeurs  ,  (h]Po    hif^ 
fe  relèvent  de  leurs  chutes  ,  quand  même  ils  fer  oient  les  plus  innocens  Florent*  tib! 
du  monde.  Vitellefchi  mourut  peu  de  temps  après  ,  foitdefes  blellu-  VIIIP*  ?3S* 
res ,  foit  de  poifon ,  &  fut  enterré  fans  obfequcs  &  fans  tombeau.  Ses  Hift.  tic!'" 
parens  lui  érigèrent  pourtant  un  cénotaphe  à  Cornette  fa  patrie.  Plu-  XXI]-  W  $• 
iieurs  Papes  dans  la  fuite  ont  relevé  fa  mémoire  par  des  grands  élo-  î^ô^ntm. 
ges  (b).  xxxiïï. 

LUI.  A  Vitellefchi  fucceda  Louis  Mediarota  furnommé  Scarampâ ,   Medi.trota. 
dans  la  dignité  d'archevêque  de  Florence,  à  la  réquifition  des  Flo-  fuccede  à  " 
rentins  eux-mêmes.  Cetoit  un  homme  de  peu  de  fortune,  qui  s  è-  ugSal, 
toit  élevé  par  fon  génie.  Après  avoir  fait  Ces  études  à  Padouè  fa  pa-  &  devient 
trie  ,  il  alla  à  Rome  où  il  fut  médecin  du  Pape ,  &  fort  avant  dans  fa  cardinaU 
confidence.  S'il  eut  des  talens  pour  les  feiences,  il  n'en  eut  pas  moins 
pour  les  armes ,  qui  étoient  alors  plus  d'ufage  en  Italie  que  les  feien- 
ces,  &  il  fe  fervit  fi  bien  de  fon  humeur  guerrière  à  l'avantage  de 
l'Eglife,  que  Martin  V.  lui  donna  l'evêché  de  Traun  en  Dalmatie.  C'cft 
ce  qui  porta  Eugène  à  lui  donner  le  commandement  de  fes  troupes, 
pour  aller  au  fecours  des  Florentins,  qui  étoient  auxprifes  avec  le 
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1 440.     général  Piccinino.  Il  remporta  fur  ce  redoutable  général  une  victoire 
complette  ,  qui  fauva  la  Tofcane.  Le  Pape ,  qui  y  trouvoit  Ton  corn- 
.  pte,  lui  donna  en  recompenfe  le  chapeau  de  cardinal  fa)  ,  avec  la  di- 
te) v°gg>  «  l  gQi^^é  chancelier,  ou  félon  d'autres  >  de  camerier  du  Pape ,  fous  le- 
quel il  eut  tout  pouvoir. 
„,  ,    f  r,  •      LIV.  Le  Roi  d'Arraeon,  toujours  attentif  à  fes  vues  pour  le  royau- 

Ahhonfe  Roi  .,  •      1  v  a 

d'Arragon     me  de  Naples ,  ne  prenoit  de  parti  que  par  rapport  a  cette  conque- 
arme  pour    te    fans  fe  déclarer  ni  pour  Eugène  IV  ni  pour  Félix  V.  nouvellement 

s'emparer  du    .  „         ,,  •        •      .,  °      j      ■      ,,  ,  r.    ,      .    . 

royaume  de  élu  j  amufant  1  un  &  1  autre  par  de  belles  paroles.  Il  écrivit  cepen- 
Napies.  dant  en  Arragon,  de  n'y  point  recevoir  les  décrets  du  Concile  de 
Balle  jufqu'à  nouvel  ordre,  &  d'en  rappeller  fes  Prélats.  A  l'égard  de 
Félix  V.  qui  lui  avoit  écrit  pour  l'attirer  dans  fon  parti ,  il  lui  envoya 
l'archevêque  de  ?  derme  (i) ,  pour  traiter  avec  lui  &  lui  offrir  de  le 
reconnoître  ,  pourvu  qu'il  voulût  confirmer  &  renouveller  ,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  héritiers  à  perpétuité,  le  droit  qu'il  avoit  au 
royaume  de  Naples ,  en  vertu  de  l'adoption  de  la  reine  Jeanne ,  &  lui 
fournir  i  ooooo.  écus  d'or  pour  cette  conquête.  Mais  perdant  toute 
cfpérance  de  gagner  Eugène,  &  faifant  plus  de  fond  fur  les  offres  de 
Félix  V.  il  continua  de  pouffer  René  d Anjou  >  à  qui  le  nouveau  Pape 
paroiffoit  moins  favorable.  Alphonfe  ayant  donc  remis  fon  armée  en 
état  d'agir ,  il  prit  diverfes  villes  fur  René.  Deux  chofes  contribuèrent 
encore  à  hâter  fes  progrès.  L'une  fut  d'avoir  attiré  dans  fes  intérêts 
(b)  bmv.  Antoine  Candola,quc  René  d Anjou  regardoit  comme  fon  principal  ap- 
1 440.  num.  pU i .  i'autre ,  de  s'être  joint  avec  le  duc  de  Milan  contre  les  Vénitiens 

&  les  Florentins ,  &  directement  contre  Eugène  leur  allié  (b). 
Xugene  4cPo-      Ly#  £Ugem  tout  dépofé  qu'il  étoit ,  ne  le  regardant  point  com- 
VifZ  URoi  me  tel ,  n'agiffoit  pas  avec  moins  de  hauteur  qu'auroit  pu  faire  le 
de  Portugal   Pape  le  mieux  affermi  fur  fon  thrône.   C'eft  ce  qui  parut  dans  une 
s'y  oppoft.    affaife  qu'jj  eut  avec  je  jeune  Aifonjè  roi  de  Portugal,  à  cette  occa- 

iion.  Il  y  avoit  à  Balle  un  Portugais ,  evêque  de  Vifeo ,  qui  avoit  été 
un  des  plus  grands  promoteurs  de  fa  dépofition  ,  &  de  l'élection  de 
Félix  V.  Eugène  l'anathematifa ,  èv  mit  un  autre  evêque  en  fa  place. 
I/Evêque  ne  fe  trouvant  pas  canoniquement  dépofé  par  un  Pape  qui 
l'étoit  lui-même,  retourna  en  Portugal  reprendre  fon  evêché,  &  en 
chafla  fon  compétiteur.  Le  Roi  approuva  fa  conduite,  &  fit  des  re- 
proches zEugene  d'avoir  empiété  fur  fes  droits.  Le  Pape  lui  répondit 
d'un  ton  auffi  altier  qu'auroit  pu  faire  un  Grégoire  VIL  Mais  le  Roi 

(1)  Connu  fous  le  nom  de  Panortnitanus ,  ou  à' Abbé  de  Paterme  i  fon  nom  étoit  NicoUs 
Thudefque.  C'étoit  un  Jurifconfulte  célèbre  ,  &  il  paru:  avec  beaucoup  d  celai  au  Concile  de 
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n'y  eut  aucun  égard.  Le  premier  Evêque  fut  confirmé,  &  l'autre  dé-     1440. 
pouillé  par  autorité  royale  (a).  &£?"* 

LVI  Outre  lcsbrouillcries  intcftines,&  la  guerre  avec  l'Angle- 

,  ,         %.  .  .  .  France    &: 

terre,  qui  continuoit toujours,  la  principale  affaire  qui  occupa  la  Angleterre. 
France  cette  année,  fut  les  démêlez  du  Concile  de  Balle  avec  Eugène.  Aflembiéede 
Ce  dernier  avoit  été  dépofé ,  &  Félix  V.  mis  en  fa  place  l'année  pré-  foiutKn  de" 
cédente.  La  France  n'approuvoit  ni  l'un  ni  l'autre,  fans  pourtant  fe  cette  Affcm- 
départir  ouvertement  du  Concile  deBafle.  Il  s'agiffoit  donc  de  pour-  blec' 
voir  aux  intérêts  de  l'Eglifc  Gallicane,  par  rapport  à  cette  fituation. 
C'eft  dans  cette  vûë  que  le  Roi  affembla  de  nouveau  les  prélats  &  les 
grands  du  royaume  à  Bourges,  malgré  les  oppofitions  &  Eugène  (b).  (b)  R*yn*iJ. 
Ce  dernier  ne  pouvant  l'empêcher  ,  y  envoya  fes  légats ,  &  le  Con-  xvniTp. 
cile  lesfiens  ;  l'un  pour  demander  qu'onreconnût  le  Concile  de  Flo-  ijy. 
rence,  qu'on  rejettât  le  Concile  de  Bafle  &  le  nouveau  Pape,&  qu'on 
zbo\ït\a  Pragmatique  Sanction  >  l'autre  pour  demander  le  contraire. 
L'ailemblée  de  Bourges  tint  un  milieu ,  qui  ne  contenta  ni  les  uns 
ni  les  autres.  En  voici  la  réfolution.  »  Que  le  Roi  avoit  vu  avec  beau- 
coup de  douleur  lesbrouilleries  furvenuès  entre  ce  Concile  &  le 
»pape  Eugène-,  Qu'il  avoit  fait  toutfon  pofîible  pour  détourner  le 
»  Concile  de  procéder  contre  ce  Pape  ;  Qu'on  n'y  avoit  eu  nul  égard 
«pour  fes  remontrances  ;  Qu'on  avoit  pouffé  les  chofes  à  l'extrcmi- 
»  té ,  jufqu'à  dépofer  le  Pape ,  &  en  mettre  un  autre  en  fa  place  5  Qu'a- 
«  près  avoir  tout  bien  confideré,  les  prélats  &  les  feigneurs  defon 
»  royaume  avoient  jugé  qu'il  ne  devoit  pas  renoncer  à  l'obédience 
»  d'Eugène  ;  Qu'il  s'en  tiendroit-làj  Qu'il  le  prieroit  d'aflembler  l'année 
»fuivantê  un  Concile  général  en  France  ,  pour  éteindre  un  fchifme 
»fi  pernicieux  pourl'Eglife;  Qu'il  confeilloit  aux  Pères  de  Bafle  & 
«  à  Monfieur  de  Savoye.fceû  ainfl  qu'il  qualifioit  le  nouveau  pape  Fe1- 
»lix )  des'abftenir  de  lancer  de  nouvelles  excommunications  j  mais 
î)  de  penfer  férieufement  à  procurer  la  paix  à  l'Eglife  par  d'autres 
»  voyes,&  de  ne  point  fufeiter  de  troubles  dans  le  clergé  de  fon  royau- 
v  me  j  Que  Monfieur  de  Savoye  étant  fon  parent ,  il  empêcheroit  que 
»  les  François  n'en  ufaflent  mal  envers  lui  '■>  mais  qu'il  attendoit  de 
»  fa  prudence  qu'il  contribuât  de  fon  côté  à  rétablir  la  paix  (c)  ».  A   Jc)p-ntn- 
l'égard  de  la  Pragmatique  Sanction  ,  le  Roi  déclare  nettement  qticf  frafeéTom. 
fon  intention  n'étoit  pas  de  l'abolir,  content  de  déclarer  que  s'ilyrv.  p.  13*. 
avoit  quelques  changemensà  y  faire,  on  pourroiten  délibérer  dans 
îe  Concile  qu'il  prioit  le  Pape  d'aflembler  en  France  (1). 

(i_)  Nicol.  Clemang.  ap.  Raynald.  ubi  fupr.  num.  V.  (  On  met  en  cette  année  la  mort  de  JK& 
(oUsCUmwgis.) 
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1 440.         LVII.  L'Angleterre  fignala  Ton  zèle  pour  Eugène  IV.  En  vain  von 

LeRoid'An- 


l«crre  de-  ^ut'on  ^a  SaSncr  Pour  Félix  v-  Henri  fe  déclara  conftamment  pour  le 
meure  atra-  premier.  C'eft  de  quoi  il  alTùracc  Pape  par  des  lettres  où  il  lui  ap- 
théà£^e,2e- prend  que  non  content  de  perfeverer  dans  Ton  obédience,  il  y  avoir, 
exhorté  leConciledeBafle&plufieurs  Princes.  LePapene  manqua 
fa)RAy».anB.  pas  de  i'cn  remercier ,  &  de  lui  en  applaudir  par  une  lettre  très  gra- 
vi '         '  cieufe ,  où  le  Concile  de  Bafle  eft  fort  mal  traité  (a). 
Alumine.        LVI1I.  Cette  année, au  commencement  de  Février,  s'afTemblé- 
Louis  Land-  rent  à  Francfort  pour  élire  un  Empereur ,  tous  les  Electeurs  de  l'Em- 
fcTefuf        P*re  »  favo*r  iheodoric  électeur  de  Mayence,  Jacques  électeur  de  Trê- 
l'£mpire.      ves ,  Tbéodoric  IL  éle&eur  de  Cologne ,  Louis  le  Débonnaire ,  électeur 
Palatin  ,  Frideric  le  Pafible  électeur  de  Saxe  ;  &  Frideric  I.  électeur 
de  Brandebourg ,  avec  Henri  comte  de  Plawen  burgrave  de  Mifnie , 
de  la  part  des  Bohémiens.  Quelques- uns  nommèrent  d'abord  le  land- 
grave de  Heflc  ,  Louis  III.  dit  le  pacifique.  JEneas  Sylvius  contempo- 
rain ,  témoigne  que  par  un  exemple  rare  de  modeitie ,  il  refufa  cette 
dignité ,  en  difant  qu'il  ne  fe  fent  oit  point  capable  d' un  fi  grand  fardeau, 
ÇT  que  content  de  bien  gouverner  fe  s  domaines  paternels ,  il  ne  vouloit 
point  sexpofer  a  en  dijj/per  un  plus  grand.  Il  joignoit  à  cela  que  n'ayant 
point  de  lettres  (Literaritm  ignarus)  il  n'étoit  pas  en  état  de  gouver- 
ner la  république  chrétienne.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  étoit 
pourtant  religieux  obfervatcur  des  loix ,  &  que  quand  il  fe  préfentoic 
EuVfp!'  cap.  une  caufe  à  juger,  il  fe  la  faifoit  expliquer  en  Allemand,  &  chofe 
xxxvin.    bien  rare  aulîi ,  qu'il  ne  prononça  jamais  de  fentence  injufle  (b). 
Frideric  111.  L1X.  Après  quelques  conte(tations,tout  le  monde  s'accorda  à  choi* 
eftéiuEmpe-  Çxx  Frideric  III  Auc  d'Autriche,fîis  a  hrneit  d'AuiricheTurnommé  de 

rcur.   Carac-    „  .  ,        .  .     .     .        ,jf.  , 

tere  de  ce    fer.  Ce  Prince  fut  nommé  Frideric  lepaijwle,  parce  qu  il  aimoit  le  re- 

Princ%    j  pos  &  la  paix,  â  ce  qu'on  prétend,  jufqu  a  la  négligence  (cj.  Cepen- 

Eeb.  Hung.  dant  on  lui  attriDue  beaucoup  d  elpnt  &  de  capacité,  jufques-la  qu  il 

Dec.  iv.  Lib.  faifoit  tout  par  lui-même,  fans  prendre  aucun  confeil(dj.  On  lac- 

ap.'s£ww.17"cuft  d'une  avarice  qui  fut  fouvent  préjudiciable  &  à  l'Etat  «5c  à  lui* 

hift.  Gémi.   même.   Cependant  JEneas  Sylvius  le  juftifielà-deiTus  en  ces  termes, 
Dur   yvy  >  i> 

jQl       ■  »La  plupart  l  aceufent  d  avoir  été  tenace  &  trop  attentif  à  fes  propres 

(d)  BonjînMbi  »  intérêts  >  mais  cette  aceufation  vient  du  caractère  dsSigifmond  & 

te)'  Europ     n  à' Albert  fes  prédecefîeurs ,  qui  étoient  fi  prodigues ,  que  les  plus  li- 

Cap.  xxii.    »  beraux  paroiflbient  avares  au  prix  d'eux.  Frideric  ne  diflîpe  point  le 

»fien;  mais  il  ne  prend  point  le  bien  d'autrui ,  également  réglé  & 

»  dans  fes  mœurs  &  dans  fon  difeours  (e).  Il  vivoit  fans  faite  j  &  foit 

»  par  tempérance,  foit  par  averfion  pour  le  vin,  il  ne  bûvoit  jamais 

»  que  de  l'eau  ».  Il  avoit  accoutumé  défaire  mettre  fur  fes  livres ,  fur 

fes 
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fcs  édifices  &  fur  fcsvafcs  les  cinq  voyelles^,  E>  I>  O,  U ,  comme  1440. 
fa  devife.  Cela  (ignifioit  en  Latin  :  Auflriœ  Efi  Imperare  Orbi  Univerfo. 
Le  fens  eft ,  /  Autriche  doit  commander  à  tout  l univers  (  1  ).  J'achève- 
rai le  caractère  de  cet  Empereur  dans  les  termes  ÛALneas  Sylvius  ».  11 
»  eft  bien  fait  de  corps ,  &  il  a  la  mine  digne  d'un  Empereur  3  il  a  l'ame 
»  tranquile ,  l'clprit  pénétrant ,  la  mémoire  heureufe ,  un  zèle  ardent 
jjpour  la  religion,  un  grand  amour  pour  la  paix  &  le  repos,  ce  qui 
«  le  rend  lent  &  pareiTeux  dans  les  affaires.  Il  aime ,  il  prife  &  recom- 
» penfe  la  vertu  par  tout  où  elle  fe  trouve.  Il  aime  à  bâtir  fplendide- 
»?  ment ,  &  il  donne  trop  dans  les  pierreries  &  dans  les  jardins  (a).      MMuSylvt 

Il  le  trouva  à  la  diète  de  Francfort  des  légats  du  Concile  de  Bafle ,  u  up* 
pour  tâcher  de  tirer  les  Princes  d'Allemagne  de  la  neutralité,  &  de 
leur  faire  rcconnoîtrei^//',v  V.  mais  ils  n'obtinrent  rien  que  des  pro- 
mettes de  travailler  à  la  paix  de  l'Eglife.  Ces  Princes  tinrent  toujours 
pour  Eugène ,  aprouvant  pourtant  le  Concile  de  Bafle ,  à  la  referve  de 
fes  procédures  contre  ce  Pape. 

LIX.  Ce  Concile  cependant  continuoit  toujours  fcs  fcflïons.  Il  en  ^î?®0*  *£• 

/  t-x  •  j  •  •    f       •    1  XLI.&  XL11. 

tint  cette  année  trois.  Dans  la  première  de  ces  trois ,  qui  etoit  la  40.  du  Concile 

tenue  le  26.de  Février ,  on  notifia  que  Félix  V.  avoit  accepté  le  Pon-  a~  Baflc- 

tificat ,  &  on  ordonna  à  tout  le  monde  de  lui  obéir ,  comme  au  vrai 

Pape.  Et  afin  qu'il  pût  avoir  une  cour,  le  Concile  fut  d'avis  qu'il 

créât  quatre  cardinaux.    Il  créa  donc  Louis  de  Varambon  eveque  de 

Laufannc ,  Bartbelemi  eveque  de  Novare  ,  Vabrame  de  Meurs  élu  d'U- 

trecht ,  Alphonfe  Carillo  ,Efpagnol  protonotaire.  On  prétend  que  ces 

deux  derniers  refuferent  la  pourpre.  Quelques-uns  difent  que  Félix 

fit  aufiî  dans  ce  même-temps  cardinal  Sbi?iko  eveque  de  Cracovie.  Il  . 

fit  le  cardinal  à' Arles  fon  légat  apoftolique  (b).  DanslaXLI.  feflïon  {^   *?l'6l0'. 

du  23.de  Juillet,  on  publia  la  condamnation  de  \  invective  &  Eugène  613. 614. 

JV.  contre  le  Concile  &  contre  Félix.  Le  lendemain  de  cette  feflïon, 

Félix  qui  étoit  arrivé  le  24.  de  Juin,  fut  couronné  folemnellement 

dans  leConcile.On  peut  voir  la  cérémonie  de  ce  couronnement  dans 

JEneas  Sylvius  (c).  Dans  la  feflïon  XLII.  tenue  le  6.  Août  ,  comme  m  De  conc. 

1  o  '  /V    I      ITT 

Félix  ne  pouvoitrien  tirer  de  ce  qu'on  appelle  le  patrimoine  de  St.BaJ£  ^  ' 
pierre ,  le  Concile  ordonna  que  pendant  cinq  ans ,  il  auroit  le  dixié-  ^ 
me  denier  de  tous  les  bénéfices  ecclefiaftiques,  tant  feculiers  que  ré- 
guliers ,  pour  fon  entretien  :  ce  qui  pourtant  ne  fe  fit  pas  fans  grande 
oppofition,  fur  tout  de  la  part  des  Allemands  &  des  François.  Ainfi 
(c  paiïa  cette  année  ,  linon  dans  un  fchifme  formel ,  au  moins  dans 
un  fchifme  fort  avancé ,  chacun  des  concurrens  ayant  fon  parti.  Ce- 

(1)  Ailes Erdreich  Ifiofitrreich  v^erth^n.  Scruv,  ubi  fup.  p.  ioio. 

Terne  IX,  Cj 
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B440.     iui  &  Eugène  étoit  pourtant  encore  le  plus  fort.    Il  avoit  pour  lui  Ylta» 
lie ,  la  plus  grande  partie  de  ÏEfpagne ,  le  Portugal ,  la  France ,  Y  Angle  ■■ 
terre ,  la  Hongrie  ,  à  la  referve  du  parti  de  la  reine  Elifabeth  >  qui  a  oit 
reconnu  Félix  V.  A  l'égard  de  ce  dernier,  il  avoit  dans  Ton  parti  le 
Roi  d'Arragon,  (ce  Prince  ,  après  avoir  long-temps  amuié  ces  deux 
concurrents ,  lui  avoit  enfin  envoyé  à  Balle  des  lettres  d'adhéfion  )  la 
Reine  de  Hongrie  dont  on  vient  de  parler  ,  Albert  de  Bavière  qui 
avoit  rcfufé  le  royaume  de  Bohême ,  Albert  cl  Autriche  frère  de  fri- 
deric  111.  la  Savoye ,  les  Suifles ,  plufieurs  villes  d'Allemagne  ,  com- 
me  Strasbourg,  Camin,  &c.  <3n  peut  mettre  auflî  au  nombre  de  Tes 
adhérans,  plufieurs  Univerfitez  de  France,  d'Allemagne  &  de  Po- 
logne ,  qui  avoient  établi  dans  leurs  écrits  la  fuperiorité  du  Concile 
,a)i3/ï?.BreV!  de  Balle ,  &  foutenuque  le  Pape  étoit  obligé  de  lui  obéir  3  comme 
Ponrif.  Rom.  celle  de  Paris ,  de  Vienne  en  Autriche,  d'Erford,  de  Cologne  &  de  Cra~ 
T0m.1v.  v.covic(*). 
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'Empereur  étant  de  retour  d'sl/xlœ  Chapelle ,  où 
nous  avons  vu  qu'il  étoit  allé  fe  faire  couronner ,  les 
mêmes  ambaflfadeurs  deBohême  lui  furent  renvoyez  en   Réponfc  de 

*«.•«_  /.  ,  .  j>  i»    j  Frideric   III. 

Autriche,  pour  réitérer  leurs  prières  a  accepter  ladmi-  auxamb^ 
niitration  du  Royaume.  Ce  Prince  leur  reprefenta  encore  qu'il  étoit  dews  de  Bo- 
trop  occupé  dans  l'Empire,  pour  pouvoir  être  auflfi  fouventen  Bo-  Kn 
hême  qu'il  feroit  néceïlaire,  par  rapport  à  la  fituation  prélente  de 
leurs  affaires,  llajoutoità  cette  raifon  les  dépenfes  prodigieufes  qu'il 
/audroit  faire  pour  remettre  la  Bohême  fur  un  bon  pied.»  Les  Grands 


■* 


14+1. 

Bohème. 
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'1441.  »  de  Bohême,  dit-il,  n'obéiffent  qu'à  force  d'argent,  toujours  prêts 
»  à  fe  révolter  fi  leurs  Rois  ne  font  pas  libéraux  à  leur  gré.  Le  thréfor 
»  royal  eft  épuifé ,  les  domaines  de  la  couronne  ont  paffé  en  d'au- 
»  très  mains  ,  les  mines  d'argent  qui  font  la  grande  reflburce  du 
»  royaume  font  prefque  toutes  ruinées,  les  revenus  font  diftraits,  ôc 
»  le  Roi  oul'adminiftrateur  du  Royaume  n'y  fçauroit  vivre  fans  de- 
p)  jEn.syiv."  mander  l'aumône  ou  piller  par  tout  (a).  Il  leur  confeilla  donc  de 
ubifup.       choifir  parmi  eux  des  adminiitrateurs,  en  attendant  la  majorité  de 

Ladijlas. 
Se  dcOD      ll  Comme  Ptaczeck  chef  de  1  ambaflade  pour  les  Calixtins  s'écoit 
ptaezeek      oppofé  à  l'élection  à' Albert ,  il  n'avoit  pas  moins  de  répugnance  pour 
rcfiffcTT1^  gouvernement  de  Ladijlas  fon  fils.    C'eft  pourquoi  il  tenta  une 
yaume  de    négociation  fecrette  pour  engager  l'Empereur  à  accepter  la  pofTef- 
Bohérac      çlolï  ju  royaume  au  lieu  de  fon  adminiftration.  Il  lui  reprefentoit 
que  les  Etats  n'ofoient  plus  l'offrir  à  aucun  Prince ,  parce  qu'il.nc  l'ac- 
cepteroit  pas  fans  fa  permiffion  jmais  que  pour  lui,  ilétoit  le  maî- 
tre de  l'accepter.  Ptaczeck  lui  offroit  toute  forte  d'afïîftance  dans  ce 
deflein  j&  pour  lever  toute  difficulté,  il  s'engageoit  à  foumettre  à 
fon  obéiffance  ceux  de  fon  parti  &  de  fa  religion.  L'Empereur  ré- 
pondit àcespropofitions  ,queceferoitune  action  indigne  de  lui, 
non  feulement  de  dépouiller  l'héritier  légitime,  mais  de  trahir  fon 
pupile  à  qui  il  avoit  promis  faintement  fa  protection ,  &  que  la  caufe 
des  orphelins  &  des  veuves  étant  fi  précieufe  devant  Dieu  ,  devoit 
être  facrée  aux  hommes.  Ptaczeck,  fans  fe  rebuter ,  repartit  que  fé- 
lon les  conventions,  le  royaume  de  Bohême  appartenant  à  l'aîné 
de  la  Maifon  d'Autriche,  au  défaut  de  fuccerïeurs  en  Bohême  ,  il 
écoit  en  droit  de  fe  l'approprier  comme  fon  héritage  légitime  ;  à  quoi 
l'Empereur  répliqua  qu'il  n'ignoroit  pas  les  traitez  ,  ni  ce  qu'il  avoit 
promis  à  Albert,  &  ce  qui  avoit  été  confirmé  par  l'Empereur  Sigif- 
monds  c'eft  que  le  fils  ai  Albert  ferait  l'unique  héritier  du  royaume  de 
Bohême.  Ptaczeck  ayant  voulu  objecter  que  ce  trairén'avoitpas  été 
fait  d'un  confentement  général ,  mais  par  un  parti  feulement  ;  l'Em- 
pereur lui  ferma  la  bouche,  en  lui  difant  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  Ptac- 
jb)T£w£.ubi  zecfc  à  juger  des  traitez;  que  pour  lui,  ilfuivoitlesmouvemens  de 
-éfo.sX.ubi  fa  confeience ,  &  que  Dieu  jugerait  entre  eux  deux.  Ainfi  l'affaire  en 
fuPr-  demeura  là  (b). 

III.  Il  fallut  donc  en  venir  à  élire  des  adminiftrateurs.  Les  prin- 
Maifon-  cipaux  furent  Ptaczeck  pour  les  Calixtins ,  àc  Maifon-netvve  pour  les 
newe  admi  Catholiques,  quoi  que  quelques  hiftoriens  l'ayentjugé  favorable  à 
Bohême,      f  autre  parti.  Jheobald  l'appelle  formellement  Hufîîte,  bien  qu'il  le 
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fafle  grand  partifan  du  Pape  s  mais  Balbin  le  maintient  bon  Catho-  Î44-I. 
lique.  A  l'égard  de  Ptaczeck ,  il  étoic  entièrement  antipapal ,  &  ne  ju- 
roit  que  par  Rocki/ane.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  chofes  fe  pafîerent  aflez 
tranquilement  pendant  quelque  temps,  fous  ces  deux  gouverneurs, 
&  chaque  parti  jouit  de  la  liberté  de  confcience ,  fans  être  inquiété 
par  l'autre. 

IV.  Ce  fut  apparemment  pendant  ce  calme ,  qu'on  alTembla  à  Cut-  Synode  des 
temberg  un  fynode  où  Rocfafaneptétidâ.  Ce  dernier ,  forti  comme  on  Calixtins- 
l'a  vu  de  fa  retraite  après  la  mort  d'Albert  ,(c  vengea  par  une  autre 
infidélité,  de  celle  qu'on  lui  a  voit  faite  en  lui  refusant  l'archevêché 

de  Prague,  que  Sigifmond  lui  avoit  promis  authentiquement.  Car  il 
perfécuta  les  Catholiques  à  outrance  ,  &  déclama  fans  ménagement 
contre  l'£glife  Romaine ,  le  Pape ,  les  Cardinaux,  les  Evêques  &  tout 
le  clergé  Romain  ,  foûtenant  hautement  que  la  vraie  religion  ne  fe 
trouvoit  qu'en  Bohême.  Il  chaflbit  fans  quartier  les  Prêtres  qui  lui 
refiftoient,&  il  refufoitia  fépulture  aux  morts  qui  n'avoient  pas  voulu 
communier  fous  les  deux  efpéces.  Ce  fut  peut-être  à  caufe  de  cette 
conduite  violente,  qu'avant  que  de  tenir  le  fynode ,  le  parti  Calixtin 
promit  de  fe  foûmettre  à  Rockizane  avec  cette  reftriftion ,  en  tout  ce  fai^Ca  ^ 
qui  fera,  bon ,  honnête  &  licite  (a).  XI. 

V.  Voici  les  Articles  arrêtez  dans  ce  fynode.  confeffîon 

A  XT  T  _,  de  foi  des 

Au  Nom  de  J  e  sus-Chris  t,  &c.  Bohémiens 

Nous  croyons ,  enfeignons ,  &  conférons ,  &c.  ^«e?Wk'" 

»  I.   Que  la  parole  de  Dieu  ne  contient  point  des  paroles  humai- 
«  nés  &  féches  ou  nues ,  mais  des  paroles  de  vie  ;  qu'il  faut  la  croire 
»  faintement  félon  l'ordre  de  Dieu  (b) ,  &  que  perfonne  ne  doit  rien  fb)  Denterw. 
»  enfeigner  ni  ftatuer  de  contraire,non  pas  même  le  Pape  &  les  Car- Iv- 

*  dinaux ,  &  que  félon  S.  Paul  IL  Tim.  111.  i  6.  la  parole  de  Dieu  eft  utile 
*>  À  inïtruire ,  à  reprendre ,  a  corriger ,  a  former  a  la  juftice ,  afin  que 
»  l  homme  de  Bien  devienne  propre  a  toute  forte  de  bonnes  œuvres  II  faut 
»  que  les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  la  lifent  publiquement  en 
»  langage  Bohémien ,  &  l'expliquent  ou  éclairciiTenr  par  elle-même, 
»  &  par  la  pure  doctrine  des  anciens  docleurs  de  i'Eglife.  IL  Cette 
»  parole  nous  montre  quels  nous  avons  été,  quels  nous  fommesà 
»  prefent,&  quels  nous  devons  être  pour  nous  rendre  agréables  à 

»  Dieu.  111.  Nous  avons  été  créez  à  limage  de  Dieu  fc),  ornez  de  (c)  Gemj.  î. 
»  dons  excellens,  annoblis  par  la  juftice  originelle,  même  douez  de 

*  force  confiderable  de  l'efprit  &  du  corps  j  &  dans  cet  état  Dieu  l^cciixv, 
»  avoit  donné  à  l'homme  le  libre  arbitre  entre  le  bien  &  le  mal  (d) ,  \]\  ï;'  *" 

G  iij 
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i'441.  à  en  forte  qu'il  écoit  comme  dans  l'équilibre.  IV.  Mais  comme 
»  Adam  par  fa  chute  eft  devenu  porté  au  mal ,  nous  avons  perdu  le 
a>  grand  don  de  la  juftice  originelle,  auquel  a  fuccedé  le  péché  origi- 

*  nel,qui  avec  l'habitude  vicieufe  de  la  concnpifcence,  mérite  la 
(aj  Rsm.V'  »  mort  (a).  Et  quoique  l'homme  joùifle  encore  en  quelque  forte  de 

y>  fon  libre  arbitre,  cependant  ce  libre  arbitre  eft  fort  débilité  & 
»  fort  corrompu ,  &  .c'eft  de  cette  fource  que  partoient  les  vertus 

*  des  païens.  Mais  dans  les  chofes  fpiritiîciles ,  le  libre  arbitre 
»  ne  fuffit  pas,  /.  Cor.  IL  14-  quoiqu'il  y  doive  concourir.  V.  C'eft 
»  pourquoi  Dieu,  à  caufe  de  fa  juflice,  a  envoyé  fon  Fils  J.  C.  au  mon- 
»  de ,  afin  de  porter  les  peines  que  nous  avions  mcrirées ,  &  d'expier 

(b)  l'Arbre  „  fur  le  bois  le  péché  o^x  Adam  avoit  commis  fur  le  bois  (b), à  quoi 
défendu.       ^  j)|eu  a  été  porté ,  non  par  notre  mérite,  mais  par  fon  immenfe 
»  mifericorde.  VI.  Quiconque  s'applique  le  mérite  de  J.  C.  eft  ju- 
»  ftifié,  &  d'injufte  devient  jufte.  Non  feulement  Dieu  lui  pardonne 
»  fes  péchez ,  mais  il  le  rend  meilleur  par  le  S.  Efprit ,  &  purifie  telle- 
»  ment  fon  cœur,  que  l'homme  defire  &  fait  le  bien  par  amour.  Cette 
»  juftice  inhérente  a  fa  fource  dans  le  mérite  de  J.C.  &  s'acquiert  par 
yy  le  même  mérite.  .VII.  Que  les  bonnes  œuvres  qu'on  fait  par  le 
»  principe  de  la  charité  font  agréables  à  Dieu?  qu'il  ne  les  oublie 
»  pas,  &  qu'il  les  recompenfe  de  la  vie  éternelle,  Heb.XL  comme 
»  S.  Jacques  le  confirme  amplement  dans  fon  Epitre.  VIII.  Un  tel 
*>  homme  juftifié  devant  Dieu  eft  membre  de  l'Eglife ,  qui  eft  l'aiTem- 
»>  blée  de  tous  ceux  qui  ont  une  foi  faine  (recie  credentium)  J.  C.  eft 
»  leur  chef,  &  ils  font  les  membres  de  fon  corps ,  unis  enfemble  par 
*>  le  même  baptême ,  par  la  même  foi ,  ôc  par  ia  même  dikevion  ou 
*>  charité  envers  Dieu  ôc  envers  le  prochain.  IX.  Quoique  l'Eglife  foit 
»  invifibie  par  la  difperilon  des  fidèles  dans  tout  le  monde,  &  par- 
s»  ce  que  fouvent  ils  font  cachez  &  captifs  parmi  les  ennemis  de  la  ve- 
to rite,  elle  eft  pourtant  vifible  par  rapport  à  ceux  qui  confervent  & 
*  qui  enfeignent  inviolablement  la  loi  divine,  qui  retiennent  le  droit 
»  ufage  des  Saeremcns,  &  qui  vivent  félon  la  pieté.  X.  Doùilpa- 
?o  roît  qu'il  y  a  deux  chofes  principales  à  obfcrver  dans  l'Eglife ,  fç> 
»  voir ,  la  loi  de  Dieu  contenue  dans  l'ancien  &  dans  le  nouveau  Te- 
»  ftament ,  &  les  Sacremens.  XI.  La  loi  divine  de  l'ancienne  Allian- 
»  ce  donnée  par  Moife  oblige  tous  les  hommes  fans  exception ,  tanc 
50  ecclefiaftiques  que  laïques.  C'eft  la  fource  des  loix  humaines, 
?>  auxquelles  tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  les  Religieux  &  les 
p  Religieufes ,  font  obligez  d'obéir  ;  &  félon  ie  4.  article  de  Prague  t 
£  les  Religieux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  doivent  être  punis  publique « 
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»  ment  quand  ils  pèchent  publiquement,  ou  lorfqu'ils  commettent     1441 

*  quelque  crime  capital.   XII.  La  nouvelle  Alliance,  qui  a  J.  C. 

»  pour  auteur ,  eft  commune  à  tous  les  Chrétiens  unis  cnfemble  par 

=»  les  œuvres  de  la  charité  &  de  la  mifericorde ,  &  clic  leur  promet  la 

»  feliciré  ceiefte ,  félon  les  oracles  des  Prophètes  &  la  doctrine  des 

=»  Apôtres.  XIII.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  Sacremens.  On 

»  en  comptoit  à  la  vérité  autrefois  fept  (antiquitus  funt  numerata) 

*>  fçavoir  le  Baptême  ,  la  Confirmation ,  la  Ste.  Cène ,  la  Pénitence ,  ÏEx- 

*>  trente  Onftion ,  Y  Ordre  &  le  Mariage.  Par  ces  Sacremens  on  entend 

*>  un  fymbole ,  ou  un  figne  du  chriftianifme  ,  &  en  ce  fens  on  pour- 

»  roit  encore  compter  un  plus  grand  nombre  de  Sacremens  ;  mais 

»  le  Sacrement  n'eft  autre  chofe  qu'une  aclion  par  laquelle  Dieu, 

»  en  vertu  de  fon  institution  ,  agit  en  nous  &  nous  fanctifie.  XIV.  Le 

■■»  Baptême  eft  le  lavement  de  notre  régénération  &  de  notre  renou- 

»  vellementparleS.  Efprit,où  Dieu  nous  purge  de  nos  péchez  pat 

ti  la  parole  &  par  l'eau,  ce  que  les  adultes  peuvent  obtenir  par  leur 

»  foi ,  &  le3  enfans  par  la  foi  de  leur  parrein  &  du  Prêtre.  XV.  Le  Sa* 

*>  crement  du  corps  &  du  fang  de  J.  C.  eft  fon  vrai  corps  &  fon  vrai 

»  fang ,  comme  il  l'a  dit  lui-même ,  Mangez, ,  ceci  efl  mon  Corps  ;  Bu- 

a  vez, ,  ceci  eft  mon  fang.  Ce  qui  n'auroit  pu  fe  faire  fi  le  pain  &  le  vin 

»  n'eufifent  été  changez  au  corps  &  au  fang  ,  &  quoique  les  fymboles 

»  externes  &  les  cCpéccs  (Specie s )  (i)du  pain  &  du  vin  demeurent, 

»  ce  n'eft  pourtant  autre  chofe  que  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  XVI.  II 

»  faut  prendre  le  Sacrement ,  non  fous  une  efpéce  feulement ,  parce 

»  que  Jefus-Chrift  a  dit  lui-même,  Jean  VI.  Si  'vous  ne  mangez,  ma 

»  chair  7  ejr  ne  buvez  mon  fang ,  vous  ri  aurez  point  la  vie  éternelle. 

v  Nous  accordons  à  la  vérité  que  là  ou  eft  le  corps ,  là  auffi  eft  le  fang  5 

»  mais  Jefus-Chrift  nous  a  commandé  de  boire  &  de  nous  fortifier 

0  par  ce  double  figne  >  c'eft  pourquoi  il  n'eft  point  contre  la  foi  chré- 

»  tienne  d'adminiftrer  auffi  ce  Sacrement  aux  enfans,  fi  leurs  parens 

„  le  demandent ,  parce  que  cette  parole  de  J.  C.  regarde  auffi  les  en- 

u  fans.  XVII.  Le  facrifice  de  la  Méfie  ne  répugne  pas  non  plus  à 

»  la  foi  chrétienne ,  parce  que  Dieu  a  ordonné  les  facriflces  :  &  quoi- 

«  qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  facrifice  de  J.  C.  on  peut  pourtant  diftin- 

»  guet  entre  le  facrifice  d'acquifition ,  (  c'eft-à-dire ,  par  lequel  nous  ac- 

»  querons  le  falut  )  &  les  facrifkes  à' application  (  c'eft-à-dire  le  facri- 

»  fice  de  la  Méfie  par  lequel  on  fait  l'application  du  facrifice  deje- 

»  fus-Chrift.)  XVIII.  Ainfî  il  eft  permis  de  porter  le  Sacrement  en 

»  proceffion ,  félon  l'ancienne  coutume  de  l'Eglife,  à  ceux  qui  croyens 

[ij  C'eft-à  dire,  les  apparences ,  les  accidens, 
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1441.     »  que  le  pain  eft  le  corps  de  J.  C.  XIX.   Les  autres  cérémonies  ec- 
»  cléfiaftiques  qui  fervent  pour  l'ordre,  comme  les  ornemens  des 
»  Temples ,  les  vêtemens  facerdotaux ,  &  autres  chofes  de  cette  na- 
»  ture,ondoit  les  garder,  non  par  nécefîîté,  mais  pour  l'ornement 
»  &  pour  l'ordre.  XX.  C'eft  pourquoi  on  ne  veut  point  prefçrire 
»  de  limites  aux  Prêtres  prudens  fur  ces  fortes  de  chofes.  On  les  aver- 
»  tit  feulement  de  ne  pas  fe  détourner  de  la  veiité  pour  des  fujets 
»  fi  légers.  XXI.  Et  comme  les  Prêtres  font  des  hommes,  l'Ecriture 
»  fainte  ne  leur  défend  pas  de  le  marier  j  mais  félon  S.Paul ,  ils  fe- 
»>  ront  mieux  de  vivre  dans  une  vraie  chafteté,  &  d'amener  leurs 
»  auditeurs  à  une  vraie  pénitence,  à  la  doctrine  de  la  vérité  fur  le 
jt)  iheri.    „  fujet  des  Sacremens,fur  tout  de  celui  du  corps  &  du  fang  deJ.C.  (z). 
U Reflexions       VI.  Cette  pièce  fynodale  eut  le  fort  de  la  plupart  de  celles  qu'on 
fur  la  cou-   defl;ine  à  concilier  les  religions  j  c'eft  de  ne  contenter  aucun  des 
Caiixdns.      partis.  Comme  elles  font  pleines  d'équivoques,  elles  font  ordinai- 
rement fort  litigieufes,&  au  lieu  de  terminer  les  controverfes,  elles 
en  enfantent  quelquefois  de  nouvelles.   C'eft  pourquoi  JEneasSyl- 
nj'ms  n'avoit  pas  tort  d'appelier  difeordante  cette  forte  de  concorde, 
iheobald qui  a  donné  ces  articles ,  les  a  comparez  à  X Intérim  de  Char- 
les- £>iiint ,  dont  les  Catholiques  &  les  Proteftans  fe  plaignirent  éga- 
lement. Balbin  qui  témoigne  avoir  eu  ces  mêmes  articles  entre  les 
mains,  les  a  regardez  comme  une  efpecede  hapelourde  que  mon- 
trait Rockiz,ane ,  pour  éblouir  les  Calixtins  par  l'appas  de  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces,  &  les  Catholiques  par  celui  du  facri- 
(b)  Et>it.  L.  flce  de  la  Mefle ,  de  la  Tranflubftantiation  &  des  cérémonies ,  &  tout 
v.c.iii.p.        ,a  jans  ia  vue  d'obtenir  l'archevêché  de  Prague  (b). 

Regiemens      VII.  Cochlée  au  refte  fait  mention  d'une  autre  aflemblée  ecclc- 
fauspav  une  fiaftique  tenue  cette  année  fous  l'autorité  de  Ptacz,eck  par  l'Univcr- 

autre  âiieni- 

fcléc  ecckfia-  fité  de  Prague  ,par  le  clergé  &  par  les  confuls  des  communautés  de  la, 
£tiaue.  même  ville.  Le  réfultat  de  cette  aflemblée  confiftoit  en  fept  articles , 
qui  ne  font  point  équivoques.  1.  »  Que  les  concordats  de  la  fainte 
55  Eglife,  appeliez  compati 'ata,  feront  tenus  &  effectuez  par  tous.  2. 
o  Que  tous  les  Prédicateurs  foûtiendront  que  la  communion  fous 
./les  deux  efpéces  eft  vraie,  utile  &falutaire.  3.  Queperfonne  n'ofe 
»  prêcher  qu'on  prend  autant  fous  une  efpéce  que  fous  les  deux, 
p  parce  que  c'eft  contredire  ceux  qui  communient  fous  les  deux  ef- 
»  péces.  4.  Queperfonne  n'ofe  communier  fous  une  feule  efpéce, 
s>  ni  en  public,  ni  en  particulier.  5.  Que  tous  les  curez,  (célébrantes) 
p  communient  le  peuple  de  leur  propre  main  fous  les  deux  efpéces. 
p  6,  Queperfonne  n'ofe  infulter  &  diffamer  les  communians ( fous 

«  les 
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»  les  deux  efpéces)  ni  les  appcller  hérétiques  &  fchifmatiques;  mais    1441. 
»  qu'ils  foient  tenus  de  tous  pour  vrais  fidèles.  7.  Que  tous  lesprê- 
"  très  ou  moines  de  Prague  foient  fous  l'obénTance  de  Maître  Przi- 
»  bram ,  &  de  Maître  Procope  (de  Pilfeu  )ôc  que  ceux  qui  le  refu  feront 
»  ne  foient  pas  foufferts.  «  (a).  Le  lieu  de  cette  alïembléc  n'eft  point  (a)  CcehL  l 
marqué.  Je  ne  fçais  fi  c'eft  la  même  dont  parle  Bdbin  en  ces  ter-     ' p*  iiS' 
mes  :  L'autre  partie  des  Utraquifies  (1)  qui  faifoient  prof ejjîon  de  s  en 
tenir  aux  décrets  du  Concile  de  BaJIe ,  ajjembla  un  fynode  à  Trebone  (z)  , 
&.  élut  pour  archevêque  un  certain  Nicolas  (3).  Sous  lui  les  Tabo- 
rites  ,  race  née  pour  le  carnage  &  les  incendies ,  quoique  affoiblis  tant 
par  la  paix  que  par  la  guerre  y  firent  irruption  en  Autriche ,  ou  ils  mirent 
tout  a  feu  ejràfangten  remportèrent  beaucoup  de  butin  &  firent  plu- 
fieurs  prifonniers.  Ulric  de  Rosemberg  qui  av oit  fait  fa  paix  avec 
les  Taborites  de  Pjlsek  &  de  Wodnia  ,  fut  chargé  par  l'Empereur  d'ac- 
commoder les  Taborites  &  les  Etats  de  Hongrie ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme  d?  argent  qù  ils  donnèrent  pour  le  rachat  des  prifonniers (b).  ...  Bal,  ub; 
Cette  particularité  fait  voir  que  la  paix  étoit  fort  chancelante,  qu'on  fupr.  p.  JOj. 
ne  fuivoit  pas  aveuglément  Rockizane ,  &  que  la  face  des  chofes 
étoit  toujours  fort  variable  en  Bohême. 

VIII.  Ceci  nous  amené  en  Hongrie  où  les  Taborites  cherchoient  Paix  entre 
à  pêcher  en  eau  trouble  pendant  les  agitations  de  ce  Royaume ,  dé-  ^{*f^po- 
chiré  par  deux  puilîans  partis  fort  acharnez  l'un  contre  l'autre.  Lclogne,  & 
Roy  de  Pologne, affifté  du  fameux  Jean  Corvin  Hunniade ,  y  avoit  fait  E/.1**™ 

1  •  *  reine  de 

de  grands  progrès  dès  1  année  précédente  après  une  victoire  qu'il  Hongrie. 
avoit  remportée  fur  les  troupes  à' Elisabeth,  Il  en  fit  encore  de  con- 
fidcrables  cette  année,  non  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftancede 
la  part  des  Hongrois,  qui  renforcez  par  les  Bohémiens  &  par  les 
Allemans ,  foutenoient  fous  la  reine  Elisabeth  le  parti  du  jeune  La- 
diflas.  Ces  troupes  avoient  à  leur  tête  "Jean  Giskra,  gentilhomme 
Bohémien ,  que  l'hiftoire  nous  repréfente  comme  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  temps.  Il  remporta  plufieurs  avantages  furie  parti 
de  Wladiflas ,  &  lui  enleva  plufieurs  places  de  la  haute  Hongrie.  On 
dit  même  que  dans  la  fuite  de  ces  guerres  il  battit  avec  4000  Bohé- 
miens &  Moraves  feulement,  une  armée  de  1 6000  hommes  com- 
mandez par  Jean  Corvin  Hunniade ,  qui  fut  depuis  roy  de  Hongrie, 
&  qui  fe  rendit  fi  redoutable  aux  Turcs  (a).  D'autre  côté ,  les  Tabo-  (a)  Cuchor. 
rites ,  ennemis  de  ee  dernier  parti ,  &  plus  favorables  à  la  Pologne ,  vbii£p'  y^ 

p.  610.  6xz. 
(1)  C  eft-a-dire  les  Communiant  fous  les  deux  efpéces. 
(1)  C'eft  apparemment  Trebnitz,. 
{})  C'eft  apparemment  le  même  çpic  Tbetfald  appelle  Aies  Wr^efiiostski. 
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1441.     faifoicnt  des  courfes  en  Hongrie,  qui  mettoient  tout  le  royaume 
en  combuft  ion.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Pape  à  y  envoyer  le  Cardinal 
Julien  pour  tâcher  d'appaifer  ces  troubles .  ou  pour  en  profiter.  Il  eft 
certain,  comme  on  l'a  vu,  qu'Elizal/eth  avoit  reconnu  Félix  V  & 
l'on  crut  qu 'Eugène  voulut  regagner  cette  Princeffe,en  lui  offrant 
fes  bons  offices.  Julien  avoit  ordre  en  même  temps  de  s'aboucher 
avec  Wladijlas  pour  le  même  fujet.  Il  trouva  les  deux  partis  alTez  dif- 
pofez  à  la  paix ,  &  il  ne  s'agiffoit  plus  que  des  conditions.  Pour  en 
convenir,  le  Cardinal  porta  Wladiflas  à  fe  rendre  à  Javarin  où  étoit 
la  Reine  5  la  paix  s'y  conclut  de  la  manière  du  monde  la  plus  agréa- 
ble pour  les  deux  partis,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Hiftoriens 
de  Pologne.  Mais  la  Reine  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  bonheur, 
puifqu'elle  mourut  peu  de  jours  après ,  fçavoir  le  1 9  ou  le  24  de  Sep- 
tembre de  1442.  non  fans  foupçon  de  poifon.  Tous  les  Hiftoriens 
s'accordent  à  donner  de  grands  éloges  à  cette  Princefle,  fur  tout  à 
fa  modeftie  dans  la  profperité,  &  à  fa  conftance  dans  fadverfité. 
L'oppofition  qu'on  faifoit  des  vices  de  la  mère  qui  étoit  l'Impératrice 
Barbe ,  aux  vertus  de  la  fille ,  faifoit  appeller  la  dernière ,  la  meilleure 
fille  de  la  plus  méchante  mère  qui  fût  jamais. 
Affaires  6-      IX.  Il  fe  tenoit  toujours  une  cfpéce  de  Concile  à  Florence  où  étoit 
trangeres.     encore  Eugène  IV.  recevant  les  coups  de  foudre  de  Bajle ,  &  les  re- 
w!''       ~  pouffant  par  d'autres  coups  de  foudre.  Au  milieu  de  cette  tempête 
Sonmiflion  il  ne  laiffa  pas  d'éprouver  des  jours  fereins  &  lumineux ,  pour  le  con- 
&dcsEtWo!  foler  dans  ^s  épreuves.  Telle  fut  la  foûmiffion  des  Jacobites  &  des 
piens  au  sié-  Ethiopiens  au  Siège  de  Rome.  Il  les  y  avoit  invitez  après  l'union  des 
gc  de  Rome.  Grecs  &  des  Arméniens.  Leurs  députez  arrivèrent  au  commence- 
ment de  144 1.  L'abbé  André  chef  de  la  députation  des  Jacobites 
donna  dans  fa  harangue  des  titres  magnifiques  au  Pape.  Je  n'y  trou- 
ve pourtant  point  ceux  de  Vicaire  de  J.  C.  &  de  Dieu  en  terre  ,  qu'on 
donne  communément  au  Pontife  Romain.  Ainfi  il  faut  que  l'Orient 
le  cède  à  l'Occident  en  matière  d'hyperboles.  Le  Pape  leur  fit  don- 
ner une  formule  de  foi  qu'ils  acceptèrent  avec  foûmiffion. 
Leur  origine      X.  Je  rapporterai  ici  leur  origine  &  leurs  opinions  dans  les  ter- 
fions"  °P1"  mes  du  Continuateur  de  M.  Fleury.  ils  ont  tiré  leur  nom  (les  Jaco- 
bites)  d'un  certain  Jacques  Syrien  de  nation,  difciple  dEutychc  &  de 
Diofcore,  dont  il  foutint  &  étendit  tellement  ïhéréfie  dans  l  Afie  & 
dans  [Afrique ,  au  commencement  du  VI.  ftécle  ,  qu  enfin  toutes  les  autres 
feules  différentes  dans  lefquelles  /^Eutychéens  et  oient  divifez  fe  réu- 
nirent au  Vll.fiécle  en  celle  des  Jzcobitcs ,  qui  étoit  la  plus  nombreufe 
&  la  plus  étendue,   Leur  Patriarche  particulier  eft  a  Car  émet  ville  de 
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la  Mefopotamie  ,  &  prend  le  titre  de  Patriarche  d  Antioche ,  quoiqu'il    1441, 
y  ait  un  fchifmatique  Grec  qui  le  foit ,  &  qui  a  fon  fiége  a  Damas  ;  à* 
depuis  lefcbifme  les  Jacobiccs  ont  tellement  prévalu  par- dejfus  les  Grecs, 
au  ils  fe  font  rendus  prefque  tout  feuls  les  maîtres  dufiége  patriarchal 
d'Alexandrie ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  autre  pour  les  Grecs  ;  &  il  a  fous 
Joi  celui  de  /Ethiopie ,  ou  les  Chrétiens  font  prefque  tous  Eutychéens 
ou  Jacobites.  Ainfi  leurs  erreurs  ne  font  prefque  pas  différentes  décol- 
les des  Grecs  (a).  Ce  que  dit  cet  Auteur  que  prefque  tous  les  Chré-  (a)mjl.Ecci. 
tiens  d'Ethiopie  étoient  Eutychéens  ou  jacobites  eft  difficile  à  conci-  Tom^XXI1* 
lier  avec  l'opinion  commune ,  qui  fait  les  Ethiopiens  ou  Abyffins  fujets 
du  fameux  Prête-Jean  ou  Prêtre-Jean ,  puifque  l'hiftoire  dit  que  ce 
prétendu  Empereur  d'Ethiopie  &  fes  fujets  étoient  Nefioriens ,  directe- 
ment oppofez  aux  jacobites.  Il  y  a  encore  une  autre  difficulté  à  croire 
que  les  Ethiopiens,  dont  les  députez  vinrent  à  Florence ,  fuiTent  fu- 
jets du  Prête-Jean,  puifqu'il  paroît  par  des  témoignages  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  contefter ,  que  ce  dernier  dominoit ,  non  en  Afrique ,  mais 
en  Afie ,  &  que  même  fa  race  étoit  éteinte  environ  trois  fiécles 
avant  le  Concile  de  Florence  (b).  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Ethiopiens  (b)  Vrannfc. 
alors  commandez  par  l'Empereur  Confiant  in  Zera  'Jacob ,  c'cft-  àdire,  ?*&•  £°'£ 
Semence  de  Jacob  >  offrirent  de  fe  réunir  &fe  réunirent  dans  le  Con-  xcvin. 
cile  de  Florence  au  Siège  de  Rome.  Si  ce  fut  fincerementounon, 
je  m'en  rapporte  aux  fçavans  Auteurs  du  Dictionnaire  dcTrevoux , 
oui  difent  qu'il  eft  confiant  que  les  Ethiopiens  ou  Abyffins  n'ont  eu 

1  v    ,-/  „  -r*  .  1        /-  ,  rr    •  /     /      (c)  AU   mot 

recours  a  Rome  &  aux  Portugais ,  que  lorfque  leurs  affaires  ont  ete  A^ins_ 
en  defordre  (c).  En  effet  il  paroît  par  l'hiftoire,  que  cette  union   (d)  #<«7 

A      r  :     /A\  r  ubi  fup.  P. 

n  eut  pas  de  fuite,  (a),  r  r 

X  I.  Un  bel  efprit  d'Italie  en  ce  temps-  là ,  François  philelphc,  pen-     Procédez 
fionnaire  du  Duc  de  Milan,  écrivoit  fan  1440.  aux  Florentins,  que  Miian^àré- 
Felix ,  gendre ,  &  même  gendre  chéri  de  ce  Duc ,  ne  put  jamais  le  ga:  gard  d'Eu- 
gner  ni  par  prières,  ni  par  promeffes  :  le  Duc  difoit  que  fa  première  Ç'JJj  ^&  c 
alliance  étoit  avec  Dieu ,  ejr  qu'il  n'y  a  point  d honneur  &  de  recom-  \\  conclut  la 
penfe  comparable  à  celle  que  Dieu  donne  a  la  vertu  (e  ).  Si  cet  héroïf-  Pf x  avec  '" 

r  r     J  £"  ,  2  -r  1     tx  J  Florentins  & 

me  etoit  fincere ,  il  ne  dura  pas  long-temps ,  puiique  le  Duc  ordonna  [«vénitiens, 
l'année  fuivante  de  traiter  avec  Félix ,  &  de  lui  offrir  de  le  rendre  W^'iv 
maître  de  Bologne,  &  de  lui  remettre  les  places  de  l'Eglife  Romaine.  E£'  l0/ap.  ' 
11  eft  vrai  que  pour  l'exécution  de  fes  offres,  &  pour  défendre  fes Fr. p*gU obi 
propres  Etats ,  il  demandoit  à  Félix  de  groiTes  forâmes  d'argent.  Ce  up"  p*  13* 
dernier  en  offrit  une  partie,  &  Philippe  promit  d'envoyer  bien  -  tôt  ^F/em.yubl 
une  ambaffade  à  Balle  pour  reconnoître  Félix  î  ce  qui  ne  s'exécuta  fup.  p.  3V1. 
point  (£).  56j' 
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1441-         Cette  année  fe  conclut  la  paix  entre  le  Duc  de  Milan  &  les  Flo- 
rentins, les  Vénitiens  6c  autres  conféderez.  Comme  Eugène  n'étoit 
pas  de  ce  nombre,  il  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  qu'ils  avoient  par- 
ra)  vtgg.     tagé  entr'eux  Bologne  &  le  refte  de  la  Romagne,  au  lieu  de  les  lui  rc- 
rent'  F1°"  9.  ^ituer  »  comme  appartenant  à  l'Eglifc.  (a). 

Lcroid'^r-      XII.  On  a  vu  Tannée  précédente  le  manège  du  Roi  d'Arragon 
•^o»j  rompt  ayec  jes  papCS  COncurrens ,  dans  ledeflein  de  fe  livrer  au  plus  offrant  5 
iv.  &  fe  dé-  mais  la  rupture  éclata  entre  Alfonfe  &  Eugène  par  les  progrès  de  l'un 
dare  pour  le  c|ans  jc  royaumc  de  N  aptes ,  &  les  anathêmes  de  l'autre;  comme 
Bîffle  &pour  on  en  peut  voir  les  actes  dans  l'un  des  Continuateurs  de  Baronius  (b). 
Teiix  v.       C'eft  ce  qui  détermina  le  Roi  d'Arragon  à  fe  déclarer  ouvertement 
liiifnTitf.  fout  le  Concile  de  Balle  ôc  pour  Félix  V.  «  Le  Concile  de  Bafle, 
»  dit  le  Continuateur  de  M.  Fleury ,  reçut  des  lettres  d' Alfonfe,  qui 
»  mettoit  fes  fix  royaumes  fous  l'obéïfTancedei^//.v,&  promettoit 
»  encore  de  bien  plus  grandes  chofes  fi  on  lui  envoyoit  quelque 
»  Légat  à  Utere.  On  choifit  pour  cette  dignité  &  pour  cet  emploi 
»  Jean  de  Ségovie  ,  qu'on  nommoit  le  Cardinal  de  St.  Calixte ,  à  qui 
»  l'on  donna  un  plein  pouvoir  fur  toute  l'Italie  &  les  Mes  adjacen- 
»  tes ,  afin  de  faire  connoître  dans  tout  ce  païs  la  juftice  du  Concile 
»  de  Bafle,  de  procurer  la  foûmifîion  au  Pape  i^//^ ,  &  de  ménager 
(c) vbi fupra »  la  paix  entre  Alfonfe  &  René  d 'Anjou (c)  ».  A  l'égard  du  Roi  de 
P-  3<?4,        Caftille ,  non  feulement  il  demeura  confiant  dans  l'obédience  à! Eu- 
gène ,  mais  il  écrivit  au  Roi  de  France  pour  l'exhorter  à  l'imiter  à 
cet  égard.  C'eft  ce  qui  paroîtpar  une  lettre  de  remerciement  de  ce 
Pape ,  où  il  prie  en  même  temps  le  Roi  de  Caftille  d'écrire  fur  le 
même  pied  aux  autres  Princes  Chrétiens.  Il  y  avoit  alors  de  grandes 
broiiilleries  en  Caftille  à  l'occafion  de  Dom  Alvarez,  de  Lune,  qui 
avoit  un  fi  grand  crédit  auprès  du  Roi ,  qu'il  en  avoit  fait  chaffer 
les  Princes  Arragonois.  Cette  faveur  lui  avoir  attiré  la  haine  de  tous 
les  Grands  ;  &  l'affaire  étoit  fur  le  point  d'éclater  par  une  guerre 
inteftine.  C'eft  ce  qui  obligea  Eugène  à  en  écrire  à  Marie  reine  de 
Caftille,  qui  avoit  pris  parti  pour  les  mécontens  dans  cette  querel- 
le ,  aufîî-bien  qu'au  Roy  de  Navarre,  pour  exhorter  les  uns  &  les  au- 
tres à  la  paix. 
Trmee  &        xill.  Il  ne  fe  pafTa  rien  de  confiderable  cette  année  entre  la  Fran- 
d»g  eterre.   ce  ^  ^Angleterre ,  par  rapport  au  civil ,  moins  encore  par  rapport 
à  l'ecclefiaftique.  On  a  vu  le  peu  de  fuccès  des  conférences  d'Arras 
pour  la  paix.  La  DuchefTe  de  Bourgogne  qui  l'avoit  fort  à  cœur ,  ob- 
tint qu'on  les  renouvellât  à  Saint  Orner.  Mais  elles  n'eurent  pas  plus 
de  fuccès  que  les  précédentes,  par  des  prétextes  recherchez  départ 
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&  d'autre ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  ni  les  uns  ni  les  autres  la  paix ,  1 44 1 . 
quoiqu'ils  en  euflent  à  peu  près  également  befoin.  Cependant  Char- 
les VIL  profita-dé  ces  apparences  de  paix,  pour  reprendre  plufieurs 
places  furies  Anglois,  comme  Creil ,  Pontoife  dans  ÏJfle  de  France, 
&  d'autres  villes  importantes ,  tant  en  Normandie  qu'en  d'autres  Pro- 
vinces. Je  n'ai  pas  remarqué  dans  l'hiftoire  de  ces  deux  nations, 
qu'il  y  ait  eu  perfonne  de  la  part  du  Pape  dans  les  négociations  de 
cette  année.  J'ai  pourtant  peine  à  croire  que  ce  ne  foit  une  omif- 
fion ,  comme  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Hiftoriens ,  fur  tout 
par  rapport  à  l'eccléfiaftique. 

XIV.  Dans  la  diète  de  Nuremberg  tenue  l'année  précédente  fans   Diète  de 
beaucoup  de  fruit,  l'Empereur  en  avoit  ordonné  une  pour  cette  Ma)'cncc- 
année  à  Mayence ,  afin  d'y  remédier  au  fchifme  inévitable  par  la  defu- 
nion  du  Concile  de  Balle  avec  Eugène  IV  au  fujet  de  l'élection  de 
Félix  V.  &  de  délibérer  en  même  temps  fur  les  griefs  de  l'Empire  pro- 
pofez  au  Concile  de  Baile.  L'Empereur  avoit  promis  de  fe  trouver 
à  cette  diète  ;  mais, trop  occupé  ailleurs  (i),\\y  envoya  fes  ambaf- 
fadeurs  avec  fes  ordres.  Le  Roi  de  France  &  plufieurs  autres  Princes 
étrangers  y  a  voient  auflî  les  leurs ,  auflï-bien  que  le  Concile  de  Bafle 
&  les  deux  concurrens.  D'abord  Jean  de  Segovie,  créé  Cardinal  par 
Félix,  &  envoyé  comme  Légat  du  Concile  à  la  diète,  prétendit 
avoir  audience  en  qualité  de  Cardinal  &  de  Légat  à /<*/*;-<?,  confen- 
tant  qu'on  en  ufât  de  même  à  l'égard  des  Légats  $  Eugène.  Jean  de 
Segovie  écrivit  auflî-tôt  au  Concile  de  Bafle,  pour  donner  avis  de 
ce  qui  fe  paffbit,  &  demander  qu'on  lui  aflbciât  d'autres  ambaffa- 
deurs  pour  l'appuyer.  Le  cardinal  d'Arles  y  fut  envoyé  avec  Jean 
■de  Crienwalde  évêque  de  Frifmgue ,  &  Cardinal  de  la  façon  de  Félix. 
Les  Princes  de  l'Empire  déclarèrent  d'abord  au  cardinal  &  Arles 
que  pour  lui  ils  le  recevroient  comme  vrai  Cardinal  (2)  pourvu  qu'il 
ne  prît  pas  la  qualité  de  Légat  de  Félix,  &  que  fes  collègues  ne  fe  por- 
taient point  pour  Cardinaux.  Après  bien  des  conteftations ,  il  fallut 
que  les  ambafladeurs  du  Concile  cédaiTent,  de  peur  que  la  dicte  ne 
fe  rompît  fans  pouvoir  défendre  la  caufedu  Concile  &  de  Félix,  ce 
qu'ils  firent  dans  une  afîemblée  générale  le  24.  Mars.  Le  lendemain 
les  ambaiTadeurs  à! Eugène  furent  oùis.  Les  principaux  étoient  Jean 
de  CarvaialECpzgnol ,  évéque  de  Pla&encia  en  Efpagne  (3),  &  le  célè- 
bre Nicolas  de  Cufa  archidiacre  de  Liège  &  Protonotaire  apoftoli- 

(1)  En  Autriche  où  Albert  VI.  d'Autriche  étoit  entré  à  main  armée, 
(i)  Il  étoit  de  la  création  de  Martin  V. 
0}  "Eugène  Je  fit  depuis  Cardinal. 

Hiij 
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I44-i-     quefij.  Les  uns  &  les  autres  furent  oiïis  pluficurs  jours.  Après  quoi 

la  diète  conclut  que  pour  la  paix  de  l'Eglife  il  falloit  atTembler  un 

Concile  gênerai  dans  quelque  autre  endroit  que  Bafle  &  Florence  > 

Que  fi  les  concurrens ,  ou  l'un  d'entr'eux  n'en  vouloient  pas  nommer 

un,  l'Empereur  en  nommerait  fix  en  France  &  fix  en  Allemagne 

(a)  Tianc    pour  choifir ,  &  qu'il  falloit  abfolument  que  ce  Concile  commençât 

fuT   "éU  au  i- d'Août  de  1441  (a).  Cependant  il  futréfolu  qu'on  affcmblc- 

619.  roit  une  diète  à  Francfort  au  mois  de  Mai  de  la  même  année. 

Décret  du       XV.  L'autorité  du  Concile  de  Bafle  commençoit  à  chanceler.  La 
Concile  de   diète  de  Mayence  le  tenoit  en  échec ,  &  l'empêchoit  d'avancer.  Ses 
chant ^Vête  deux  actes  les  plus  éclatans  étoient  fort  contrôliez.  La  dépofition 
de  la  vifita-  d'Eugène  déplaifoit  à  tout  le  monde.  L'élection  de  Félix  ne  le  foute- 
n*™.     Ut  noit  guéres  que  par  des  intrigues  &  à  force  d'argent ,  comme  on  ac- 
eufoit  Félix  de  ne  le  pas  épargner.   Il  fe  tenoit  bien  des  congréga- 
tions, mais  elles  fe  paflfoient  en  difputes.   C'eft  pour  cela  que  les 
ferlions  publiques  étoient  fort  rares  &  fort  fteriles.  Il  s'en  tint  une 
cette  année  qui  fut  la  43.  Encore  ne  roula-t-elle  que  fur  une  affaire 
étrangère  au  Concile  ,  &  fur  laquelle  ,  félon  la  dévotion  générale 
d'alors,  il  ne  pouvoit  guéres  y  avoir  dedilTentimens.  C'étoit  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  la  Vifitation  de  la  Vierge.  Cette  folemnité  avoit 
déjà  été  inftituée  par  Urbain  VI.  &  confirmée  par  Boniface  IX.   Mais 
comme  cette  inftitution  fe  fit  dans  un  temps  defchifme,  ceux  de 
l'autre  obédience  n'avoient  pas  voulu  s'y  foumettre.  Le  Concile  de 
Bafle  voulut  donc  en  faire  un  décret  qui  fût  généralement  obfervéj 
#  mais  je  ne  fçai  fi  la  conjoncture  étoit  plus  favorable  ;  au  moins  étoit- 

elle  à  peu  près  la  même.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Concile  ordonna  quelle 
fer  oit  célébrée  le  2.  de  Juillet  chaque  année  dans  toute  ÏEglife  >  ejr  par 
tous  les  fidèles  ,  accordant  a  ceux  qui  affifter  oient  à,  Matines ,  a  la,  Pro* 
ceffion,  au  Sermon ,  a  la  Me/Je,  aux  premières  ejr  fécondes  Vêpres  ,  pour 
chacun  de  ces  offices ,  cent  jours  d'indulgences  (b).  Les  Pères  du  Concile 

(b)   Tleury      ,  JJ  ,/    .  i       °       •  i  1.    r  •  > 

hift.Ecd.  T.  alleguoient  pour  motifs  de  ce  décret,  le  grand  beioin  qu  onavoit 
xxii.part.il.  de  l'interceflîon  delà  Vierge  dans  ces  temps  de  défunion.  Les  anta- 
p'3éI"         goniftes  du  Concile  au  contraire,  entre  lefquels  font  les  trois  con- 
(c)  R*ynaid,  tinuateurs  dcBaronius  (c) ,  prétendoient  que  c'étoit  une  pure  hypo- 
^spondmuf.     crifie,  pour  en  impofer  au  monde.  Je  lailTe  aux  Théologiens  à  dé- 
cider fur  l'efficace  de  l'interceflîon  de  la  Vierge.  Je  ne  voudroispas 
non  plus  imputer  au  Concile  un  principe  auffi  odieux  que  lhypocri- 
fic  >  mais  en  hiftorien  je  crois  pouvoir  rendre  deux  raifons  du  choix 
que  fit  le  Concile  de  cette  conjoncture  pour  donner  ce  décret.  L'une 

(4)  Nicolas  V.  le  fît  Cardinal. 
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étoit  de  nepasperirelcdroit  de  tenir  <jes  fefîîons  publiques  ,  Tau-     144I 
tre  de  n'y  rien  décider  fur  les  qucftions  qui  étoient  alors  fur  le  tapis 
avant  la  diète  prochaine  de  Francfort. 

Si  le  Concile  fut  d'accord  furie  décret  même ,  il  n'en  fut  pas  ainfi 
fur  la  manière  de  le  concevoir.   Les  uns  prétendoient  qu'il  falloit  le 
publier  au  nom  de  Félix ,  par  l approbation  du  Concile  ;  les  autres  que  f„      ^V'"' 
l'on  mit  feulement  fous  le  pape  Félix  prèfident.  Ce  dernier  avis  l*em-  Heury,  ubi 
porta  (a).  fup.p.j«i. 

XVI.  La  mort  inopinée  de  la  reine  Elizabet  h  rompit  toutes  les    1442. 
mefures  de  la  paix  en  Hongrie.  Comme  ellesetoit  faiteàl'avanta-  Ho,1grie& 
g  e  de  Wladijlas,  il  regretta  iincérement  Elizabeth.  Il étoit  devenu  par  Mondc'ia 
c  ette  paix  adminiftrateur  du  royaume  de  Hongrie ,  &  tuteur  du  jeune  rcine  EliM* 
Ladijlas ,  &  il  devoit  hériter  du  Royaume ,  en  cas  que  ce  jeune  Prince  "  ' 
vînt  à  mourir.  Mais  il  prévit  bien  que  la  Reine  n'étant  plus ,  tout  le 
traité  s'en  iroit  en  fumée.  En  effet ,  peu  de  temps  après  fa  mort ,  les 
deux  partis  fe  remirent  en  campagne  avec  plus  d'animofité  que  ja- 
mais. La  plus  grande  partie  des  Grands  de  Hongrie  fe  rangèrent  fous 
Jes  drapeaux  du  roi  de  Pologne.  Le  feul  Giskra  tint  bon  avec  fes  Bo- 
hémiens &  fes  Moravcs,  entre  lcfquels  il  y  avoit  plufieurs  grands 
Seigneurs  de  l'une  &c  l'autre  Province.  Il  battit  plus  d'une  fois  l'au- 
tre parti  avec  peu  de  troupes.  Enfin  le  cardinal  Julien  affifté  de  l'evê- 
que  ÙAgria  (1)  en  haute  Hongrie,  de  l'avis  de  l'Empereur,  renoua 
le  traité  de  paix.  Elle  fe  fît  heureufement  ;  &  de  part  &  d'autre  on 
réfolut  détourner  fes  armes  contre  les  Turcs,  au  grand  contente- 
ment du  Cardinal,  &  de  Hunniade  ,  qui  brûloit  d'impatience  defi- 
gnaler  fa  valeur  dans  cette  guerre ,  où  il  fut  en  effet  plus  heureux  que 
dans  l'autre  ,  puisqu'il  gagna  fur  lcsTurcs  plufieurs  vi&oires  figna- 
lées ,  qui  les  obligèrent  à  demander  la  paix. 

XVII.  Après  cette  digrefîîon  qui  ne  m'a  pas  paru  hors  de  fapla-  Expédition* 
ce ,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'avoient  alors  enfemble  les  affaires  de  Bo-  contre  les 
hême  &  de  Hongrie  ,  revenons  en  Bohême.  Elle  n  etoit  pas  moins  %nds  *>?! 
agitée  tous  les  apparences  de  la  paix,  que  pendant  une  guerre  ou-  Bohême, 
verte ,  foit  qu'une  efpéce  d'anarchie  dont  on  fe  flatte  aifément  fous 
une  régence,  foit  que  les  différends  de  religion  en  fuffent  le  prétex- 
te. Tout  le  royaume  étoit  plein  de  brigands.  Comme  ils  s'étoient 
emparez  de  plufieurs  forts  dans  la  campagne,  ilspilloient&maffa- 
croient  impunément  en  plein  jour,  de  forte  que  les  païfans  étoient 
contraints  d'attendre  la  nuit  pour  labourer  &enfemenccr  les  terres. 
Ce  fut  pour  s'oppofer  à  ces  violences,  que  les  gouverneurs  s'étanf 

(i)  Simon Rozgon,  dont  Gimra  ayoiîépoufélaniéce.   Cuch.n.  6.  ubifup  p  €i)% 
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1442.  affemblez,  ordonnèrent  à.la  noblclTe  de  chaque  diflriel ,  de  prendre 
les  armes ,  &  même  de  fe  joindre  pluficurs  enfcmble ,  quand  un  feul 
ne  fuffiroit  pas  pour  exterminer  ces  voleurs.  Ce  torrent  de  brigan- 
dage fut  un  peu  arrêté  par  ces  mefures.  On  en  exécuta  plusieurs,  Il  y 
en  avoit  un  entre  autres  qui  s  etoit  emparé  du  château  de  HuJJinetz,, 
dans  le  dictrid  de  Prachw ,  d'où  il  infeftoit  toute  la  Province.  Ce  cer- 
cle fejoignit  avec  celui  de  Gktau  pour  l'y  aller  alîîéger.  On  ne  put 
le  réduire  qu'en  l'affamant.  Encore  obtint-il  parcompofition  la  li- 
berté de  fe  retirer  ailleurs.  Plusieurs  gentilshommes  de  marque  fu- 
rent employez  à  cette  feule  expédition.  Les  brigands  d'une  forte- 
relTe  nommée  SkaU  n'en  furent  pas  quittes  à  (1  bon  marché  :  afïîégez 
&  forcez  par  les  Seigneurs  de  Schvvamberg  &  de  Colovvrat  ,  ils  fu- 
rent pendus  fans  quartier.  L'exemple  des  Bohémiens  réveilla  les  voi- 
fins ,  où  ces  petits  tyrans  ne  fe  faifoient  pas  moins  redouter ,  comme 
en  Mifnie  &  en  Siléjie.  Le  Margrave  de  Mifnie  vint  avec  fes  troupes 
les  chafler  àzBlankeftein ,  &  en  délivra  les  villes  de  Bautzen  &  de 
Gorlitz.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'un  de  ces  voleurs  ,  qui 
commandoit  à  Nacod  ville  de  Bohême  ,  exerçoit  des  brigandages  en 
Siléfie.  Ceux  àcBreflavv  &  àz  Schweidnitz ,  animez  par  les  heu- 
reux fuccès  des  autres,  fe  mirent  en  devoir  de  l'en  châtier.  A  leur 
approche  il  alla  au  devant  d'eux  avec  100:  chevaux  >  mais  voyant 
leur  nombre  &  leur  bonne  réfolution  ,  il  rentra  dans  la  ville,  où  il 
fut  vigoureufement  aflîégé.  Craignant  d'être  pendu  comme  les  au- 
tres brigands ,  ils  fe  rendit  au  bout  de  deux  jours.  Les  vainqueurs 
(a)  iheob.uhX  mirent  le  feu  à  ce  nid  de  voleurs  (a).  On  ne  leur  fît  pas  plus  de  quar- 
tier, cap.    tet  en  Moravie.  Malgré  toutes  ces  expéditions,  il  vint  avis  en  Bo- 

"Ahl. M gri an.      .  ,  v  ,  i  ,•  r  •  r       1  i 

Bohem.  To.  heme  que  ces  petturbateurs  du  repos  public  avoient  tait  enlcmble 
pograph.       une  ligue,  &  qu'ils  menaçoient  d'une  guerre  ouverte.   On  envoya 
contr'eux  à  Gitfchin,  où  ils  s'étoient  affemblez  ,  le  général  Aies  Wrze- 
fiiovvski ,  qui  les  dilTïpa ,  &  brûla  le  lieu  de  leur  retraite.  Mais  les  fa- 
tigues de  cette  expédition  ,  jointes  à  fon  grand  âge  ,  lui  coûtèrent  la 
vie;  quelques-uns  dirent  néanmoins  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Je 
l'ai  nommé,  tout  barbare  qu'eft  fon  nom  dans  notre  langue,  parce 
que  l'Hiftoirc  a  beaucoup  loué  fes  vertus  militaires ,  politiques  &  rcli- 
gieufes. 
■       é    '    XVIII.  Mais  les  divifions  inteftines ,  plus  difficiles  à  éteindre  ,  n'en 
rcftinesdclâ  demandoientpas  de  moins  efficaces  que  l'extinction  des  voleurs.D'un 
Bohème.       côté  les  Gouverneurs  étoient  trop  foibles  pour  dompter  un  peuple 
fougueux  &  accoutumé  depuis  longtemps  au  foulevement.  De  l'au- 
tre leur  mcfintclligence  en  matière  de  religion  fervoit de  prétexte  aux 

factieux 
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factieux  pour  remuer.  LesTaborites,  reveillez  à  la  faveur  d'une  re-  1442. 
gence  foible ,  où  chacun  vouloit  être  gouverneur  &  roi  ,  n'approu- 
voient  point  la  confeflîon  de  foi  de  l'Univerfité  de  Prague  rappor- 
tée ci- deiïus.  Ils  fe  plaignoient  encore  plus  de  celle  de  Rockizane  qui, 
à  leur  gré  ,  ne  cédoit  tant  au  Pape  que  pour  être  archevêque.  De 
tant  de  vêritez  cèle  fies ,  difoient-ils ,  il  ne  retient  que  l'ufage  du  calice  ; 
encore  n'eft-il  pas  bien  orthodoxe  là-deiTus.  C'cft  ce  qui  donna  lieu 
Tannée  fuivante  à  un  nouveau  Synode  à  Cuttemberg ,  tant  des  Calix- 
tins  que  des  Taborites. 

XIX.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  les  Gouverneurs  de  Ambafade  à 
Bohême  ne  voyant  aucun  moyen  d'y  rétablir  la  paix,  ni  par  force,  ^JJ^"UJW# 
ni  par  amitié  ,  réfolurentd'un  commun  accord  d'envoyer  pour  lapouriuide- 
troifiéme  fois  une  ambaffade  folemndle  kFrideric  111.  pour  lui  de-  mander  *J. 

.  t  ,  .  ttt  jeune I**aj- 

mander  le  jeune  Ladijlas.  Les  ambaûadeurs  etoient  Menard  de  Mai-  (ixs,  11  le  rc- 
fon-neuve ,  Jacaubek  Bilinsky  &  Jean  Socol,  avec  des  fénateurs  des  trois  fufc* 
villes  de  Prague.  Ils  avoient  ordre  de  prier  l'Empereur  de  permettre 
que  Ladijlas  fût  élevé  en  Bohême  pour  en  apprendre  la  langue,  le» 
loix&  la  religion,  comme  Ptaczeck  l'eût  voulu.  L'Empereur  qui  fe 
doutoit  de  cette  dernière  vûë  ,  leur  répondit  avec  beaucoup  de 
douceur ,  qu'il  arriveroit  de  grands  troubles  en  Hongrie  &  en  Autri- 
che ,  s'il  éloignoit  Ladijlas  d'auprès  de  lui  >  Qu'il  s'étonnoit  de  leur 
méfiance  ,  puifqu'il  étoit  allez  clair  que  Ladijlas  feroit  mieux  élevé  à 
facour  qu'en  Bohême  où  tout  étoit  en  trouble  ;  Que  d'ailleurs  il  ne 
pouvoit  abandonner  la  tutelle  d'un  Prince  qui  étoit  fon  parent  de  (î 
près ,  &  qui  lui  avoit  été  fi  fort  recommandé  par  la  Reine  fa  mère.  On 
prétend  que  les  Hongrois  &  les  Autrichiens  firent  la  même  demande 
&  reçurent  le  même  refus. 

XX.  Sur  ce  refus  on  prit  d'autres  mefures.  Les  Gouverneurs  crai- Lcs  Bolïr*ent 
gnant  que  les  Bohémiens  ,  à  l'imitation  des  Hongrois, n'appellaffentiaCouronnea 
un  Roi  étranger ,  réfolurent  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  l'impératrice  l'impératrice 
Barbe.   On  difoit  que  rentrée  en  elle-même  ,  elle  avoit  changé  de 
conduite.  Comme  elle  pafibit  d'ailleurs  pour  avoir  été  dans  les  inté- 
rêts de  Jean  Hus  &  de  fa  fe&e,  Ptaczeck  &  ceux  de  fon  parti  en  au- 
guroient  bien  pour  fe  fou  tenir.  Quelques  Hiftoriens  ontfoupçonné 
que  c'eft  de  là  qu'étoient  venus  les  mauvais  bruits  qu'on  avoit  répan- 
dus contre  les  mœurs  de  cette  PrincelTe,  &  en  particulier  l'aceufation 
à' zthélCmc  dont  JEneas  Sylvius ,  &  après  lui  tous  Jes  autres  auteurs 
Catholiques  Romains  l'avoient  chargée.    Theobald  lui-même ,  tout 
Proteftant  qu'il  étoit,  confeffe  que  ce  n'eft que  fur  leur  parole  qu'il 
a  dit  d'elle  autant  de  mal  qu'eux,&  il  témoigne  en  même-temps  qu'il 
7om.  IL  I 
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J442.     a  la  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé  tout  autrement,  &  qui  même  ont 

fait  Ton  apologie.  Quoiqu'il  en  foit,  on  envoya  une  ambaflade  à 

Barbe  qui  étoit  alors  en  Hongrie  r  &  on  peut  juger  qu'elle  ne  fe  fit  pas 

beaucoup  prier  pour  accepter  la  couronne. 

„„  „  XXI  Comme  elle  avoit  déjà  été  couronnée  Reine  de  Bohême 

Elle I  accepte        ■«■■***  ,,         ,      .    .  j>       •  i 

&  demande  3  phifieurs  années  auparavant ,  elle  y  écrivit  avant  que  darriver,  des 
chofes.Scnti-  jettrcs  comme  Reine.  Le  Seigneur  Krufchina  de  Leishtemberv  l'alla 

mens  des  Bo-  ,       „       ,    ■  .  j     *  »  •  \  i       *r>         mi  r» 

hemiens  fur  prendre  fur  les  frontières  de  Moravie  ,  ou  des  Gentilshommes  Hon- 
:cla«  groisTavoientaccompagnécDelàelle  fe  rendit  à  Cza(laiè  capitale  du 

cercle  de  ce  nom. Trois  Seigneurs  du  parti  Calixtin,P taczcch,Holygski 
&  Podjebrad,  l'y  allèrent  trouver.  On  ne  dit  pas  fi  ce  fut  par  ordre  ,  ou 
de  leur  propre  mouvement.  De  Cza/lau,  ils  la  conduisirent  \Md- 
nichs,  Y une  des  villes  de  fon  appanage.  Ce  fut  là  que  les  Bohémiens 
lui  envoyèrent  des  ambalTadeurs  pour  faire  une  efpece  de  capitula- 
tion. L'Impératrice  leur  demanda  trois  chofes  par  l'organe  àcPtac- 
■  zeck.  i.  La  difpofition  des  mines.  2.  Les  impôts  fur  les  boiiTons(/?^- 
tulcntorum).  3.  Le  château  de  Prague  pour  y  fairefa  réfidence  (1), 
Les  ambaiîadeurs  répondirent  qu'ils  n'avoient  point  ordre  de  s'expli- 
quer là-delTus  3  mais  qu'ils  en  écriroient  à  leurs  principaux ,  &  qu'ils 
en  folliciteroient  la  réponfe  au  plus  vite.  Quand  ces  propofitions  fu- 
rent portées  à  Prague,  il  y  eutlàdeiïus  une  grande  diverfité  d'opi- 
nions. Les  uns  s'emportant  contre  Ptacz,eck  ,  comme  s'il  eût  voulu 
s'emparer  de  tous  les  revenus  du  royaume  ,  afin  de  dompter  les  Bo- 
hémiens,  difoient  qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  lui  tant  accorder,  de 
peur  qu'il  ne  s'en  prévalût  pour  exécuter  enfuite  tout  ce  qu'il  vou- 
droit ,  abufant  de  la  faveur  de  la  Reine.  Les  autres,  qui  n'approu- 
voient  pas  pius  les  propofitions  que  faifoit  Ftaczetk ,  parce  qu'on 
foupçonnoit  qu'il  faifoit  parler  la  Reine  pour  fon  propre  intérêt , 
croyoient  pourtant  qu'il  ne  falloit  pas  le  rebuter  tout-à-fait,  parce 
qu'il  avoit  la  plus  grande  partie  de  laNobleiTe'à  fa  difpofition  ,  & 
qu'étant  le  maître  des  troupes ,  il  pourroit  obtenir  par  force ,  par  des 
incendies  &  des  maffacres  ,  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  lui  céder  de 
bonne  grâce.  Après  une  longue  délibération  ,  il  fut  réfolu  d'amufer 
Ptaczeck  par  de  belles  paroles ,  &  d'offrir  à  la  Reine  la  moitié  du  re- 
venu des  mines  &  des  impôts  des  bralTeries ,  pourvu  qu'elle  promît 
par  écrit  de  ne  rien  demander  davantage.  Autant  que  j'en  puis  juger 
cette  négociation  s'en  alla  enfumée. 
putxeek,       xxn  j)tacZjeCk  voyant  échouer  fon  projet ,  s'avifa  d'un  autre  ftra- 

prend  le  titre  J  K      '   " 

couTrnTur         ^  i-J<"  fiMnantm  liberum,  1.  Tribttti  potulentis  impofni  reditus.  5.  Arx  Pragenjîs  ii% 

des  villes  de  1"*  *<&*'** 

Prague, 
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tagême.  Il  accepta  pour  lui  les  conditions  que  ceux  de  Prague  n'a-  1442. 
voient  faites  que  par  manière  d'acquit ,  &  prit  le  titre  dcfuprême  (  1  ) 
Gouverneur  des  villes  de  Prague ,  dont  il  ménagea  l'amitié  pendant 
toute  fa  vie ,  n'ignorant  pas  combien  leur  fecours  lui  feroit  necelTaire 
par  rapport  à  fes  vues.  Ainfi,  chargé  de  l'adminiftration  du  royau- 
me ,  il  réfolut  d'en  aiïembler  les  Etats ,  où  l'on  créa  des  charges  pour 
faire  la  guerre  aux  brigands.  Chaque  canton  avoit  un  chef  :  Mai/on- 
neuve  qui  eft  appelle  ici  Burggrave  ou  prefecl  fuprême  des  fortereffcs 
de  Prague  &  de  Carlftein ,  commandoit  avec  Jean  Kolovvrath  les  cer- 
cles de  Slan  &  de  Prague  b  George  Podjebrad,  celui  de  Gratz  ;  Rofem- 
berç  celui  àcBecbin  ;  Micholovitz  celui  de  Prachin  •>  Schvvanberg  ce- 
lui de  Pilfen  ;  Guttenftein  de  Rabenflcin  celui  de  Satzer  >  Hafenberg  ce- 
lui de  Raudniz  ;  Michalecz  celui  de  Bolejlavv. 

Cependant  la  paix  ne  fe  rétabliftbit  point  dans  le  Royaume ,  p^rce  Ambaflade 
quelajaloufiedugouvernementyentretenoitladivifion.Commeon  ^"enïi'Em. 
trouvoit  que Ptaczeck  abufoit tyranniquement  de  fon  pouvoir, on  pereur. 
l'obligea  d'afTembler  les  Etats  du  Royaume,  où  fous  prétexte  d'étein- 
dre les  factions,  on  réfolut  de  renvoyer  à  l'Empereur  pour  le  prier 
de  nouveau  de  leur  envoyer  Ladijlas,  &  pour  lui  notifier  qu'on  éliroit 
un  autre  Roi  s'il  le  rcfufoit.  Ptaczeck  lui-même ,  à  qui  cette  propofi- 
tion  neplaifoitpas,  fut  choifi  pour  cette  ambaffade  de  la  part  de  la 
haute  noblefle  ,  avec  George  deWeijfembdurg,  &  il  accepta  cette  com- 
miflîon  par  politique.  On  nomma  trois  députez  pour  l'ordre  des 
Chevaliers ,  &  un  Sénateur  de  chaque  ville.  L'Empereur  répondit  fa- 
vorablement ,  que  non  feulement  il  leur  enverroit  Ladijlas,  mais  que 
même  il  prendroit  pour  quelque  temps  l'adminiftration  du  Royau- 
me, &  qu'il  établiroit  fa  réfidence  à  Prague  '■>  qu'il  conflrmeroit  tou- 
tes les  immunitez  &  tous  les  privilèges  que  Sigifmonâ  &  Albert  avoient 
accordez  tant  au  public  qu'aux  particuliers  ;  &c  qu'enfin  il  feroit  re- 
nouvellerez ratifier  de  nouveau  les  concordats  en  matière  de  reli- 
gion par  le  Siège  Apoftolique ,  de  quoi  il  donna  aux  ambaffadeurs 
des  patentes  fcellées  de  fon  fceau  &  de  celui  de  l'Empire.  On  peut  ju  • 
ger  de  la  joie  des  Bohémiens ,  quand  on  leur  apporta  une  réponfe  fi 
conforme  à  leurs  defirs.  C'étoit  en  effet  là  l'unique  moyen  de  mettre 
fin  à  leurs  miferes  ;  mais  cette  réponfe  n'ayant  été  fuivie  d'aucune 
exécution ,  les  hoftilitez  redoublèrent  entre  des  factions  d'autant  plus 
furieufes ,  qu'elles  avoient  la  religion  pour  prétexte. 

(1)  Il  fauefe  fouvenir  de  ce  qu'on  dit  de  fa  grande  autorité  dans  lepaïs  S:  dans  l'armée  , 
fans  quoi  il  feroit  mal  aiie  de  comprendre  comment  il  auroit  pu  s'arroger  un  fi  grand  pou- 
voir ,  ayant  des  collègues  dans  le  gouvernement. 

I  ij 
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!442#         XXIII.  Le  principal  étoit  donc  d'appaifer  les  troubles  de  reli- 

Synode  de  gion.  C'eft  à  cela  qu'étoit  deftiné  le  Synode  de  Kuttemberg ,  annoncé 

cU"fèffion8'  ^'ann^e  précédente.  Rockifane  y  parla  pour  l'Univeriïté  de  Prague  & 

dcfoidcsTa-  pour  les  Calixtins.  Balbin  lui  aftocie  Jean  de  Przibram  dont  il  a  été 

boriftes.       parlé ,  &  Nicolas  Buskipcc  avec  Bedinzich ,  tous  deux  prêtres,  pour  les 

Taborites. 

La  confeflïon  de  foi  des  Taborites  confiftoit  dans  les  articles  fui- 
vans. 

»  I.  Comme  l'Ecriture  eft  la  parole  du  Dieu  véritable  &  éternel; 
»  qu'elle  a  été  écrite  par  rinfpirationduSt.Efpritdans  les  livres  des 
»;  Prophètes  &  des  Apôtres,&  confirmée  par  des  miracles  tout  divins, 
»&  queperfonne  en  âge  de  difcretion  ne  peut  fans  elle  parvenir  à 
»Dieu(i):  il  s'enfuit  de  là  qu'il  faut  la  traduire  en  langue  vulgaire 
»  &#maternelle ,  félon  le  commandement  de  St.  Paul,  &  qu'il  faut  la 
»  fuivre  avec  une  fouveraine  vénération.  A  l'égard  de  la  do&rinedes 
»  Pères ,  il  faut  la  recevoir  quand  elle  eft  conforme  aux  Livres  cano- 
»  niques ,  &  la  rejetter  quand  elle  y  eft  contraire  (2). 

»  II.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes,  comme  cela  eft 
»  enfeigné  dans  l'Ecriture  fainte  ,  &dans  les  Symboles  de  Nicce  & 
"à'Athanafe  5  il  faut  l'aimer  de  toute  notre  ame  6c  de  toutes  nos 
»  forces. 

»  III.  Après  avoir  bien  connu  Dieu,  il  faut  que  l'homme  fe  con- 
*»  noifle  lui-même  î  qu'il  fâche  qu'avant  la  chute  à! Adam  il  étoit  dans 
"l'innocence,  mais  qu'après  qu'Adam  fut  tombé  par  larufeduDia- 
»  ble  ,  il  eft  devenu  fujet  au  péché ,  &  qu'il  a  été  conçu.  &  engendré 
»  d'une  femence  criminelle  ;  qu'à  cette  faute  originelle ,  il  a  ajouté  des 
»  péchez  actuels ,  qui  l'ont  engagé  dans  une  peine  éternelle,  dont  il 
»  ne  peut  fe  relever  par  fes  propres  forces. 

"IV.  L'homme  réveillé  par  le  moyen  de  la  parole  divine,  &  par 
»  le  fentiment  des  peines  temporelles ,  lorfqu'il  reconnoît  Ces  péchez 
»  par  la  grâce  du  Saint-Efprit ,  qu'il  en  a  une  fincére  douleur ,  qu'il  les 
«  évite  autant  qu'il  peut,  qu'il  fe  confie  en  la  mifericorde  de  Dieu 
«le  Père,  &  au  précieux  mérite  dej.  C.  &  qu'enfin  il  ne  refifte  pas 
«auSt.Efprit ,  qui  par  la  parole  enflamme  &  augmente  fa  foi  5  un 
»  tel  homme  doit  fa  voir  que  tous  fes  péchez  lui  font  pardonnez  par  le 
»  mérite  de  J.  C.  fans  lequel  perfonne  ne  peut  être  fauve ,  parce  qu'il 

(1)  Ici  font  citez  Athan.  inLib.  contra  Gent.  Chryf.  in  Rom.  I.  in  Math.  Cyrill.  L.  3.  de  Fi- 
de  adReg.  Tbeopb.  Alex,  in  fecunda  Paich.  Tertutl.  contra  Hermog.  Hieron.  in  I.  Cap.  ad 
Titum  &  ad  Demetriad.  Virg.  Tom.  4.  pag.  16.  Auguft.  deDoctr.  Chnft.  Lib.II.  cap,  9. 

(ij  Ici  fonteitez  Décret  Dift.  9.  Lib.  3.  Nolimeisverbis,  Avgufi.  contra  Crefcw.Gramm, 
Lib.  II.  Cap.  31.  &Ep.  Ad  Hieron.  19. 
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»  eft  l'unique  propitiation  entre  Dieu  &  les  hommes,  comme  l'ont    I442< 
»  montré  les  ombres  &  les  types  de  l'ancien  Teftamcnt. 

»V.  Et  cette  foi  falutaire  ne  pouvant  être  fans  les  œuvres,  félon 
»  St.  Jaques ,  juftifie  toute  feule  félon  St.  Paul ,  Rom.  III.  4.  5 .  Gai.  m. 
»Ephef.  II.  en  forte  que  le  fidèle  peut  approcher  en  toute  confiance 
»  du  thrône  de  la  grâce  de  J.  C.  notre  grand  Pontife.  Heb.  IV.  &  pof- 
«federla  tranquilitédefaconfeience,  avec  une  efperanceinébran- 
»  lable  du  falut.  Rom.VIU.  Cette  doctrine  de  la  justification  eft  fur  tout 
«d'une  grande  importance,  parce  qu'elle  contient  le  fommaire  de 
»  l'Evangile ,  le  fondement  de  la  religion  Chrétienne ,  6c  la  très-con- 
»'  folante  aflurance  du  falur. 

»  VI.  Quoique  les  commandemens  du  Décalogue  contiennent  tou- 
»  tes  les  bonnes  oeuvres  que  nous  fommes  obligez  de  faire ,  on  ne  les 
»  accomplit  pourtant  pas  Ci  parfaitement,  à  caufe  de  l'infirmité  hu- 
»  maine ,  que  l'on  puilTe  efperer  le  faluc  par  l'obfervation  de  ces  com- 
«mandemens,  beaucoup  moins  par  celle  des  ordonnances  humai- 
»  nés.  Efaïe  XXIX.  1 3  •  Ezecb.  XX.  1 1. 1 3.  18.  Math.  XV.%.9.  Marc  VL 
»7.  Orlesraifons  pour  lefquellesla  Foi  doit  être  accompagnée  des 
»  bonnes  œuvres  font  1 .  La  reconnoiflance  envers  Dieu.  2.  Elles  ren- 
»  dent  témoignage  à  la  Foi.  3.  L'édification  du  prochain.  4.  Les  pro- 
»  grès  dans  la  fainteté.  5 .  La  recompenfe  de  la  vie  temporelle  &  éter- 
nelle. 

»VII.  Par  tout  où  s'enfeigne  cette  dotlrine  ,  là  eft  l'Eglife  Chré- 
'»  tienne  dont  J.  C.  eft  le  chef;  &  quoiqu'il  fe  trouve  au  milieu  d'elle 
«des  membres  morts,  quiconque  cependant  tient  cette  confelîîon, 
»  ôc  y  règle  fa  vie ,  appartient  à  cette  Eglife ,  &  hors  d'elle  il  n'y  a  point 
»  de  falut.  C'eft  à  fa  doclrine  &  à  fa  difcipline,  qu'on  doit  obéifTance, 
»&  non  à  l'Antechrift  ,  qui  bien  qu'il  ait  toujours  l'Eglife  dans  la 
«bouche,  ne  celTe  de  la  perfecuter  cruellement  ;  car  la  fucceflîon 
«apoftolique  des  miniftres  de  l'Eglife  ,  qui  fans  doute  mérite  beau- 
»  coup  d'égards ,  n'eft  pas  attachée  à  certaines  perfonnes  &  à  un  cer- 
tain lieu;  mais  elle  eft  fondée  fur  la  pureté  de  la  doctrine  falutaire 
«enfeignée  dans  l'Ecriture  fainte,  ce  qui  eft  confirmé  pari'autorité 
»  de  St.  Jérôme,  de  St.  Ambroife ,  depœnit.  Lib.  I.  cap.  VI.  &  de  Ter- 
v>  tullien ,  lib.  deprœfcript. 

»  VIII.  De  peur  que  cette  Eglife  vifible  ne  tombe  dans  des  doutes 
»  &  dans  l'infidélité ,  Dieu  lui  a  donné  fa  parole  &  les  facremens ,  qui 
«ne  fauroient  tromper.  La  parole  furpafleen  excellence  les  facre- 
»mens  I.Cor.L  \-j,Atl.  IL  38,  parce  qu'elle  doit  précéder  lesfacre- 
»mens. 
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»  IX.  Les  facremens  font  des  lignes  vifibles  d'une  grâce  fpirituelle, 
«invifiblc,  &  delà  participation  aux  biens  céleftes  qu'ils  fignifient. 
x  II  y  en  a  deux ,  le  Baptême  &  la  fainte  Cène. 

»  X.  Le  Baptême  cù.  le  figne  extérieur  de  l'ablution  interne  du  pe- 
nché; les  enfans  y  peuvent  auflï  être  initiez, à  condition  pourtant 
«que parvenus  à  un  âge  plus  avancé,  ils  feront  une  confelîïon  pu- 
»  bliquedeleur  foi. 

»  XI.  Le  facrement  de  la  famteOW,  qui  confifte  dans  de  fimplc 
»  pain  &  dans  de  fimple  vin ,  fans  nul  changement ,  eft  le  figne  du 
«  corps  &  du  fang  de  J.  C.  demeurant  dans  le  ciel ,  lequel  la  foi  s'at- 
«tribue  &  s'applique,  &  fans  cette  foi  perfonne  ne  peut  recevoir  la 
«  chofe  fignifiée  par  le  facrement ,  c'eft-à-dire ,  les  chofes  fpirituelles 
»  &  céleftes ,  qui  font  le  corps  &  le  fang  de  J.  C. 

»  XII.  Le  facrement  de  l'Autel  n'eft  que  du  pain  &  du  vin,  qui  font 
»  un  figne  du  corps  &  du  fang  de  J.  C.  qui  eft  au  Ciel ,  &  que  la 
»  foi  s'applique,  &  fans  cette  foi  perfonne  ne  peut  recevoir  la  réa- 
»  lité  du  Sacrement ,  rcmSacramenti. 

»  XIII.  Comme  le  Sacrement  n'eft  que  du  pain  &  du  vin  ,  il  faut 
35  manger  l'un  &  boire  l'autre  félon  l'inftitution  de  J.  C.  mais  il  n'eft: 
»  pas  permis  de  l'offrir  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  ,  ni  de  l'en- 
*>  fermer  dans  une  chatte ,  comme  s'il  étoit  un  Dieu  ,  ni  de  le  porter 
«de  lieu  en  lieu  ,  &  d'en  abufer  àplufieurs  blafphêmes,  contre  la 
»  défenfe  expreiïe  de  Dieu  au  premier  commandement  de  la  Loi.  Il 
»  feroitbien  à  fouhaiterquel'Antechrift ,  au  lieu  de  cette  idolâtrie, 
»  nous  eût  laififé  le  véritable  Sacrement  fous  les  deux  efpeces,  félon 
«lescommandemensde  J.  C. 

»  XIV.  Quoique  nous  tolérions  les  ornemens  des  Eglifes ,  quand 
»  il  n'y  a  ni  kandale  ni  fuperftition  ,  qu'ils  ne  reffentent  point  le  fer- 
»ment  dcl'Antechrift,  &  qu'ils  font  indifferens  >  cependant  (i  quel- 
»  cun  y  attachoit  une  vertu  falutaire,  il  faudroitles  retrancher  & 
»  les  défendre.  Ce  qui  regarde  particulièrement  les  images  aufquelles^ 
5>  contre  le  commandement  deDieu  ,  on  rend  un  culte  divins  car 
»fi  fe\ori*Efaïe  VI.  il  n'eft  pas  permis  d'adorer  les  morts,  beaucoup 
»  moins  l'eft-il  d'adorer  les  images,  ce  qui  regarde  indirectement 
»  l'invocation  des  Saints. 

»LcXV.  article  concluoit  à  exhorter  les  miniftres  de  l'Eglife  à 
«prêcher  avec  zèle  cette  doctrine,  les  Magiftrats  à  la  maintenir  , 
«tous  les  Chrétiens  à  en  faire  profeflîon  ,  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle &  éviter  une  éternelle  condamnation  j  &  le  même  article 
«mettoitparconfequent  au  rang  des  fables  tout  ce  qu'on  difoit  du 
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»  feu  du  Purgatoire  ».  lhcobald>  qui  rapporte  cette  confeffion  des  Ta-  1 44 2. 
borites ,  en  bon  Luthérien, fait  une  longue  exclamation  fur  leurs  dog- 
mes touchant  l'Euchariftic  ,  où  ils  nioient  la  préfenec  réelle  de  Jefus- 
Chrift.  Ceftune  horrible  erreur ,  dit-il,  qu'ils  ont  tirée  des  Livres  de 
Wiclef.  Bon  Bien!  continue- t-il ,  avec  quelle  fureur  le  Diable  ria-t-il 
pasperfecuté  de  tout  temps  cefaint  Sacrement? Le  célèbre  Poète  Frifchling 
a  fort  bien  rebref  en  té  le  Diable fe  vantant  davoir fi  bien  fait  par  fesru- 
fes  ,  qu'il  avoit  blé  la  moitié  du  Sacrement  au  peuple  ,  &  d'avoir  perfua- 
dé  les  hommes  qu'il  ri  y  a  que  du  pain  &  du  vin  dans  l'Euchariflie.  A  quoi 
ihecbald  ajoute  un  paflage  de  Luther  ,  au  Colloque  de  Marpourg  , 
qui  difoit  fur  cet  article  ,  que  nier  Upréfence  réelle  de  y.  C.  c'étoit  bter 
ï  amande ,  &  ne  laiffer  que  la  coquille  :  (  Nucleum  eripiunt  relicto  put  ami- 
né. )  Sans  porter  mon  jugement  fur  celui  de  7hcobald  ,  j'ai  été  bien 
aife  de  le  rapporter  ,  parce  que  quelquefois  on  n'eft  pas  fâché  de 
connoître  le  caractère  des  Auteurs. 

XXIV.  Il  fe  paflfa  cette  année  hors  de  la  Bohême  des  évenemens     Af&ires  é* 

~»  •  1  1      f\    1      .»  .«     .         trançcrcs. 

affez  importans  pour  interrompre  quelque  temps  le  fil  de  1  hiftoire.  #«/£,  Ejpa- 
Eugene ,  non  content  d'avoir  excommunié  le  Général  Sforce  gendre  sne&  *ortu. 
du  Duc  de  Milan  ,  lechalTa  de  la  Marche  d' Ancone ,  àlaperfuation  &  *"* concile  de 
par  le  fecours  de  fon  propre  beau  pere.  C'eft  ce  qui  obligea  ce  Gé-  Florence 
néral  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  Concile  de  Balle  &  de  Félix t  pour  fe  R0mc 
vanger  d'£/^/^ ,  qu'il  promettoit  même  de  leur  livrer  fous  de  cer- 
taines conditions,  que  le  Concile  n'accepta  pas;foit  qu'il  ne  fût  pas 
en  état  de  les  remplir ,  foit  qu'il  ne  fe  fiât  pas  aux  offres  de  Sforce  (  1  ). 
Ce  fut  cette  année  que  le  même  Pape  transfera  fon  Concile  de  Flo- 
rence à.  Rome,  &  le  tint  dans  i'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran.  Il  y  reçut 
de  nouveaux  a  mba  (fadeurs  d'Ethiopie,  &  on  y  confirma  la  réunion 
faite  au  Concile  de  Florence.  Les  Pères  de  Balle  donnèrent  de  fort 
mauvaifes  interprétations  à  cette  tranflation  ;  ilspublioient  haute- 
ment que  le  Pape  n'avoit  transféré  fon  Concile  à  Rome ,  que  par  ces 
deux  raifons  :  L'une ,  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  pas  fe  trouver  au 
Concile  qui  devoit  être  convoqué  par  ordre  des  Princes  en  France  ou 
en  Allemagne  ,  n'en  voulant  fouffrir  qu'en  Italie.  L'autre  étoit ,  de 
faire  voir  fa  fuprême  autorité  fur  les  Conciles ,  en  les  transférant  à  fa 
fantaifie  d'un  lieu  à  l'autre,  comme  il  avoit  fait  de  Bafle  à  Ferrare,  de  (a)  Thury  u 
JFerrare  à  Florence  ,  &  de  Florence  à  Rome  (a).  fagi.nbi  fop. 

XXV.  Le  Roi  d'Arragon  vint  enfin  à  bout  cette  année  du  deiTein  Le  Roid'Ar- 
ambitieux  qui  lui  avoit  tant  coûté.  C'cftla  conquête  du  royaume  de  "KJ  / 

royaume    ds 
(t)  Togg.  Hift.FIor.  Lib.  VIII.  pag.  35-9.  L'Editeur  de  Thiftoire  de  Pogge  ne  met  cet  événe-  î^aplcsv 
ment  qu'à  1444»  mais  Jes  autres  Biitoriens  d'Italie  le  placent  à  1441.  Rxyn.  1441,  num.  XI, 
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Naplcs.  Comme  cette  conquête  dépendoit  de  celle  de  la  ville  de 
Naples,  occupée  en  grande  partie  par  René  d'Anjou  ,Alj>honfe  s'en 
rendit  maître  moitié  par  force,  moitié  par  furprife.  Quelques  entre- 
preneurs ou  malTons  transfuges  allèrent  lui  propofer  un  chemin  par 
lequel ,  moyenant  une  bonne  recompenfe,  ils  l'alTuroient  de  lui  pou- 
voir livrer  la  place.  Le  ftratagême  réufîît  ;  Abhonfe  entra  par  le  pafTa- 
ge  ouvert  ,  non  fans  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  de  René  &  de 
les  gens.  Ce  dernier fe  retira  dans  le  château,  &  s'y  défendit  quelque 
temps.  Mais  ne  pouvant  réfifter  à  une  armée  victorieufe  ;  il  fallut  ca- 
pituler, ou  plutôt  demander  quartier.  Il  obtint  du  Roi  d'Arragon 
permiflîon  de  fe  retirer  auprès  de  fon  protecteur  fur  deux  Galères  du 
Général ,  qui  étoient  arrivées  trop  tard  à  fon  fecours.  De  là  il  alla  en 
France  ,  où  les  affaires  étoient  trop  brouillées  pour  le  pouvoir  réta- 
(a)jEn.$ylv.  blirfa).  Cette  conquête  du  royaume  de  Naples ,  &  la  paix  entre  le 
Europ.  cap.  T3UC  de  Milan  &  les  conféderez  ,  donna  pendant  quelque  temps  un 

LXV  .   p.  m.  .  .     x  *  *        t.  i 

367.369.      peu  de  répit  al  Italie. 

Buiied'£«  e-  XXVI.  On  marque  à  cette  année  une  Bulle  à' Eugène  IV.  envoyée 
m  contre  les  en  Caftille ,  pour  reprimer  les  abus  que  les  Juifs  y  faifoient  de  cer- 
juifs  en  ca-  taines  concertions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  le  Siège  de  Ro- 
me. Il  eft  défendu  par  cette  Bulle  aux  Chrétiensde  manger  &  de  boire 
avec  les  Juifs  ;  d'habiter  en  même  maifon  ;  de  fréquenter  les  mêmes 
bains  >  de  recevoir  aucun  remède  d'eux  >  &  aux  Juifs  d'exercer  aucun 
emploi  public  $  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues  >  de  courir  les  rués 
pendant  les  fêtes  de  Pâques?  de  témoigner  contre  les  Chrétiens  j  de 
prendre  des  nourrices  Chrétiennes?  de  blafphémcr  contre  le  nom 
Chrétien,  &  d'exercer  l'ufure,  tout  cela  fous  peine  d'amendes  arbi- 
traires. Il  faut  remarquer  que  dans  cette  Bulle,  les  Sarrafins  ou  Ma 
hometans  font  joints  avec  les  Juifs.  Les  Portugais  ayant  conquis  la 

S  Rnum'Ubi  villc  ^C  Ceuta  » elle  mt  m'fe  f°us  ia  protection  du  Siège  de  Rome  par 
XIV.  une  Bulle  &  Eugène  IV.  (b). 

France  &         XXVII.  Quoique  Charles  Vllîiit  inquiété  par  les  mécontentemens 

Angleterre.    desPrinces,  qui  menaçoient  d'une  nouvelle  révolte,  il  nelailTa  pas 

quTcbarles  de  remporter  des  avantages  confidérables  fur  les  Anglois  en  Langue- 

viL  rempor-  doc  &  en  Gafcogne.  Ceux-ci  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Norman- 

piois.  "  ""  die  > ou  ^s  permirent  plufieurs  places  importantes.  Bien  que  le  Roi  de 

France  tînt  toujours  pour  Eugène,  &  qu'il  eût  défavoué  le  Concile 

de  Balle ,  par  rapport  à  Ces  procédures  à  l'égard  de  ce  Pontife  ,  il  pa- 

roît  pourtant  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  pris  le  parti  du  Concile 

contre  Eugène,  au fujet  de  quelques  provifions  de  Bénéfice  faites  par 

le  Concile  en  Bretagne,  pour  dédommager  des  Prélats  dépouillez 

par 
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par  Eugène.  Ce  dernier  écrivit  là-deflus  à  ce  Duc  en  termes  rrès-forts,    1442. 
pour  lui  reprocher  fa  conduite,  comme  une  rébellion,  &  même  com- 
me une  infidélité,  difant qu'en  143  5.  il  lui  avoit  promis  folemnel- 
lementde  tenir  conftamment  pour  lui  contre  le  Concile  de  Balle  (a).  fu^  num  dT 

XXVIII.  Ce  fut  cette  même  année  que  les  Princes  du  Sang  de       ff    ,., 
France ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de  leur  parti  tinrent  une  affem-  des  Princes 
blée  â  Nevers ,  pour  porter  des  plaintes  au  Roi  fur  le  gouvernement, du  SanS  dc 
&  fur  le  peu  de  cas  qu'on  y  faifoit  d'eux.  Il  femble  que  cette  alTem-  tllTLig-^' 
blée  fut  entièrement  politique.  Cependant  le  Continuateur  de  Mr.  n«urs,tenuS 
rleury  témoigne  que  Félix  V.  différa  d'envoyer  fon  Légat  en  Italie, a    evcrs' 
parce  qu'on  jugea  à  propos  d  envoyer  auparavant  une  ambajfade  aux  ducs 

de  Bourgogne ,de Bourbon  &de  Savoy  e,qui  sétoient  afjemblez  a  Neversfb).  M  Rayn- ubi 
D'où  Ion  peut  conclure  qu'on  devoitauffî  traiter  d'affaires  ecclefia-  UPP* 3?I* 
{tiques.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemblable  queleDucdeSavoye 
ne  pouvoit  gueres  être  de  cette  afïembléc  que  pour  y  foûtenir  les  in- 
térêts de  Félix  fon  père.   On  a  fouvent  parlé  des  brouilleries  du  car- 
dinal de  Winchefter  avec  le  duc  de  Glocefter,  protecteur  de  l'Angle- 
terre. Elles  fe  renouvelèrent  cette  année,  le  Duc  ayant  porté  con- 
tre le  cardinal  quatorze  chefs  d'aceufation,  pour  le  rendierefponfa-  \c]R*p. Hift. 
ble  des  affaires  du  Royaume;  mais  ces  aceufations  examinées  dans  le  ;^|1?' "*' 
Confeil ,  le  Cardinal  fut  déchargé  (c).  1 1  jr. 

XXIX.  La  concurrence  des  deux  Papes  caufoit  beaucoup  d'em-  Allemagne. 
barras  en  Allemagne  &  ailleurs,  quand  il  falloit  pourvoir  aux  bene-   Concile  de 
flces  vacans.  On  en  peut  donner  un  exemple  dans  l'archevêché  de 
Salzbourg.  Jean  de  Raifperger  étant  mort  l'année  précédente  ,  Frédéric 
Truchfes  de  Emerberg  fut  élu  en  fa  place  par  le  Chapitre.  On  envoya 

un  député  au  Concile  pour  en  obtenir  la  confirmation  ;  mais  comme 

»  les  Pères  vouloient  que  Félix ,  dans  fon  confiltoire ,  ordonnât  cette 

«  confirmation,  &  qu'on  fit  ferment  entre  les  mains  de  ce  Pape,  le 

»  député  refufa  de  s'y  foûmettre ,  remontrant  que  c'étoit  au  Con- 

»  cile  fcul  à  qui  il  avoit  été  envoyé,  &  qu'il  n'avoit  aucune  affaire 

»  à  démêler  avec  Félix.  La  chofe  fut  long-temps  difputée,  &  enfin 

»  le  Concile  accorda  en  fon  nom  ce  qu'on  lui  demandoit.  Le  Pal- 

>•>  lium  fut  donné  à  l'élu  vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier  par  le  car- 

»  dinal  de  St.  Sixte ,  &  par  Eflienne  de  Novarre  avocat  au  nom  du  Pa-   (dj  Fleury 

»  pe.  C'eft  ainfi  qu'on  accommoda  l'affaire  (d).  ubi  faF»  P* 

XXX.  C'eft  pour  remédier  à  ces  confufions  &  à  ces  brouilleries ,  3  Dicte  de 
que  s'affembla  la  diète  de  Francfort,  au  temps  marqué  parl'Empe-  Francfort. 
reur.  Les  Légats  du  Concile ,  fçavoir  le  cardinal  d  Arles  ,  l'archevê- 
que de  Palerme ,  &  Jean  de  Ségovie7  s'y  rendirent  auflî  bien  que  ceux 

Tome  11.  K 
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Couronne- 
ment de 
l'Empereur. 


(a)  Lib.  V.  p 
17*. 
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&  Eugène ,  qui  étoient  Jean  Carvaïal,  Nicolas  de  Cufà,  &  Jacques  de  Fer- 
rare.  Les  Légats  de  Bafle  envoyèrent  d'abord  à  l'Empereur  oour  le 
prier  de  maintenir  l'autorité  du  Concile  ,  l'élection  de  Félix  ,  &  les 
libertez  de  l'Eglife,dont  il  étoit  le  protecteur.  Comme  ce  Prince  étoit 
fur  le  point  d'aller  fe  faire  couronner  à  Aixla  chapelle ,  il  les  exhorta 
à  attendre  fon  retour  pour  avoir  fa  décilion.  Cependant  il  nomma 
des  commiifaires  pour  entendre  les  parties  en  fonabfence.  Les  Lé- 
gats du  Concile  furent  oiiis les  premiers,  &  employèrent  trois  jours 
à  établir  leurs  prétentions,  qui  étoient,  que  le  Pape  deveit  obéir  au 
Concile  >  qu  Eugène  n'étoit  point  en  droit  de  le  diflbudre  ;  que  ce 
Concile  avoit  droit  deledépofer,  comme  l'ayant  mérité,  &  de  met» 
tre  Félix  en  fa  place.  Les  légats  d'Eugène  furent  entendus  de  même 
trois  jours,  &  tâchèrent  de  prouver  qu'Eugène  avoit  droit  de  trans- 
férer le  Concile ,  &  que  cette  tranllation  étoit  néceffaire  5  qu'il  avoit 
été  jugé  injuftement  ;que  les  aceufations  portées  contre  lui  étoient 
faulTes  ;  que  1  élection  de  Félix  n'étoit  pas  canonique ,  &  que  fes  éle- 
cteurs étoient  inhabiles.  Tous  ces  députez  furent  oùis  féparément. 
Leurs  plaidoyers  furent  mis  par  écrie  pour  être  préientez  à  l'Em- 
pereur. 

XXXI.  Ce  Prince  fut  couronné  le  17  de  Juin.  La  cérémonie  de 
fon  couronnement  mérite  bien  une  petite  digreflion,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  defennuyer  le  lecteur.  Voici  la  deferiptipn  qu'en  fait 
Gérard  de  Roo  bibliothécaire  de  l'archiduc  Ferdinand,  dans  fon  hiltoi- 
re  d'Autriche  (z).  »  Frideric  duc  de  Saxe  entra  le  premier  dans  la 
»  ville  avec  1 500.  cavaliers ,  entre  lefquels  il  y  avoit  plusieurs  Corn- 
»  tes  &  Gentils  hommes  fuperbement  vêtus.  Après  lui  marchoit 
»  Louis  électeur  Palatin  (1)  avec  1000.  cavaliers.  Enfuite  1  Evêque 
«  de  Liège  avec  1 400  cavaliers ,  puis  le  Duc  de  Berg  avec  800.  ca- 
»  valicrs.  Ils  étoient  fuivis  d'une  longue  procelîîon  d'Eccleliafti- 
»  ques,  qui  étoient  allez  au  devant  de  i'Empereur  avec  les  Reliques. 
s>  Après  eux  entra  l'Empereur  lui-même  à  cheval  portant  un  bau- 
»  drier  d'or ,  &  entouré  de  toute  fa  cour.  L'Electeu  r  de  Saxe  marchoit 
*>  devant  l'Empereur  1  epée  à  la  main.  A  fes  cotez  étoient  les  Electeurs 
»  de  Cologne  &  de  Mayence.  L'Electeur  de  Trêves  marchoit  der- 
»  riere  l'Empereur,  avec  d'autres  Princes  &  Seigneurs  en  grand 
»  nombre.  Les  courtifans  des  Electeurs  eccléfîaltiques  faifoient  l'ar- 
»  riere-gardeen  très-bel  ordre».  L'Auteur  de  ectre  relation  rappor- 
te que  Louis  Alaman,  cardinal  d'Arles,  fe  trouva  à  cette  folemnité 
de  la  part  du  Concile  de  Bafle  3  il  ne  dit  pas  dans  quel  rang.  Le  Con- 

(1)  Il  ayoit  époufé  Marguerite  lœur  de  l'Empereur. 
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tinuatcur  de  M.  Fleur  y ,  qui  rapporte  le  même  fait  >  dit  fur  le  témoi-  M-4-2* 
gnage  de  Cufpinien,  que  l'Evêque  de  Liège  qui  étoit  pour  le  Pape 
Eugène,  s oppofa  fortement  à  l'honneur  qu'on faifbit  au  Cardinal,  lui 
ordonnant  même  de  fe  retirer  &  de  for  tir  de  la  ville ,  mais  que  l  Ar- 
chevêque de  Cologne  ïappaifa.  Le  lendemain  arriva  l'Electeur  de  Bran- 
debourg avec  (on  monde.  Avant  le  couronnement,  l'Empereur 
adrefia  un  difcours  aux  Princes  de  l'Empire,  dont  la  teneur  étoit: 
y*  Qu'ayant  été  élu  fans  l'avoir  brigué ,  par  le  confentement  unanime 
»  de  tous  les  Electeurs,  il  n'avoit  pas  crû  devoir  fe  refufer  au  bien 
»  de  la  République,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  aflfez  d'affaires  chez  lui. 
«  Qu'il  efperoit  que  de  leur  côté  ils  ne  lui  refuferoient  pas  dans  le 
»  befoin  leurs  fecours  &  leurs  confeils  » .  A  quoi  il  ajoûtoit  qu'ils 
n'ignoroient  pas  que  du  temps  de  Sigifmond,  on  avoit  enlevé  à  la 
Maifon  d'Autriche  quantité  de  biens  qu'il  ne  négligeroitpas  de  re- 
couvrer. Que  s'ils  vouloient  l'affilier  à  cet  égard  &  dans  tous  les 
befoins  de  l'Empire,  il  efperoit  avec  l'aide  de  Dieu,  le  gouverner 
avec  dignité  &  avec  avantage.  Enfuite  de  quoi  il  fut  couronné  par  ^  Gerardde 
l'Electeur  &  Archevêque  de  Cologne  (a).  R°« >  ubi fup. 

XXXII.  Pendant  la  diète,  le  Concile  de  Bafle  tint  la  XLIV.  fef-  xliv.  Sef- 
fion  le  9.  d'Août.  Comme  on  y  ménageoit  beaucoup  l'Empereur  ^"^gX" 
&  les  Princes  qui  étoient  à  Francfort, on  n'y  agita  rien  de  ce  qui 

étoit  en  qucuion.  Félix  n'y  préfida  point.  On  fe  contenta  d'y  pren- 
dre des  mefures  pour  le  maintien  des  membres  du  Concile.  Je  don- 
nerai le  précis  de  cette  feffîon  félon  le  Continuateur  de  M.  Fleury. 
»  Le  Décret  qu'ils  y  firent  eft  aflez  long ,  &  ne  regarde  que  la  fureté 
»  des  Actes  &  du  Concile ,  cafiant ,  &  annullant  tout  ce  qui  pourroit 
„  être  fait  contr'eux ,  ou  à  leur  préjudice.  L'on  y  ratifie  tous  les  fta- 
»  tuts&  décrets  fairsàcetteoccafion  dans  les  précédentes  feffions , 
»  &:  on  condamne  à  une  amende  de  10  marcs  d'or,  outre  l'excom- 
>»  munication  &  la  privation  de  leurs  bénéfices  ou  dignitez,  tous 
»  ceux  qui  perfécuteront  les  membres  du  Concile ,  ou  qui  s'empare- 
j>  ront  de  leurs  bénéfices.  Les  Collèges  &  les  Univerfitez  font  con- 
a  damnez  à  trente  marcs  d'or,  dont  un  tiers  fera  affigné  à  la  Cham- 
»  bre  apoftolique ,  l'autre  tiers  à  celui  qui  aura  été  lezé ,  &  le  dernier 
»  au  Prince  ou  Magiftrat  du  lieu.  Enfin  les  collateurs  des  bénéfices 
»  encourront  les  mêmes  peines ,  fi  dans  deux  mois  &  douze  jours  ils 
»  ne  remettent  en  poiTeiïion  ceux  qui  auront  été  chaffez  de  leurs 
»  bénéfices,  après  en  avoir  été  requis  par  les  Parties  (b).  (tyuoifxpr. 

XXXIII.  L'Empereur  de  retour  à  Francfort,  après  avoir  oui  tout  L'Empereur 
ce  qui  s'y  étoit  paffe  en  fon  abfcnce ,  touchant  les  affaires  qui  étoient veut  convo" 

*  J  *  '  ■*/■••  quer  un  aii- 

IC  lj  ttc  Concile. 
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1442.    furie  tapis,  réfolut,  avec  le  confeil  des  Princes,  d'affembler  un  autre 
Concile  qui  ne  fût  point  fujct  à  conteftation,&  d'envoyer  des  am- 
baffadeurs à  Bafle  &  à  Florence ,  pendant  quoi  les  Allemands  demeu- 
reroient  dans  la  neutralité.  Les  ambaffadeurs  envoyez  à  Eugène , 
avoient  ordre  de  le  vénérer  comme  le  pontife  Romain ,  de  lui  faire 
des  excufes  de  fa  part  6c  de  celle  des  Princes,  de  ce  qu'ils  demcu- 
roient  fi  long-temps  dans  la  neutralité,  parce  qu'ils  y  croient  enga- 
gez par  la  néceflïté  des  affaires ,  &  de  le  prier  d'affembler  un  autre 
Concile  général,  comme  étant  lefeul  remède  par  lequel  on  pût  em- 
pêcher le  fchifme.  A  l'égard  de  Félix  ,ih  avoient  ordre  de  ne  point 
le  traiter  comme  Pape ,  &  de  n'agir  avec  lui  que  par  des  médiateurs. 
Entrevue  de      XXXIV.  Cependant  l'Empereur  parcourut  la  Suiffe,  &  paffa  à 
avec  jSS*    Laufanne  où  il  eut  une  entrevue  avec  Félix.  On  prétend  que  ce  der- 
&  fon  entrée  nier  lui  offrit  en  mariage  fa  fille ,  qui  étoit  d'une  grande  beauté,  avec 
dans  Bafle.     2ooooo  écus  d'or ,  s'il  vouloit  prendre  fon  parti  contre  Eugène  h  mais 
que  ce  Prince  refufa  cette  offre.  Les  autres ,  difoit  il  ,  vendent  les 
(a)  Ger.  Roo.  chofes  facrêes ,  ér  on  diroit  que  je  les  acheté ,  fi'faccepiois  ce  parti  (a). 
Hift.  Aufir.    ^près  cette  conférence  Frideric  III  s'avança  vers  Balle.  Les  Pères 
176.  180.      de  Bafle  lui  envoyèrent  des  députez, pour  le  prier  d  entrer  dans  la 
struv.  Synt.  vme .  mais  il  le  refufa  nettement,  à  moins  qu'ils  ne  lui  promiffent 

Hifï.  Germ.  ,      j  ,  r  v    ,  •         j» 

Diffère.  auparavant  de  donner  leur  confentement  a  la  convocation  a  un 
xxx.  p.  autre  Concile.  Les  députez  de  retour  à  Bafle ,  l'affaire  fut  long-temps 
agitée.  Enfin  il  fut  réfolu  d'acquiefeer  aux  demandes  de  l'Empereur. 
Le  Concile  répondit  donc  aux  ambaffadeurs  de  Frideric ,  que  quoique 
le  Concile  légitimement  ajfemblé  a  Bafle ,  ne  fut  être  ailleurs  plus  commo- 
dément é"  plus  fûrement ,  ejr  que  les  Pères  de  BaJIe  ne  pujfent  fe  trans- 
porter ailleurs  fans  grand  danger  ■>  cependant  pour  le  bien  de  la  paix  ils 
étoient  prêts  a  Je  tranfporter  dans  un  autre  lieu  de  la  même  nation , 
pourvu  que  ce  fût  un  lieu  commode  ;  que  t Empereur  l  approuvât  ejr  qu'il 
donnai-  aux  Pères  les  furetez  requifes.  Cette  convention  faite ,  l'Em- 
pereur entra  folemnellement  dans  Bafle.  Après  y  avoir  demeuré  trois 
jours,  il  alla  avant  fon  départ  rendre  vifite ,  entre  chien  &  loup,  à 
Félix  qui  étoit  retourné  à  Bafle.  L'hiftoire  dit  qu'il  entra  dans  fa 
maifon  tête  nuë,&  qu'il  y  fut  reçu  dans  une  falle  où  Félix  le  vint 
trouver  avec  fes  neuf  Cardinaux  précédez  de  la  Croix.  Alors  l'Em- 
(b)  ^w^pereur,  par  l'organe  de  l'Evêque  de  chiemz,êe  (bj,  lui  fit  des  excu- 
uger'  fes  de  ce  qu'il  ne  lui  rendoit  pas  les  honneurs  dûs  au  Souverain  Pon- 
tife, difant  qu'il  n'en  ufoit  ainfi  que  pour  fe  rendre  plus  propre  à 
procurer  la  paix  ,  à  laquelle  il  exhorta  Félix  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir.  L'Evêque  ne  lui  donna  pas  le  titre  de  Sainteté  ni  de 
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Béatitude  '■>  mais  feulement  de  Clémence  6c  de  Bénignité  (  Clementcm  H4^, 
Benignitatem  tuam).  A  l'égard  de  Félix ,  il  parla  en  Pape ,  &  remer- 
cia l'Empereur  de  favifite.  Frideric partit  enfuite  de  Bafle.  Félix  re- 
partit auffi  peu  de  jours  après  pour  Laufanne ,  fous  le  prétexte  de  réta- 
blir fa  fanté ,  &  promit  de  revenir  au  Concile  au  printemps  prochain. 
Ceci  fe  palïa  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre. 

XXXV.  La  réponfe  à' Eugène  aux  ambalfadeurs  que  l'Empereur  Réponfc 
lui  avoir  envoyez ,  fe  fit  long-temps  attendre.  Elle  vint  enfin  &  abou-  à'E"2e"e  aux 
tiiToit  à  ces  chefs:  Qu'il  étoit  bien  furprisdece  que  l'Empereur  &  deurs  de  **i 
les  Princes  demandoient  un  Concile  général  qui  fut  inconteftable  ,  l'Empereur, 
puifqu'il  s'en  tenoit  actuellement  un  tel  à  Florence, convoqué  par 
autorité  apo(tolique,&  par  le  furTrage  de  tous  les  Patriarches  du 
monde ,  &  où  il  s'exécutoit  des  chofes  merveilleufes  :  Qu'on  ne  pou- 
voit  révoquer  en  doute  l'autorité  d'un  tel  Concile,  fans  impugner 
la  foi  catholique  &  fans  réfifter  à  l'ordre  de  Dieu  :  Qu'il  fouhaitoit 
que  ceux  qui  étoient  dans  cette  erreur  reçuuent  de  meilleures  in- 
ftru&ionsi  que  rejettant  les  dogmes  infenfez  &  perfides  de  ceux  de 
Balle, ils  embralTalTent  la  doctrine  du  Siège  apoftolique:  Que  dans 
ce  Concile  il  y  avoit  des  Prélats  en  grand  nombre,  qui  pouvoient 
être  confultez  pour  éclaircir  tous  les  doutes ,  s'il  y  en  avoit  :  Que  ce- 
pendant pour  obliger  l'Empereur  &  les  Princes,  dès  qu'il  feroit  ar- 
rivé à  Rome  où  il  avoit  transféré  le  Concile  gênerai,  il  en  convo- 
queroit  un  plus  grand  nombre,  pour  délibérer  avec  eux  s'il  étoit  ex- 
pédient d'allembler  un  autre  Concile ,  quelles  perfonnes  y  devroient 
être  admifes  ;  &  quelles  autres  devroient  en  être  exclues  :  Qu'il  ne 
lahTeroit  pourtant  pas  d'envoyer  des  légats  pour  traiter  avec  l'Em- 
pereur &  les  Princes  5  mais  qu!au  fond  il  ne  voyoit  pas  qu'on  pût  rien 
exécuter  de  bon  ,  tant  qu'ils  ne  renonceroient  pas  a  la  neutralité ,  & 
s'ils  ne  rentroient  dans  leur  ancienne  foumiflîon  au  Siège  apoftoli- 
que ;  qu'en  ce  cas  il  alTembleroit  volontiers  un  Concile  avec  la  con-   (a\  Ti,uyy 
currence  des  Rois  &  des  Princes  qui  avoient  perfeveré  dans  fon. ubi  *»?• 
obédience  (a). 
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Es  évcnemens  étrangers  de  ces  deux  années  nous  ont 
retenus  plus  long-temps  qua  l'ordinaire.  Pour  repren- 
dre le  fil  de  l'hiftoire,  retournons  au  Synode  de  Cut- 
temberg,  indiqué  cetre  année  pour  la  fuivante. 
1443.  Ce  tut  Rockifa/U  qui  ouvrit  la  conférence  le  4  de  Juillet,  par  des 
exhortations  à  la  paix  &  à  la  concorde.  U  mit  d'abord  fur  le  tapis  la 
matière  de  l'Euchariftie  ,  &  s'étendit  beaucoup  fur  la  différence  qu'il 
y  avoit  entre  fcs  fentimens,  aujîi-bien  que  ceux  de  l'Univerfité,  & 


Conférence 
de  Cuttem- 
berç. 
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ceux  des Taborites, qu'il  réfuta.  Bifcupecz répondit ,  1.  Que  ni  lui,  ?44  3< 
ni  les  liens,  n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  &  l'union  dans 
les  mêmes  fentimens,  pourvu  que  la  parole  de  Dieu  &  le  falut  de 
l'ame  en  fût  le  fondement.  2.  Qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  les  au- 
tres agilToient  dans  la  même  intention ,  &  qu'ils  ne  voudroient  pas 
hazarder  leur  falut,  ni  trahir  la  parole  de  Dieu  par  complaifancc 
pour  les  hommes.  3.  Que  comme  l'article  de  la  fainte  Cène  étoit 
d'une  grande  importance ,  il  demandoit  pour  défendre  Ces  fentimens 
là-deffus ,  huit  jours  de  temps ,  afin  de  pouvoir  confulter  fes  confrè- 
res ,  &  préfenter  fes  raifons  par  écrit.  Ce  terme  lui  fut  accordé.  Pen- 
dant cet  intervale  tout  fe  pafla  en  entretiens  particuliers  de  part  & 
d  autre  furies  matières  controverfées. 

II.  On  fe  raflembla  le  12  de  Juillet.  Il  s'y  trouva  un  grand  con-   confeflïoi 
cours  de  peuple.  D'abord  Bifcupecz,  remercia  du  temps  qu'on  lui  avoit  de  foi  dcs 

dr        r.       1  .1  r   .       ~  .  •         f  '     Taborites 

e ,  afin  de  pouvoir ,  dans  un  iujet  11  important ,  prier,  lire ,  me-  im  i«£UC|ièi 

diter  &  confulter  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnages  pieux  &  éclairez  riftie. 
dans  la  loi  de  Dieu ,  &  dans  les  ouvrages  des  Pères.  Enfuite  il  pré- 
fenta  fon  Ecrit,  promettant declaircir  de  vive  voix  ce  qui  en  auroit 
befoin;  api  es  quoi  on  fit  la  lecture  de  la  confefîîon  de  foi  des  Tabo- 
rites conçue  en  ces  termes. 

»  Nous  croyons  de  cœur  &  confeflons  de  bouche  &  par  écrit ,  de- 
»  vant  Dieu  &  devant  les  hommes,  à  tous  ceux  qui  liront  ceci,  ou 
»  qui  voudront  l'entendre  lire  ,  que  dans  la  fainte  Cène  ,  félon  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu  /.  Cor.  XL  &  félon  les  Docteurs  de  la  primitive  Egli- 
»  fe  (1  ) ,  il  y  a  deux  chofes  5  l'une  celeftc,  l'autre  terreflre.  Ce  qu'il 
»  y  a  de  celefte  eft  le  corps  de  Chrift  &  fon  fang  verfé  de  fon  corps 
*>  pour  nous ,  &  deftiné  pour  le  breuvage  fpirituel  de  fon  Eglifes  6c 
»  c'efteeque  marquent  ces  paroles  du  Seigneur,  Ceci  eft  mon  Corps , 
»  Ceci  c/l  mon  Sang  C'eft  pour  cette  rai  fon  que  nous  dételions  & 
«  contredirons  publiquement  l'erreur  horrible  de  la  Tranfubftantia- 
«  tion  &  du  changement  du  pain  ,  comme  le  Pape  GéUfe  nous  en  a 
»  donné  l'exemple  dans  le  Concile  Romain  ,  &  comme  cela  parok 
»  aulli  par  les  témoignages  des  Pères  ci  deffus  alléguer  Ainfiilfaut 
»  que  quiconque  s'approche  de  la  communion  du  corps  &  du  fang 
»  de  J.  C.  mette  toute  fa  confiance  en  la  grâce  &  en  la  mifericorde 
»  divine  ,  &  dans  cet  unique  propitiatoire  qui  eft  le  mérite  de  J.  C. 
»  car  bien  qu'il  mange  le  pain ,  &  qu'il  boive  le  fang  d'actions  de  gra- 
»  ces, cela  ne  peut  tourner  qu'à  fa  condamnation ,  s'il  ne  s'examine 

(1)  On  cire  ici  iren.  adv.  HxreC  Lib.  V.  Theodor.  Dial.  Lib.  I.  Augufl.  contra  Adimani 
Cap.  XII.  &  fur  le  Ch.  XV.  de  S.  Jean,  vers  la  fia  du  Traité  LXXX, 
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i'a ±i,  »  auparavant  exactement  foi-même  ;  puifque  fans  cela  il  confond 
»  cette  nourriture  de  l'âme  avec  une  nourriture  ordinaire.  Le  manger 
»  &  le  boire  ne  fert  de  rien  à  aucun  communiant ,  ce  qui  fe  prouve 
»  par  l'exemple  de  Judas  &  des  Corinthiens  ;  c'eft  la  foi  qui  donne  la 
»  réalité  au  Sacrement  (  rem  Sacramenti  )  pour  parler  avec  S.  Auvujiin, 
»  Lombard &CMaurus(i),c  eft- à-dhc,  que  par  la  foi  nous  recevons 
»  les  chofes  celeftes ,  ( Auguflin  Traité  XXVI.  fur  le  Chap.  VI.  de  St. 
»  Jean)  car  J.  Ccft  monté  dans  le  ciel ,  &  ne  demeure  plus  fur  la 
»  terre.  11  doit  un  jGur  revenir  du  ciel ,  &  il  n'eft  à  préfent  avec  nous 
»  que  par  fon  efprit&  fes  dons.  Comme  donc  il  paroît  fans  contredit 
»  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la  fainte  Cène  eft  le  pain  &  le  calice 
»  d'actions  de  grâces  •■>  anathême  à  quiconque  l'inftituë  &  l'explique 
»  autrement  que  J.  C.  n'a  fait ,  &  éloigne  les  fidèles  de  l'ufage  du  ca- 
»  lice  ou  du  fang  répandu  pour  nous,  &  fignifiépar  le  vin  ;  &  à  qui- 
»  conque  fait  un  Dieu  d'un  ligne  des  bienfaits  de  Dieu,  l'adore, 
»  &  qui  afin  que  les  autres  l'adorent  auflî,  le  porte  de  lieu  en  lieu  j  ou 
»  qui  le  donne  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  annoncer  la  mort  de  J.  C. 
»  c'eft-à-dirc,  auxenfans  qui  ne  fçauroient s'examiner  eux-mêmes, 
»  ni  connoître  s'ils  font  dans  la  foi,  comme  S.  Pml  le  demande  ex- 
»  preflement.  Celui  là  commet  auflî  une  très-grande  idolâtrie,  qui 
U)Theob  ubi  "  ^'un  Sacrement  en  mémoire  de  J.C.  fait  un  facrifice  pour  les  vi- 
fup.  cap.  »  vans  &  pour  les  morts,  contre  l'inftitution  de  J.C.  puifqu'il  alui- 
xiv.  „  même  fait  &  achevé  ce  facrifice  en  s'immolant  fur  la  Croix  fa"). 

Réplique  de  TTT      ^       ,  .  v  ,.  ,  ,.  ,..  .      ,,>   J 

r  ckifar.e.  HI-  k^ielques  jours  après  Rockiz,ane  répondit  qu  il  avoit  déjà  aupa- 

ravant entendu  avec  horreur  expofer  cette  héréfie ,  &  qu'il  l'avoic 
combattue'  ;  mais  qu'il  la  voyoit  encore  avec  plus  d'étonnement  fou- 
tenue  d'un  confentement  unanime,  &  par  une  commune  délibéra- 
tion 5  <5c  qu'il  étoit  prêt  à  la  réfuter.  C'eft  dans  cette  vûë  qu'il  préfenta 
l'écrit  fuivant.  »  Non  feulement  J.  C.  nous  a  donné  fa  doctrine  &  fa 
»  vie  pour  modèle  ,  mais  encore  avant  de  fouffrir,il  nous  a  donné 
»  fon  corps  &  fon  fang ,  comme  un  gage  certain  5  ainfî  que  le  témoi- 
»  gnent  les  faints  Evangeliftes ,  &  entr'eux  S.  Jean  Chap.  VI.  Si  nous 
»  ne  mangeons  cette  nourriture  vivifiante  ,  &  fi  nous  ne  buvons  ce  fang, 
»  nous  n'aurons  point  la  vie.  Ajoutez  à  cela  que  le  fens  de  ces  pa- 
»  rôles ,  Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang ,  ne  fçauroit  fubfifter  fans 
»  la  Tranfubftantiation  (2/.  Cyprien  appelle  la  fainte  Çéne  ,  une 

(i)  C'eft  fans  doute  Rabattus  Maurus  archevêque  de  Mayence ,  qui  florîiTbit  vers  le  mi- 
lieu du  IX.  fiécle,  &  il  s'agit  apparemment  d'un  partage  de  Ja  lettre  à  l'Abbé  Egilon ,  que  le 
P.  Mabillon  a  publiée  Secul.  IV'  Benedifl.  P.  II.  p.  591.  Rtban  Maur  a  écrit  contre  Paf- 
ehafe. 

(ij  On  allègue  ici  Qngene  inNum.  Hom.  VII.  Cyprian.  dcOrat.  Domin.  Hilar.  Lib,lV. 

chofe 
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>•  chofe  terreftre,  parce  qu'elle  eft  compofée  d'une  chofe  terreftre  >     1443. 

*>  &  qu'avant  les  paroles  de  l'inftitution ,  c'eft  une  chofe  terreftre. 

»  D'où  il  fuir  qu'il  faut  adorer  le  pain ,  comme  il  eft  prédit  dans  le 

»  Pf.XXI.  30.  félon  l'explication  de  S.  Augufiin&  de  S.  Jérôme.  Item 

»  qu'il  faut  le  porter  publiquement  en  proccflîon  à  Yinjïar  de  l'arche 

»  fous  l'ancien  Teftament ,  comme  elle  le  fut  par  jofuè  à  la  priie  de 

»  Jéricho,  Jof.  VI.  &  par  les  Ifraélitcs  dans  le  combat  avec  lesPhi- 

»  liftins ,  /.  Sam.  IV.  èc  par  David ,  //.  Samuel  VI.  félon  les  canons  des 

»  Conciles  de  Brague,Oz#.  V.  &  in  Trullo  Can.  52.  Et  comme  cet 

«  aliment  eft  faint  &  facré  ,  il  n'y  a  point  de  raifon  de  ne  le  pas 

»  donner  aux  enfans,auiîï- bien  qu'aux  adultes,  puifque  le  falut  n'eft 

•>  pas  moins  deftiné  aux  uns  qu'aux  autres ,  &  que  fans  cette  nourritu- 

»  re ,  on  ne  peut  avoir  la  vie  éternelle ,  Jean  VI.  Enfin  c'eft  non  feu- 

M  lement  contre  la  raifon  ,  mais  auftî  contre  la  parole  de  Dieu  ,  qu'on 

w  aftirme  que  les  facrifices  ont  cefle  fous  le  nouveau  Teftament, 

•>  fous  prétexte  que  le  facrifice  de  J.  C.  eft  l Hofïie  commune  ou  gé- 

•'  nérale ,  parce  qu'il  eft  néceflairc  qu'il  y  ait  des  lacrifiecs  de  comme- 

J>  moration  (1)  &  d'application. 

IV.  Euvene  paflà  fix  mois  à  Sienne  avant  que  d'aller  à  Rome,    Affa,"rcs  é- 
ou  il  ne  fe  rendit  que  le  2  8.  de  Septembre.  Comme  il  yavoit  eterap-  Iuifs  &*/; 
pelle  par  les  Romains,  il  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  W*- 
le  peuple.  Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  allant  à  i'Eglife  de  S.  Pierre 
'  en  habits  pontificaux,  il  entendit  les  plaintes  qu'on  faifoitparles  rues 
touchant  la  multiplication  de  certains  impôts.  Il  les  abolità  l'inftant, 
6c  aufîî-tôton  entendit  en  général,  Vive  Eugène  >  au  lieu  qu'aupara- 
vant on  crioit ,  Perijtent  les  impôts  &  leurs  inventeurs.  Quelques  jours 
après  il  aila  à  S.  Jean  de  Latran»  où  il  déclara  qu'il  vouloit  tenir  un 
Concile  général,  prétendant  par  là  diftiper  le  Concile  deBalle(aJf.  (al  Platiné, 
Il  envoya  de  Sienne  le  cardinal  ÛAquilée  pour  négocier  fon  accom-  fgf'w  '  '^ 
inodement  avec  le  roy  d'Arragon ,  doublement  redoutable  depuis  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  Les  principales  conditions  du 
traité  furent  qu'Alphonfe  reconnoîtroit  Eugène  pour  vrai  Pape,  & 
obligeroit  fes  fujetsà  le  regarder  comme  tel;  Qu'il  maintiendroit 
ks  Libertez  ec.clefiaftiques ,  &  qu'il  rétabliroit  celles  qui  avoient  été 
enfreinres  j  Qu'il  rendroit  à  I'Eglife  Romaine  les  places  qu'il  lui  avoir 

{..-VIII.  de  Trinit.  Amlr.  Synops.  deSncram.  Lib.  VI.  Cap.  I.  De  Fide  Lib.  IV.  Cap.  V.  Théo- 
bili  dit  que  Roekiz,.tne  en  alléguoit  beaucoup  d'autres,  je  ne  f fais  comment,  &  qu'ils  étoierj 
dxns  les  Actes  ;  mais  qu'il  les  omet  peur  éviter  la  longueur,  ubi  fï.ipr.  Cap.  XiY. 

fi)  Theob.  ubi  fup.  On  a  traduit  mot  à  mot  ce  paragraphe,  (ans  vouloir  garantir  ni  cita- 
tion, ni  applications,  ni  coniécjucnçes.  Au  relis  l'Auteur  dit  qu'il  n'a  fait  ou'abreger  les 
Actes  de  la  Conférence  de  Cuttemberg. 

tome  II  L 
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*443.  ôtées;  Qu'il  équiperoit  fix  galères  pour  envoyer  contre  les  Turcs? 
Qu'il  fournirait  au  Pape  4000  chevaux  &  1000  fantaflïns  pour  dé- 
fendre la  Marche d'Ancone contre  François  Sforce.  D'autre  côté, Eu- 
gène  promettoit  de  confirmer  l'adoption  que  Jeanne  IL  avoit  faite 
d' Alpbonfe  (1)  pour  le  royaume  de  Naples;  décéder  à  ce  Prince  le 
royaume  de  Naplesaux  mêmes  conditions  qu'il  avoit  été  cédé  par 
les  autres  Papes,  avec  cette  claufe,  Nonobjlant  qu'il  s'en  fut  emparé' 
de  force  ûu  par  la  voie  des  armes  \  c'eft  à  peu  près  ce  que  portoit  le 
traité  public.  L'invefriture  du  royaume  de  Naples  fut  donnée  \Al- 
fhonfe  par  le  Pape  en  1445.  Les  lettres  de  cette  inveftiture  portoient 
que  h  Alpbonfe  ne  laiffoit  aucun  héritier  légitime,  le  royaume  retour- 
neroit  à  l'Eglife.  Cependant,  par  un  traité  fecret,  extorqué ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  par  Alpbonfe,  le  Pape  promettoit  que  Ferdinand  fils  naturel* 
à' Alpbonfe,  &  l'a  poftérité,  hériteroient  du  royaume  de  Naples.  Il  eft 
vrai  qu'Eugène  ftipula  que  pendant  fa  vie,  la  Bulle  de  la  légitimation' 
de  Ferdinand  ne  feroit  point  publiée.  Sponde  a  fait  là  defTus  une  fort 
bonne  réflexion,  Comme  fi,  dit-il,  /*/  valoit  mieux  encourir  après  fa 
mort  une  note  éiernelle  d infamie ,  lorf qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  fe  corri- 
ger ,  que  de  la  foujfrir  quelque  temps  pendant  fa  vie,  à3  de  rétablir  les 
(a)  stond  chofes  dans  leur  entier  (a).  On  trouva  plufieurs  autres  endroits  hon- 
■bn.  1448.  teux  au  Pape  dans  ce  traité ,  comme  de  s'être  joué  de  Félix  ,  &  d'a- 
aum.  111.  vojr  abandonné  René  d  Anjou  contre  fesengagemens  Cependant  le 
traité  ayant  été  confirmé  par  Eugène,  fut  notifié  à  toute  la  chrétienté' 
par  Alpbonfe ,  qui  clifoit  qu'une  révélation  divine  lui  avoit  faiteon- 
noître  qu'Eugène  étoit  le  vrai  Pape.  Peu  de  temps  après  Alpbonfe  rap- 
pella  de  Baflerois  Cardinaux  fes  fumets,  qui  étoient  de  la  création 
de  Félix.  C'étoit  l'archevêque  de  Païenne,  &  lesévêqucsdeTortofe 
&deVicenze.  Ils  furent  bientôt  fuivis  des  autres  fujets  qu Alpbonfe 
avoit  à  Balle  (2). 
Mort  du         y    Cette  année  moururent  en  Italie  deux  hommes  célèbres.  L'un 

Cardinales/-   ,.  .  ..  .  ,.  ,      _        ^       .        j  r 

berg*ti  &  de  etoit  Nicolas  Albergati  cardinal  de  Ste.  Croix, dont  on  a  louvent  par- 
LeomrdAré'  lé.  \\  mourut  à  Sienne  pendant  qu  Eugène  y  étoit.  Ce  Pape ,  après  l'a- 
voir vifité  plufieurs  fois  pendant  fa  maladie,  lui  fit  l'honneur  de  fe 
trouver  à  fes  obféques  5  diftinétion  fi  rare  ,  que  Pogge  remarque  là- 
defius  qu'ayant  été  40  ans  à  la  Cour  de  Rome ,  il  y  avoit  vu  mourir 
50  Cardinaux,  fans  qu'aucun  Pape  fe  fût  trouvé  à  leurs  funérailles» 
Le  même  Pogge  fit  fou  oraifon  funèbre.  L'autre  étoit  Léonard  Are- 

(t)  Elle  avoit  re'voqué  cette  adoption  avant  fa  mort.  Ptgi  ubi  fup.  §.  XCVIII.  p.  578. 
(2)  Sttrita.  Rayn.  1443.  nurn.  I.  IX.  Spond,  ubi  fup.  Fit  mi  Hift.  Ecd.  ubi  lup.  p.  j5>8.  4©r# 
fagi  ubi  fup.  p. '^ 64.. 
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tin ,  qu'on  a  fuftifamment  fait  connoître  dans  l'hiftoire  du  Concile     1443^ 
de  Confiance.  Poeve  fit  auflî  fon  oraifon  funèbre  (z).  (^  p°ss'*'** 

trr     T  ,      r^,      •      s.  s  \     r       i  •    j  ,»  *         Part.  I. p.  10. 

VI.  Les  choies  etoient  a  peu  près  iur  le  même  pied  entrelAn-  n.&ss  7I. 
gleterre  &  la  France.  Jamais  plus  grand  befoîn  de  paix ,  jamais  plus     France  & 
grande  indifpofition  à  faire  la  paix.  On  voit  peu  de  guerres ,  dit  le  P.    "s  e 
Daniel,  qui  ayent  été  plus  difficiles  a  terminer ,  que  celle  qui  contimioit 

depuis  tant  données  entre  la  France  &  l' Angleterre  (b).  On  y  travailla  (T>)  W  * 
pourtant  encore  cette  année,  &  félon  le  même  Hiftorien  ,  le  Pape  l^'^.J^' 
Eugène  y  intervint,  étant  reconnu  des  deux  royaumes.  L'affemblée 
le  fit  à  Tours ,  où  le  Roi  avoit  convoqué  les  Etats.  On  ne  put  y  con- 
venir des  conditions  de  la  paix;  mais  on  y  conclut  une  trêve  d'un 
an ,  qui  fut  prolongée  jufqu'en  1445  .au  grand  foulagement  des  deux 
royaumes. 

VII.  Je  trouve  dans  la  continuation  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  Allemagne. 
Fleury ,  que  le  Concile  de  Bafle  reçut  cette  année  des  lettres  de  Fran-  Lettredu  duc 
fois  duc  de  Bretagne ,  fuccefïeur  de  Jean  V.  par  lefquelles  il  faifoit  au  Concile 
efperer  d'aiïembler  fon  Clergé ,  &  de  le  faire  confentir  à  quelque  dé-  de  Bafle» 
libération  avantageufe  touchant  les  affaires  de  l'Eglife ,  fi  le  Concile 
vouloir  lui  envoyer  un  légat  ;  &  que  les  Pères  de  Bade  embrafferent 

cette  ouverture  avec  ardeur  (c)_.  Ce  Concile  y  envoya  donc  Barthe-   (c)  Tom. 
LEmy  Fvéque  de  Cornette,  avec  pouvoir  de  confacrer  les  Evêques  du  *XII*par'« 
pays ,  cjr  de  confirmer  leurs  élections ,  &lui  donna  pour  ajoint  Nicolas  (d)Lobi*eMt, 
L'Amy  Profefeur  en  théologie ,  ejr  Orateur  ou  Député  de  fUniver/îté  ^'ff  Blclm 

j    ■'_        <  '    //  ]  LX.YU.  p. 

de  Paris  (<X).  6llm 

VIII.  Le  Concile  de  Bafle  étoit alors  dans  une  inaction,  néan-  Situation  du 
moins  fort  inquiète.  On  n'y  faifoit  que  quelques  affaires  particulières  z°ae!FeiixV 
concernant  des  Eglifes.  D'un  côté  l'abfence  de  Félix,  de  l'autre  la  croc  cinq 
diète  de  Nuremberg,  qui  devoit  fe  rafferrjbler  le  jour  de  l'Afcenlion  de  CaraiuauK« 
l'année  fuivante ,  tenoit  les  Pères  dans  une  efpéce  d'échec.  D'ailleurs 

la  ville  de  Bafle  commençoit  à  être  troublée  par  ce  qu'on  appella  la 
guerre  des  Suijjcs ,  &  donc  on  parlera  dans  la  fuite.  Félix  étoic  toujours 
à  Laufanne ,  d'où  il  faifoit  des  plaintes  au  Concile  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  encore  tenu  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée ,  d'envoyer  à  fes  frais 
divers  légats  en  Europe  pour  l'y  faire  reconnoître.  Auflî  quand  ce 
Concile  l'exhorta  à  revenir  à  Bafle  pour  donner  du  poids  à  cette 
âlfemblée  qui  commençait  à  chanceler  beaucoup,  il  le  refufa  con- 
ftamment.  Il  prétendoit  que  les  affaires  feferoient  mieux  à  Laufanne 
qu'à  Bafle  où  il  ne  retourna  point.  Il  n'avoit  amené  à  Laufanne  que 
quatre  Cardinaux.  Mais  comme  il  en  mourut  deux,  &  qu'un  autre 
.étoit  allé  à  Vienne ,  trouver  l'Empereur  de  fa  part ,  jl  n'en  reftoit  plu* 
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1443 .     qu'un  avec  lui.  Ce  n'étoit  pas  affez  pour  avoir  une  cour ,  &  pour  l'af 

fifter  dans  la  célébration  de  la  Méfie  j  c'eft  pourquoi  il  pria  le  Concile; 
Caj  spmd.    j    j  •  permettre  d'en  créer  cinq  autres.  Il  l'obtint;  mais  non  (ans 

au n.  1443.  r  »        j  /  j  1  / 

num.  13.  beaucoup  de  peine  ,&nen  déclara  que  deux  des  cinq  qu'il  élut  (a). 
xlv.  &  d«.  IX.  Cependant  les  Pères  de  Bafle  tinrent  cette  année  la  XLV.  ÔC 
Dierefeflïon  dernière  fcfïion,  le  feiziémedeMai.  Il  futréfolu  dans  cette  fcilion, 
de  lafle.  félon  les  décrets  du  Concile  de  Conftance ,  de  Bafle  même ,  de  tenir 
un  Concile  général  dans  trois  ans ,  permis  pourtant  à  Félix  d'abréger 
ce  terme.  La  ville  de  Lyon  fut  choifie  pour  cette  convocation  par  or- 
dre de  Félix  y  6c  toute  la  chrétienté  y  fut  invitée;  bien  entendu  pour- 
tant que  nonobftant  cela,  le  Concile  de  Bafle  ne  devoit  point  être 
€ftimé  diiTous  ;  Qu'il  y  contmueroit  autant  que  cette  ville  donnerait! 
les  furetez  néceflaires  à  fa  continuation  ,  &  qu'enfin  ,  en  cas  d'obfta- 
cle  ,  il  (croit  transféré  à  Laufanne.  Nous  pouvons  pourtant  marquer 
ici  avec  les  Hiftoriens  &  les  Actes  même  ,  la  fin  du  Concile  de  Balle. 
Les  Pères  à  la  vérité  y  demeurèrent  affemblez  jufques  en  1449.  que 
ce  Concile  fe  termina  à  Laufanne  par  la  ceffion  de  Félix  en  faveur 
de  Nicolas  V.  pour  le  bien  de  la  paix,  comme  on  le  verra  dans  l'on  lieu  ; 
mais  pendant  ce  temps  là  il  n'y  eut  à  Bafle  que  des  congrégations 
qui  n'intéreiToient  pas  beaucoup  le  public.  Les  Pères  d'ailleurs  eu- 
rent affez  d'occupation  à  tâcher  d'affoupir  les  démêlez  qu'a  voient 
les  Baflois  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  &  qui  en  étoient  venus  à  une 
guerre  ouverte.  L'Empereur  cependant  voyant  d'un  côté  que  les  Pè- 
res de  Bafle  ne  vouloient  pas  fe  tranfporter  ailleurs ,  &  de  l'autre  que 
le  Pape  Eugène  aiïembloit  ion  Concile  à  Rome ,  réfolut ,  mécontent 
des  uns  &  des  autres, d'écrire  aux  Rois  &  aux  Princes  de  l'Europe  y 
pour  les  prier  de  s'affembier  dans  un  lieu  neutre,  où  l'on  pût  libre- 
ment travailler  à  la  paix ,  puifque  les  concurrens ,  bien  loin  de  la  re- 
chercher, fomentoient  la  divilion,  &  il  nomma  pour  cet  effet  la 
_     ,       , .  ville  de  Nuremberg.  Cette  ouverture  fut  faite  par  Charles  vil.  ioy 

fb)  Fleury  ubi    ,      r  .,    ,  °  r  J 

fup.p.403.    de  France  (b). 

pohg«e,Hon-  ¥*  ^n  a  Par^  l'anrjée  précédente ,  par  occafîon ,  des  victoires  des 
$->ie}T»r$uie.  Chrétiens  contre  les  Turcs  par  les  armes  du  roy  de  Pologne,  &  fur 
tour  par  la  valeur  du  grand  Hunniade ,  Vaivode  de  Tranfylvanie. 
Oeil  ici  le  temps  den  parler  plus  amplemenr.  Leroy  de  Pologne  re- 
conu  roy  de  Hongrie  par  la  plus  grande  partie  des  Hongrois ,  fe  ré- 
folut à  faire  la  guerre  aux  Turcs  par  les  inftances  du  cardinal  'julien  , 
&  des  Grands  de  Hongrie,  &affembla  une  diète  à-Bude,  pour  déli- 
bérer fur  cette  importante  affaire.  Là  ,  dune  commune  voix,  on 
lui  promit  tous  les  fecours  néceflaires  pour  cette  expédition  j  fur 
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tout  le  Roi  fut  rouché  des  prières  &  des  larmes  à' Etienne  Defpote  de  1443 . 
Jia/ae,qu  Amurat  avoit  dépouillé  de  Ces  Etats,&  dont  il  tenoit  les  deux 
fils  captifs  après  les  avoir  fait  mutiler  (i),&  leur  a  voir  fait  crever  les 
yeux.  La  réiolution  prife ,  le  Roy  envoya  des  ambafïadeurs  à  l'Em- 
pereur pour  lui  demander  du  fecours.  Mais  ce  Prince  le  refufa  par 
divers  motifs, comme  le  défaut  d'argent,  la  crainte  qu'il  avoit  que 
Modifias ,  de  retour  victorieux ,  ne  le  jettàt  fur  l'Autriche  3  quelques- 
uns  y  ajoutent  les  occupations  que  lui  donnoient  les  troubles  dç 
Bohême.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  foliieitations  auprès  des 
Chevaliers  de  PruiTe  &  de  Livonie,  quoi  qu'engagez  à  cette  guerre 
par  leur  profelTîon  î  ils  s'exeuferent  fur  l'épuifement  où  ils  étoient  par 
les  guerres  précédentes  qu'ils  avoient  effuyées  pour  fecourir  la  Hon- 
grie. Mais  les  Polonois  &  Valaques  fournirent  au  Roi  une  puiflante 
armée  de  cavalerie  &  d'infanterie,  entretenue  pendant  fix  mois  à 
leurs  dépens.  Il  s'y  joignit  quantité  de  volontaires  de  France  &  d'Al- 
lemagne, animez  par  la  croi(adc  à' Eugène.  Le  roy  de  Pologne  ne 
fit  pas  même  difficulté  d'inviter  à  cette  guerre  le  généreux Giskra  avec 
fes  Bohémiens  &  fe$  Moraves ,  demeurez  fidèles  au  jeune  Ladijlas , 
quoique  le  cardinal  Julien  l'en  eût  voulu  diiTuader,  craignant  quel- 
que trahifon.  Mais  il  perfifta  dans  fon  deiTein  ,  fur  tout  à  la  perfua- 
fion  d'un  des  hauts  officiers  de  Dalmatie ,  qui  rendoit  ce  témoignage 
aux  Bohémiens,  que  dans  les  guerres  de  religion,  la  pieté  jointe  à 
la  valeur  leur  infpiroit  un  courage  à  toute  épreuve.  Ils  acceptèrent 
le  parti  avec  joie,&  fervirent  dans  cette  occafion  avec  autant  de 
fidélité  que  de  bravoure.  On  verra  dans  la  fuite  que  l'armée  fe  trouva 
bien  de  ce  renfort  de  volontaires, qui  étoient  en  plus  grand  nom*  Wp^eUr. 
bre  que  ceux  de  toutes  les  autres  nations  (a).  *i4.Up  P* 

XI.  Le  Roi  ayant  palTé  le  Danube  avec  cette  armée  bien  aguer-  Défaite  des 
de,  alla  d'abord  attaquer  la  ville  de  Sophie  (2)  où  il  mit  tout  à  feu&  Hongrois.  & 
à  fang,  &  dans  tout  le  pays  d'alentour.  De  là  ayant  appris  que  l'ar   exploits  du 
mée  des  Turcs  étoit  poftée  dans  un  certain  endroit  en  embufeade ,  il       «Poto- 
détacha  Hnnninde  avec  1000  hommes  pour  aller  reconnoître  les 
lieux,  &  livrer  bataille  s'il  y  trouvoit  jour.  C'eft  ce  qui  ne  manqua 
pas.  Les  Turcs  attaquez  à  l'improvifte  furent  tous  mis  en  fuite  ou 
taillez  en  pièces.  La  plupart  des  Hiftoriens  témoignent  qu'il  en  de- 
meura 30000  fur  la  place,  &  que  4000  furent  faits  prifonniers  fb).  (b)  D/«tr.ubi 
Mais  JEneas  Sylvius  prétend  que  c'étoit  là  une  rodomontade  des  fuP' P* 77;* 

(\)  Vafis  feminariis  privaverat.  Dlug.  ubifup.  Lib.  XII  p.  77f. 

(i)  Ville  de  la  Bulgarie.  On  prétend  que  c'eft  l'ancienne  Sardique  eelebre  par  le  Concile 
qui  s'y  tint  en  347. 

L  iij 


86     HïST.   DE  LA  GUERRE  DES  HUSS1TES 

144-3  •     Hongrois ,  ce  qu'il  appuyé  par  le  témoignage  du  cardinal  Julien  pré- 

fent  à  l'a&ion,  qui  écrivit  que  les  Turcs  ne  perdirent  dans  cette  ren- 

(a)-ffin.  sylv.  contre  qUC  6000  hommes  &  neuf  drapeaux  ( z.  ).  Après  cette  vic- 

de  Europ.  p.       .  _;  •     /      1  v      j     n     •     u  i 

m.  137.       toire,  Hunmade  de  retour  auprès  du  Roi,  1  encouragea  a  pourfui- 
vre  la  conquête  qu'il  avoit  commencée.  Ce  Prince  animé  d'ailleurs 
par  fa  propre  valeur ,  &  par  la  préfence  du  Cardinal ,  qui  marchoie 
toujours  avec  lui  à  la  tête  de  l'armée  avec  fa  croix  (f\9  pourfuivit 
fes  conquêtes  jufques  aux  contins  de  Macédoine ,  où  il  remporta  en- 
core plufieurs  avantages  confiderables.  Cependant  comme  fon  ar- 
mée avoit  beaucoup  fouffert  pendant  toute  cette  expédition  ,  il  ju- 
gea plus  à  propos  de  fe  retirer  en  bon  ordre  &  victorieux  ,  que  de 
hazarderà  perdre  le  fruit  de  fa  victoire  par  une  nouvelle  conquête 
fb)  oing.  »bi  fur  les  Turcs.  Il  reprit  donc  le  chemin  de  la  Hongrie,  &  fit  fon  entrée 
crôm  ubi    *  $u^e  avec  autant  d'humilité  que  de  gloire ,  puifqu'il  y  entra  nuds 
fup.  Lib.      pieds ,  avec  les  dépouilles  de  l'ennemi.  Tout  le  clergé ,  la  nobleffe  <5e 
xxi.  p.+?3- Je  peuple  allèrent  au- devant  de  lui  avec  mille  acclamations  &  mille 
%nfin.  de     chants  de  triomphe.  Le  Roi  fit  pendre  les  drapeaux  conquis  dans 
Rcb.  Hun-  l'£glife  cathédrale  de  $te.  Marie,  &  peindre  les  armes  de  douze  Sci~ 
Tlèchar.  ubi  gneurs  Polonois  &  de  douze  Seigneurs  Hongrois ,  qui  s  etoient  figna- 
fup.  p.  *i4-  lez  dans  cette  guerre.  Les  armes  du  cardinal  Julien  ne  furent  pas  ou- 
•6M*  bliées  (b). 

ssmtierberg       ^jj   £es  defavanrages  auroîent  été  un  motif  fuffifant  au  Turc 

.«révolte  v  ...  •  '  j»  t  >     >' 

contre  les     pour  penfer  a  la  paix,  mais  il  en  avoit  encore  d  autres  raifons  qui  n  e- 
Turcs.  Ses   tojent  pas  moins  prelTantes.  Attaqué  d'un  côté  par  Ibrahim  prince  de 
ixixiicohW- Cilicie  ou  àc  Car  amante ,  de  l'autre  par  George  Çaftript  roi  d' 'Albanie , 
gé  de  faire  la  \\  etojt  impoilïblc  qu'il  foutînt  l'effort  de  tant  de  redoutables  enne- 
jrtô*  prVojCs/s  mis.  Je  iahTerai  Ibrahim ,  qui  n'a  pas  tant  deliaifonà  cette  hiûoire, 
que  George  Çajlriot,  qui  doit  y  entrer  nécelTairement,  comme  en  effet 
je  vois  que  tous  les  Hiftoriens  1  y  ont  fait  entrer.  George  Cajlriot  eft 
le  même  qui  cft  connu  &  célèbre  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Scan- 
derberg  ou  Scanderbcg  ,  c'eit-à-dire,  Seigneur  Alexandre  ■>  qui  eft  le 
nom  que  lui  avoit  donné  le  fultan^wwr^,  à  caufede  fon  extraor- 
dinaire valeur.  'Jean  Ton  père  vaincu  par  Amnrath ,  ne  put  en  obte- 
nir de  paix  qu'en  donnant  en  otage  Ces  quatre  fils.  Amurath  les  fit 
tous  circoncire  &  les  contraignit  à  emb rafler  le  Mahométifme. 
jAprès  avoir  fait  empoifbnner  les  trois  aînez ,  il  épargna  le  plus  jeune 

(1)  Ztlus  infuper  'Juliani  eardinalis  leg/tti  tune  perJpeBus  eji  ,  qui  exerçitum  regium  &> 
fr&fertim  cruee  Jlgnatos ,  dum  actes  ad  congrediendum  precedebant ,  anime  se  legationis  crucem 
geftans }  ubilïbet  çrùbat  &  milites  pttgnaturos  fuis  adhcrtationibfts  confortabat.  Dlu^of.  ubi 
&p, 
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perc  mourut  (a).  Il  cfpera  alors  qu'Jmurath ,  félon  la  parole  qu'il  lui 
en  avoit  donnée ,  le  rcmettroit  en  poiTeffion  de  fes  Etats  ;  mais  voyant 
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é\\x\  cft  notre  George ,  &  en  eut  tous  les  foins  imaginables,  recon-  1443, 
noiflant  en  lui  des  qualitez  qui  donnoient  de  grandes  efperances. 
Beau  ,  vaillant ,  fort  &  robufte  ,  adroit  dans  tous  les  exercices ,  le  bar- 
bare ne  pouvoit  fe  lalTer  d'admirer  fes  qualitez  héroïques  '■>  &  pré- 
voyant les  conquêtes  qu'il  feroit  un  jour, fans  penfer  qu'il  en  feroic 
l'objet,  il  Je  nomma,  comme  on  vient  de  le  dire,  Alexandre.  It 
s\etoit  fignalé  par  plufieurs  victoires  en  faveur  du  Turc ,  k>rfque  fon 

fa)  1434. 
Choifi.   Hifty 
Ecclef.  L. 

fes  grands  fervices  payez  d'ingratitude,  il  réfoiut  de  fecoùer  le  joug  xxvi.chap.- 
Ottoman.  Il  en  trouva  foccafion  favorable  dans  la  guerre  de  Hon-  v-p<  l3Jv 
grie ,  où  il  commandoit  une  armée  de  vingt  mille  Turcs.  Au  lieu  d'a-- 
taquer  Hunniade ,  foit  qu'il  fût  étourdi  par  l'impétuosité  guerrière  de 
ce  General,  foit  qu'il  voulût  faire  pancher  la  victoire  du  côté  des 
Chrétiens ,  (  car  on  a  dit  l'un  &.  l'autre  )  il  plia  &  s'alla  jetter  en  defor- 
dre  dans  l'armée  du  Bâcha  de  Romanie ,  où  il  mit  tout  en  confufion. 
Dans  ce  tumulte  &  cette  allarme  générale,  Scandcrberg  portant  le 
poignard  à  la  gorge  du  Secrétaire  du  Bâcha  de  Romanie ,  qui  avoit  le 
feau  du  Sultan ,  extorqua  un  ordre  de  fe  rendre  maître  de  la-  ville  de' 
Croye,  capitale  de  l'Albanie,  &  l'ayant  obtenu  ,  alTafifina  le  Secrétaire 
afin  que  l'expédition  fût  fecrete.  Il  fut  reçu  dans  tout  le  royaume, 
fit  des  alliances  avec  divers  Potentats  à  qui  le  joug  des  Turcs  étoit 
infupportable,  &  remporta  fur  eux  toutes  ces  victoires  qui  l'ont  rendu 
fi  fameux  dans  l'hiftoirc.  Ce  fut  pour  en  arrêter  le  cours,  quAmit- 
rath  fe  trouva  contraint  de  faire  la  paix  avec  les  Chrétiens  fous  des 
conditions  aiTezavantageufes  pour  leur  faire  accepter  ce  parti.  Quel- 
ques Auteurs  attribuent  à  Scanderberg  une  vertu  qui  rehauffoit  beau- 
coup fes  qualitez  héroïques  :  c'eft  la  magnanimité  &  la  clémence 
envers  les  vaincus  &  les  malheureux,  épargnant  tant  qu'il  pouvoic 
le  fang ,  &  fur  tout  celui  des  Chrétiens. 

XIII.  Comme  on  ne  put  convenir  de  rien  Tannée  précédente  dans  1 444» 
la  conférence  de  Cuttemberg ,  les  affaires  y  furent  remifes  à  la  décifion  Affaires  de- 
des  Etats  alTemblcz  cette  année  à  Prague.  Rockizane  l'avoit  fait  régler 
ainfi,  fe  flattant  que  dans  une  aflcmblée  politique  les  Taborites  au- 
roient  du  defîbus.  Ces  derniers  pourtant  y  avoient  acquiefeé,  ap- 
puyez fur  leur  caufe  dont  ils  avoient  bonne  opinion  ,  &  fur  le  grand 
crédit  de  Ptaczœck.  Cette  aiïemblée  nomma  des  Commiflaires  pour 
examiner  les  points  de  religion  &  lui  en  faire  rapport ,  afin  qu'elle 
en  jugeât  fouverainementôc  fans  appel.  Le  parti  de  Rockizane ,  qui 
avoit  pour  lui  la  plus  grande  partie  des  Grands  &  des  villes ,  l'empor* 
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1444.  ta,&  lesTaborires  fuccomberent.  La  préfçnce  de  Jcfus  Chrift pu- 
rement fpirituelle  &  métaphorique  fut  condamnée.  On  foûtint  la 
pécefiïté  de  l'adminiftration  de  la  fainte  Cène  aux  enfans ,  que  Rocki- 
zane  défendoit  à  cou  &  à  cri ,  comme  un  article  capital ,  fe  fondant 
uniquement  fur  Jean  VI.  Les  Taborites  furent  regardez  comme  des 
rebelles ,  qui  ne  le  iéparoient  de  fEglifc  que  pour  des  cérémonies. 
Réduits  à  céder  au  temps ,  &  à  faire  leurs  exercices  en  cachette  ,  on 
renouvella  contr'eux  les  noms  odieux  de  Picards  &  à'Adamites  ,  qui 
ne  fe  cachoient ,  à  ce  qu'on  difoit ,  que  pour  commettre  des  impure- 
tez.  Il  y  en  eut  même  quelques-uns  d'entr'eux  qui  fe  détachèrent  de 
(a)  Theob.  leur  parti  pour  fe  joindre  à  celui  de  Jtockizane  (x).  Cependant  Bifcu- 
»bifup.cap.^ff£  jeur  princjpai  prêtre  nes'endormoit  pas  pour  relever  le  parti 
chancelant.  On  trouve  dans  Tbeobald  une  des  lettres  de  ce  Taboritc 
à  un  prêtre  de  leur  feclc  dans  une  ville  de  Moravie  (1).  Quoiqu'elle 
foit  longue,  je  la  rapporterai  toute  entière,  parce  qu'elle  peut  fervir 
à  faire  connoître  &  la  nature  &  l'état  des  affaires  de  religion.  On  y 
reconnoîtra  plus  amplement  la  religion  Taborite ,  &  l'on  ne  fera  pas 
fâché  non  plus  de  voir  la  différence  &  la  conformité  qu'il  peut  y 
avoir  entre  la  manière  dont  on  traitoit  alors  les  matières  de  religion, 
&  celle  dont  on  les  traite  aujourd'hui. 
Lettre  de  £//"-  M  XIV.  Inftruit ,  comme  vous  l'êtes ,  mon  Frère ,  dans  la  loi  divi- 
çapecK  prêtre  »  ne,  vous  n'ignorez  pas  que  dès  le  commencement  du  monde  le 
Tabonte.  ^  j)iabic  a  fait  tous  fes  efforts  pour  mettre  inimitié  entre  Dieu  &  les 
»  hommes ,  en  leur  infpirant  1  orgueil  &  l'ambition.  Ceft  ce  que  no- 
?»  tre Seigneur  a  éprouvé  lui-même  lorfquefes  Apôtres  difputerent 
»  entr'eux  de  la  primauté  :  en  quoi  ils  n'ont  que  trop  d'imitateurs 
»  parmi  des  gens  qui  font  fort  éloignez  de  leurs  vertus ,  &  fur  tout  du 
*>  précepte  de  la  charité  que  J.  C.  leur  donna  immédiatement  avant 
=»  fa  mort.  Ce  précepte  n'eft  point  plus  négligé  que  par  ceux  qui  am- 
»  bitionnent  le  pjius  la  réputation  de  fainteté,  comme  fans  doute 
»  vous  l'auront  rapporté  les  Frères  de  notre  confeffion  ,  qui  fefont 
*>  trouvez  à  Cuttcmberg ,  &  qui  ont  été  témoins  oculaires  de  tout  ce 
»  qui  m?e(ï  arrivé  de  la  part  de  Ilockiz,ane  &  des  Maîtres  de  l'Aca- 
»  demie  de  Prague.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  glorifient  du  nom  de 
»  Frères ,  &  qui  comparez  aux  orthodoxes  dans  la  foi ,  ne  leur  ref- 
jo  femblent  pas  plus  que  Cam  reffembloit  à  Abcl.  Ces  gens-là  fe  mo- 

(1)  A  Muglitz.  Le  prêtre  s'appelloit  Havèl.  Frate  r  Ni  col  a  us  Biscupfkius  ecclefu  Tabo- 
vitan&  prejbyter  ,  Fratri  chariffimo  Hxvelio  Scatyczkio  prejbytero  ecclefis.  Mmglitxtnjts  in  Mora* 
yitt ,  precatur  gratiam  Dei  &  incrementttm  in  fidelium  tiojirvrftm  çenfejfione  4e  Chrijlo  fer 
tjpfientUm  Spiriutsfanftiboc  infiliis  Dei"  oferantii, 

quent 
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»  quentàpréfentdecefainthomme  jf^*#  Hus  ,  àl'cxennplc  dcC&arn,    1444. 
»  qui  fut  maudit  de  fon  père.  Dieu  le  leur  pardonne.  Pour  moi  qui 
»  fuis  déjà  avancé  en  âge ,  j'ai  beaucoup  fouffert  depuis  vingt  années, 
»  &  je  vois  avec  douleur  que  toutes  chofes  vont  en  empirant.  Bon 
»  Dieu!  Que  nediroient-point  ces  fidèles  difciplesde  Jefus  Chrift, 

•  ces  chers  frères  &  amis ,  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  foûtenir  la  ve- 
■»  rite,  &facrifié leur  vie  en  combattant  pour  la  patrie,  à  l'exemple 
•?  dcsMaccabées!  Que  diroient-ils  fi  on  leur  rapportent  que  Rocki- 
»  zane  y  pour  devenir  Evêque ,  défend  publiquement  le  papifme  & 
»  fes  dogmes  *  Il  n'a  que  faire  de  tant  fe  glorifier  du  calice ,  pendant 
»  qu'il  adhère  à  toutes  les  erreurs  de  la  papauté.  Je  fuis  perfuadé  qu'au 
»  jugement  dernier  les  fimples,  qui  féduits  par  des  hommes  ignorans 
»  adhérent  de  bonne  foi  à  fes  erreurs,  feront  traitez  moins  rigou- 
»  teufement  que  ceux  qui ,  après  avoir  connu  la  vérité ,  féduifent  im- 
»  pudemment  le  peuple  Chrétien  dans  la  vûë  de  dominer  &  de  s'a- 
»  grandir. 

»  Rockizane  n'ignore  pas  comment  nous  avons  été  traitez  à  Bafle , 
»  combien  d'infuites  &  de  moqueries  on  nous  a  faites  pour  nous  dé- 
»  baucher  des  divines  véritez,&  combien  on  nous promettoit  de 
»  belles  chofes  à  l'un  &:  à  l'autre  dans  cette  même  vûë.  Dieu  par  fa 
»  grâce  veuille  me  préferver  de  fouiller  mon  ame  &  de  charger  ma 
»  confeience  de  péchez  pour  des  biens  temporels.  Je  lui  rends  gra- 
»  ces  de  m'avoir  arraché  du  règne  de  l'Ante-chrilt.  L'unique  vûë 
»  de  fes  fuppôts,dans  toutes  leurs  machinations,  ne  tend  qu'à  fe 
»  rendre  maîtres  du  monde,  &  fans  cette  amorce  on  ne  verroitau- 
*»  cune  apparence  de  religion  parmi  eux.  Que  l'on  fafîe  attention  aux 
»  artifices  des  Italiens.  La  prééminence  eft  leur  unique  point  de  vûë. 
»  C'eft  pour  y  parvenir  qu'à  l'artifice  ils  ont  affocié  la  violence.  Con- 
«  fultez  les  Annales  de  Rome.  C'eft  par  la  guerre  &  par  l'erïufion, 
»  ou  plutôt  par  la  profufion  du  fang,  qu'ils  fe.  font  affujettis  toute 
»  la  terre ,  &  qu'ils  ont  mis  fous  le  joug  tous  les  Princes  de  l'Europe , 
*>  pour  vivre  impunément  comme  Sodome  &G ornorrke .  Ils  fe  font  ren- 

*  dus  redoutables  à  tous  les  Rois,  &  même,  fous  prétexte  de  reli- 
»  gion ,  ils  ont  l'art  de  fourrier  la  difeorde  &  de  femer  la  guerre  en- 
»  tre  les  Princes  &  leurs  peuples,  afin  d'avoir  la  gloire  de  lesaccor* 
»  der  aux  dépens  des  biens  des  uns  &  des  autres.  Us  y  ont  fi  bien  réiïfli 
»  dans  nos  jours ,  qu'on  voit  des  peuples  unis  enfemble  par  des  liens 
»  d'une  même  langue  &  dune  même  patrie,  fe  déchirer  &  fe  perfé- 
*>  cuter  mutuellement  ;&  certainement  on  ne  fçauroit  regarder  une 
»  conduite  fi  dénaturée,que  comme  une  juftepunition  de  nos  péchez. 

Tome  IL  M 
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i4<4.  »  Car  au  fond  qu'cft  ce  que  l'empire  du  Pape?  C'eft  un  empire 
a  tout  politique.  Au  moins  n'eft  il  pas  fondé  fur  la  parole  de  Dieu, 
»  puifqu'on  apprend  de  gens  qui  ont  féjourné  à  Rome ,  qu'à  peine  le 
»  Pape  jette-  t-il  les  yeux  une  fois  en  un  an  fur  la  Bible  ;  mais  il  n'en 
»  faut  point  d'autre  preuve  que  la  manière  dont  les  fidèles  font  gou- 
»  vernezpar  ce  prétendu  fuccefleur  de  S.  Pierre ,  à  qui  J.  C.  a  com- 
»  mandé  de  paître  fes  brebis ,  &  non  pas  d'exercer  cet  empire  &  cette 
»  domination  que  S.  Paul  laiffe  aux  Princes  féculiers.  Mais,  pour 
»  pafier  de  fa  conduite  à  fa  do&rine  ,  voyez  comme  il  a  travefti 
»  &  renverfé  les  articles  de  la  Foi,  dont  il  prétend  être  l'arbitre  & 
»  le  juge. 

»  I.  Nous  croyons  en  Dieu  le  Père,  en  fon  Fils  J.  Ci  notre  Sei- 
»  gneur ,  ôr  en  Dieu  le  S.  Efprit ,  un  feul  &  même  Dieu.  Mais  le  Pon- 
»  tife  Romain  prétend  être  un  Dieu  en  terre.  Chofe  abominable, 
«qu'un  homme  pécheur,  de  la  race  criminelle  à!  Adam,  s'érige  en 
»  Divinité  !  Il  veut  fans  doute  accomplir  la  promelTe  du  Serpent  ? 
»  Dieu  nous  garde  vous  &  moi  de  jamais  le  croire. 

»  11.  Tous  les  vrais  fidèles  croyent  que  nous  acquérons  la  vieéter- 
»  nelle  par  le  facrifice  de  J.  C.  qui  nous  a  reconciliez  avec  Dieu  5  mais 
»  pour  les  Papes,  ils  foûtiennent  que  l'homme  eft  juftifié  par  les 
»  bonnes  oeuvres.  Cette  propofition  pourroitparoître  raifonnable, 
»  s'il  s'agifîbit  des  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  commandées  dans  fa 
»  parole ,  quoique  S.  Paul  affirme  qu'elles  n'acquièrent  point  le  falut 
a»  par  elles  mêmes.  Mais  ils  entendent  par  les  bonnes  œuvres  l'obéif- 
«  fancejes  devoirs  rendus  au  Pape  &  au  Clergé ,  les  dépenfes  que 
»  l'on  va  faire  à  Rome  ,  de  quelque  manière  qu'elles  fefaflent,  les 
»  expéditions  contre  les  Chrétiens  à  la  fantailie  des  Papes,  où  les 
»  guerriers  n'ont  pour  folde  qu'une  croix  attachée  à  leurs  habits  ou 
»  à  leurs  armes.  En  un  mot,  celui-là  fait  de  bonnes  œuvres,  qui  exalte 
»  &  foûtient  la  prétendue  autorité  du  Pape  jufqu'à  la  dernière  goûte 
»  de  fon  fang.  Jefus  Chrift  en  jugera. 

»  III.  Quelle  abomination  I  Jefus-Chrift,  par  le  facrifice  fanglant 
»  de  fon  corps,  a  pleinement  expié  nos  péchez,  &  ces  gens  là  pré- 
»  tendent  nous  forger  un  Dieu  d'un  morceau  de  pain  formé  de  la 
»  terre ,  battu ,  moulu  dans  une  meule  par  un  âne ,  détrempé  dans  de 
»  l'eau ,  &  pétri  par  quelque  vieille  femme ,  cuit ,  non  au  four ,  mais 
»  dans  une  certaine  machine  de  fer  chaud,  &  enfin  mis  dans  une 
=>  certaine  forme  par  un  Moine,  puis  mis  fur  l'autel  &  confacrépar 
»  les  faintes  paroles  de  l'inftitution ,  qu'on  accompagne  de  certains 
»  enchantemens.  De  cela  ils  font  un  Dieu  par  le  facrifice  duquel  ils 
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♦>  prétendent  être  reconciliez  avec  Dieu  ;  ils  adorent  ce  Dieuainfi  1444. 
«forgé,  enfermé  dans  un  vafede  verre,  furpaiTant  l'idolâtrie  dont 
»  Jeremie  reprenoit  les  Babyloniens.  Tout  ceci  n'a  pas  befoin  de  preu- 
»ves  ,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  l'ayez  vu  vous-même  avec  hor- 
»  reur. 

»  IV.  Ils  n'en  demeurent  pas  là.  Ils  envoyent  les  gens  dans  les 
»  lieux  qu'ils  appellent  faints,  vifiter  les  oiTemens  des  morts,  quoique 
»  Dieu  défende  de  les  confulter  j&leur  font  accroire  qu'ils  intercé- 
«  dent  pour  nous,  quoique  nous  n'ayons  qu'un  feul  Sacrificateur  & 
»  un  feul  Propitiatoire  auprès  de  Dieu,  fçavoir  J.C.  Nous  croyons 
•»  aufîî  être  unis  fpirituellement  avec  Dieu  par  la 'parole  &:  par  les 
»  facremens  ■■>  mais  ils  ne  permettent  pas  qu'on  life  la  parole  de  Dieu 
»  en  langue  entendue  du  peuple.  Ils  veulent  contre  le  commande- 
»  ment  de  S.  Paul,  qu'on  ne  la  life  qu'en  Latin ,  qui  à  peine  eft  en- 
»  tendu  même  dans  l'Italie,  où  l'on  eft  obligé  de  l'apprendre.  En- 
»  core  paiTe ,  s'il  étoit  permis  à  tous  de  lire  la  Bible  en  Latin  ;  mais 
»  cela  même  n'eft  pas  permis.  A  l'égard  des  facremens,  qu'eft-ce 
»  que  c'eft  félon  euxVJe  fuis  bien  perfuadé  que  fi  les  douzeApôtres,6c 
»  ceux  qui  ont  été  proche  de  leur  (iécle,entendoient  parler  à  préfenc 
»  de  la  manière  dont  on  adminiftre  aujourd'hui  les  Sacrcmens,  ils 
»»  en  auroient  horreur.  Bon  Dieu  !  Que  votre  juftice  s'eft  déployée 
»  févérement  fur  nos  Pères  !  Et  dans  quelles  ténèbres  ne  nous  plon- 
»  gez-vous  pas  nous-mêmes  à  caufe de  nos  péchez, dans  un  temps 
»  où  nous  pourrions  efperer  de  polTedcr  votre  parole  &  vos  Sacre- 
»  mens  dans  toute  leur  pureté  !  Seigneur ,  vous  êtes  jufte  :  c'eft  à  vous 
»  d'accomplir  cette  œuvre.  Ayez  pitié  de  nous. 

»  Je  n'ajouterai  que  peu  de  chofe  à  ceci ,  perfuadé  que  vous  y  ferez 
»  attention  dans  la  crainte  de  Dieu.  Leur  purgatoire ,  par  exemple, 
»  n'efl  qu'une  fable  païenne  puifée  dans  Platon ,  dans  Homère  &  dans 
»  Virgile-,  puifque  le  Ciel  eft  refervé  aux  bons,  &  l'Enfer  aux  médians; 
»  mais  tout  leur  but  dans  ces  fictions  c'eft  de  tirer  de  l'argent  &  de 
»  dominer  fur  les  confeiences.  Sans  cela  je  ne  crois  pas  qu'ils  défen- 
»  dilTent  de  (i  grofîîéres  erreurs.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  les  défendent 
»  par  pure  ambition  ,  &qui  fans  cette  paflîon  feroient  de  bons  ou- 
»  vriers  dans  la  vigne  du  Seigneur,  s'ils  n'enfoùilToient  pas  leurstalens 
»  dans  la  terre  des  plaifirs  des  hommes  de  ce  fiécle  pour  prêter  leur 
»  miniftere  à  l'Ante-chrift ,  qui ,  comme  parle  St.  Jean ,  leur  fait  boire 
»  du  calice  de  P  abominât  im ,  &  les  amorce  parl'appasde  bonnes  pré- 
tendes, qui  leur  ferme  la  bouche  cnyjettant  de  bons  morceaux. 
«C'eft  ce  que  nous  remettons  à  leur  confeience.  Pour  vous,  Mes 
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1 4.4.4.  ^reres  *  f°rtez  »  Portez  de  Babylone ,  reconnoiffez  les  rufes  du  Diable 
»  qui  a  féduit  Rockifane  parl'cfpérance  de  l'archevêché  de  Prague.  O 
»>  malheureux  royaume  de  Bohême ,  dont  la  ruine  n'a  pu  être  évitée 
y>  par  le  fang  &  la  mort  de  tant  de  faints  hommes  !  Mais  telle  eft  la  vo- 
»  lonté  de  Dieu.  Cette  affaire  ne  s'exécutera  ni  par  la  force  ni  par  les 
»  armes  ;  mais  par  les  voies  que  Dieu  choiiira  lui-même.  11  fufcitera 
»  des  gens  qui  dans  peu  de  temps  accompliront  cette  œuvre  avec 
"éclat.  C'eftde  quoi  nous  le  prions  inftamment. 

x.  Je  vous  exhorte ,  vous  &  tous  ceux  qui  liront  ou  entendront  lire 
»  cette  lettre ,  à  vous  armer  de  patience ,  à  être  afîîdus  à  la  prière ,  & 
x  à  avoir  bonne  efpérance.  Le  fecours  de  Dieu  viendra  à  l'improvi- 
»fte.  Nosentreprifes  ont  mal  fini ,  parce  quelles  ont  mal  commcn- 
»  ce.  Il  faut  donc  prendre  en  bonne  part  cette  adverfité  ,  &  avoir  bon 
»  courage.  Dieu  y  pourvoira.  On  nous  aceufe  vous  &  moi  d'animer 
»le  peuple  à  la  guerre.  Dieu  fait  combien  cette  imputation  me  tient 
*>  au  cœur.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puifTe  vous  aceufer  d'un 
»  tel  crime.  Pour  moi  je  n'approuverai  jamais  ce  deffein.  S'il  en  eft  qui 
»  en  foient  coupables ,  Dieu  les  punira.  Quelle  apparence  que  j'aie 
»  envie  de  brouiller  dans  un  temps  de  paix ,  fur  la  fin  de  ma  courfe , 
»  &  lorfqu'à  peine  puis-je  trouver  quelque  fureté  chez  quelques  amis. 
»  Il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  je  doive  me  laifTer  opprimer  par  l'Ante- 
»  chrift ,  &  cacher  les  veritez  divines.  J'aimerois  mieux  n'avoir  jamais 
»  vu  la  lumière  du  jour.  Ce  n'eft  pas  l'exemple  que  nous  ont  laiffé  les 
»  Pères  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,  non  plus  que  nos  bien- 
»  heureux  martyrs  "Jean  Bus  &  Jérôme  de  Prague.  Les  Prophètes  à  qui 
»  aucun  de  nous  ne  doit  être  comparé ,  ont  eu  le  même  fort.  Je  vous 
»  confdile  de  fuivre  leur  exemple ,  de  vous  attacher  à  la  pieté,  de  i'in- 
»  culquer  au  peuple  ,  &  d'exercer  une  bonne  difeipline  ecclefiafti- 
»  que.  Quand  vous  ferez  bien  unis  dans  ces  faints  exercices ,  ne  crai- 
»  gnez  point  que  votre  foi foit  opprimée  >  mais  (î  vous  vous  divifez  , 
«vous  ne  devez  vous  attendre  qu'à  une  entière  ruine.  J'efpere  bien 
»  qu'avant  que  le  Seigneur  vienne ,  il  y  aura  des  gens  qui  perfifteront 
*>  dans  la  foi  ;  mais  fi  la  difeipline  ecclefiaftique  vous  manque ,  tout 
»  ira  en  ruine.  J'ai  voulu ,  mon  cher  Frère ,  vous  écrire  ces  chofes, 
»  afin  que  vous  fâchiez  mes  fentimens ,  &  que  vous  les  fafîîez  favoir 
*>  aux  autres.  Je  n'ai  point  au  refte  d'autre  confeflion  de  foi ,  que  celle 
»  que  nous  fîmes  &  fouferivîmes  à  Miferitz.  Quelques  Seigneurs  s'en 
=°  font  éloignez,  mais  que  cela  ne  vous  allarme  point.  Dieu  nous  pro- 
»  tégera.  Je  vous  prie  de  faire  lire  cette  lettre  à  tous  ceux  qui  perfi- 
»  fient  dans  la  foi ,  &  de  me  venir  trouver  auflitôt  qu'il  fe  pourra ,  ou 
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»  de  m'envoyer  quelque  Frère  à  qui  je  puilTe  tout  dire  de  vive  voix.     l  ^^ 
»  Je  vous  falué&  tous  les  Frères  de  Moravie.  Donné  a  Benefchavv,  le 
»  Samedi  avant  Saint  Matthias,  en  1444.  Dieu  foit  avec  tous  les  fi-  (a)Theoknbi 
»  dèles.  Nicolas  Biscupecz  Frère  de  tous  les  fidèles  chrétiens  Ça).  fupr-  Cap. 

XV.  Theobald ,  qui  nous  aconfervécette  lettre  ,  joint  quelques  re-  Réflexion  far 
flexions  fur  le  cara&ere  des  Taborites ,  pour  faire  voir  qu'ils  n'étoient  iecaraacre 
pas  fi  barbares ,  fi  grofïïers,  ni  fi  ignorans  qu'on  les  reprefentoit ,  &  fur  reess     a  on" 
tout  que  les  a  dépeints  JEneas  Sylvius.  il  eft  vrai ,'  dit  Theobald ,  que 

la  plupart  ri  êtoient  pas  fort  habiles  dans  les  lettres  ejr  dans  les  langues 
J avantes  5  mais  leurs  Prêtres  et  oient  fort  ver  fez,  dans  la  lecture  des  Pères 
Grecs  traduits  en  Latin ,  &  Us  les produifoient  a  tas  dans  leurs  difputes. 
ils  pr  en  oient  grand  foin  de  l  infiruction  du  peuple  ,  lequel  ils  oblige  oient 
fêverement  a  être  ajjîdu  aux  Sermons.  On  lifoit  foigneufement  dans  les 
maifons  la  Bible  qu'ils  avoient  traduite  en  Bohémien ,  &  dont  il  y  avoit 
quantité  de  copies  ,  &  même  dix  ans  avant  que  Luther  prêchât  contre 
le  négoce  des  indulgences  du  Pape  publiées  par  le  chafte  moine  Tetzel  (1  ). 
ils  l 'avoient  fait  imprimer  (2)  a  Venife  en  1 5  06.  chez  Pierre  de  Lichten- 
ftein  de  Cologne  ,par  les  foins  de  Jean  Henri  Zatec  &  de  Tho  m  as  fuP- 
nommê  Molech  (}).  J'ai  vu  moi-même  un  exemplaire  de  cette  Bible 
chez  un  Meunier  a  Taufch  ,  &  je  l'ay  copié.  Autant  que  ïen  ai  pu  juger 
par  moi  même ,  &  félon  ce  que  d'autres  m'en  ont  rapporté,  ces  Traducteurs 
fe font  trop  attachez  a  laverfi 'on  de  Saint  Jérôme  (4).  Il  paroit  par  cette 
lettre  de  Bifcupecz ,  &  par  ce  témoignage  rendu  à  l'érudition  des  prê- 
tres Taborites,  qu'il  n'étoit  pas  aile  de  les  faire  changer  defyftême. 
C'eft  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  à  Rofemberg  de  prier  l'Empereur 
d'envoyer  quelques  hommes dodes  en  Bohême,  pour  travailler  à 
leurconverfion. 

XVI.  Theobald  rapporte  que  du  confentement  du  Pape ,  ^Eneas  Syl-     &uatSyU 

r  /  y  /  •  /     ta      /  1  »»    •'•!>■     in      W-f  [envoyé 

Vins  fut  envoyé  en  Bohême  au  Seigneur  de  Rolemberg.  Mais  il  lemble  aux  j^0^ 
que  cet  Hiftoricn ,  d'ailleurs  allez  exa£t, ,  ait  ici  confondu  les  temps ,  "s  pour  tra- 
puifqu'il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire,  qu  JEneas  Sylvius  ait  été  en-  convcrfionl* 
voyé  en  Bohême  qu'environ  fix  ans  après.  C'eft  ce  qui  fe  prouve  par 
la  lettre  CXXX.  dattée  de  145 1.  au  cardinal  Carvojal,  où  il  lui  rend 
compte  de  fes  conférences  avec  les  Taborites.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fup- 
pofé  que  Theobald  ne  fe  foit  pas  trompé,  l'Empereur  ne  pouvoit  choi- 
fîrperfonne  qui  en  fût  plus  capable  qu  JEneas  Sylvius  fon  fecretaire, 

(1)  Il  avoit  été  convaincu  d'adulterc,&  Maximilienl.  avoit  réfolu  de  le  faire  noyer  ;  mais 
Jrideric  eledteur  de  Saxe,  intercéda  pour  lui  &  lui  fauvala  vie. 
(z)   LePcre  le  Long  n'apasobmis  cette  verfion. 
[}]  Je  crois  cjue c'eft  Mitis. 
[4J  C'eft  la  Vulgate,  &  non  la  prétendue"  vcrfîon  dalraariquc  de  ce  Pcre. 
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14.4.4.     tant  par  fonfavoir  que  par  la  dextérité  de  fon  efprit.  Jufques  ici  on 
'       n'a  guéres  eu  occafion  de  parler  de  lui  que  comme  d'un  Hiltorien  de 
poids  ;  mais  comme  non  feulement  il  fut  prefquc  toujours  dans  les 
temps  &  fur  les  lieux  où  fe  paiîoient  les  choies ,  mais  auffi  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  part ,  c'eft  ici  le  lieu  de  le  faire  connoître  fous  des  idées 
encore  plus  avantageufes. 
Particuhii-      XVII.  JEneas  Sylvius  Picolomini  naquit  dans  la  Tofcane  de  parens 
tcz  de  fa  vie,  iUu£\res  ,  mais  exilez  &  11  pauvres ,  qu'il  fallut  d'abord  qu'il  y  gagnâc 
&jon  carao  ^  ^  ^  ^  fueur  de  fon  vifage.  Comme  il  montroit  du  génie  pour 
les  Lettres,  quelques  amis  de  fa  famille  prirent  foin  de  fes  études.  Il 
les  pouffa  fi  loin  &  fiheureufement,  qu'il  palTa  pour  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  &  un  des  grands  politiques  de  fon  fiecle.  Le  cardinal 
Capranica  fâchant  qu'il  étoit  fort  habile  en  Droit,  voulut  qu'il  l'ac- 
compagnât au  Concile  deBafle.  Il  y  fut  honoré  delà  charge  de  Se- 
crétaire, &  il  y  foutint  pendant  dix  ans  les  intérêts  de  ce  Concile 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  EugenelV.  Il  fe  déclara  ouvertement 
pour  Félix  V.  qui  l'envoya  en  ambaftade  \Erideric  III.  L'Empereur 
fharmé  de  fon  mérite  &  de  fa  capacité, en  fit  fon  fecretaire  &  fon 
confeiller,&  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  fes  bonnes  graces.C'eft 
fous  ce  Prince  dont  il  fuivoit  les  mouvemens,  qu'on  vitrallentir  fon 
zèle  pour  le  Concile  de  Bafle.  Il  embrafla  premièrement  la  neutralités 
il  fe  déclara  enfuite  ouvertement  pour  Eugène  avec  l'Empereur ,  qui 
même  l'envoya  en  1445.  au  Pape  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  qu'il  lui  demanda  et  qu'il  en  obtint  le  pardon 
de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  &  fait  contre  lui  au  Concile  de  Bafle.    Cette 
réconciliation  lui  ouvrit  bien-tôt  le  chemin  aux  dignitez  ecclefiafti- 
ques.  En  s'en  retournant  en  Allemagne ,  l'Evêché  de  Triefic  étant  ve- 
nu à  vaquer ,  il  en  fut  revêtu  par  Eugène  de  concert  avec  l'Empereur. 
Après  la  mort  à' Eugène  arrivée  en  1447-  JEneas  fut  choifi  pour  être 
protecteur  du  Conclave,oùfut  élûNicolas  V.  qui  le  fit  Evêque  de  Sien* 
ne  fa  patrie.  Ce  fut  fous  ce  caradere  qu'il  fut  envoyé  par  l'Empereur 
en  Bohême  ,  tant  pour  des  affaires  politiques ,  que  pour  celles  de  la 
religion.  Calixtc  III.  ayant fuccedé  à  Nicolas, ûtMneas  Sylvius  car- 
dinal en  1456.  Environ  deux  ansaprès,  Calixte  étant  mort,  notre 
JEneas  lui  fucceda  fous  le  nom  de  Pie  IL  C'eft  alors  que  donnant  un 
exemple  mémorable  du  changement  extrême  que  les  honneurs  & 
les  dignitez  peuvent  apporter  dans  les  mœurs  des  hommes,  il  retra&a 
publiquement  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  Concile  de  Bafle  , 
fa)  TUtim,  &  déclara  les  Conciles  généraux  inférieurs  aux  Papes  (a).  Tout  ceci 
y\ç  de  fîc  u.  pQurra  être  plac£  aiHeurs  pius  cn  détail.  Ce  n'en:  ici  qu'une  digreflîon 
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ounous  a  engagé iheobald,  qui  fait  aller  Mneas  Sylvius  en  Bohême    \aaa 
en  1444.  contre  les  Taborites.  Revenons  à  notre  principal  fujet. 

XVIII.  La  méfintelligencedesAdminiftrateurs  rempliflbit  la  Bo-  troubkTe* 
hême  de  troubles  &  de  raclions.  Celle  de  Ptaczeck  trop  puilTante ,  Bohême. 
donnant  de  l'ombrage  aux  Grands ,  on  alTembla  cette  année  les  Etats, 

où  il  fut  réfolu  de  renvoyer  à  l'Empereur  pour  hâter  la  venue  de  La- 
dijlas.  Meinard  de  Maffia-Neuve  étoità  la  têtedel'ambaffade.  Cette 
réfolution,deftinée  à  donner  un  frein  à  l'ambition  de  Ptaczeck  ,  ne 
manqua  pas  de  lui  donner  de  l'ombrage. Ne  pouvant  s'y  oppofer  ou- 
vertement, il  fit  ce  qu'il  put  pour  l'empêcher  par  fes  intelligences?  il 
le  fit  en  effet  pendant  quelque  temps  5  mais  l'ambaiTade  étant  enfin 
partie  il  arriva  de  nouveaux  troubles  en  Bohême,  où  le  parti  Tabo- 
rite  commit  diverfes  hoftilitez.  Ptaczeck  lui-même  le  mit  de  la  par- 
tie &  s'empara  ,  fous  prétexte  de  quelque  dette,  d'une  petite  ville 
appartenant  à  Maifon- Neuve.  Ce  dernier  à  fon  retour  ayant  voulu  fe 
venger  de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  en  fon  abfence ,  les  chofes  en 
feroient  venues  aune  rupture  ouverte  ,  fi  l'affaire  n'eût  été  termi- 
née par  l'entremife  de  quelques  arbitres,  trop  favorables  à  Ptaczeck 
au  gré  de  Maijon-Neuve.  Cependant  ,  fous  prétexte  de  fecourir  ce 
dernier  ,  l'Evêque  de  Breflau  avec  quelques  Princes  &  quelques  vil- 
les de  Silefie ,  prit  cette  occafion  d'entrer  en  Bohême  ;  &  afin  qu'on 
ne  crût  pas  qu'ils  ne  venoient  que  pour  piller,  ils  commencèrent  par 
le  fiége  de  Frankenfiein ,  qui  autant  que  j'en  puis  juger ,  appartenoit  à 
quelque  Seigneur  Catholique  (a).  Les  afiîégez  ayant  fait  venir  du  fe-  fa)  Hyveek 
cours  de  Moravie,  les  Siléfiens  furent  obligez  de  lever  le  fiége  ,  &  **•(&!**  ds 
pour  s'en  venger  allèrent  fondre  fur  l'Autriche  par  la  Moravie,  &  bourg.' 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang  jufques  à  Vienne.  Ces  mouvemens  étoient 
tout  propres  à  confirmer  Frideric  III.  dans  le  refus  d'envoyer  le  jeune 
Ladijlas  en  Bohême  ,  ce  qui  avoit  été  le  but  de  Ptaczeck  en  fufeitant 
ces  troubles. 

XIX.  Mais  la  mort  de  ce  dernier  arrivée  cette  année  ,  l'empêcha  Mori&çara* 
de  goûter  les  fruits  de  fes  intrigues.  On  a  déjà  eu  plus  d'une  occafion  uck. 
déparier  de  Hynec  Ptaczecko  de  Birkcnftein^  comme  d'un  homme  de 
tête&demain,  &  comme  d'un  chef  de  parti  redoutable  (1).  C'eft 

fous  cette  idée  o^x  JKneas  Sylvius  l'a  placé  en  enfer  en  fi  bonne  com- 
pagnie avec  Ziska  ,  Czasko ,  Coranda  ,  jacobel ,  les  Procopes ,  Jean  Bus 
&  Jérôme  de  Prague  (b).  Il  n'etoit  pourtant  pas  tellement  dévoué  à     (fyPra&tv 
l'un  dtb  partis ,  qu'il  ne  lui  préférât  celui  du  bien  public.  C'eft  ce  qu'il  ^AhL»»? 
témoigna  lors  qu'après  le  concordat,  les  Etats  écrivirent  aux  autres 

(\) Sur  Ptaczecv., voyez Bdb. p.  428.  42?.  &  504.  Tbeob.  T.  II.  C.  5. 
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1 4 14.     gouverneurs  de  Bohême  pour  fe  défendre  contre  les  Taborites  3  qui 

s'oppofoient  à  ce  concordat.  On  eut  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'il 

fut  joint  aux  autres  gouverneurs  de  Bohême,éliis  dans  cette  prelTante 

(1)  Theob.  néceflîtc(aj.  Depuis  ce  temps-là  il  fit  toujours  bonne  guerre  aux  Ta- 

Part".  L*c.  DOrites  (D)-  Ce  &*  lui  °iui  euc  le  Plus  ^e  Parc  à  la  mort  du  grand  Pn?- 
lxxxi.  p.  cope ,  6c  par  conféquent  à  la  ruine  de  ce  parti.  Il  cft  vrai  qu'après  la 
7b)  ibid  mort  ^e  Sigifaond,  les  Bohémiens  ayant  voulu  appcller  Albert  d'Au- 
1  f  9.  ibid.  p.  triche  fon  gendre,  il  fe  déclara  le  chef  du  parti  oppofant ,  parce  qu'il 
1?l'  le  regardoit  comme  un  ennemi  &  de  la  religion  &  de  la  patrie.  Il  fît 

plus.  Car  plutôt  que  de  voir  tomber  le  Royaume  entre  des  mains 
étrangères  &  fufpeétes ,  il  eut  recours  à  l'impératrice  douairière  Bar- 
be ,  comme  a  la  dernière  planche  du  naufrage.  Mais  dans  cette  oc- 
cafion  plus  qu'en  aucune  autre ,  il  laifla  voir  en  lui  le  foible  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  joué  les  plus  grands  rôles  dans  le  monde  h  c'eft 
de  couvrir  &  de  fomenter  leurs  pallions  particulières  fous  le  voile  du 
bien  public,  comme  on  vient  de  le  voir.  Ainfi  Ton  peut  dire  que 
Ptaczeck  finit  fort  à  propos  &  pour  la  Bohême  qu'il  troubloit ,  &  pour 
lui-même,  puifque  félon  toute  apparence  il  auroit  furvêcu  à  fa  for- 
tune. Quoi  qu'il  enfoit,  il  eut  un  bonheur  rare  5  c'eft  d'être  redouté 
parc.  11.  cap.  ^e  tous  pendant  fa  vie  &  regretté  de  tous  après  fa  mort  (o).  Il  le  fut 
xv.  fur  tout  de  la  ville  de  Prague,  &  de  la  plupart  des  villes  royales  qui 

craignoient  que  la  Religion  ne  fouffrît  de  cette  perte. 
Meinardde      XX.  Memard de  Mai/on- Neuve  délivré  des  inquiétudes  que  lui  don- 
ve*s  empare  "  nolî  un  concurrent  &  en  même-temps  un  collègue  C\  formidable ,  ne 
du  gouverne- penfa  qu'à  s'emparer  feul  du  gouvernement.  Il  fut  reçu  dans  cette 
f^Etat?*15  quahté  par  ceux  de  Prague ,  &  par  les  villes  qui  vouloient  qu'on  s'en 
choiiîiient     tînt  au  concordat.  Ce  choix  n'étant  pas  au  goût  de  l'autre  parti ,  on 
GJ°lgefeFo'  affembla  les  Etats  de  Bohême  à  Cuttemberg  pour  délibérer  fur  la  fitua- 
tion  prefente  des  affaires.  Il  y  fut  réfolu  de  choifir  pour  être  général 
de  tous  les  prêtres, George  de  Podiebrad de  Cranflade  ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé  plus  d'une  fois,  &  qui  dans  la  fuite  fera  un  des  héros  de  la 
feene.  Pour  l'engager  à  accepter  un  parti  qui  flatoit  déjà  beaucoup 
fonambitibn  ,on  luireprefenta  que yl^//^^-iY>«^^avoit  tout  le  pou- 
voir dans  le  Royaume,  &  qu'il  en  abufoit;  qu'il  étoit  maître  de  la  ca- 
pitale >  qu'il  favorifoit  à  l'excès  des  prêtres  qui  nepenfoient  qu'à  in- 
troduire la  religion  Romaine,  &  qu'il  perfecutoit  ceux  qui  faifoient 
profeilîon  des  veritez  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  ancêtres  ;  qu'il  fal- 
loit  aller  de  bonne  heure  au  devant  des  deffeins  audacieux  d'un  hom- 
me qui  préferoit  des  mœurs  étrangères  à  celles  de  fa  patrie  ;  qu'il  fal- 
loit  lui  enlever  Prague ,  &  que  l'entreprifc  étoit  d'autant  plus  facile  à 

exécuter , 
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exécuter ,  que  le  gouvernement  de  Meinard  étoit  odieux,  &  qacRo-  1jL±a 
chzane  zvoit  beaucoup  d'amis  à  Prague,  quipourroient  favoriferla 
conquête  decetteplace.  JEneas  Sjlvius  prétend  que  dès-lors  il  en- 
voya des  gens  à  Prague  pour  en  fonder  les  citoyens ,  &  lui  faire  rap- 
port de  leurs  difpofîtions,&  que  la  ville  fut  prife ,  &  Meinard  fait  pri- 
fbnnier,  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ceci  n'arriva  qu'allez  long-  cL^Lvin! 
temps  après  ce  qu'on  va  raconter  (a).  P.m.  i58. 

XXI.  Dès  que  Rockizane  fut  arrivé  a  Prague ,  il  alla  s'aboucher  Conférence 
avec  les  Do&eurs  de  l'Académie,  &  fe  mit  à  leur  tête  pour  aller dc*"fKffc*'1* 

i     v-r  ,\  \     r  j>   i         j  C  avec  le  Non- 

trouver  le  Nonce  (b).  Etant  entrez  a  abord  en  matière  fur  lefujetceduPape. 
de  fa  légation ,  le  Nonce  leur  dit  qu'il  étoit  envoyé  pour  leur  en-  W  CarvajaL 
feigner  le  chemin  de  l'Eglife  Catholique  Romaine  ,  &  qu'il  avoit 
plein  pouvoir  de  ramener  les  brebis  égarées ,  &  de  les  faire  rentrer 
dans  le  bercail.  Sur  quoi  Rockizane  répondit  au  Prélat,  que  ni  lui 
ni  fes  confrères  ne  s'étoient  feparez  de  l'Eglife  chrétienne  >  qu'ils 
s'en  tenoient  inféparablement  aux  paroles  de  J.  C.  Jean  VI.  Si  vous 
ne  buvez,  mon  fang ,  vous  n'aurez  point  la  vie  éternelle  en  vous  j  &  que 
félon  ces  paroles  le  Prélat  n'ignoroit  pas  qu'il  falloit  accorder  lu- 
fage  du  Calice  au  peuple.  On  ne  rapporte  pas  quelle  fut  la  répli- 
que du  Nonce.  On  dit  feulement  qu'elle  fut  longue  &  piquante. 
La  converfation  s'échauffa ,  on  en  vint  de  part  &  d'autre  à  des  in- 
terrogations aigres  &  infultantes.  Devinez,  difoit Rockizane ,  répé- 
tant toujours  ces  paroles  de  St.  Jean,  Devinez  qui  ces  paroles  peu- 
vent regarder.  Le  Nonce  irrité  de  cette  queftion  repartit  :  J'ai  lu 
auffi  ces  paroles  de  J.  C.  Laiffez  les ,  ce  font  des  aveugles  qui  con- 
duifent  d'autres  aveugles  :  devinez  à  votre  tour  a  qui  il  faut  appliquer 
ce  mot.  Ainfi  finit  la  conférence  fort  brufquement ,  pour  ne  pas 
dire  pis.  Depuis  ce  tems-là  ,  on  fît  plufieurs  avanies  au  Nonce , 
jufqu'à  lui  ôter  un  jour  les  roues  de  fon  chariot  pour  l'empêcher 
de  fe  retirer.  Enfin  ,  voyant  tous  fes  efforts  inutiles ,  il  demanda 
qu'on  lui  montrât  les  originaux  du  Concordat  (Compac7atorum.) 
Quand  il  les  eut,  il  décampa  &  les  emporta  avec  lui  j  mais  on  cou- 
rut après ,  &  on  les  lui  fit  rendre  la  force  à  la  main.  On  le  ratrapa 
à  Benefchaw.  Ainfi  Rockizane  manqua  encore  une  fois  l'archevêché 
de  Prague,  quelque  inftance  qu'euflent  d'abord  fait  les  Bohémiens 
en  fa  faveur  auprès  du  Légat  (c).  Après  le  départ  de  ce  dernier,     fc)  **«»*• 
les  confederez  n'ayant  pu  tirer  de  lui  aucune  raifon  fur  le  fujet  de  xv.HaJè'c. 
la  Religion  ,  s'aiTemblerent  à  Broda  de  Bohême.  On  y  convint 
d'envoyer  à  Frédéric  III.  lui  demander  encore  le  jeune  LadiJIas , 
&  la  promotion  de  Rockizane  à  l'archevêché  de  Prague  ,  avec  la 
Tome  II  N 


rencontre. 
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1444.     confirmation  du  Pape  dans  cette  dignité  ;  cependant  il  fut  rçfolu 
qu'il  prêcheroit  publiquement  ,  &  on  lui  aiîigna  des  gages  pour 
cette  fonction. 
Intrigues  de      XXII.  On  a  vu  que  l'année  précédente  les  Bohémiens  non  Catho- 
Fediebrad     Hques  ,  avoient  fait  offrir  le  gouvernement  à  l'Impératrice  Barbe. 
pawduTôu- Quo^ue  l'affaire  eût  manqué,  elle  ne  laiffoit  pas  d'avoir  un  parti 
reniement    allez  puiffant  en  Bohême.  Podiebrad ,  pour  avancer  fes  deffeinsam- 
ite^obit   bitieux,  jugea  à  propos  de  fe  joindre  à  elle.  De  Ton  côté  cette 
des  qu'il  y    Princeffe  ne  fut  pas  fâchée  de  fe  mettre  fous  la  protection  d'un 
Seigneur  quimarchoità  grands  pas  à  l'autorité  fouveraine,  &  mê- 
me de  l'y  conduire  couvert  de  (on  nom  &  de  fon  autorité.  C'cft 
fur  ce  pied  qu'il  s'empara  des  villes  de  l'appanage  de  Barbe  ,  & 
qu'il  créa  de  nouveaux  Magiftrats  dans  la  plupart  des  villes  roya- 
les ,  afin  d'en  pouvoir  difpofer  à  fon  gré.  Mais  11  l'on  en  croit  une 
hifioire ,  ou  un  conte  qui  fe  débita  alors,  pendant  que  l'un  vouloit 
enlever  le  gouvernement  de  la  Bohême  à  l'autre ,  il  fe  trouva  des 
gens  d'humeur  à  avaler  l'huitre  ,  &  à  leur  en  donner  à  chacun 
une  écaille.  Voici  comme  Theobald  raconte  l'affaire.  Pendant  qu'on 
étoit  ainil  occupé  en  Bohême ,  le  Diable  ne  voulant  pas  demeurer 
feul  dans  l'oifiveté,  inventa  ce  ftratagême.  Il  fît  patoitre  un  certain 
jour  dans  un  village  nommé  Staditz,  fept  vénérables  vieillards,  en- 
tre lefquels  il  y  en  avoir  un  qui  fe  diftinguoit  par  l'extrême  blan- 
cheur de  fes  cheveux.   Ce  vieillard  étoit  aflîs  fous  un  coudrier  qui 
s'appelloit  Primijlaus ,  parce  qu'on  difoit  que  Primijlaus  ,  premier 
Duc  de  Bohême,  étoit  payfan  de  Staditz,  &  que  ce  coudrier  avoit 
crû  fous  le  fer  de  fa  charuë.  Il  avoit  avec  lui  quatre  autres  vieil- 
lards avec  de  longues  barbes,  &;  derrière  lui  un  fecretaire  quiécri- 
voit  les  avis  des  vieillards  ,  outre  un  valet  pour  leur  préparer  à 
manger  dans  des  vaiffeaux  de  bois.  Quand  on  leur  demanda  qui  ils 
écoient,  ils  répondirent  que  le  premier  étoit  le  Roi  Artus ,  &  qu'ils 
étoient  fes  confeillers.  Auflï-tôt  cetre  nouvelle  fe  répandit  de  tou- 
tes parts  5  une  multitude  innombrable  accourut  à  Staditz  à  ce  mi- 
racle. On  difoit  hautement  que  c'étoit  le  Roi  Artus ,  qui  avoit 
autrefois  habité  au  delà  de  la  mer,  que  Dieu  envoyoit  pour  régner 
en  Bohême  >  &  que  fi  on  l'y  recevoir,  il  gouverneroit  comme  avoit 
fait  Primiflaus ,  &  rétabliroit  toutes  chofes.  Le  peuple  crédule  y 
ajoûtoit  déjà  foyjmais  Jean  Smirzick ,  prévoyant  les  inconveniens 
&  les  confequences  de  cette  impofture  d'une  part,  &  de  cette  illu- 
fion  de  l'autre ,  commença  par  faire  artêter  les  vieillards.  Enfuite 
il  les  gagna  par  de  bonnes  paroles ,  &  leur  fit  faire  fi  bonne  chere, 
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qu'ils   découvrirent  toute  l'intrigue.  Ils  en  furent  quittes  à  bon     *4+4- 
marché,  puifqu'on  fe  contenta  de  leur  ôter  leurs  barbes,  &  qu'on 
les  renvoya.  A  l'égard  du  prétendu  Roi  Artus ,  Smirzick  le  fit  met- 
tre dans  un  chariot  couvert,  comme  pour  fe  mocquer  de  lui ,  & 
l'envoya  à  Prague,  à  un  de  fes  amis  nommé  Pfechick  de  Kienewald, 
qui  peu  de  tems  après  lui  rendit  fa  liberté.  Cette  avanture ,  quoi-  ^.Km. 
qu'atteftée  par  des  Auteurs  graves,  a  pourtant  tout  l'air  d'une  fa-  ?.76+.neob. 
ble.  Il  eft  vrai  que  l'Hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  femblables  oMjbp.CâP. 
impolteurs,  comme  du  faux  Frideric  II.  brûlé  en  1292.  par  ordre   (b)'smw. 
de  Rodolphe  I.  dont l'Hiftoire  fait  mention  (a);  d'un  faux  ^to^^H^ 
prétendu  Electeur  de  Brandebourg  en  1348.  (b)jdu  faux  Mufapha  lert  ^x.  p. 
Eajazeth  (c),  &  d'un  faux  Duc  de  Mofcovie,  fous  le  nom  de  De-  ^p.xxvil 
métrius.  Mais  tous  ces  impofteurs  accompagnoient  leur  impofture  de   9{cs}'  KrantXtt 
quelque  vraifemblance,  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoit  nulle  dans  celle  Vandal.  Lib. 
du  prétendu  Artus.  PalTons  aux  affaires  étrangères.  ,<><;.' P' ***' 

XXIII.   Eugène ,  comme  on  l'a  vu ,  avoit  transféré  le  Concile    Affaires  é- 
de  Florence  à  Rome  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Lan  an.  Là  il  fit  de  JJJJf*- 
nouvelles  conquêtes  à  l'Eglife  Latine.  Le  Patriarche  des  Syriens  Lepatriaîchc 
qui  habitent  la  Méfopotamie,  entre  le  Tigre  &  l'Euphrate,  lui  en-  £sj£r£™  t 
voya  l'archevêque  à'EdeJJe  nommé  Abdala  >  pour  recevoir  le  RitL£in< 
Latin.  Le  Pape  nomma  des  Cardinaux  &  des  Doreurs  pour  con- 
férer avec  ce  Légat ,  &  il  accepta  une  confcfîîon  de  foi  qui  tenoit 
un  milieu  fort  obfcur  entre  le  Neftorianifrne  &  l'Eutychianifme. 
On  peut  juger  de  cette  réduction  à  peu  près  comme  de  celle  des 
Grecs  ,  des  Arméniens ,  &  des  Jacobites.*  Mendicité  de  part  &  d'au- 
tre. L'Eglife  Latine  mendioit  des  converfions ,  &  l'Eglife  Grequc 
de  l'argent.  Eugène  perdit  cette  année  un  de  fes  Cardinaux ,  parla 
mort  d'Angeloto  Tufco  perfidement  afTaflîné  par  un  domeftique  qu'il 
avoit  élevé  comme  fon  enfant  (1).  Le  Pape  lui  fubftjtua  la  même 
année  un  autre  Cardinal  dont  l'élection  lui  fit  plus  d'honneur.  Ce 
fut  Alphonje  Borgia  Efpagnol  archevêque  de  Valence ,  &  devenu 
Pape  fous  le  nom  de  Calixte  1IL  après  la  mort  de  Nicolas  V-  On  met 
en  cette  année  la  mort  de  Bernardin ,  dont  il  fera  plus  amplement 
parlé  dans  la  fuite  (z). 

XXIV.  On  a  parlé  l'année  précédente  d'une  guerre  qui  étoit  fur-  g™  ^ 
venue  entre  lcsBâlois  &  la  Maifon  d'Autriche.  Comme  elle  trou-  laMaif011 
bla  le  Concile  qui  étoit  aflemblé  dans  leur  Ville,  &  qu'elle  fait  un  a  Autriche, 
des  principaux  évenemens  de  cetems-là,  il  eft  necelTaire  d  en  rap- 

(!)  Sur  ce  Cardinal  &  cette  avanture  tragique,  voyez  Poggiaua , Part.  IV.  p.  itfi.  164* 
(*)  Ou  a  eu  ocufion  d'en  parler  Hifl.  duConcile  de  Confiance.  L.V1.  p.  4<5  r.  4*1. 
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1444.     porter  en  peu  de  mots  l'occafion  &  les  progrès.  Fridcric ,  comte  de 
Toggembourg,  avoit  fait  un  traité  avec  les  Zurichois,  par  lequel, 
après  fa  mort ,  ils  dévoient  entrer  en  poflfeflïon  de  ce  Comté.  Le 
Comte  étant  mort,  les  Zurichois  voulurent  en  prendre  polTeflîon; 
&  pour  foûtenir  leurs  droits  contre  les  autres  Cantons  qui  préten- 
doient  aufli  en  avoir  leur  part,  ils  eurent  recours  à  Sigismond  duc 
d'Autriche  ,  &  à  l'Empereur  fon  père.  Ce  Prince  ,  déjà  fort  mé- 
content des  Suiffes,  parce  que  dans  le  voyage  qu'il  avoit  fait  chez 
eux  l'année  précédente  ils  avoient  refufé  de  lui  reftituer  les  places 
qu'ils  avoient  prifes  fur  Frideric  d'Autriche  lorfqu'il  fut  mis  au  ban 
de  l'Empire  au  Concile  de  Confiance ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  li- 
guer avec  les  Zurichois  contre  les  autres  Cantons ,  dansl'efperance 
de  fe  remettre  en  pofTeflïon  du  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Les  pe- 
tits Cantons,  vivement  irritez  d'une  alliance  que  les  Zurichois  a- 
voient  faite  avec  leur  ennemi  commun  ,  vinrent  mettre  le  fiegc 
devant  leur  ville.  L'Empereur  &.  Sigismond  ne  te  croyant  pas  allez 
puilTans  pour  réduire  une  Nation  qui  jufques  alors  avoit  bravé  tou- 
tes les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche ,  en  donnèrent  avis  au  Roi 
de  France  dont  Sigismond devoit  époufer  la  fille,  &  lui  demandè- 
rent le  fecours  qu'ils  s'étoient  promis  réciproquement  par  le  traité 
qu'ils  avoient  fait  quelque  tems  auparavant.  Avant  que  de  rap- 
porter l'effet  que  produifk  cette  follicitation ,  il  faut  voir  ce  qui  fe 
paiToit  en  France. 
-France  &      XXV.  Il  s'étoit,  comme  on  la  vu,  conclu  à  Tours  une  trêve 
Angleterre,    entre  ce  Royaume  &  l'Angleterre.  Elle  fut  mieux  obfervée  que  les 
ncWfrRofcD"  précédentes,  les  deux  Rois  ayant  de  bonnes  raifons  d'être  las  d'u- 
d'or  au  Roi  ne  guerre  qui  ruinoit  leurs  Royaumes.  Un  peu  avant  la  conclu- 
r-A  Mariage  ^10n  de  cette  trêve  ,  Eugène,  qui  ne  manquoit  aucune  occafion  de 
de  ce  Prince  faire  voir  fon  autorité ,  &  de  gagner  les  Princes,  donna  la  Rofe  dor 
avec  M*r-   /j  \  £  Henry  yj  Vq\  d'Angleterre  5  non  pour  le  reconnoître ,  comme 

guérite  d  An-  *        ,  *       „  •  1      /      .      i /•    £  .  .  „    ^         .1 

jom.  quelques-uns  1  ont  cru ,  cela  etoit  déjà  fait ,  mais  pour  1  affermir  dans 

(a)  paSi      f°n  alliance  par  cet  honneur  (a).    Il  fe  paffa  dans  ce  même  tems 

Ton»,  m.  p.  quelque  chofe  de  plus  confiderable  en  Angleterre.  Ce  fut  le  ma- 

p!T«*C  1V*  r^aSe  de  Marguerite  d'Anjou  fille  de  René  d  Anjou  duc  de  Lorraine  & 
roy  de  Naples  ,  avec  le  Roi  d'Angleterre.  L'Hiftoire  donne  un 
grand  caractère  à  cette  PrincclTe.  Elle  avoit ,  dit  M.  de  Rapin,  un 
efpritvif,  hardi ,  pénétrant ,  dune  fermeté  extraordinaire ,  ejr  incapa- 

«r ?  ?t  ^efi  ^a*JFer  effrayer  par  ks  oppofitions  &  par  les  difficultés  (b). 

iv.  p.  no.        XXVI.  Cependant  comme  le  Roi  de  France  ne  vouloit  ni  licen- 

(i)  Sur  cette  cérémonie  voyez  l'Hiffoire  du  Concile  de  Confiance.  L.  VI.  p.  iz6.  117» 
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tier  fes  troupes ,  ni  expofer  le  Royaume  à  leur  diferetion ,  le  fecours    *  444* 
que  l'Empereur  &  Sigifmondlui  demandoient  contre  lesSuifTes,  lui  jdtE^Pjln 
parut  une  occafion  favorable  pour  occuper  Ton  armée  hors  duRoyau-  Gonfaionier 
me.  On  aceufa  le  pape  Eugène  d'avoir  foufflé  le  feu  pour  troubler  ^STL 
le  Concile  de  Bafle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  fit  le  Dauphin  Mal. 
principal  a&eur  dans  cette  feene ,  fon  grand  Gonfalonier ,  avec  une 
grofle  penfion.  D'autres  difent  que  le  deflein  de  la  France  étoit  de 
renouveller  fes  droits  fur  ï  Alface  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  laSuiflb 
fe  trouva  tout  d'un  coup  inondée  d'un  armement  formidable.  René 
d  Anjou  roi  de Naples dépouillé,  femitde  la  partie,  &  à  fa  follici- 
tation  l'Angleterre  elle  même  s'y  joignit,  fans  compter  la  noblefle 
d'Alface  &  la  ville  de  Zurich  (2) ,  aflîegée  par  les  petits  Cantons. 
Charles  VIL  &  le  Dauphin  étoient  chacun  à  la  tête  d'une  armée  : 
le  Roi  commença  la  campagne  par  le  fiége  de  la  ville  de  Metz , 
pour  fe  faire  un  paflage  en  Alface.  Ce  fiége  fut  des  plus  longs  & 
des  plus  fâcheux.  Il  fallut  pourtant  l'abandonner  au  bout  de  fix 
mois  5  mais  non  fans  que  la  ville  en  fouffrît  beaucoup.  Elle  fut  forcée   (a)  Hiftohc 
de  fe  mettre  fous  la  protection  de  la  France,  de  payer  200000  écuspour  t.     **îv 
les  frais  de  la,  guerre ,  &  de  remettre  1 00000  liv.  qui  lui  étoient  dus  Part.  I.  p*. 
par  René  d'Anjou  duc  de  Lorraine  (a).  x*4* 

XXVII.  Le  Dauphin,  dans  la  même  vue  s'avança  à  Montbeliard  Le  Dauphin 
&  s'en  faifit  avec  une  grofle  armée,  compofée  de  diverfes  nations  Monitbeïiard 
qu'on  nomma  Armagnacs \i).  De  là  cette  armée  pénétra  en  Alface,  &  défait  les 
&  y  prit  plufieurs  villes.  Entre  Bafle  &  Strafbourg,  à  demi  lieuëSu 
de  cette  première  ville,  il  fe  donna  un  combat  des  plus  fanglants. 
Les  Suifles  étoient  de  beaucoup  inférieurs  en  nombre  ;  leur  armée, 
fuivant  la  plupart  des  Hiftoriens,  faifant  à  peine  la  dixième  partie 
de  celle  des  François  &:  des  Allemans  s  mais  ils  fe  battirent  comme 
des  lions ,  &  firent  paroître  un  courage  &  une  intrépidité  dont  les  Fran- 
çois ri av oient  pas  vu  encore  d exemple  _{sÇ).  Enfin  fuccombant  fous  le 
nombre ,  ils  furent  tous  taillez  en  pièces  ,  fans  avoir  jamais  voulu  de- 
mander quartier ,  ejr  moins  vaincus  que  las  de  vaincre ,  (  comme  par- 
le JEneas  Sylvius  Epift.  87.)  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  fur  le 
nombre  des  combattans  ;  mais  ils  conviennent  encore  moins  furie 
nombre  des  morts  qu'il  y  eut  départ  &  d'autre.  Un  Hiftorien  Alle- 

(1)  NonnuUis  fe  vindicare  jura  Dsmus  FranctA  ajfeverabat ,  quA  ufque  ad  Rlenttmprotend» 
dicebat.  J£n.  Sylv.  Epift.  87.  La  Guille  Hift.  d'Alface  T.  IV.  p.  173. 

(x)  Les  Comtes  de  Wirtemberg  tenoient  alots  cette  ville  en  fief  de  l'Empire. 

(i)  Voyez-en  la  raifon  dans  l'Hiftoire  d'Alface  du  P.  la  Guille,  T.  IV.  p.  1*4.  i£f. 

(4)  La  Guille  obi  fup.  p.  170.  De  Roo ,  Hift.  Auft.  Lib.  V.  p.  180.  Struv.  Synt.  Hift.  Germ, 
Diflcrr  XXX.,p.  1016. 
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1444-     mand  prefque  contemporain  ,  &  d'ailleurs  peu  favorable  aux  Suiflfes, 
fe  contente  de  dire  en  gênerai  que  la  victoire  coûta  extrêmement 
cher  au  Dauphin ,  Ôc  qu'il  perdit  dans  cette  rencontre  un  nombre 
de  foldats  qui  paroît  incroyable ,  avec  quantité  de  perfonnes  de  dif- 
tinclion  ;  de  forte ,  ajoute-t'il ,  qu  il  efl fur  prenant  que  des  troupes  d'infan- 
te BircYhai-  ter*e  enfifetît  nombre  ayentpù  tenir  tête  fi  long-tems  ejrfi  vigoureufement 
mer,  dcbciio  a  une  fi grojfe  armée  compofée  la  plupart  de  cavallerie ,  non  dans  quelque 
Hclvetico.  L.  p0jfe  avant ageu  v ,  mais  en  rafe  campagne  (a). 

île  Concile      XXVIII.  Cependant  Balle  ctoir  fort  en  prefTe ,  &  les  Pères  du  Con- 
dc  Bade  fort  c[\c  fort  allarmez ,  ctaignant  que  le  Dauphin  ne  fût  d'intelligence 
ïoîe  des  dé-  avec  Eugène  pour  les  chaffer  de  là.  LesFrançoisavoient  en  effet  pofté 
pmez  au       des  troupes  aux  portes  pour  empêcher  qu'on  ne  fortît  de  la  ville. 
p  :n'      Après  la  bataille,  uncorpsdeSuiffesoud'Allemansqui  y  voulurent 
entrer  pour  la  fecourir,  furentdéfaits  par  le  General  Dammartin.  Dans 
cette  extrémité  le  Concile  de  Bafle,  dit  JEneas  Sylvius ,  envoya  au 
Dauphin  deux  Cardinaux,  celui  à' Arles  &  celui  de  St.  Sixte ,  avec 
plufieurs  Docteurs  &  des  citoyens  de  Balle ,  intercèdes  pour  le  Con- 
cile &  pour  la  ville  (1).  Le  Dauphin  les  renvoya  à  Bafle  avec  des  dé- 
putez de  fa  part,  ils  y  font  encore ,  &  ils  tiennent  plufieurs  pourparlers 
d accommodement  ;  car  les  Orateurs  du  pape  Félix ,  du  Duc  de  Savoye ,  & 
de  lafacJton  SuiJJe ,  s  y  font  aujjï  rendus.  Le  bruit  efl  que  le  Dauphin  de- 
mande fur  tout  qu'on  lui  rende  Bafle,  comme  appartenant  à  la  France, 
leur  promettant  de  grands  privilèges  en  ce  cas  là.  Ce  font  les  paroles 
(b)  Epift.  87.  à  JEneas  Sylvius ,  dans  une  lettre  (b)  qu'il  écrit  de  Nuremberg  ou 
étoit  la  diète ,  à  un  de  fes  amis.  J'en  ai  copié  d'autant  plus  volontiers 
ce  morceau ,  qu'il  eft  dit  dans  cette  même  lettre  qu'on  peut  croire  ces 
nouvelles  comme  mot  d'Evangile.  Il  ne  dit  pas  quelle  fut  la  fuite  de 
ces  délibérations  :  je  le  rapporterai  dans  les  termes  de  l'Auteur  de 
fHifioire  d'Alface.  Il  fut  enfin  conclu  qu'il  feroit  libre  au  Dauphin 
d'entrer  dans  Balle  avec  fa  feule  maifon  5  que  le  Concile  &  les  Bâlois 
s'employeroient  à  faire  donner  au  duc  Sigismond  une  entière  fatif- 
faclion  >  &  que  fi  le  Roi  le  fouhaitoit,  les  Cantons  feroient  paiTer 
quatre  mille Suifles au  fervice  delà  France.  Le  Duc  d'Autriche  qui 
(c)  Hifieire  s'étoit  rendu  au  camp  du  Dauphin  agréa  avec  lui  les  conditions  pro- 
f/^"ubl  P°tées.  Le  traité  fut  conclu  ,  &  l'Armée  s'éloigna  de  Bafle  (c). 
Allemagne.        XXIX.  Ceci  m'amène  en  Allemagne  où  la  diète  de  Nuremberg 
Dicte  de  Nu-  fut  affcmblée  ,  félon  l'ordre  qu'en  avoit  donné  l'Empereur  l'année 

Ecmbcr<»  ,  * 

précédente.  Elle  fut  fort  nombreufe  ;  &,  comme  ilarrivoit  ibuvent , 

(1)  Le  Continuareur  de  Mr.  Fleuri  joint  aux  Cardinaux  quatre  Evêques.,  quatre  Cheva- 
liers, douze  Docleurs  &  douze  Bourgeois,  ubijup.  p.  451. 
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on  y  délibéra  beaucoup  &  on  y  conclud  fort  peu  dechofe.  «Hyavoit,     1444- 
»  dit  JEneas  Sy  foins  témoin  oculaire  ,  quatre  Electeurs  ,  celui  de 
»  Mayence,  celui  de  Trêves ,  le  Duc  de  Saxe ,  &  le  Marquis  de  Bran- 
»  debourg.   On  difpenfa  l'Electeur  Palatin  de  s'y  trouver ,  parce  qu'il 
»  avoir  Ton  pays  à  défendre  contre  les  Armagnacs.  L'Electeur  de  Colo- 
»  gne  n'a  pu  s'y  rendre  jufqu'ici,  trop  occupé  au  fiége  de  Rouft  en  Wefl- 
yphalie.  On  l'attend  bien-tôt,  l'Empereur  ayant  négocié  une  trêve. 
»  Les  parties  ou  les  concurrents  (1)  ont  ici  leurs  Légats.  L'Evêque  de 
»  Verdun  eft  arrivé  ici  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  follicite  for- 
»  tement  l'Empereur  à  fe  déclarer  avec  toute  la  nation  pour  le  Pape 
»>  Eugène  ,  ce  qu'il  a  fait  par  un  long  difeours  en  pleine  aflembléc.  On 
ne  fe détermina  pourtant  point  alors  là-delTus.  On  y  réfolut  feule- 
ment que  l'Empereur  choiliroit  quatre  Commiflaires ,  les  Electeurs 
deux  chacun  ,  &  les  autres  Princes  un  ,  pour  entendre  les  parties  ou 
leurs  procureurs,  afin  davifer  à  ce  qui  conviendra  le  mieux  a  la  paix  de 
ÎLglife.  Ainli  fe  palTa  la  diète  de  Nuremberg  ,  qui  en  enfanta  une 
autre  tenue  à  Francfort.  C'eftle  ftile  à!  JEneas  Sy  foins  en  parlant  de 
cette  propagation  de  Diètes  en  Allemagne.  Les  Diètes ,  dit-il  dans  fa 
lettre  à  Carvajal ,  font  fécondes  ,  chacune  en  a  toujours  une  autre  dans 
fon  ventre.  Il  y  a  en  Arabie  un  oifeau  fort  chanté  par  les  Poètes ,  //  s  ap- 
pelle Phénix.  Quand  cet  oifeau ,  qui  vit  cinq  cens  quarante  ans  >fent  ap- 
procherfa  fin ,  il  fait  lui-même  fon  bûcher  3  &  de  fa  cendre  tl  naît  un  autre  r    E  .« 
Phénix  unique.  Faites  vous-même  l'application  de  ceci  (a).   A  la  fin  de  &<>i. 
certe  Lettre  ,  &  dans  une  autre  au  cardinal  'julien  (b)  ,   il  rend  [bJEPift-  *.*■ 
raifon  de  tant  de  diètes  inconcluantes  j  C'eft  que  d'un  côté  les  uns 
faifoient  leurs  affaires  dans  un  grand  partage  defentimens,  &  que 
de  l'autre  la  plupart  fetrouvoient  bien  de  la  neutralité ,  parce  que 
pendant  ce  temps-là  chacun  gardoit  ce  qu'il  tenoit ,  &  que  les  Ordi- 
naires difpofoient  des  Bénéfices  à  leur  fantaifie. 

XXX.  La  Journée  de  Varne  où  le  Roi  de  Pologne  &  le  Cardinal  Pologne,  Ron- 
furent  tuez,  eft  trop  célèbre  dans  l'Hiftoire  pour  n'être  pas  racontée  %rieTurV"«- 
ici  avec  ce  qui  y  donna  lieu.  LcCulunAmuratlI.  abbatu  parlesper-  Pologne  âf- 
tesde  l'année  précédente,  &  allarmé  des  terribles  préparatifs  que  femb'ie  une 
Ton  faifoit  contre  lui  de  toutes  parts ,  fe  réfolut  à  demander  la  paix.    'ae  *  UQ  5 
Quoique  le  Roi  de  Pologne  fût  follicite  de  tous  cotez  à  pourfuivre  fes 
conquêtes  contre  les  Turcs ,  il  écouta  pourtant  les  remontrances  de» 
Grands  de  Pologne  &  de  fon  Confeil ,  qui  le  prioient  inftamment  de 
revenir  dans  fon  royaume  pour  en  appaifer  les  troubles,  &  s'oppofer 
aux  incur fions  des  Tarrares  &  des  autres  voifins.  Les  Hongrois  d'aiv 

[ij  Le  Concile  de  Eafle  &  Idix  d'un  côcé  ,1e  Pape  Eugène  de  l'autre, 
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1444.  trc  côté  n  avoient  pas  moins  d'envie  de  retenir  WUdtflas  chez  eux, 
tant  pour  y  pacifier  les  troubles  inteftins ,  que  pour  les  mettre  à  cou- 
vert des  invafions  du  Turc.  Pour  contenter  les  uns  &  les  autres,  le 
Roi  promit  de  retourner  en  Pologne  dès  qu'il  auroit  réglé  les  affaires 
de  Hongrie.  C'eft  pour  cela  qu'il  aflembla  une  diète  à  Btide,  où  fe  trou- 
vèrent non  feulement  tous  les  Etats  du  Royaume;  mais  auflî  Giskra 
&  fa  faction  avec  pafleport ,  pour  défendre  les  intérêts  du  jeune  La- 
dijlas  couronné  Roi  de  Hongrie ,  mais  dépofledé  par  le  Roi  de  Polo- 
gne. Giskra  ne  voulant  entendre  à  aucune  conclufion  qui  donnât  at- 
teinte aux  droits  de  fon  Maître ,  on  réfolut  d'un  commun  accord  de 
faire  une  trêve  entre  les  deux  partis,  afin  de  prendre  des  mefures 
pour  continuer  la  guerre  contre  Amurat.  Cependant  comme  ni  la  trê- 
ve ,  ni  le  fauf-conduit  de  Giskra,  ne  le  mettoient  pas  à  couvert  de  la 
fureur  des  Hongrois,  qui  le  regardoicnt  comme  le  flambeau  de  la 
guerre  civile  5  le  Roi  de  Pologne ,  pour  ne  pas  fauffcr  fa  parole ,  fut 

r      ,      .  obligé  de  le  conduire  déguifé  dans  un  lieu  où  il  pût  être  en  fureté.  La 

xii.  p.  7S+!  tranquilité  ainfi  rétablie,  on  donna  les  ordres  néceffaires  pour  fe  met- 

7* y-  tre  en  état  d'aller  contre  les  Turcs  (aj. 

Négocia-        XXXI.  Après  la  diète,  autant  que  lesPolonois  témoignoient  d'im- 

tioni  de  la     patience  de  revoir  leur  Roi,autant  les  Hongrois  avoient-  ils  d'empref- 

paix  avec  les  r  t  §  o  r 

Turcs.  Le  fement  a  le  retenir.  Ces  derniers  craignant  que  s  il  s  en  retournoit  une 
traitéfe  con-  f0js  en  Pologne ,  il  n'y  trouvât  trop  d'occupation  pour  penfer  à  eux, 
firent  fi  bien  par  leurs  inftances  tant  en  Pologne  qu'auprès  du  Roi  , 
qu'il  différa  fon  départ  pour  fe  donner  tout&  à  la  pacification  delà 
Hongrie  &  a  la  guerre  étrangère,  au  granc)  préjudice  de  la  Pologne. 
Pendant  qu'on  en  fatfoit  en  apparence  les  préparatifs,  la  paix  fe  né- 
gocioit  avec  le  Sultan  par  George,  defpote  de  Servie  ,  &  Jean  Hmmade, 
vaivodede  Tranfylvame.hc  premier  efpéroit  de  rentrer  par  ce  moyea 
dans  fes  domaines  envahis  par  les  Turcs,  &  recouvrer  fes  enfans  ca- 
ptifs. L'autre  efpéroit  fucceder  aux  terres  c^x  Albert  &  Wladiflas 
avoient  données  au  Defpote  en  Hongrie.  Amurat  preffé  d'un  côté 
par  une  armée  de  terre  très-formidable ,  compofée  de  Hongrois  & 
de  Tartaresj&  de  l'autre,  par  une  groffe  flotte  venue  d'Italie  (1)  , 
aima  mieux  accepter  une  paix  défavantageufe ,  que  de  hazarder  la 
perte  de  fes  Etats.  En  même- temps  le  Defpote  &  le  Vaivode  écrivi- 
rent au  Roi  de  Pologne  ,  que  tout  étoit  diîpofé  à  la  paix  5  &  que  s'il 
vouloit  fe  rendre  à  Segedin  en  haute  Hongrie ,  il  pourroit  en  régler 
là  les  conditions  avec  les  ambafTadeurs  du  Sultan,  qui  dévoient  s'y 
trouver.  Cette  nouvellcfut  fort  agréable  à  WUdiJîas ,  quoique  la  né- 

[1]  Sous  le  commandement  du  cardinal  Condulmer  ,  neveu  du  Pape  Ettgene. 
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gociation  s'en  fut  faite  à  fon  infu  ,  &  encore  plus  aux  Hongrois ,  de-  14443 
puis  long-temps  plus  accoutumez  à  demander  la  paix.  Le  Roi  s'y 
fendit  avec  une  partie  de  fon  armée  ,  ou  pour  avoir  de  meilleures 
conditions ,  ou  pour  pouffer  plus  outre  en  cas  que  le  traité  ne  fe  con- 
clût pas.  Les  ambaffadeurs  Turcs  y  arrivèrent  enfuite  au  nombre  de 
.cent ,  ayant  à  leur  tête  un  Grec  renégat.  Ils  offroient  de  céder  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Hongrois ,  fpécialement 
quinze  places  dans  la  Rafcie ,  tout  ce  que  pofïedoit  le  Roi  en  Albanie , 
de  lui  rendre  Ces  deux  fils ,  &  de  ne  fe  referver  que  la  Bulgarie  (a).  Ce  [a]  Biugoft 
parti  fut  accepté;  ou  paix  ou  trêve,  le  traité  fut  conclu  pour  dix  ans.  ^fuP>  p- 
On  rapporte  qu'il  y  eut  quelques  difficultez  fur  la  manière  de  prêter 
le  ferment.  Le  Turc  eût  voulu  que  le  Roi  eût  juré  furl'Euchariftie. 
Jous  les  Chrétiens  fe  récrièrent  contre  la  profanation  d'un  fi  redou- 
table myftere  en  prefence  des  Infidèles.  Il  y  eut  fur  tout  un  gentil- 
homme Polonais  homme  docte  &  zélé,  fort  bien  d'ailleurs  auprès 
du  Roi ,  qui  s'y  oppofa  fi  vigoureufement ,  qu'il  fut  réfolu  que  le  Roi 
jureroit  fui  les  Evangiles,  &  le  Turc  fur  l'Alcoran  (1). 

£XXII.  Le  cardinal  Julien  préfent  à  ce  traité,  nelevoyoit  qu'à  Ce  traité  cfc 
contre-cœur.  Il  trouvoit  honteux  d'avoir  amufé  le  Pape,  le  Duc  de  r( 
Bourgogne ,  les  Vénitiens ,  les  Génois ,  qui  à  fa  follicitation  avoient 
jéquippé  une  flotte  fi  confiderabje,  pour  tenir  en  bride  les  Turcs  du 
côté  de  la  mer.  Le  cardinal  Condulmer  amiral  dç  cette  flotte,  écrivit 
lui-même  au  Roi  de  Pologne  pour  le  fommer  de  tenir  fa  parole  ,  & 
de  ne  point  fe  laiffer  leurrer  par  les  offres  des  Turcs  dans  une  occa- 
sion fi  favorable  pour  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  en 
.Europe.  L'empereur  Qrccjean  Paléolegue  d'un  autre  côté  écrivit  au 
Roi  des  lettres  trçs-preffantes  pour  l'animer  à  la  guerre  &  le  détour- 
ner d'un  traité  qu'il  trouvoit  fi  hors  de  faifon ,  lui  promettant  tous  les 
fecoursquidépendoient  de  fafituation.  Il  lui  reprefentoit  d'ailleurs 
qu'Amurat  étant  alléenAfie  pour  y  combattre  d'autres  ennemis,  il 
n'étoit  rien  de  plus  facile  que  de  l'empêcher  de  remettre  le  pied  dans 
la  Grèce.  Ces  lettres  arrivées  après  le  traité  firent  d'autant  plus  d'im- 
preffion  fur  l'efprit  du  Roi,  que  le  Turc  ne  fe  hâtoit  point  de  reftituer 
les  places  ni  les  prifonniers ,  comme  il  l'avoit  promis.  Il  en  falloit 
beaucoup  moins  au  cardinal  Julien  pour  l'affermir  dans  la  réfolution 
qu'il  avoit  déjà  prife  de  rompre  un  traité  fait  malgré  lui.  Alors  il  dé- 
ploya toutes  les  voiles  de  fon  éloquence  pour  perfuader  au  Roi  que 
c'etoit  un  grand  crime  de  garder  un  traité  aufli  préjudiciable  &  au  fa- 

(i)GregoriusSanouiis  ;  Phifyv.  C*llim*cb.  de  Rcb,  geftis  0^diJIaù  L.  IJLp.  341. 54*» 
ftpud  Bonf. 
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1444-     lut  public  &  à  la  foi  catholique.  Et  afin  de  lever  tous  Tes  fcrupules,  il 
lui  donna  libéralement  en  qualité  de  légat  du  Pape,  le  pouvoir  de 
violer  ce  traité  ,  &  le  difpenfa  folemneliement  d'un  ferment  qui  dc- 
voit  palier  pour  nul,  étant  prêté  à  des  Infidèles,  &  fur  tout  à  l'info- 
du  Souverain  Pontife.  Le  Roi  perfuadé  par  ces  raifons  bonnes  ou 
[a]  Voyez-lc  mauvaifes ,  fit  à  Segcdin  même  un  nouveau  ferment  (a) tout  contraire 
D/iy^HUt.  à  celui  qu'il  venoit  défaire  fur  les  Evangiles.  Toute  l'armée applau- 
Polon.  l.      dit  au  renouvellement  d'une  guerre ,  qui ,  à  la  violation  du  ferment 
xn. p.  794.    ^j.^  t>aroi(Toit  commencer  fous  d'heureux  aufpices  &  dans  des  cir- 
[i  j  Georgt,    confiances  favorables.  Quoique  le  Deipote  de  Rajcie  (b) ,  &  le  Wai- 
\c\Httmiadt.  yQfo  de  Tranfylvanie  fc)  trouvaient  leur  compte  dans  la  paix,  ils 
reprirent  les  armes  de  bon  coeur,  dans  fefperance  qu'on  leur  donna 
de  rendre  leur  condition  encore  meilleure  qu'auparavant  après  la  vi- 
ctoire qu'on  regardoit  comme  immanquable. Mais  les  Polonois  n'en- 
vifageoient  pas  cette  affaire  de  même  œil  que  les  antres.  La  violation 
d'un  traité  de  paix  fi  folemnel  leur  paroiflbit  un  grand  crime,  &  ils 
trouvoient  d'ailleurs  fort  dangereux  d'avoir  ainfi  lié  leur  Roi  par  un 
ferment  tout  oppofé  au  premier.  Mais  toutes  leurs  inftances  6c  leurs 
oppofîfions  pour  parer  ce  coup  furent  vaines. 
Départ  du      XXXIII.  Le  Roi  partit  donc  de  Segedin  vers  le  2.  Septembre.  Les 
Roi  de  polo-  Hiftoriens  Polonois  (d)  témoignent  que  ce  ne  fut  pas  fans  de  fâ- 
Sntvl1    ,ie"  cheux  prefientimensdeeequi  devoit  lui  arriver.  Il  fentoit  des  re- 

ecNicopoh  ,  r  i 

&  cft  oblige  mords  fecretsd  avoir  viole  fon  ferment.  Les  Turcs  ayant  rendu  les 

de  lever  le     pjaccs  &  les  prifonniers ,  ne  fourniîToient  plus  de  prétexte  à  la  perfi- 

\d]  Dlug.    die.  D'ailleurs  fon  armée  étoit  extrêmement  afrbiblie.  La  nouvelle 

ubiiup.  cro.  dc  la  paix  avoit  arrêté  les  fecours  qu'il  attendoit  de  divers  endroits. 

Poiônf  Lib.    Les  Polonois  qui  f  avoient  accompagné  a  voient  obtenu  leur  congé  , 

XX.  p. -A9i.  &  s'ét  oient  retirez  chez  eux  5  de  forte  qu'il  voyoit  fon  armée  réduite 

à  environ  vingt  mille  hommes.  Cependant  comme  il  n'y  avoit  plus 

moyen  de  reculer ,  il  prit  fon  parti  &  marcha  vers  la  Bulgarie.  Ayant 

pafTé  le  Danube  à  Orfava ,  il  arriva  à  Nicopoli  où  il  mit  le  fiege  ;  mais  il 

fut  obligé  de  le  lever  avec  perte  (1).  On  dit  que  quand  Amurat  qui 

étoit  alors  à  Andr  impie ,  en  apprit  la  nouvelle ,  Nos  affaires  iront  bien? 

fel  flfcoÈ.nbi    ,.     .. .    _  r  s  ,    A  /a\ 

lui.  cap. xil.  dit  il,  Dieu  commence  a  hj  ange  r  le  parjure  (c). 

11  continue  fa  ^XXIV.  Si  le  Roi  eût  voulu  croire  les  avis  qu'il  reçut  à  Nicopoli  ,'• 
marche  mal-  il  n'eût  pas  pallé  plus  avant.  Un  Prince  de  Valachie  (2) ,  originaire- 
gré  les  avis   ment  ç     vaflfai  majs  qui  av0it  été  contraint  de  fubir  le  ;oug  du  Turc, 

<ju  on  lui  »  1  '      .w 

donne  de  fe 

ïeurer.  fi]   D'autres  difent  qu'il  n'attaqua  que  les  Fauxbourgs  &<yi'il  en  fut  repoulîc. 

[i]Dlugos  l 'appel le  Vaivode  de  U  Valachie  Trait/alpine  ubi  fup.p.  800.  Cromer.  Palatin- 
dé  la  Moldavie  Tr anf alpine ,  ubi  fup.  p.  4?> 
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fétoitallé  trouver  pour  lui  demander  pardon  d'une  défection  invo-    1444* 
lontaire.  Ayant  obtenu  fa  grâce,  il  voulut  vifiter  l'armée  du  Roi  > 
maislâ  trouvant  trop  foible  pour  une  fi  grande  entreprife,  il  fit  tous 
ks  efforts  pour  l'obliger  à  retourner  en  Hongrie  ,  en  attendant  les 
fecours  qu'on  lui  faifoit  efperer.  Il  lui  difoit  entre  autres  chofes  pour 
le  détourner  de  fon  deffein  qu'il  jtigeoit  téméraire,  que  le  Sultan  me •- 
noit  plus  de  monde  a  la  chajje ,  qu'il  n'en  avoit  pour  le  combattre.  Mais 
enfle  de  Tes  premiers  fuccès,preiTé  d'ailleurs  par  les  inttances  du  car- 
dinal &  de  Hunniade ,  &  comptant  que  la  flotte  Italienne  empêche- 
roit  le  Turc  de  reparler  en  Europe  ,  il  ne  voulut  pas  en  démordre.  Ce 
fidèle  Valaque  le  voyant  inflexible  augmenta  fon  armée  de  quatre 
mille  chevaux  commandez  par  fon  propre  fils ,  &  lui  fit  prefent  de 
$eux  chevaux  d'une  vitefle  extraordinaire  en  cas  de  befoin  ,  &  dé 
deux  Valaqucs  affidez  pour  lui  fervir  de  guides.  Avec  ce  renfort 
îVladiflaspntùi  route  par  la  Thrace ,  ou  il  vit  avec  plaifir  les  beaux 
monumens  des  ouvrages  des  Romains,&  où  il  fit  en  partant  plufieurs 
conquêtes.  De  là  il  s'avança  jufques  aux  pais  du  PontEuxin,  &  s'ar- 
rêta à  une  ville  de  la  BafeMéJîeappd\ccVarne(i),q\û  fut  l'endroit 
fatal  &  à  fa  perfonne  &  à  toute  l'armée  Chrétienne.  Cette  ville  fe  ren- 
dit pourtant  d'abord  &  plufieurs  autres  circonvoifines.  Mais  pendant 
que  ces  heureux  fuccès  lui  faifoient  efperer  une  entière  vidoire  ,  on 
apporta  dans  l'armée  la  facheufe  nouvelle  que  le  Sultan  avoit  trouvé 
moyen  de  repaffer  en  Europe  par  le  détroit  des  Dardanelles  avec 
une  grofle  armée  Turque  ,  foit  que  la  flotte  Chrétienne  fe  fût  abfen- 
tée  faute  de  vivres,  foit  que  les  commandans  fe  fulfent  laiflez  cor- 
rompre par  argent. 

JEneas  Sylvius  die  formellement  qu'on  en  aceufa  les  Génois.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  nouvelle  mit  laconfternation  dans  l'armée  Chré- 
tienne.  Le  cardinal  Légat  lui-même,  tout  intrépide  qu'il  avoit  parft 
jufqu'alors  ,  confeilloit  la  retraite  dans  les  montagnes ,  comme  l'Eve- 
que  à'jgria,  oùàConftantinople  qui  n'étoit  pas  loin  de  là,  &  où 
il  pouvoit  s'aboucher  avec  l'Empereur  Grec.  D'autres  étoient  d'avis 
de  le  bien  retrancher  avec  des  chariots  à  la  manière  de  Bohême. Mais 
l'avis  de  Hunniade  l'emporta,  c'étoit d'attendre  l'ennemi  de  pic  fer- 
me &  defe  mettre  en  état  de  febien  défendre.  Il  parla  en  cette  oc- 
cafion  de  l'armée  Turque  avec  un  fouverain  mépris ,  ne  la  regardant 
que  comme  une  multitude  confufe  de  gens  efteminez.  LoiRoifui- 

[1]  C'en:  l'ancienne    Odyjftts  ou   Odeps,    Voyez  l'ancienne   Géographie   de  Çfllarjttt. 
tib.  II.  pag.  j<>o. -Voyez. -en  la  fuuation.  Bonfin.   Rer.  Hungar.  Decad.  III.  Lib.  VL 
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JP444.    vit  avidement  un  confeil  fi  conforme  à  fon  humeur  martiale ,  &  or- 
donna en  même-temps  à  Humiade  de  ranger  l'armée  en  bataille 
dans  la  plaine.  L'armée  Turque  parut  fur  les  hauteurs  plutôt  qu'on 
ries'yattendoit.  JEncas  Syhius  dit  que  Hunniade  la  voyant  lefte  & 
nombreufe ,  changea  d'avis  &  confeilla  lui-même  au  Roi  de  prendre 
la  fuite  ;  mais  que  le  Roi  indigné  lui  reprocha  fort  aigrement  fes  fan- 
v^m?*»?!  faronnades  du  jour  précèdent ,  &difpofa  tout  pour  le  combat  (a>, 
.    ,r       XXXV.  L'armée  Chrétienne  commença  d'abord  par  quelques 
wpioit$,îi  eft  efearmouches ,  avec  un  petit  corps  de  troupes  que  commandoit  l'É- 
battu &  tué.  vêque  $ Açriâ.  Ce  Prélat  ,  pour  attirer  l'ennemi  dans  la  plaine,  fie 

Sou  éloge.  ^       .     _<?  .  '    /r     -t  r  ce     t  i      r 

mine  de  fuir  ;  ce  qui  ayant  reufli ,  il  fit  auni-tot  volte  face  avec  tans 
d'impétuofité,  que  les  Turcs  prirent  la  fuke  pour  regagner  les  hau- 
teurs. S'étant  enfuite  ralliez  pour  fondre  fur  les  Chrétiens,ils  en  furent 
battus  à  platte  couture.  Mais  le  même  Evêque  d'jigria ,  celui  de  Fara- 
din,  &  le  Defpote  de  Servie ,  s'étant  engagez  trop  avant  pour  profites 
de  la  vieloire ,  furent  envelopez  par  un  gros  de  Turcs  accourus  au 
fecours  de  leurs  gens.  Le  Defpote  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver, 
L'Evêque  à'Agria  fut  tué  [  i  ]  >  celui  de  Faradin  périt  miferablement 
dans  un  marais, 

LesTurcs  encouragez  par  ce  fuccès  pénétrèrent  jufqu  à  cet  endrok 
où  le  Cardinal  &  le  Defpote  s'étoient  fauvez  avec  leur  monde.  Il 
fe  donna  là  un  fanglant  combat.  La  victoire  y  fut  affez  long-temps 
douteufe  ,.&  il  y  eut  de  part  &  d'autre  un  grand  carnage.  Mais  en- 
fin l'armée  Chrétienne  commencent  à  plier  fous  le  nombre,  lorfquc 
le  Roi  accourut  à  fon  fecours ,  6c  jetta  une  telle  épouvante ,  que  tout 
prit  la  fuite  ou  fut  taillé  en  pièces.  Au  lieu  de  s'amufer  à  pourfuivre 
ies  fuiards ,  il  retourna  dans  la  plaine  où  on  lui  dit  que  le  cardinal  jf#- 
lien  &  fon  monde  étoient  en  danger ,  par  un  nouveau  renfort  qui 
ctoit  venu  aux  Turcs.  Ce  fut  là  que  recommença  un  combat  fort 
opiniâtre.  La  partie  devenant  toujours  plus  inégale  par  des  fourmil* 
lieres  de  Turcs  qui  furvenoienc  à  tout  moment ,  la  victoire  commen- 
çoit  à  fe  déclarer  pour  eux.  Le  Roi  fit  dans  cette  occafion  tous  les 
prodiges  de  valeur  qu'on  peut  attendre  du  plus  grand  Général  &  du 
plus  déterminé  foldat,  agiffant  &  de  la  tête  &  du  bras.  Anturat ,  quoi- 
que fuperieur  en  nombre,  voyant  que  rien  ne  refiftoit  ace  torrent 
de  bravoure  ,&  défefperant  du  fuccès  fedifpofoit  à  la  fuite.  Mais  il 
fut  retenu  par  les  reproches  de  fes  Satrapes.  On  dit  qu'alors  tirant; 
defonfein  l'inftrument  du  traité  de  paix,  que  les  Chrétiens  avoient 

[i]  D'autres  difent  qu'ayant  été'  fait  prifonnier  on  lé  condamna  à  garder  des  moutoflf 
|c  Kite  de  fes  jours.  Jtoj/fa,  Rcr.Hung.Dccad.  UVI.p.  4*j» 
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^uré  fur  les  Evangiles,  il  adrefla  ce  difcours  à  J.  Q.Voiïàyb  Jefiuschrifi,  1444» 
le  truite  de  paix  que  tes  Chrétiens  montfiaintement  juré  en  ton  nom  3  & 
au  ils  ont  Perfidement  violé.  Si  tu  es  Dieu ,  comme  ils  le  croyent ,  ejr  fi 
nous  nous  trompons ,  v  Ange-nom  en  pumfiant  leur  parjure.  On  eût  dit 
que  fa  prière  avoit  été  exaucée ,  &  quelques  Hiftoriens  l'ont  crû  :  car 
Amurat  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles,  que  la  bataille  prit  une 
toute  autre  face.  Des  chameaux  étant  furvenus  en  grand  nombre  char- 
gez de  provifions,lesHongrois  penferent  plus  à  piller  qu'à  combattre. 
Leurs  chevaux  d'ailleurs  effrayez  ne  marchoient  qu'à  travers  champs. 
Le  Roin'avoit  plus  avec  lui  que  quelque  cavalerie  Polonoife  &  Bo- 
hémienne qui  tenoit  encore.  Ses  Hongrois  l'avoient  abandonné  pour 
piller.  Hunniade  étoit  allé  avec  un  détachement  de  cavalerie  fecou- 
iir  une  autre  partie  de  l'armée  en  danger  de  fuccomber.  Cependant  le 
Roi  toujours  intrépide  s'avança  iifort,qu'il  fe  trouva  en  vclopé  prefque 
feul  par  le  formidable  corps  dcsjaniffaires  où  étoit  Amurat.  Hunniade 
à  fon  retour  trouvant  le  Roi  dans  ce  péril,  voulut  en  vain  l'en  tirer  j  il 
étoit  trop  tard,  il  falloit  vaincre  ou  mourir.  Dans  cette  confufe  mê- 
lée ,  le  cheval  du  Roi  bleiïe  à  l'épaule  le  fetta  par  terre.  Il  fut  alors 
percé  de  mille  coups.  Sa  tête  fut  portée  fur  une  lance  à  Amurat  qui  la 
fit  expofer  à  la  tête  du  camp.  A  ce  fpeétacle  l'armée  Turque  enflam- 
mée d'une  nouvelle  ardeur,  le  refte de  l'armée  Chrétienne  perdant 
cœur ,  la  victoire  demeura  aux  Infidèles.  Ainfi  finit  WUdiflas  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  après  les  plus  beaux  exploits  militaires ,  même  comblé  de 
gloire  &  plutôt  victorieux  que  vaincu  dans  fa  défaite.  11  fut  générale- 
ment regretté  de  Ces  fujets  Polonois  ,  quoique  mécontens  de  ce  qu'il 
les  avoit  en  quelque  forte  abandonnez,  mais  encore  plus  des  Hon- 
grois auxquels  il  s'étoit  facriflé.  Ses  ennemis  même  ne  refuferent  pas 
des  regrets  à  fa  mort ,  &  des  louanges  à  fa  valeur.  Amurat  le  fit  en- 
fevelir  honorablement  dansk  lieu  où  il  mourut ,  &  y  fit  ériger  une 
colomne  avee  fon  nom  &  fon  éloge.  Bonfinius  a  regardé  fa  mort 
comme  un  facrifke  offert  à  ia  vengeance  divine  pour  expier  fon  in- 
fidélité ;  mais  en  même-temps  comme  un  chemin  à  l'immortalité  (a)  Sônfim 
qu'il  avoit  méritée  par  fes  grandes  vertus  (a).  l.viÏ'p.1^. 

XXXVI.  Ce  dernier  coup  donna  aux  Turcs  une  victoire  qui  leur  Perte  des 
fut  bien  difputée,  &  qu'ils  achetèrent  bien  cher.  Ils  y  perdirent  plus  ^e*  cardinal 
de  trente  mille  hommes ,  entre  lefquels  il  y  avoit  quantité  de  grands  julien  mai- 
Seigneurs  ,  &  entr'autres  le  Bâcha  d'Afie ,  que  le  Roi  de  Pologne  tua facré# 
de  fa  propre  main.  Amurat  ne  put  s'empêcher  de  déplorer  fa  victoire, 
&  de  dire  à  ceux  qui  l'en  félicitoient ,  qu'il  ne  voudroit  pas  vaincre 
fouvent  à  ce  prix,  On  dit  même  que  depuis  ce  temps-là ,  cédant  l'em? 

O  iij 
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1444.  pire  à  fon  fils  Mahomet,  il  prit  le  parti  de  la  retraite.  La  perte  des 
Chrétiens  fut  plus  grande  à  proportion.  D'cnvhon  vingt  mille  qu'ils 
étoient ,  il  en  périt  plus  de  dix  mille  de  manière  ou  d'autre.  On  a  vu 
deux  Evoques  Hongrois  expier  par  la  mort  une  vie  li  oppoiée  à  leur 
caractère.  Le  Defpote  de  Servie  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  On  a 
parlé  diverfement  de  la  retraite  ù'Himniade  dans  cette  occafion. 
Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  que  ce  fut  une  véritable  fuite  ôc 
une  lâche  défeition ,  &  lui  ont  attribué  tout  le  mauvais  fuccès  de 
cette  fatale  journée.  }jLàx&'B$*fiHi*$  hiftorien' Hongrois  dit  politivc- 
ment  qu'il  fe  trouva  combattant  vaillamment  dans  la  mêlée  près 
du  Roi  de  Pologne  ;  que  n'ayant  pu  recouvrer  le  corps  de  fon  Maî- 
tre, il  fe  retira  pour  fe  mettre  en  étatdevanger  fa  mort,  qu'il  foû- 
tenoic  n'être  arrivée ,  aufîï-bien  que  la  défaite  de  l'armée ,  que  parce 
qu'on  n'avoit  pas  voulu  fuivre  fes  avis. 

A  regard  du  cardinal  Julien ,  auteur  de  la  violation  de  la  paix ,  il 
ne  put  éviter  la  peine  de  cette  infidélité.  S'il  échappa  à  la  fureur  des 
Turcs,  il  n'échappa  pas  à  la  perfidie  des  Hongrois  ou  des  Valaqucs» 
Il  fut  malheureufement  maflacré  par  quelques  fuyards  d'entr'eux, 
qui  le  jetterent  dans  la  rivière  après  l'avoir  dépouillé.  La  plupart  des 
Hiftoriens  ont  donné  à  plufieurs  égards  de  grands  éloges  à  ce  Prélat , 
(a)  mt.     jufqu'à  le  mettre  au  nombre  des  martyrs  (a).  Quelques  uns  néan- 
Purp.Dod.  moms  très-Catholiques  l'ont  nettement  blâmé  comme  l'auteur  de 
MwTciw. tout  le  mal,  &  ils  n'ont  point  épargné  fon  principe,  qu'on  n'eft  pas 
*<¥<•         obligé  de  tenir  parole  à  des  infidèles  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la 
jb)  Eggs.  ubi  p0i  Catholique  (b).  Si  fa  fin  malheureufe  fut  la  peine  de  fon  infide- 
fup-  p-  ».?!•  y^  ^  on  yz  ^  vu  une  fois  l'éprouver  dans  fa  fuite  honteufe  devant 
les  Huflîtcs,  qui  étoient  regardez  comme  des  infidèles  par  la  reli- 
gion dominante  ,&  à  qui  il  a  voit  manqué  de  parole. 
Hiftoirc  fin-      XXXVII.  Les  Hiftoriens  Polonois  racontent  à  cette  occafion  une 
gu'iicrcdcix    articularité  f0rt  mémorable  5  c'eft  qu'entre  les  prifonniers  de  leur 
SSîsliatipn  ,  on  en  amena  à  Amurat  alors  à  Andrinople  douze  gentils- 
faits  prifon-  hommes  à  peine  fortis  de  l'âge  de  puberté.d  une  taille  &  d  une  beauté 
^lcts'  charmante.  Ce  Sultan  les  fit  circoncire  &  les  enferma  dans  fon  pa- 

lais  pour  les  employer  à  des  ufages  criminels.  Ces  gens  apprenant 
l'infamie  à  quoi  on  les  deftinoit ,  conjurèrent  contre  la  vie  de  l'Em- 
pereur j  mais  ayant  eu  l'imprudence  d'engager  dans  lcurdeifein  un 
Bulgare,  à  qui  l'on  préparoit  le  même  fort,  ils  en  furent  trahis.  Il 
avertit  l'Empereur  du  péril  dont  il  étoit  menacé.  Les  conjurez  ne  laif- 
ferent  pas  de  perfifter  dans  leur  delTein  malgré  la  défertion  du  Bul- 
gare. Un  jour  que  l'Empereur  dormoit  à  midi,  félon  la  coutume  ? 
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ils  fe  jettérenc  fur  lui  &  l'auroient  aiTafîïné  s'il  ne  fc  fut  fauve  de  leurs  *  444- 
mains  par  un  degré  dérobé.  Les  JanifTaircs  accoururent  5  mais  les 
jeunes  gentilshommes  s'étant  bien  enfermez  s'égorgèrent  l'un  l'au- 
tre pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains ,  &  pour  fauver  leur  hon- 
neur fa).  (a)  Lftri  *» 

v    /  Soudan  dE- 

Summum  crede  nefas  vitam  prœferre  pudori.  iTu  au  Rsi 

•>*■•>*  de  D.ir.ne- 

Un  morceau  d'hiftoire  aufti  important  &  auflï  curieux  que  la  défaite  ™are- 
des  Chrétiens  &  la  mort  de  Wkdt fias  à  la  bataille  de  Varnc,  ne  m'a  n.  xxi/.  ' 
pas  paru  indigne  d'une  defeription  un  peu  étendue.  Cette  perte  fi 
fatale  aux  Chrétiens  (  dit  l'auteur  du  Mars  Moravique  ) fraya  le  chemin 
aux  Turcs  a  établir  &  &  étendre  leur  empire  dans  tout  l'Orient.  Depuis 
ce  temps  on  a  vu  s'avilir  &  s'énerver  la  force  &  l'autorité  du  nom 
Chrétien  aux  yeux  de  ces  barbares,  &  leur  puiffanee  allant  toujours  j^vc£w*Jf' 
en  crohTant ,  a  entraîné  la  ruine  de  plufieurs  peuples  (b).  p*  ê}Z', 

XXXVIII.  Nous  avons  laiflé  la  Bohème  encore  partagée  entre    Affaires  d« 
deux  factions ,  celle  de  Maif on  Neuve ,  &  celle  de  Podkbrad.  Celle-ci 
acqueroit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Pôdiebrad av oit  gagné 
le  cœur  des  Bohémiens.  Après  avoir  tenu  cnfemble  fecrettement  de 
fréquens  confeils  fur  la  (ituation  des  affaires,  il  alTembla  une  diète 
à  Bilgrain  pour  en  délibérer  publiquement.   Meïnard  de  Maifon- 
Neuve ,  Smirzicz,  qui  à  la  vérité  n'étoit  point  du  parti  Catholique, 
comme  on  l'allure  de  Maifon- Neuve r,  mais  qui  voyoit  de  mauvais  œil 
l'agrandilîement  de  Podiebrad,  &  d'autres  de  la  même  faction:,  y  fu- 
rent citez.  Meinard  y  comparut  moins  par  obciiTance ,  que  pour  foii- 
tenir  fes  prétentions  &  diflîper  les  projets  de  fon  compétiteur  &  de 
fes  adhérens.  Mais  ayant  eu  du  deflbus  dans  cette  diète ,  Meinard 
inventa  un  autre  nratagême  pour  traverfer  Podiebrad.  Ce  fut  de  dé- 
puter fecrettement  à  l'Empereur  pour  l'engagera  prendre  les  rênes 
du  gouvernement  en  attendant  la  majorité  de  Ladijlas  avant  que  l'in- 
trigue fût  éventée.  Procopede  Rabenftein ,  qui  avoit  été  envoyé  à  ia 
cour  Impériale,  en  rapporta  des  lettres  de  l'Empereur  &  du  Pape. 
Le  premier  promettoit  de  venir  établir  fa  réfidence  en  Bohême  juf- 
qu  a  la  majorité  de  l'héritier  du  royaume ,  pourvu  que  les  Bohémiens 
voulurent  fe  foûmetcre  au  Pape.  La  lettre  de  celui  ci  étoit  pleine  d'af- 
furances  de  tendrelTe  paftoralc  pour  les  Bohémiens,  les  piquant 
d'honneur  par  les  ferviecs  qu'il  difoitque  leurs  ancêtres  avoient  au- 
trefois rendus  à  l'Eglife  comme  fes  premiers  nez.  Il  leurreprochoit 
en  même  temps  d'en  être  devenus  par  l'inftigation  du  Diable  les 
plus  grands  perfécuteurs.  Il  leur  promettoit  cependant  le  pardon 
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efpéces ,  pourvu  qu'ils  voululTent  rentrer  dans  fon  obéiffance. 
Dicte  de         XXXIX.  Quand  ces  offres  du  Pape  &  de  l'Empereur  furent  ren- 
prague.        ducs  publiques,  les  Bohémiens  fe  trouvèrent  fort  partagez.   Mep- 
nardy  d'une  religion  fort  équivoque  &  fort  foûmife  aux  événement, 
ne  balançoit  pas  à  les  accepter.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  dePodiebra4 
&de  fon  parti,  qui  foupçonnoit  qu'il  y  eue  quelque  piège  caché 
fous  des  offres  fi  brillantes.  Pour  prévenir  une  nouvelle  guerre  inteâi- 
ne ,  on  réfolut  de  laiffer  la  décifion  de  ce  partage  à  une  diète  géné- 
rale qui  devoit  s'aûembler  à  la  Saint  Martin  prochaine  à  Prague, 
Elle  fut  en  effet  fort  nombreufe.  Les  députez  des  Provinces  incor- 
porées ,  la  Moravie ,  liSiléfie9&.  la  Luface  s'y  rendirent.  La  propofi- 
tion  qui  y  fut  mife  fur  le  tapis  étoit  à  peu  près  conçue  en  ces  termes, 
»  Le  royaume  de  Bohême  avec  les  Provinces  adjacentes,  fe  trouvant 
»  depuis  long  temps,  à  fon  extrême  dommage,  privé  d'un  chef  par 
p  la  mort  &  Albert  fon  fouyerain ,  on  met  en  délibération  :  i .  De  ti- 
p  rcr  Ladijlas  d'entre  les  mains  de  l'Empereur  pour  Tappeller  en  Bo- 
p  hême.  2.  D'élire  un  Archevêque  pour  accorder  les  démêlez  des 
p  Ecclefiaftiques,&  pacifier  les  troubles  qui  s'excitent  atout  moment 
*»  à  cette  occafion».  Les  avisfe  trouvèrent  à  peu  près  uniformes 
quant  au  fond.  Meinard  &  fa  fa&ion  preffoient  l'appel  de  Ladijlas 
au  royaume.  L'autre  parti  ne  s'en  éloignoit  pas;  mais  il  y  ajoûtoit 
.des  précautions  contre  les  artifices  deJa  cour  de  Rome.  Podiebrad 
n'attribuoit  les  délais  de  l'Empereur  qu'aux  intrigues  de  cette  Cour , 
qui  ne  cherchoit  qu'à  s  affujettir  la  Bohême  avant  qu  elle  e,ût  un  chef 
qui  pût  la  protéger  contre  (es  cntreprjfes.  *Qn  n'ignore  pas ,  difoit- 
p  il,  la  méthode  artificieufe  des  Papes  fous  le  leurre  de  la  commu- 
»  nion  fous  les  deux  efpéces.  Ils  veulent  porter  en  Bohême  la  cor- 
?»  ruption  du.Chriftianifme  qu'ils  ont  répandue  par  tout  fous  le  voile 
»  facré  dç  certaines  cérémonies  d'éclat,  plus  dignes  des  payens  que 
p  des  Chrétiens.  D'ailleurs  ils-prometten;  merveilles  Se  ne  tiennent 
»>  rien 5  &  pour  pallier  leur  infidélité,  i]s  animent  les  Princes  contre 
»  des  innoçens,  par  des  crimes  fuppofez.  On  l'a  prouvé  en  dernier 
P  lieu  dans  l'çle&ion  légitime  de  Rockiztne  à  l'archevêché  de  Prague. 
»  L'Empereur  l'ayoit  promife  fo.lemnellementenycrtudu  concor- 
»  dat.  Mais,inftruit  par  le  Pape,  bien  loin  de  tenir  parole,  il  ren- 
»>  voya  indignement  Roçki&ane ,  parce  qu'au  fond  on  ne  vouloir, 
f»  point  fouffrir  la  communion  fous  les  deux  efpéces  d authentique- 
P  ment  promife  ».  Après  bien  des  délibérations,  il  fut  enfin  conclu  1. 
£e  députer  à  l'£mpereurPpou.r  le  prier  çl'epvpy.çr  £ad?Jïas  en  Bohême 

*  afin 
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afin  qu'il  y  pûc  être  élevé.  2.  D'envoyer  des  ambafTadeurs  au  Pape  1445. 
pour  lui  demander  la  confirmation  de  ifaf^s*/^  à  l'archevêché  de 
Prague.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  pourvoir  aux  frais  de  l'exécution 
de  ces  réfolutions.  C'étoit  un  proverbe,  nouvelles  Diètes,  nouveaux 
impôts.  11  falloit  faire  les  frais  de  deux  dépurations,  de  la  réception 
du  nouveau  Roi ,  &  de  fon  couronnement.  Cette  affaire  caufa  de 
grands  débats  entre  les  Grands ,  la  Noblelfe  &  les  Villes.  C'étoit  à 
qui  ne  payeroit  pas.  Enfin  il  fut  conclu  que  l'impôt  feroit  levé  fur 
les  biens ,  à  condition  que  le  Roi  promettroit  pour  lui  &  pour  fes 
fucceffeurs,  que  ce  tribut  celTeroit  après  fon  couronnement. 

L'ambafîade  pour  l'Empereur  étoitde  fix  perfonnes,  favoirdeux 
de  la  part  des  Barons ,  deux  de  la  part  des  Nobles ,  &  deux  de  la  parc 
des  Villes  (1)  ;  6c  celle  pour  le  Pape  étoit  feulement  de  trois  per- 
fonnes (2).  Il  elt  allez  iurprenant  de  voir  à  la  tête  de  cette  ambaf- 
fade  pour  Rome,  l'ancien  ami  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague, 
fçavoir  Pierre  de  Mladonovvitz.  On  l'avoit  vu  à  Confiance  en  qualité 
de  fécretaire  foit  du  Concile  même,  foit  de  Jean  deChlum  (3)  géné- 
reux &  fidèle  ami  de  Jean  Hus  (4). 

XL.  Avant  le  départ  des  ambaffadeurs  pour  Rome,  il  furvint  Contention 
une  conteftation  entre  les  Bohémiens  &  le  Chapitre  de  l'archevêché  Amiens  &°" 
de  Prague  au  fujet  de  Rockizane.  Ce  dernier  avoit  engagé  les  députez  le  chapitre 
des  Etats  à  exiger  des  Chanoines  que  les  lettres  de  créance  des  dépu-  ^■^Ç'L*- 
tez  envoyez  au  Pape  pour  le  demander,  fiuTent  munies  du  fceau  du  kizatu* 
Chapitre,  afin  que  fa  vocation  fût  plus  authentique.  Les  Chanoines 
prévoyant  bien  que  cette  élection  leur  rogneroit  beaucoup  de  leurs 
revenus,  refuferent  tout  net  d'y  appofer  leur  fceau  ;  alléguant  leurs 
droits,  fclofi  lcfQUels  c'étoit  à  eux  d'élire  leur  Archevêque.  Ils  furent 
citez  devant  les  Etats  où  Rockizane  parut ,  &  où  il  donna  fa  confefîîon 
&  fit  (on  apologie ,  pour  difîîper  les  ombrages  des  Capitulaires  &  ob- 
tenir leur  agrément.  Il  leur  demanda  »  s'ils  ne  vouloient  pas  le  re- 
»  connoître  &  l'accepter  pour  leur  père  fpirituel ,  ou  s'ils  avoient  à 
»  lui  reprocher  quelqu'un  des  défauts  ou  des  vices  qui ,  félon  St.  Paul, 
»  doivent  exclure  de  l'Epifcopat.  Il  ajoûtoit  qu'il  avoit  gardé  une 

(1)  Gindrùch  de  Strazie  &  Albert  de  Colowrat  de  la  part  des  Barons;  Je*n  de  Malcwtcz. 
&  Mathias  de  Chlmnczxn  de  la  part  des  Nobles.  "Jean  de  l'Aigle  d'Or  de  Prague,  Martin 
Lutz,  de  Cuttemberg  de  la  part  des  Villes. 

(1)  Pierre  de  MU donewiez ,  George  Sotlyk ,  Wencejlus  Decens ,  tous  deux  Maîtres  aux  Arts. 
Theob.  ubi  fup.  Cap.  XV. 

(3)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'eft  point  parlé  de  lui  depuis  le  Concile  de  Con- 
ftance,  où  il  parue  avec  taint  d'éclat. 

(4)  Il  paroîc  par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  qu'ils  ayoient  perfifté  dans  la  communion  de 
Rome. 
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1445.  »confcience  pure  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  quoiqu'il  ne 
«fefentît  pas  exemtdes  infirmitez  humaines,  &  qu'il  pût  bien  lui 
»  être  arrivé  de  donner  quelques  fujets  de  plaintes  aux  uns  ou  aux 
«autres,  par  erreur,  par  zèle,  &  quelquefois  irrité.par  la  contra- 
»  dittion;mais  que  par  la  grâce  de  Dieu,  ceux  qui  l'avoient  connu 
»  dès  l'enfance,  pouvoient  rendre  témoignage  de  l'innocence  defes 
»  mœurs.  En  foi  de  quoi  il  les  prioit  de  ne  pas  rcfufer  de  munir  de 
»  leur  fceau  les  ambafladeurs  qui  alloient  demander  fa  confîrma- 
»  tion  à  Rome. 
Réponfcdcs  XLI.  Les  Chanoines  qui  croyoient  avoir  cfté  mandez  pour  faire 
S°inCèà  ^e&ion*  félon  leur  privilège,  voyant  qu'il  s'agiffoit  Amplement 
Résolution  d'approuver  l'ambafTade  de  Rome ,  demandèrent  du  temps  pour 
de ja dicte,  délibérer  fur  la  propofition  de  Rockizane.  Leur  réponfe  fut  que: 
»  Quant  aux  moeurs  de  Rockizdne ,  ils  ne  pouvoient  en  rien  dire  de 
»  pofitif ,  parce  qu'ils  n'en  avoient  point  fait  d'enquête.  Qu'à  l'égard 
»  de  l'excommunication  lancée  contre  lui  à  Rome ,  c'étoit  à  lui  à  de- 
»  mander  qu'elle  fut  levée ,  auflî  bien  que  la  confirmation  de  la  Com- 
»  munion  fous  les  deux  efpeces  ».  Rockizane  repartit  que  »  quoiqu'ils 
«  n'euffent  fait  aucune  information  de  fes  mœurs,  il  n'avoit  point 
»  lieu  de  la  craindre ,  le  bon  témoignage  de  fa  confeience  le  ren- 
»  dant  intrépide  à  cet  égard  ;  que  tout  le  refle  avoit  été  pacifié  &  af- 
»  foupiàBâle,  &  qu'il  ne  demandoit  qu'un  bon  témoignage  de  fes 
»  mœurs».  Ils  répliquèrent  qu'ils  avoient  les  mains  liées  à  càufe  de 
fon  excommunication.  Enfin  après  plufieurs  altercations  de  part  & 
d'autre,  toujours  fur  le  même  ton ,  il  fut  conclu  par  la  Diète  ôc 
par  i'Univerfité  de  Prague  en  corps ,  que  les  Chanoines  témoigne- 
roient  authentiquement  qu'ils  n'avoientrien  à  objecter  à  Rockiz,a»e, 
quelesa&es  du  Concile  de  Baie,  qui  dévoient  être  confirmez  par 
le  fiege  Apoftolique  (j)  5  ce  qui  fut  exécuté  malgré  les  Chanoines 
qui  furent  obligez  d'obéir.  On  ne  prétend  point  ici  juftifier  Rockiz,a,ne-y 
les  tergiverfations  où  fon  ambition  l'avoient  engagé,  l'ont  allez  fait 
connoître  jufqu'ici.  Mais  il  eft  certain  que  dans  cette  dernière  oc- 
cafion ,  c'étoit  une  vraie  chicane  que  lui  faifoient  les  Chanoines  fuc 
fon  excommunication ,  puifqu'elle  avoit  été  levée  par  le  Concile  de 
Bafle,  reconnu  de  l'Empereur  &  de  la  nation  Bohémienne ,  &  mê- 
me avant  que  le  Concile  fût  brouillé  avec  Eugène  IF.  Cependant  les 
Chanoines  ne  s'endormirent  pas.  Ils  écrivirent  en  fecret  à  Rome 
pour  y  donner  avis  de  ce  qui  fe  pafToit ,  &  en  même  tems  ils  députe- 

(i)  C'eft-à-dire  apparemment  cju'en  bons  Catholiques,  ils  les  regardoient  comme  nuls 
jufc[ues-]à. 
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rent  deux  Moines  pour  deffendre  leur  caufe  de  vive  voix.  Hagec  rap-    1445, 
porte  fur  l'an  1447.  que  ces  Moines  furent  arrêtez  en  chemin  par 
un  gentilhomme  Bohémien,  qui  les  retint  en  prifon  jufqu'à  leur 
mort,  &  qu'ils  firent  plufieurs  miracles  pendant  leur  captivité.  Mais 
Theobaldricb.  pas  d'humeur  à  en  croire  Hagec,  parce  que,  quelque 
perquiiltion  qu'il  en  ait  faite ,  il  n'en  a  point  trouvé  de  nouvelles  (z).    {&)  Theab. 
C'eit  ce  que  je  les  lailTe  démêler  entr'eux.  Cette  députation  à  l'Em-  ^"P-Cap. 
pereur  ne  fut  pas  plus  favorable  que  les  précédentes  5  ils  le  trouvè- 
rent à  Neuftadt  en  Autriche,  &  il  ne  leur  promit  audience  qu'à  Vienne. 
Ce  qui,  comme  on  le  verra,  n'eut  aucune  fuite.  A  l'égard  du  Pape, 
il  promit  d'envoyer  dans  peu  des  légats,  pourvu  qu'ils  rentraiTent 
dans  le  giron  de  l'Eglife ,  &  il  y  envoya  CarvajaUn  1447.  Je  repaffe 
dans  les  pais  étrangers. 

XLII.  L'Italie  foimihToit  toujours  à  peu  près  les  mènes  fcenes.    Affaires  é- 
Bologne afpirant  toujours  à  fa  liberté  n'en  joiiilToit  jamais.  Pour  fe-  jtTin^ijb*. 
coùer  la  domination  du  Pape ,  elle  fe  donnoit  fans  celTe  à  de  nouvel-  £»«• 
les  factions.  Elle  fut  déchirée  cette  année  par  celles  de  Bmtivoglio  & 
des  Canatules.  Annibal,  qui  étoit  Chef  de  la  première ,  &  qui  gouver- 
noit  la  ville  depuis  quelques  années,  futaflafliné  celle-ci  dans  une 
Eglife  où  il  prefentoit  au  Batême  un  enfant  de  la  faction  oppofée, 
après  une  feinte  réconciliation.  Baptifle  Canatule  chef  de  l'autre  fac- 
tion fut  maffacréparle  peuple  en  fureur  d'une  fi  noire  trarnfon.  Tous  x  j4{  ™^\ 
les  complices  furent  exécutez,  &  le  gouvernement  fut  donné  à  un  **#*»•*,  Hift. 

parent  de  Bentivoglie  (b).  ,  ,       ,       ,  ,  ,       %%'.$*. 

XLIII.  Le  Pape  Eugène  avoit  envoyé  l'année  précédente  André  an-  Grecs  qui  fc 
chevêque  de  Colojfes  en  orient ,  pour  y  réunir  les  Grecs  de  ces  climats  f^Jjfc  J^* 
avec  l'Eglife  Romaine.  Il  pafia  dans  l'ifle  de  cbipre  où  il  y  avoit  des  une. 
Neftoriens  &  des  fe&ateurs  de  Ma.cdre  évêque  à'Antioche  condamné 
pour  le  Monothelifme  en  6  80.  au  6.  Concile  oecuménique  de  Conf- 
tantinople.  On  trouve  dans  la  collection  des  Conciles  la  profeflîon  lcK?°*al 
de  foi  que  rirent  cette  année  aRome  Timettté  archevêque  de  Tar/e,  xm.  r**/, 
métropolitain  des  Chaldéens  ou  Neftoriens,  ôtlfaac  nonce  d'Elie ,  "bi  fllP; 

'    *       r  A/r  „  x,  •         ,    .  J  Tom.  IV.  p. 

eveque  Maronite  ouMacanen  (c).  <;+I. 

XLIV.  Pendant  que  les  nations  les  plus  reculées  venoient  faire  Fel[x  v- lâ- 
hommage  à  Eugène ,  il  étoit  toujours  traverfé  dans  fon  voilinage.  Félix  ^„nt" de 
V.  voulant  s'emparer  d!  Avignon  &  du  comté  Venaiflîn  ,  y  avoit  en-  s'emparer 
v oyé  Hugolin  Alaman ,  pour  s'en  rendre  maître  par  force  ou  par  in-    '  'u's"t 
trigue.   Ce  Général  aflîegea  en  effet  Avignon  >  mais  il  en  fut  repouf- 
fé ,  comme  cela  paroît  par  un  Bref  du  Pape  à  Trtfiand  é\ëc\uc  de  Con- 
férant, où  il  lui  ordonne  de  pouffer  à  bout  les  auteurs  de  cette  cn- 

Pij 
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1445.     treprife  par  toutes  les  cenfures  ecclefiaftiques  (a^. 
[s.yRayn*id.      X  L  V.  yEneas  Sylvius  envoyé  l'année  précédente  en  Italie  par 
'succès* do"  Frédéric  111.  pour  engager  le  Pape  à  consentir  à  la  convocation 
voyage  à' je-  cj'un  Concile ,  arriva  cette  année  à  Rome  5  il  y  fut  bien  reçu  du  Pa- 
àRomcT&n  pc  >  mais  il  n'en  obtint  pas  ce  qu'il  demandoit,  parce  qu'il  trouvoit 
Diftours  à     Ce  nouveau  Concile  trop  oppofé  à  fon  autorité  &  à  celle  de  Ion 
Eugène.        Concile  de  Rome.  ILavoit  pourtant  pris  tous  les  devants  neceflaircs 
pour  avoir  une  audience  favorable  ,  ayant  demandé  pardon  de 
tout  ce  qu'il  avoit  auparavant  fait  contre  Eugène  au  Concile  de  Bade. 
Voici  le  dilcours  qu'il  tint  là-deiTus  à  Eugène  au  rapport  de  Gobelin 
fon  fecretairc,  dans  fes  commentaires  fur  la  vie  de  rie  IL  fi  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  à'JEneas  Sylvius  lui-même,  comme  des  Sçavansle 
foupçonnent.  »  Très- Saint  Père,  avant  que  de  vous  expofer  les  or- 
»  dres  de  l'Empereur,  fouffrez  que  je  dife  un  mot  de  moi-même.  Je 
»  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  venu  à  vos  oreilles  quantité  de  chofes  fur 
»  mon  fujet,  qui  ne  font  pas  à  mon  avantage.  Elles  ne  méritoient 
»  pas  de  vous  être  rapportées  >  mais  je  dois  pourtant  avouer  que 
*>  mes  délateurs  n'ont  rien  dit  que  de  vrai.  Oui  j'ai  dit ,  fait  &  écrit  à 
»Bafle  pluficurs  chofes  contre  vous.  Je  ne  puis  le  nier.  Ce  n'apour- 
«  tant  point  été  dans  le  delTein  de  vous  nuire ,  mais  plutôt  d'être 
»  utile  à  l'Eglife.  J'ai  été  dans  l'erreur,  qui  peut  le  nier*  Mais  j'ai 
»  été  avec  un  grand  nombre  de  grands  hommes ,  avec  Julien  car- 
»dinal  de  St.  Ange  5  avec  Nicolas  archevêque  de  Palermej  avec  Louis 
*  du  Font ,  (  Pontanus  )  fécretaire  de  votre  Siège ,  qui  paffoient  pour 
«les  plus  grandes  lumières  dans  le  Droit,  &  pour  des  dofteurs  de 
«la  veriué,  fans  parler  des  Univerfitez  &  des  Collèges,  dontlaplû- 
«  part  étoient  contre  vous.  Qui  eft-ce  qui  n'auroit  pas  erré  avec  des 
»  perfonnages  de  ce  caractère  &  de  ce  mérite  $11  eft  vrai  que  quand 
*>  je  m'apperçus  de  l'erreur  de  ceux  de  Bafle,  je  ne  me  réfugiai  pas 
*>  d'abord  vers  vous,  comme  la  plupart  ont  fait.  Mais  craignant  de 
»  tomber  d'une  erreur  dans  une  autre ,  &  comme  on  dit ,  de  eba- 
»  rybde  en  ScylU,  je  me  fuis  rangé,  après  bien  des  confultations  & 
»  des  combats,  avec  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  la  neutralité. 
«J'ai  demeuré  pendant  trois  ans  auprès  de  l'Empereur  dans  cette 
*>  fituation,  où  après  avoir  entendu  aflidûment  les  conteftations  en- 
»  tre  ceux  de  Bafle  &  vos  légats ,  j'ai  été  convaincu  que  la  vérité  étoit 
«de  votre  côté.  C'eft  par  ce  motif,  que  l'Empereur  voulant  m'en- 
«  voyer  à  votre  Clémence,  j'ai  accepté  ce  parti  avec  joie,  dansl'ef- 
«perance  de  rentrer  en  grâce  avec  vous.  Me  voici  donc  devant 
«vous,  &  comme  j'ai  péché  par  ignorance,  je  vous  prie  de  me  par- 
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«donner.  Après  quoi  je  vous  expliquerai  les  intentions  de  l'Empe-    1445. 
»reur»  fa),  Ce  fut  là  le  prélude  des  fameufes  rétractations  &  JEne&s  (A)  Ray»,  ubi 
Sylvius ,  qu'on  verra  dans  la  fuite.   Le  Pape  lui  pardonna  tout  le  paf-  ruP- n^- 
ié ,  &  même  peu  de  temps  après  le  fit  fon  fecretaire  ,  fans  qu'il  quit-  Hift.  Ecd. 
tât  toutefois  le  même  employ  qu'il  avoit  auprès  de  l'Empereur  (h),  Tom-  x^ir- 

XLVL  Nicolas  Tudefque  archevêque  de  Païenne  ,  un  des  plus  Vort'de 
célèbres  Jurifconfultes  de  fon  tems,  &  connu  fous  le  nom  de  Panor-  l'Archevê- 
miianus,  ou  Abbé  de  Palerme,  eut  trop  de  part  aux  affaires  de  fon  j1^** 
tems,  pour  ne  pas  marquer  fa  mort,  arrivée  cette  année.  Il  parut 
avec  éclat  au  Concile  de  Bade,  où  il  fe  trouva  de  la  part  du  Roi 
d'Arragon,  &  où  il  changeoit  à  mefure  que  fon  Maître  changeoir. 
Au  commencement  il  prit  avec  chaleur  le  parti  à! Eugène  IV. contre 
le  Concile ,  qui  le  vouloit  déclarer  relaps  (  relapfum)  parce  que  pour 
la  féconde  fois ,  il  avoit  voulu  diffoudre  &  transférer  le  Concile  de 
Bafle.  JEneas  Sylvius  jugeoit  alors  que  le  difeours  de  l'Abbé  de  Paler- 
me  avoit  eu  plus  de  panegyriftes  que  d'approbateurs.  Il  ne  haran- 
gua pas  moins  fortement  contre  là  dépofition  à' Eugène,  lorfqu'elle 
fut  mife  en  délibération.  LePape&y^^wz/2étoient  alors  en  bonne 
intelligence.  Depuis  s'étant brouillez,  Palerme follicita  la  dépofition 
àyEugene  avec  autant  de  chaleur  qu'il  s'y  étoit  oppofé  auparavant. 
Lorfqu'elle  fut  refoluë,  ce  Prélat  fe  retira  fecrettement  du  Concile  , 
parce  qu'alors  fon  Maître ,  qui  s'étoit  reconcilié  avec  le  Pape ,  s'étant 
rebroùillé  quelque  tems  après ,  Alpbonfe  renvoya  l'archevêque  de 
Palerme  à  Bade  pour  y  foûtenir  les  interdis  de  Félix  V.  qui  le  fit  Car- 
dinal. Félix  ayant  depuis  abdiqué ,  l'Archevêque  fe  retira  à  fon  arche- 
vêché ,  où  il  mourut  de  la  pelle.  On  peut  voir  la  lifte  des  ouvrages  de 
ce  fameux  Canonille  dans  les  Bibliographes  ecclefiaftiques  ,  &  fur 
tout  dans  Dupin  &  dans  Cave.  Le  Cardinal  Bellarmin  témoigne  que 
cet  Archevêque  avoit  écrit  pour  le  Concile  de  Bafle  contre  Eugène, 
un  traité  qu'il  juge  avoir  été  retranché  ,  comme  écrit  pour  deffen- 
dre  unemauvaife  caufe,  parce  qu'il  ne  l'a  trouvé  nulle  part  parmi 
diverfes  éditions  de  fes  œuvres.  Cependant  Cave  témoigne  avoir  vu 
entre  les  mains  de  Guillaume  évêque  de  St.  Afaph  une  édition  des 
œuvres  de  l'Abbé  de  Palerme  en  1 500.  à  la  fin  de  laquelle  ce  Traité 
fe  trouve.  C'eft  le  même,  au  jugement  de  Mr.  Dupin,  qui  a  été  mis 
en  françois  par  le  Doâeur  Gerbais ,  &  imprimé  à  Paris  en  1697  (ij-f^^i 

XLVII.  Pendant  qu'Alphonfe  fembloit  jouir  allez  paifiblement  d'Arragon 
du  Royaume  de  Naples,  il  ne  manquoit  pas  d'affaires  dans  fon  Roiau-  ^ftjîic.' de 

(1)  JEn.  Sylv.  de  Concil.  Bafil.  L.  I.  Eggs.  Purp.  Do£t  L.  III.  p.  153-  H'-    Voyez  dans 
rtav/i.  le  traité  du  Pape  &  à'Alphonfe  pour  le  Royaume  de  Naples  I44J-  »■  *• 

P  iij 
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144-5-  me  d'Arragon,  à  l'occafion  à' Afoare  de  Lune  chatte  de  Caftille  par 
la  fa&ion  des  Arragonois ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  malgré  le  Roi 
dcCaflzlle  dont  il  étoitfort  chcri.  En  fabfence  d' Afoare  de  Lune ,  le 
Roi  de  Navarre  s  etoit  emparé  du  gouvernement  de  la  Caftille ,  fous 
un  Prince  plus  amateur  de  (on  repos  &  de  Tes  plaifirs ,  que  des  arfai 
res  d'Etat.  L'Evêque  d'Avila  ne  pouvant  fouffrir  le  Roi  dans  une 
efpece  de  captivité  fous  une  domination  étrangère,  prit  cette  oc- 
cafion  de  faire  rappeller  Dom  Afoare  fon  ami ,  &c  fous  lequel  il  ai- 
moit  mieux  que  les  affaires  fuiTent  gouvernées.  Ayant  formé  fon  par- 
ti, il  en  donna  avis  à  Dom  Afoare ,  qui  vint  le  joindre  pour  le  for- 
tifier, &  la  guerre  fut  déclarée  aux  Princes  Arragonois  auteurs  de  fa 
diferace.  Les  Prélats  des  deux  Royaumes  firent  de  vains  efforts  pour 

d'Efp.  Tom.  empêcher  qu  on  en  vint  aux  mains.  Apres  un  combat  allez  opiniâtre, 

IV. p.  47.48.  la  vi&oire  fe  déclara  pour  les  Caftillans  fa). 
France  &       XLV1II.  L'année  précédente  le  Roi  de  France ,  à  la  follicitation  du 

Angleterre.    j)aupnm    avoit  fait  aflîeger  la  ville  de  Metz  par  Pierre  deBrezéSc- 

Le  Roi  de  r  »        m  ©  r  . 

France  con-  nechal  de  Poitou.  Les  habitans  craignant  d  être  réduits  par  la  lon- 
fent  de  ren-  gUeur  du  fiege  f  a  quelque  facheufe  extrémité  ,  avoient  demandé 
mec  de  de-    une  entrevue  avec  le  Roi  lui-même  qui  étoit  alors  à  Nanci.  Elle  leur 
vantMetsà  fut  accordée;  mais  elle  ne  leur  fut  nullement  favorable.   Les  Dé- 
condîtions.   putez  alléguèrent  en  vain  leur  indépendance  de  la  France  5  les  Gens 
du  Roi  d'autre  part  alléguèrent  fes  prétentions  fur  cette  Ville ,  &  ce- 
la, difoit-on,  de  leur  propre  aveu.  Ces  Députez  ayant  fait  leur  rap- 
port ,  la  Ville  envoya  de  nouveau  en  Cour  pour  offrir  de  rendre  la 
place  à  des  conditions  avantageufes  pour   la  France  ;  mais  fans 
renoncer  à  leur  liberté  &  à  leurs  privilèges.   Comme  les  François 
(b)Z>4Sft.Hift.  ètoient  rebutez  de  la  longueur  du  fiége  qui  avoit  déjà  duré  fept  mois, 

de  Ft    Xom.  °  '%. 

iv.  p.  if  9.  &;  que  1*  Ville  pouvoit  encore  tenir,  le  Roi  confentit  à  retirer  fon 
Fleuri,  Hift.  Armée  de  devant  la  place  fous  certaines  conditions ,  fans  entrer  dans 
xxn.p.433'  Ie  f°nc^  ^e  *â  queftion  ^b). 

Le  Roi  de  XLIX.  Pendant  que  le  Roi  étoit  àNanci,  il  y  conclut  deux  trai- 
France  con-  tez  d'alliance ,  l'un  avec  les  SuiJJes  &  les  villes  d'Allemagne  leurs  con- 
clut deux      fédérées,  par  l'entremife  de  lArchevôque  de  Trêves  &  du  Comte 

Traitez  d  al-  *  *     ,  }  /  A 

liance ,  i.     de  Blankenheim'A  autre  alliance  etoit  avec  les  Princes  de  la  Mailon 

avec  les  Suif-  de  Saxe.  Elle  étoit  orTenfive  &  défenfive  envers  &  contre  tous,  ex- 

ksPrincesde  cepté  le  Pape,  les  Rois  d'Efpagne,  de  Sicile  ,  d'Angleterre,  d'E- 

laMaifonde  coiTe ,  &  Sigifmond  duc  d'Autriche.  Le  Comte  de  Suffolk  vint  aufîî 

alors  à  Nanci  ,  &  époufa  pour  le  Roi  d'Angleterre,  la  PrincelTe 

Marguerite  fille  de  René  d'Anjou,  dont  le  mariage  avoit  été  conclu 

l'année  précédente.  De  Nanci  le  Roi  alla  à  Châlons  en  Champagne, 
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où  il  fit  de  beaux  réglcmens  concernant  la  difcipline  militaire.  La  14  !  $• 
DuchciTe  de  Bourgogne  l'y  vint  trouver,  &  y  affermit  la  bonne  in- 
telligence entre  le  Roi  &  ce  Duc  ,  malgré  les  confeilsdeceuxqui  au- 
roient  voulu  les  brouiller.  On  y  régla  aufîî  diverfes  affaires  politi- 
ques dont  l'importance  &  le  nombre  ne  laiffa  pas  de  faire  place  aux 
plaifirsque  le  Roi  aimoit  beaucoup  plus  que  les  affaires.  Ils  furent 
troublez  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  laDauphine  ALarguerite  d'E- 
cofe  fille  aînée  de  Jacques  L  Lajeuneffe ,  dit  le  Père  Daniel ,  la  beauté, 
les  autres  bonnes  qu alitez  de  cette  Prwcejje,  lut  méritèrent  les  regrets  de 
toute  la  Cour.  Elle  avoit  du  goût  four  les  ouvrages  defprit ,  çjr  hono- 
r oit  de  [on  amitié  ceux  qui  les  compof oient.  C'ejî  d'elle  qu'on  raconte  que 
pafiant  dans  unefalle  du  Louvre  ,  ér  qu'ayant  trouvé  le  fameux  Alain 
Charrier  endormi  3  elle  le  baifa  a  la  bouche  enprefence  de  toute Ja fuite  ;  & 
comme  on  en  parut  fur  pris ,  elle  dit  en  riant  qu'elle  faifoit  cet  honneur 
à  la  bouche  d  un  homme  fi 'laid ,  par  refpecl  pour  les  oracles  qui  en  et  oient  (*)  p-  D*wci. 

,..,•,  ubi  iup.  p. 

fortis  (z).  j6S. 

L.  Monflrelet  rapporte  à  ce  tems-ci  une  entreprife  des  François   Entreprife 
fur  la  ville  de  Gènes ,  à  la  follicitation  de  la  faction  des  Fulgofes,  qui  ^J"^* 
difputoit  à  celle  des  Adornes  le  gouvernement  de  cette  République.  Gcn«s. 
»  Les  Fulgofes ,  dit  cet  Hiftorien ,  abordèrent  à  Marfeille  avec  cinq 
»  VailTeaux  de  guerre ,  &  firent  donner  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique à  Charles  VIL  Là-deffus  ce  Prince  envoya  l'Archevêque  de 
«Rheimsavec  d'autres  ambaffadeurs  pour  faire  le  Traité.  Pendant 
»que  l'Ambaffade  étoit  en  chemin,  un  nommé  jfw/j  du  parti  des 
»  Fulgofes,  avec  quelques  François,  entra  dans  Gènes ,  s'en  empara 
»au  nom  du  Roi,  &  en  chalfa  Adorne  qui  en  étoit  alors  le  maître» 
»  Mais  \t%  Ambaffadeurs  de  France  arrivez,  Janus  leur  déclara  que 
»  Cènes  étoit  fa  conquête ,  ér  qu'il  prétendoit  la  défendre ,  comme  il  fît 
»  en  effet,  jufquàfa  mort ,  arrivée  deux  ans  après,  de  forte  que  les 
«François  furent  obligez  de  fe  contenter  de  la  conquête  de  Final , 
«qui  étoit  alors  aux  Génois  (1/ 

LI.  Le  Continuateur  de  M.  Fleuri  rend  un  compte  affez  exact  Synode  Pro. 
d'un  Synode  Provincial  tenu  fur  la  fin  de  cette  année  à  Rouen,  par  y1"0131  tenu 

>  a  1  a  Rouen. 

1  Archevêque  Raoul  Roufel.  il  contient ,  dit-il,  quarante  &  unftatuts 
fur  la  difcipline  érfur  les  mœurs.  Le  feptiéme ,  dit-il  encore ,  efi  remar- 
quable en  ce  qu  il  condamne  la  fuper H ition  de  ceux  qui  donnent  des  noms 
particuliers  a  des  images  de  la  f ointe  Vierge ,  comme  de  Notre  Dame  de  Re- 

(\)  J'ai  d'autant  plus  volontiers  raconte  cetre  particularité,  que  félon  la  remarque  àe 
Svonde,  les  Hiftoriens  de  Gènes  l'ont  fupprimée.  Je  ne  la  trouve  point  non  plus  dans  \'M~ 
ftoire  Françoilè  de  U  République  de  Gènes  imprimée  à  Amfterdam  en  1697. 
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1445.     couvrance ,  Notre  Dame  de  Pitié ,  de  Confolation,  de  Grâce,  ejrc.  dans 
(a)  Hirt  Eccl.  ia  vfo  de  quelque  gain  ,  parce  que  cela  donne  lieu  de  croire  quily  a  plus 
44L  Uf>r   r"  de  vertu  dans  une  image  que  dans  une  autre  (aj. 
Mort  de  LU.  II  ne  fe  paiïarien  de  fort  confiderable  cette  année  en  Angle- 

/^archcvc-  terre:  Elle  fut  employée  en  différentes  négociations  pour  conclure 
qucdcCan-  la  paix  entre  les  deux  Royaumes.   Mais  elles  n'aboutirent  qu'à  la 
du  Duc'<k   prolongation  de  la  trêve.  Henry  Chiclej  archevêque  de  Cantorbery 
(jiocefter.       dont  on  a  fouvent  parlé  dans  cette  Hiltoire,  mourut  cette  année, 
après  avoir  fiégé  trente  ans.  Le  Continuateur  de  Mr.  Fleury  place  à 
ce  tems  la  fin  tragique  du  duc  de  Glocefier ,  que  nous  avons  vu  pen- 
dant long-tems  Protecteur  du  Royaume  d'Angleterre.  Mr.  Rapinnc 
la  place  qu'à  l'année  fuivante,  &  en  rapporte  des  circonftanccs  qui 
(bj  Raçin.   font  autant  d  honneur  à  ce  Duc ,  que  de  honte  aux  auteurs  de  ce 
ubi  fup.  T.   compiot  j  qUi  avoient  à  leur  tête  le  Cardinal  de  Wincbefier.  LaRei- 
iij.       '    nefutaceufée  d'y  avoir  beaucoup  de  part  (b). 
Allemagne.        un.  On  a  vu  l'année  précédente  l'irruption  du  Dauphin  en  Al- 

L  Empereur 

déclare  la  lemagne  ,  &  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  SuifTes  auprès  de  Balle. 
guerre  aux  Entre  les  divers  prétextes  de  cette  guerre ,  l'un  des  principaux  étoit 
fak  la  paix,  de  faire  rendre  à  Sigifmond  duc  d'Autriche ,  qui  devoit  époufer  une 
après  avoir  YïWz  dc  France  (c),  les  joyaux  qui  avoient  été  ôtez  à  Frideric  fon  père 
vc™Pàvaata-"  pour  avoir  favorifél'évafiondeywA'X///.  au  Concile  dcConftan- 
ges  fur  eux.  ce#  Comme  les  conquêtes  que  le  Dauphin  avoit  déjà  faites  en  Alface 
lœuTduDau-  menaçoient  tout  l'Empire ,  Frideric  111.  quicommençoit  àferepen- 
phln.  tir  d'avoir  appelle  les  François ,  fe  réfolut  à  déclarer  la  guerre  à  Char- 

les VIL  &  donna  le  commandement  de  l'armée  à  Louis  Electeur  Pala- 
tin furnomméle  Pacifique  (1).  CePrince,  pour  ne  pas  démentir  fon 
(d)  strwv.ubi  furnom  ,  après  avoir  eu  divers  avantages  fur  les  troupes  de  France , 
fu&  DifC?*i  ^ut  mi-m^me  un  DOn  médiateur  de  la  paix ,  qui  fe  conclut  cette  année 
r".  iois.  '  à  Augsbourg ,  ou  félon  d'autres  à  Confiance  (d). 
Eugène  iv.  L1V.  Ce  fut  dans  ce  même-temps  qu'Eugène  IV.  depofa  lesArche- 
Elefteurs  de  vêques  &:  Electeurs  de  Cologne  (c)  &  de  Trêves  (f)  ,  pour  avoir  pris 
Cologne  &  ouvertement  le  parti  de  Félix  &  du  Concile  de  Balle,  &  qu'il  mit  Adol- 
VxtiTJkm-fhedeClé'Ves  fur  le  ficge  de  Cologne 3  Jean  Evêque  de  Cambrai  fur 
biécà  Franc-  ceiui  de  Trêves (zj.    Les  Electeurs  choquez  (3)  de  cette  entreprife 

tort  à  ce  fu- 

r\ Tl  //  "  (0  F''s  ^c  l*Ele<Steur  Louis  le  Barbu  qu'on  a  vu  paroître  avec  éclat  au  Concile  de  Con- 
(c)     jeodortc  ^  &       jt  £|s  jc  l'Empereur  Robert  de  Bavière.  Il  avoit  époulè  Marguerite  de  Savoye , 

de  Meurs.         Cu     .  '  _  .K    ..  l  l  J 

r    rj  hllc  de  Félix  V. 

(r)  jaques  ^  Bulle  eftdattéc  du  13.  deFevrier  1445.  p.  i«  c'eft  à-dire,  1446.  fclon  le  calcul  d'au- 

jourd  nui. 

(3)  Les  deux  Electeurs  Ecclefuftiques  ddpofez ,  Theodoric  comte  d'Erpach ,  Eledeur  de 
Mayencc  ,  Frideric  Ele&ewr  de  Saxe,  Louis  Electeur  Palatin  &  Frideric  de  Brandebourg. 
Sttav.  ubi  fup.  Diifcrt.  XXX.  p.  1035.  1056. 

contre 
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contre  deux  de  leurs  collègues ,  &  contre  les  privilèges  de  l'Empire  ,  H4J. 
alTemblerent  une  Diète  à  Francfort  pour  en  délibérer  &  fur  d'autres 
points  concernant  lesLibertezde  l'Allemagne.  Il  y  fut  réfolu  que 
a  Eugène  ne  caûoit  la  Sentence  de  la  dépofition  des  Archevêques^  o- 
toit  les  taxes  dont  la  nation  étoit  chargée  par  la  Gour  de  Rome ,  &  ne 
reconnoiffoitlafuperioritédes  Conciles,  comme  elle  avok  été  déci- 
dée à  Confiance,  ils  fe  rangeroient  du  parti  de  Félix.  Ils  députèrent 
en  même-temps  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  fe  liguer  avec  eux  & 
d'envoyer  au  Pape  lui  notifier  cette  confédération.  Il  refufa  d'entrer 
dans  la  ligue,  la  regardant  comme  une  rébellion  >  mais  il  promit  d'en- 
voyer à  Eugène  pour  le  prier  de  révoquer  lafentence  de  dépofition , 
&de  netraiter  pas  fi  cavalièrement  les Elefteurs.  JEneasSylvius  fut 
encore  choifi  pour  cette  ambaflade.  Il  étoit  chargé  de  reprefenterau 
Pape  que  »  s'il  vouloit  rétablir  les  Archevêques  de  Cologne  &  de 
»  Trêves  dans  leurs  dignitez  ,  la  neutralité  cefleroit  en  Allemagne ,  & 
«que  tout  le  monde  s'y  déclareroit  pour  lui  5  mais  que  s'il  perfiftoit 
»  à  foûtenir  fa  fentence ,  il  étoit  à  craindre  que  le  fchifme  ne  durât 
»  long  temps ,  &  qu'on  ne  fe  déclarât  pour  Félix ,  comme  les  Elec- 
teurs l'avoientdéja  réfolu  dans  un  traité  particulier  entr'eux  ».  Sur 
cette  propofition  Eugène  promit  de  faire  tout  ce  que  l'Empereur  vou- 
droitî  mais  il  n'étoit  pas  tout- à-fait  le  maître  de  fe  dédire.  Adolphe  de 
Cleves,k\\\  par  Eugène  à  l'archevêché  de  Cologne,  étoit  neveu  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  Jean  de  Cambray  élu  à  celui  de  Trêves ,  étoit 
frère  naturel  de  ce  Duc.  Il  falloir  donc  avoir  le  confentement  de  ce 
dernier  pour  deftituer  l'un  &  l'autre  d'une  charge  conférée  à  fa  folli-  W  ***• 
citation.  Le  Duc  y  confentit ,  &  le  Pape  promit  de  rétablir  les  Prélats  p^§  ^ ; 
dépouillez  dans  leur  dignité  (a). 

LV.  Les  Allemans  cependant  s'étoient  ajournez  à  Francfort pour  J.^,^ 
le  mois  de  Septembre  de  l'année  1446.  Le  Pape  y  envoya  deux  le-  furvcnuës  à 
gats,  Thomas  de  Sarz,ane  evêque de  Bologne ,  &  depuis  Pape  fous  le  la  dicte  de 
nom  de  Nicolas  F.  &  Carvajal employé  en  mveoes  négociations  (i)-tommcnt 
Ils  étoient  munis  d'une  Bulle  avec  plein  pouvoir  d'accorder  aux  Aile-  levées. 
mans  tout  ce  qui  fe  pourroit  pour  faciliter  l'union ,  fans  préjudice  du 
Siège  apoftolique.  Mais  comme  cette  Bulle  ne  faifoit  aucune  men- 
tion du  rétablifiement  des  deux  Archevêques,parce  qu'apparemment 
le  Pape  n'avoit  pas  encore  eu  le  confentement  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  il  falloit  renvoyer  JEneas  Sylvius  avec  l'evêque  de  Bologne  au 
Pape,  pour  le  faire  expliquer  fur  cet  important  article,  &  fur  plu- 
fleurs  autres  dont  on  n'avoit  pu  encore  convenir.  Il  y  avoit  là  dcllus 
de  grandes  conteftations  dans  cette  Diète.   D'un  côté  les  légats  du 

(i)  Quelques-uns  ajoutent  ici  l'Ev^ue  de  liège  Se  Nicolts  de  Cttfa.  Rayn.  1446.  n.  z. 

Tom.  il,  Q- 
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1 446.     Concile  de  Bade  qui  y  étoient ,  fe  plaignirent  que  le  Pape  avoit  mal 
reçu  leur  ambaffade.  De  l'autre  l'Elefteur  de  Mayence  qui  avoit  ap- 
pofé  fon  fceau  à  la  confédération  des  Electeurs ,  en  Ton  nom  &  en  ce- 
lui de  l'Electeur  de  Brandebourg ,  ne  vouloit  pas  s'en  départir ,  com- 
me les  Légats  du  Pape  &  les  AmbalTadeursde  Frédéric  III.  le  deman- 
doient  avant  que  d'entrer  dans  aucune  négociation,  à  moins  qu'on 
ne  trouvât  quelque  expédient  pour  fauver  l'honneur  du  Collège  Ele- 
ctoral.  JEneas  Sylvtus ,  après  y  avoir  bien  rêvé ,  trouva  un  tempéra- 
ment pour  accorder  les  intérêts  de  la  nation  Allemande  avec  les  pré- 
tentions du  Pape.  L'Archevêque  goûta  le  projet  &  y  engagea  les  Ele- 
cteurs ,  les  Princes,  les  villes  &  toute  la  nation  dont  les  députez  (1)  fe 
trouvoient  là.  On  ne  dit  pas  quel  étoit  ce  projet  j  mais  il  paroit  par 
l'Hiftoire  c\u  Mneas  SylviusûtauVapc  les  mêmes  propofitions  qu'on 
lui  avoit  déjà  faites.  La  première,  d'aiïembler  un  nouveau  Concile 
œcuménique  ;  La  féconde,  de  reconnoître  la  fupériorité  des  Conci- 
les généraux  h  La  troifiéme ,  de  remédier  aux  griefs  de  la  nation  Ger- 
manique ;  La  quatrième  ,  de  rétablir  les  deux  Archevêques  dans 
leurs  dignitez.  »  Ce  font  là ,  Père ,  fait-on  dire  à  JEneas  Sylvius ,  les 
»  demandes  de  nos  Princes.  Elles  font  grandes ,  mais  elles  font  rai- 
»  fonnables ,  &  en  votre  pouvoir.   De  la  première  dépend  l'utilité  pu- 
«blique.  Par  la  féconde  vous  faites  un  a&e  d'humilité.  La  troifiéme 
«  eft  l'équité  même  ,  &  la  quatrième  fournit  un  exercice  à  votre  cle- 
fa)  Coch.  ubi  »  mence  (a).  »  Le  Pontife  fit  bonne  mine  à  mauvais  jeu.  L'Auteur  ne 
fuP.  l.  ix.  p.  dit  point  quelle  fut  la  réponfe  du  Pape  ;  mais  il  paroît  par  fes  Bulles , 
3+1'  H5'      qu'elle  étoit  fort  ambiguë  à  la  manière  des  oracles. 
Bulles  d'Eu-      LVI.  Ces  Bulles  portoient  1.  Une  amniftie  de  tout  ce  qui  s'étoic 
S**?0** la  pafie  entre  le  Concile  de  Bade  ôt  Euvene ,  auiîî  bien  que  pendant  la 

dicte  de         t  ,  .      ..  •         1  1  *      '  r 

Erancfort.  neutralité  ,  avec  une  abolition  de  tous  les  procès  a  cette  occalion.  2 . 
A  l'égard  du  Concile  que  l'Empereur,les  Elefteurs  &  les  Princes  d'Al- 
lemagne demandoient  dans  l'une  de  ces  cinq  villes ,  Confiance ,  Straf 
bourg,  Mayence ,  Wormes ,  brèves ,  le  Pape  promettoit  qu'on  en  aiTem- 
bleroitun  dans  dix  mois,  pourvu  qu'on  en  pût  obtenir  l'agrément 
des  autres  Princes  de  l'Europe  \  &  au  défaut  de  ce  confentement ,  il 
orïroitd'en  affembler  un  dans  dix-huit  mois,  dans  le  lieu  qu'il  juge- 
roit  le  plus  convenable.  Cette  condition  par  laquelle  on  demandoit 
le  confentement  des  autres,  étoit  fort  propre  à  gagner  dutems.  3- 
L'article  de  la  fupériorité  des  Conciles  généraux ,  &  en  particulier  de 
ceux  de  Confiance  &  de  Bafle ,  étoit  délicat.  Auflî  Eugène  ne  s'en  ex- 

(1)  On  peut  voir  leurs  noms  dans  les  notes  du  fçavant  M.  Gesrge  Chrifiian  Jo/rnnfr  fùx 
l'Hiftoire  de  Mayence  de  Strarius ,  Tom.I.  p.  7^z.  CI. 
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plique-t-il  que  d  une  manière  fort  ambiguë.  Il  reconnoît  l'autorité     1446. 
des  Conciles  généraux  vraiment  œcuméniques ,  matière  à  longue  dif- 
cufïion,  encore  ne  met-il  point  cette  autorité  au-deflus  de  celle  des 
Papes.  Et  pour  le  Concile  de  Confiance,  il  ne  le  reçoit  que  fur  le  mê- 
me pié  que  Martin  V.  &  fes  fucceffeurs  l'avoient  reçu  ^a).  Rien  de    (a)  R«yn. 
plus  infidieux  &  de  plus  ambigu.  Martin  V.  reconnut  d'abord  le  Con-  x4+*'n*  i- 
cile  de  Confiance  5  mais  il  s'en  moqua  par  fa  Conflitution ,  où  il  dé- 
fendoit  d'appeller  des  jugemens  du  Pape  au  Concile  général  (b).  Je  condifde^ 
ne  trouve  rien  dans  cette  Bulle  touchant  l'autorité  du  Concile  de  confiance, l. 
Baflc.  Il  s'étoit  véritablement  expliqué  là-deuus  dans  une  Bulle  pré-  Vï»p-*«7- 
cedente,  mais  avec  beaucoup  de  reflricl:ion  j  car  il  ne  reconnoît  ce 
Concile  que  jufques  à  latranjlation  qu'il  en  avoit  faite  (  fans  doute  de 
Florence  a  Rome,  puifqu'il  révoqua  celle  de  Bologne  j  &  cela  fans 
préjudice  du  droit ,  dignité  &  prééminence  du  Siège  apojlolique ,  à"  de  la  (c)  Rayn.  »bi 
puifance  qui  lui  a  été  donnée  par  J.  C.  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre  ,  ^'  ^1'^' 
comme  ajjis  canoniquement  fur  ce  Siège  (c).  p-  3  4  r  • 

LVII.  Cependant  comme  il  promettoit  de  fatisfaire  aux  griefs  Mo^d^-" 
de  l'Allemagne  &  de  rétablir  les  Archevêques,  les  Allemansfe  con-  Décret  du 
tentèrent  ,&:  la  neutralité  fut  abolie  >  ils  reconnurent  unanimement  Concile  dc 

^  t,  rr     a  1  r-r-n       •  Balle  pour 

Eugène.  Comme  ce  Pape  mourut  aulii-tot  après ,  quelques  Hiftonens  convoquer 
n'ont  pas  manqué  de  regarder  cette  Bulle  comme  le  chant  du  Cygne.  u»  autrc 

t^>  •       .A-  1  J>  •    -i  1 1       J      Concile. 

D  autres  pourroient  dire  que  la  crainte  a  une  mort  civile  eut  plus  de 
force  fur  fon  efprit  que  l'approche  de  la  mort  naturelle.  Il  étoit  déjà 
dépofépar  le  Concile  de  Bafle,  &  onvenoitdele  menacer  de  con- 
firmer cette  dépofition  &  de  l'abandonner  pour  fe  joindre  a  Félix.  Il 
fut  lui  même  fi  content  de  cette  démarche,  qu'il  recompenfa  du  cha- 
peau de  Cardinal ,  &  même  d'une  manière  très-folemnelle  Carvaial, 
&  l'Evêque  de  Bologne ,  qui  l'y  avoient  porté  (d) .  Cette  reconcilia-    (d)  Anton. 
tion  fut  le  coup  fatal  pour  le  Concile  de  Bafle.  Les  Pères  de  ce  Con-  ç,c'  *"■ 
cile  avoient  pourtant  fait  encore  un  acte  d'autorité,  en  donnant  leur  is.RxmM 
confentement  a  la  convocation  d'un  autre  Concile  général  en  ces  Jj,p*?*  5*  , 
termes  :  »  Le  facréConcile  général  de  Bafle  affemblé  par  le  St.  Efprit,  n.  1.  * 
«reprefentant  1  Eglife  univerfelle  (  Ad  futur am  rei  memoriam^  à  la 
»  gloire  de  Dieu  tout  puiffant,  pour  la  paix  &  l'exaltation  de  l'Egli- 
»  fe ,  ayant  à  cœur  la  tranquilité  du  peuple  Chrétien ,  nous  cherchons 
»&  embraffons  tout  ce  qui  peut  avancer  cette  paix.    Comme  donc 
» le  très-cher  fils  de  VEgïife  Frideric  illuflre  Roi  des  Romains,  &  les 
»  vénérables  Pères  (  1  ) ,  auflî  bien  que  les  chers  fils  de  l'Eglife  les  Prin- 

(1)  Ceci  regarde  les  Eleveurs  Ecclefîafticjue« ,  en  qualité  d'Archevêques,  &  les  autres 
Prélats  Allemans. 
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I446-  »  ces  Ele&eurs,  ont  depuis  long-temps  travaillé  avec  une  aflîduité  in- 
fatigable pour  procurer  la  paix  &  la  tranquilitédel'Eglife,&  pour 
»  mettre  dans  tout  fon  jour  &  affermir  l'autorité  des  facrez  Conciles 
»  généraux,  &  qu'ils  n'ont  point  trouvé  de  voie  plus  propre  &  plus 
«agréable  à  la  Chrétienté  que  d'affembler  un  autre  Concile  général, 
»  où  on  examine  &  on  termine ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  l'affaire  du 
m  fchifme,  &  où  l'on  puiffe  affoupir  toutes  les  difcordcs  élevées  à  cette 
»occafion  dans  l'Eglife  de  Dieu. . .  Nous  promettons  de  bonne  foi 
»  d'indiquer  dès  maintenant  un  Concile  général ,  &  de  transférer  le 
»  prefent  facré  Concile  de  Balle  dans  le  lieu  que  l'Empereur ,  les  fuf- 
»  dits  Rois  &  Princes  Electeurs ,  ou  leurs  ambaffadeurs  &  légats  nom- 
»meront  dans  leur  prochaine  affemblée  de  Francfort,  le  trentième 

(a)  Cochl.ubi  »  d' Août  (a). 

34P1',P' 34U  II  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  ce  décret.  La  première,  qu'il 
n'eft  point  datte,  mais  qu'il  a  précédé  l'affemblée  de  Francfort.  La 
féconde,  qu'ils  le  révoquèrent  quand  ils  furent  que  cette  affemblée 
avoit  remis  à  Eugène  le  choix  du  Concile.  La  troifiéme ,  qu'il  n'y  eft 
fait  aucune  mention  ni  $  Eugène  ni  de  Félix. 
Pologne  &  LV1II.  Les  affaires  de  Pologne  &  de  Hongrie  nous  ramèneront  in- 
ï^ngr!e-       fenfiblement  en  Bohême.  La  mort  de  iVUdiflas  fut  long-temps  igno- 

OnéhtRoi      ,  ■        c         •  •  r»    i  i^  >  J 

de  Pologne  ree  ou  au  moins  fort  incertaine  en  Pologne.  Des  quon  en  eut  des 
c^/?wvfrerc  nouvelles  affez  certaines,  onaffembla  une  Diète  générale  isirad, 
Mais*  il  T  pour  délibérer  fur  le  choix  d'un  nouveau  Roi.  Cajîmir  Grand  Duc 
l'accepte  pas  de  Litbumie  y  frère  de  WUdiJlas ,  l'ayant  emporté  à  la  pluralité  des 
voix  ,  on  lui  envoya  une  ambaffade  pour  lui  notifier  fon  éle&ion  , 
&  le  prier  d'affembler  une  Diète  à  Petrikow ,  pour  y  délibérer  fur  les 
affaires  du  Royaume.  La  réponfe  de  Cafimir£\xt  »  qu'il  ne  fe  fentoit 
»  pas  en  état  de  fe  charger  d'un  fi  grand  fardeau  ;  que  d'ailleurs  cette 
»  élection  étoit  prématurée,  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  étant  en- 
»core  douteufe,  &  qu'il  valloit  mieux  en  attendant  gouverner  le 
«Royaume  par  des  adminiftrateurs  ,  comme  on  avoit  fait  pendant 
»  la  minorité  &  en  l'abfence  de  fon  frère  *>.  Les  Polonois  ne  fe  rebu- 
tèrent pas  pour  cette  réponfe.  Ils  envoyèrent  une  nouvelle  ambaffa- 
de, à  la  tête  de  laquelle  étoit  Vincent  Cet  archevêque  de  Gnefne.  La 
Reine  Sophie  elle-même  prit  les  devants  pour  perfuader  fon  fils  d'ac- 
cepter la  Couronne ,  parce  qu'elle  n'ignoroit  pas  que  les  Lithuaniens 
l'en  vouloient  détourner.  Cajîmir  fut  extrêmement  combattu  entre 
les  inftances  des  Lithuaniens  d'un  côté  pour  le  retenir  chez  eux ,  & 
celles  des  Polonois  de  l'autre  pour  l'attirer.  Enfin ,  après  bien  des  dé- 
libérations, ne  pouvant  fe  refoudre  niàrefufer  les  offres  des  Polo- 


«ncore. 
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nois,  ni  à  les  accepter ,  il  envoya  encore  une  fois  les  arnbalTadeurs,&    1446. 
promit  d'atTembler  une  autre  Diète  à  Petrikow ,  où  il  leur  rendroit 
une  réponfe  finale.  On  la  verra  l'année  fuivante. 

L1X.  Cette  réponfe  n'ayant  abouti  qu'à  un  refus  formel ,  les  Po-   T[0!^mc 
lonois  &  la  Reine  elle-même  en  furent  fi  irritez ,  qu'ils  réfolurent  de  des  Poionoîs 
procéder  à  une  autre  élection ,  qui  devoir  fe  faire  à  Cracovie.  Tous  les  à  Cafimir 
préparatifs  étoient  déjà  faits  pour  cela ,  &  l'alTemblée  étoit  fur  le  point  ^"u  cou- 
de délibérer ,  lorfque  quelques  uns  des  Sénateurs  plus  pénetrans,  pré-  renne.  Ré- 
voyant  les  fuites  fâcheufes  que  pourroit  avoir  une  nouvelle  élection  p°"ccc?ccc 
dans  cette  conjoncture ,  entraînèrent  tout-à-coup  les  autres  dans 
leurs  fcrupules.  Ils  difoient  que  par  cette  élection  on  pourroit  offen- 
fer  deux  Princes  à  la  fois ,  Wlaàifilas  dont  la  mort  n'étoit  pas  encore 
allez  certaine  pour  difpofer  de  fa  Couronne,&  Cafimir  qui,  quoi  qu'il 
eût  refufé ,  ne  verroir  pas  de  bon  œil  un  autre  que  (on  frère  ou  lui  fur 
Jethrône.    Il  fut  donc  réfolu  d'envoyer  une  troifiéme  ambalTade  à 
Cafimir.  Les  ambaiïadeurs  avoient  ordre  de  lui  déclarer  que  s'il  fe 
montroit  encore  inflexible,  ils  ne  balanceroient  plus  à  élire  un  autre 
Roi ,  &  qu'ils  attendroient  fa  réponfe  à  Petrikow.  Elle  fut  négative  , 

comme  les  précédentes.  Mais  il  ajouta  que  fi  quelqu'un  entreprenait  de  -' 

monter  fur  le trône malgré  lui,  il  le  regarder  oit  comme  [on  ennemi,  & 
levourfiuivroit  a  toute  outrance. 

LX.  Cette  réponfe  féche  &  menaçante  ne  fit  que  confirmer  les  Au  refus  ê§ 
Polonois  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  ne  plus  différer  le-  p^o'îséH- 
lection.   On  s'affembla  félonies  conventions  environ  quinze  jours  fent  pour 
avant  Pâques  à  Petrikow ,  &  il  fut  réfolu  de  faire  une  élection,  à  con-  ^7  KDuc 
dition  pourtant  qu'après  qu'elle  feroit  faite,  on  lailTeroitdu  temps  à 
Cafimir  pour  fe  ravifer.  L'Archevêque  de  Gnefine  qui  parla  le  pre- 
mier dans  cette  Diète,  donna  fa  voix  à  Frideric  14.  Electeur  de  Bran- 
debourg. CePrince,  du  vivant  de  Frideric  I.  fonpere,  avoit  été  ac- 
cordé avec  la PrincelTe  Jeanne  Hedwige  fille  dcIVladifias  1.  roi  de  Po- 
logne, ôedans  cette  vue  élevé  à  cette  Cour,  il  avoit  appris  la  langue 
du  pays.  C'étoit  même  une  des  conditions  du  contrat  de  mariage, 
que  fi  Wladiflas  mouroit  fans  laiffer  d'enfans  mâles ,  le  Royaume  fe- 
roit dévolu  à  fon  gendre  comme  la  dot  de  fa  fille,  quand  même  le 
mariage  ne  feroit  pas  confommé  avant  la  mort  du  père  (1).  L'Eve- 
que  de  Cracovie  confirma  le  fufFrage  de  celui  de  Gnefine ,  &  fit  un  bel 
éloge  des  royales  vertus  de  Fridgic.  Cet  avis  futfuivide  tous  les  au- 
tres Prélats  à  la  referve  de  l'Evêque  de  Vlosko  (a) ,  qui  reprefenta  qu'il   (a)  p**ftw 

v  7  Cix.iciui. 

(1)  Ce  mariage  n'eut  point  de  lieu,  Hedwige  étant  morte  en  H}i>Dlttg.  L.XI.p.  437.  6cc* 
Crtm,  L.  XVIil.  p.  433. 

Q.iij 
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1446.  étoic  dangereux  d'appeller  des  Princes  étrangers  au  royaume  de  Po- 
logne .pendant  qu'il  y  en  avoit  dans  le  pays,  &  delà  race  royale, 
bien  capables  de  regner,tels  qu'étoicnt,difoit-il,,les  Ducs  de  Mafovie, 
Wladijlas  &  Bolejlas  ,  fans  pourtant  fe  déterminer  pour  l'un  ni  pour 
l'autre. Cette  voix  entraina  celle  de  prefque  tous  les  Palatins  ôtCaftel- 
lans,  &de  la  plus  grande  partie  delà  nobleffe,  qui  fc  déclarèrent  il 
unanimement  pour  le  Duc  Bolejlas,  que  les  Prélats  furent  obligez  de 
s'y  ranger.  Bolejlas  fut  proclamé  Roi  par  l'Archevêque  de  Gnefhe.On, 
chanta  le  TeDettm  ,  &  tout  le  jour  fepafia  en  réjouiflances.  Le  lende- 
main on  nomma  une  ambaffade  folemnclle  pour  aller  notifier  à  Bo- 
lejlas fon  élection ,  &  le  prier  de  marquer  le  jour  de  fon  couronne- 
ment à  Cracovie.  On  donnoit  ce  terme  à  Cafimir  pour  revenir  de  fes 
refus  obftinez. 
cafimir  Ce  LXII.  L'élection  de  Bolejlas  ne  fut  pas  indifférente  à  Cafimir.  Il  n'en 
repent  d'à-  eut  pas  piutot  reçU  ja  nouvelle ,  qu'il  fe  repentit  d'un  refus  qu'il  n'a- 
laCouronnç.  voit  fait  au  fond  que  par  complaifance  pour  l'importunité  des  Li- 
On  la  lui  thuaniens.  D'un  côté ,  il  perdoit  un  Royaume  qui  lui  étoit  acquis  par 
veau  &  Ji°U" une  élection  légitime.  De  l'autre ,  il  étoit  allarmé  pour  fa  Lithuanie, 
l'accepte.  dont  il  pouvoit  être  dépouillé  par  le  Roi  qu'on  avoit  élu  ,  parce  qu'il 
étoit  allié  avec  fes  ennemis.  La  difficulté  étoit  de  parer  le  coup ,  &  il 
n'y  avoit  pas  même  de  temps  à  perdre,  le  terme  donné  àl'ambaffa- 
deur  étant  déjà  avancé.  Il  écrivit  donc  fecretement  à  la  reine  Sophie , 
Ôc  à  quelques  Barons  (1)  qu'il  favoit  n'être  pas  contens  de  l'élection 
de  Bolejlas.  La  Reine  ayant  alTemblé  en  diligence  ces  Barons  à  Belifch, 
on  en  députa  quelques-uns  à  Cafimir  pour  lui  offrir  de  nouveau  la 
couronne  en  leur  propre  &  privé  nom.  Il  les  écouta ,  comme  on  peut 
juger ,  favorablement.  AuiUtôt  on  porta  à  Cracovie  la  nouvelle  que 
Cafimir  avoit  changé  de  fentiment ,  &  qu'il  acceptoit  la  couronne.  Il 
s'en  fallut  peu  que  ce  retour  de  Cafimir  n'allumât  une  guerre  intefti- 
ne ,  parce  que  le  plus  grand  nombre  vouloit  foutenir  Bolejlas  élu  à  la 
pluralité  des  voix.  Pour  la  prévenir,  l'Evêque  de  Cracovie  qui  lui- 
même  étoit  de  ce  fentiment ,  fut  d'avis  qu'on  s'en  remît  à  la  decifîon 
des  Prélats  &  des  Barons  de  la  haute  Pologne.  Cet  avis  ayant  été  fui- 
vi,il  futréfolu  dans  une  affemblée  générale  de  rappeller  Cafimir  ,  à 
condition  ques'iln'acceptoitpas,l'élecT:ionde^/^/Z4jfubilfteroit.Oii 
lui  envoya  donc  une  quatrième  ambaffade ,  avec  prières  de  fe  rendre 
à  la  Saint  Michel  dans  l'un  des  deux^endroits  qu'on  rcmettoit  à  fon 

(1)  Michel  fils  de  Sigifmomd  Duc  de  Lithuanie  qui  avoit  été  tué,  &  Cafimir  mis  à  fa  place. 
Il  craignoit  donc  que  BoliJJ.zs,  intime  ami  de  Michel,  n'afïiftâc  ce  dernier  pour  vanger  la 
mort  de  Ton  pcre,&  lui  donner  la  Lithuanie ,  D/#£.  Crom.  ubi  lu,;. 
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choix  (1),  pour  terminer  l'affaire.  Enfin,  après  de  violentes  oppofi-    I446 
tions  des  Lithuaniens ,  &  de  grandes  diihcultez  de  la  parc  de  Cafimir ,  [f  ^fyT< 
il  accepta  le  Royaume;  maisibus  des  conditions  que  les  Hiftoriens  P.  1. i4. 
Polonois  trouvent  onereufes  à  la  Pologne  ,  ôdavantageufes  à  la  Li-  J*J"|-  u 

x  XII.  p.  501. 
thuanie  (aj.  506. 

LXI1I.  Dès  qu'on  fçut  en  Hongrie  la  mort  de  Wladijlas  à  la  bataille   Lcs  Hon* 

,  .       _*_  •  v    .«^  _ _•  1      •     TTT  crois  deman- 

de Varne,  les  Hongrois  envoyèrent  a  1  Empereur  Fnderic  III.  pour  ScmicurRoi 

lui  demander  Ladijlas  leur  Roi,  qu'il  retenoit  toujours  auprès  de  Ladips & 
lui,  en  attendant  qu'il  fut  en  âge  de  régner.  HunnUde  fut  établi ifSSîw 
d'une  commune  voix  gouverneur  du  royaume.  Les  victoires  de  ce  en  attendant 
héros ,  que  les  Hongrois  appelloient  le  fauveur  &  le  père  de  la  patrie,  H™ïm"de 
avoient  en  effet  fauve  la  Hongrie,  &  fi  la  dernière  expédition  fut  de  la  Hon- 
ni alheureufe,  il  n'avoit  rien  oublié  pour  en  réparer  l'infortune,  Srie- 
ayant  renforcé  fes  troupes  qui  avoient  beaucoup  fouffert  l'année 
précédente.  Il  s'en  alla  attaquer  le  Turc,  qui  ravageoit  tout  dans  la 
haute  Myfie,  lui  livra  bataille,  le  combattit  &  le  battit  (b).  De  re-    (b)  £*»/». 
tour  victorieux  3  il  s'en  alla  dans  la  baffe  Hongrie.  Il  y  apprit  que  le  "j,1  lTVh.0" 
comte  Ulric  de  Cilley  (2) ,  profitant  de  la  défaite  de  Varne  ,  ravageoit  p.  167. 
la  Croatie  «5c  l'Elclavonie ,  prêt  à  envahir  la  Dalmatie,  fi  on  ne  s'y 
oppofoitpromptement.  Aufîi  Hunniade  ne  perdit-il  point  de  temps. 
Ayant  paffé  la  Draveavecun  bon  corps  de  troupes, il  s'alla  jetter 
fur  les  domaines  du  comte  de  C'tlley ,  à  Varadin  &  aux  environs ,  &  y 
mit  tout  à  ùu  &  à  fang.  Le  Comte  accourut  aufÏÏ  tôt  au  fecours 
de  fon  pays,  mais  trop  tard.  Il  fe  trouva  trop  heureux  de  rencontrer 
de  la  clémence  dans  Ton  vainqueur.  Le  Comte  fe  rendit ,  &  Hunniade 
le  laiffa  en  paifible  pofTefîion  de  fes  terres ,  à  condition  d'en  faire 
hommage  à  la  Hongrie,  où  Hunniade  retourna  victorieux. 

LXIV.  Il  fe  devoit  tenir  à  Pefi  dans  la  haute  Hongrie  ,  une  diète   Antre  am- 
généraleoù  fa  préfencë  étoit  néceffaire,  puifqu'il  s'agiffoit  principa-  J^ade  a 
lement  de  l'élection  d'un  Roi.  A  la  pluralité  des  voix  on  déclara  pourdeman- 
Roi  le  jeune  Ladijlas  ,  qui  avoit  été  déjà  couronné  il  y  avoit  cinq  ans  der  ****$**> 
à  l'âge  de  quatre  mois ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs.  En  même  temps  ronne  <je 
Hunniade  fut  élûadminiftrateur  ou  gouverneur  du  royaume  ,  avec  Hongrie.  Ce 
l'applaudiffement  de  tout  le  monde.  Quelque  temps  après  il  affem-  l'one&rau- 
bla  une  autre  diète  où  il  futréfolu  d'envoyer  une  ambaffade  à  l'Em- «redemande, 
pereur  pour  redemander  la  couronne  de  Hongrie ,  que  la  Reine 
~B.liz,abeth  lui  avoit  confiée-,  &  Ladijlas  leur  Roi ,  afin  qu'il  fut  élevé 

(1)  L'un  étoit  Parkzow  ou  Par/a».  L'autre  étoit  furies  frontières  de  la  Lithuanie. 
(1}  Il  étoit  petit  fils  de  Hirmstn  Comte  de  Cilley  dont  Sigifmond  avoit  époufé  la  fille,  U. 
neveu  de  l'Impératrice  Barbe,  qui  Yiyoit  encore,  Le  Comtés  de  Cilley  eft  en  Stiïic. 
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(a)  Bonfin. 
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à  la  Hongroife.  L'Empereur  refufa  l'un  &  l'autre.  Il  répondit  que 
les  Hongrois  nav  oient  pas  befoin  de  la  Couronne  royale  ,puifqu  leur  Roi 
et  oit  de)  a  couronné  depuis  long  temps ,  &  que  pour  Ladiilas  /'/  ne  pou- 
voit  mieux  être  que  fous  fa  tutelle  ou  la  Reine  fa  mère  l'avoit  mis ,  ejr 
qu'en  attendant  qu  il  fût  en  état  de  régner ,  ils  pouv  oient  faire  gouver- 
ner le  royaume  par  celui  quils  av oient  choifi  pour  cela. 

LXV.  Cette  réponfe  irrita  tellement  les  Hongrois,  qu'ils  réfolu- 
rent  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empereur  pour  obtenir  par  la  force  ce 
qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  de  bon  gré.  Auflî-tôt  Hunniade  avec  en- 
viron dix  mille  hommes  fait  une  irruption  en  Autriche,  prend  vil- 
les &  châteaux,  &  ravage  ia  campagne  jufqu'aux  portes  de  Vienne. 
L'Empereur  attaqué  a  f  improvifte  &  fans  défenfe  fe  tenoit  dans  fa 
forterefife  de  Neuftadt  fans  ofer  en  fortir.  Cependant,  comme  l'hy- 
ver  avançoit ,  Hunniade  n'ofant  pas  attaquer  cette  place,s'en  retourna 
en  fon  pays  chargé  d'un  prodigieux  butin ,  &  bien  réfolu  de  revenir 
au  printemps,  parce  que  l'Empereur  demeuroit  inflexible  dans  fes 
refus.  Pour  les  mieux  foûtenir  il  avoit  demandé  aux  Etats  de  l'Em- 
pire du  fecours  qu'il  n'obtint  point.  Ceux  qu'il  pouvoit  tirer  de  fes 
propres  Etats  nétoient  pas  fuffifans  pour  arrêter  les  progrès  de  Hun- 
niade ,  dont  la  modération  confentit  à  une  trêve  de  deux  ans ,  par 
ïcntrzmite  à'Ulric  de  Cilley.  C'eft  ce  qui  fe  palTa  en  1445-  &  I446* 
en  Hongrie,  où  Hunniade  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence, 
jufqu'àceque  la  guerre  fappcllât  ailleurs  (a;. 
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L  y  avoit  toujours  interrègne  en  Bohême  auffi-bien 
qu'en  Hongrie  ,  l'Empereur  Frédéric  ne  fe  trouvant  pas 
plus  d'humeur  à  confier  Ton  pupille  Ladfas  aux  fadions 
qui  regnoienr  dans  l'un  &  dans'l'autre  royaume.  Cepenr 
dant  les  Bohémiens ,  incapables  de  demeurer  en  repos ,  employoient 
diverfement  le  temps  de  cette  incertitude  de  leurs  affaires.  Les  po- 
litiques aflcmbloient  diète  fur  dicte  en  divers  lieux,  Tans  rien  con- 
clure fa).  Les  autres  vivoient  de  brigandages,  Scpêçhoienten  eau 
f  rouble  tant  en  Bohême  qu'en  Moravie  &  en  Siléfie.  Les  jplus  braves 
Tome  Uf  '  l\ 
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*447«  alloientfefignaler  dans  les  guerres  de  leurs  voifîns.  Il  s'en  éleva une? 
fort  longue  entre Frideric  //.Electeur  de  Saxe,&  le  Duc  Guillaume 
fon  frère ,  pour  quelques  partages.  Le  dernier ,  fur  la  réputation  des 
armes  de  Bohême ,  appclla  à  fon  fccours  quelques  troupes  Bohémien- 
nes &  Moraves.  Mais  les  deux  frères  ayant  fait  une  trêve,  Guillaume 
envoya  ces  mêmes  troupes  au  fecours  de  Dieterich  archevêque  de 
Cologne  contre  la  ville  de  Socft  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  qui 
s'étoit  foulevée  contre  lui  (i).  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  trou- 
pes à  vingt-fix  mille  hommes ,  fins  compter  les  troupes  Saxonnes ,  ôc 
celles  que  Frédéric  111.  avoit  données  à  l'Electeur  ;  mais  tout  cela  paf- 
foit  fous  le  nom  Bohémien.,  qui  faifoit  fuir  tout  le  monde.  Apres 
avoir  tout  ravagé  fur  leur  paffage,  ils  pafferent  le  Wefer;  ils  mar- 
chèrent droit  aux  troupes  ennemies  &  pillèrent  la  ville  de  Hcreford , 
brûlèrent  Blumembe ,  manquèrent  la  prife  de  Lippe,  &  alîîégerenr  la 
ville  de  Soeft  qui  étoit  l'occafion  delà  querelle.  Jean  fï.sd 'Adolphe 
duc  de  Clêves ,  qui  depuis  fut  appelle  le  Belliqueux ,  y  commandoit. 
La  ville  fut  battue  pendant  un  mois  entier  avec  de  grottes  machines 
de  guerre.  Quand  il  y  eut  une  brèche  alTczconfiderable,  on  monta 
à  falTaut  jrnais  les  affiégez ,  jufqu'aux  femmes  &  auxenfans,  firent 
une  fi  belle  réfiftance  ,  qu'ils  mirent  en  fuite  les  aflîégeans  avec 
grande  perte  ,  après  trois  heures  d'affaut  ;  &  l'Archevêque ,  qui  man- 
quoit  de  monde  &  d'argent,  fut  obligé  d'abandonner  le  liège,  n'ayant 
pas  de  quoi  payer  les  troupes  auxiliaires.  Son  (Chapitre  s'engagea 
pour  trois  tonnes  &  demie  d'or,  qu'il  failoit  donner  aux  Bohémiens, 
qui  fe  trouvèrent  fort  aftoiblis  par  cette  malheureufe  expédition. 
Les  Hiftoriens  légendaires  content  que  cette  victoire  ne  s'obtint  pas 
fans  l'afîiftance  de  S.  Patrocle.  Je  Gçais  bon  gré  à  1  auteur  du  Mars 
Moravique  d'avoir  rapporté  les  propres  paroles  du  Moine  qui  a  ra- 

{&)Czeclor.  conté  ce  prétendu  miracle,  afin  de  n'en  être  pas  garant  (a).  Je  rap- 
ubi  fup.  p.    porterai  ici  les  paroles  d'un  Hiftorien  anonyme  de  Prague ,  touchant 

i  '  cette  retraite  des  Bohémiens:  En  même  temps, dit-il,  les  Bohémiens 

de  retour  de  la  Baffe  Allemagne ,  fe  plaignirent  d  avoir  été  abandonnez, 
du  jeune  Marquis  frère  de  Frédéric  II.  Electeur  de  Saxe ,  ejr  du  jeune 
Holiïki,  de  forte  que  réduits  à  la  dernière  pauvreté ,  ils  furent  obligez, 
de  vendre  leurs  chevaux ,  leurs  ânes  &  leurs  habits ,  ne  voulant  ni  piller 
fur  leur  pajfage ,  ni  mourir  de  faim,  ils  eurent  au  moins  cette  confola- 
tion ,  que  Henri  de  Kolowrat ,  ou  de  Leibfleinski ,  ne  les  quitta  point  * 

(i)  Les  chefs  des  troupes  Bohémiennes  etoient  Pierre  de  Steruberg,  IVenceflas  de  Dtmn*y 
Henri  de  Leibftensid  de  Kolowrat.  Les  chefs  des  Moraves  étoient  "Qlrich  de  Kattnics  &  Jeœrt 
Zielttiski,  cous  S'eigiKurs.Hufîices.  Cuchor,  p.  6}j.  6$j, 


des  Taboii< 
tes. 
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il  les  r  amen  a  à  Prague  à  demi  nuds  &  à  demi  morts  ,  ejr  les  entretint    1447* 
autant  ait  il  put  a  Ces  propres  frais.    Les  Moraves   curent  le  même  (a)  c^ch8r, 
Jort  (a),         ^  ^  *,7. 

II.  On  prétend  auilî  que  les  Bohémiens  affilièrent  les  Hongrois   Entrcpnfo» 
dans  leur  guerre,  ce  qu'ils  faifoient  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
avoient  les  mêmes  fujets  de  mécontentement  contre  l'Empereur  au 
fujet  de  Ladijlas.  Ces  eipeces  de  diverfions  auroient  dû  donner  du 

répit  à  la  Bohême,  quife  voyoit  par  là  délivrée  de  quantité  de  gens 
toujours  prêts  à  remuer.  Cependant  on  n'y  étoit  pas  exempt  de  trou- 
bles. Les Taborites ,  pour  le  tenir  en  haleine,  voulurent  s'emparer 
àtWi/rhade  de  grand  matin.  Ilsétoientdéjaà  la  porte  de  cette  for- 
terefle,  lorfqu'ils  en  furent  chaffez  par  les  bourgeois  éveillez  par  le 
bruit.  Cependant  ils  enlevèrent  quantité  de  beftiaux  qu'ils  conduill- 
rent  à  Tabor.  On  fonna  l'alarme  à  Prague  pour  les  pourfuivre.  Mais 
ceux  de  Prague  leur  ayant  enlevé  leur  butin,  (ébattirent  à  qui  l'au- 
roit.  Le  combat  fut  fangiant,  il  y  eneutplufieursde  tuez,  ôçlerefte 
fut  bien  blelTé.  Ils  s'en  retournèrent  à  Prague  dans  cet  état, 

III.  On  parle  d'une  autre  forte  de  guerre  à  peu  près  en  même  tems.    Mort  de 
Maître  "Jean  de  Trz>ibrame  allembla  l'Univerlité  dans  le  Collège  de  &  fon  cwaJ 
Charles  IV.  où  l'on  dreiïa  une  confeffion  de  Foi  fur  la  Trinité,  contre  &ére, 
quelques  articles  du  Concile  de  Florence.  On  a  parlé  plus  dune  fois 

de  Przibrame ,  qui ,  au  rapport  de  Cochlée }  avoir  abjuré  le  Huflïtifme» 

Cependant  Balbin  le  met  ici  à  la  tête  des  Hérétiques ,  qui  dans  cette 

occaflon  oferent ,  dit- il,  contredire  toute  l'Egl/fe  Latine  ejr  l'Eglife  Gré- 

que  (b).  Ce  Docteur  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cet  acte ,  &  mourut    (b;  iup*m 

le  24.  de  Décembre  de  cette  année,  Pafteur  dans  laParohTede  St.'"hi  fuP*  u* 

Gilles  à  Prague,  ÔcProfeiTeur  en  Théolog;e  dans  cette  Univerfite.  Il  Balbin.'Epïu 

étoit  du  nombre  des  ambalTadeurs  de  Bohême  au  Concile  de  Rafle  ,  L* v- c- IIL 

où  il  foutint  le  dogme  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  & 

qu'elle  devoir  être  diftribuée  aux  enfans.  Il  écrivit,  dit  Lupacius ,  un 

traité  fur  la  même  matière,  &  plufieurs  autres  fur  d'autres  fujets  (c).  (c)Lupac.  14* 

ihcobald  le  reprefente  comme  un  homme  de  beaucoup  de  feu  3  mais  Dec" 

fort  inconftant  &  trop  prévenu  pour  Rockizane  (à).  («j)  T?^nP* 

IV.  L'Empereur  avoir  promis  de  donner  audience  à  Vienne  aux  Emevûcde 
ambalTadeurs  de  Bohême,  qui  étoient  allez  demander  Ladiûas.  Ce-  dzkra  avec 

j  .,  j-  n  r  »  j      le  jeune  Roi 

pendant  il  renvoya  cette  audience  a  un  autre  rems  tous  prétexte  de  Lî^;. 
quelques  affaires  importantes.  Il  couroir  même  alors  un  bruit  qu'il 
ctoit  allé  à  Rome,  &  qu'il  avoit  laifie  l'adminiftration  de  fes  Etats 
à  Albert  foh  frère.  Il  fe  répandoit  auffi  divers  bruits  fur  le  fujet  du  jeu- 
PC  Ladiflsts.  De  forte  qu'il  fe  faifoit  à  cette  occalion  bien  des  gageure^ 
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M47'     importantes»  les  uns foutenant  qu'il  étoit  mort,  les  autres  qu'il  vivoit 
encore.  Pour  s'en  éclaircir ,  diverfes  perfonnes  intereiTées  fe  rendirent 
à  leurs  frais,  à  la  Cour  impériale,  entre  lesquelles  étoit  Jean  Giskra  de 
Brandeis ,  qu'on  a  vu  en  Hongrie  foutenir  i\  courageufemenc  Ladiflas. 
Ce  Prince  éroit,  comme  on  l'a  dit,  à  Neuftadt,  avec  le  chancelier 
Gajpard  Schlick  Ton  gouverneur,  &  JEneas  Sylvitis  alors  Evêque  de 
Tnefte  fon  précepteur.  Giskra  voulant  fe  convaincre  par  Ces  propres 
yeux  que  fon  cher  maître  vivait  encore ,  alla  lui  rendre  hommage  à 
NeuiTadt.  JEneas  Sylvius  raconte  cette  entrevue  d'une  manière  fort 
touchante.  »  Je  vous  vois  donc  enfin ,  &  je  vous  tiens  entre  mes  bras,. 
»  ô  mon  Roi,  (dit-il  en  verfant  un  torrent  de  larmes  ,  &  lui  baifant 
»  les  mains)  ôfi  vous  faviez  combien  j'ai  eiïuyé  de  travaux  &  reçu 
»  de  bleflfures  pour  foutenir  votre  caufe  >  mes  cicatrices  en  font  té- 
»  moins.  C'eft  à  vous  &  à  votre  père  que  j'ai  dévoué  ma  vie.  Il  n'y 
»a  ni  fortune,  ni  violence  qui  puifTe  jamais  m'en  détacher ,  mesfer- 
»  vices  ne  pourront  vous  être  enlevez  que  par  ma  mort.  Vous  n  êtes-- 
»  pas  encore  en  âge  (i)  defentir  ces  chofes,  &  Dieu  veuille  que  je 
»  vive  allez  long  tems  pour  vous  voir  en  état  de  connoître  vos  veri- 
»  tables  ferviteurs.  Là  deflus  Giskra,  dit  en  fouriant ,  Quelle  fera  U 
»>  recompenfe  de  ma  fidélité  &  de  mes  travaux ,  &  quelle  folde  donner  ez,- 
»  vous  a  votre foldat  »  ?  En  même  tems  il  offrit  lui-même  quelque 
préfent  au  petit  Roi.  Alors  le  Maître  de  la  chambre  impériale  (2)  > 
qui  fe  trouva  là  par  hazard ,  dit  à  Ladiflas  ;  Ceji  celui  qui  aji  long- tems 
Joutenu  votre  parti  en  Hongrie.  Cfefi  votre  Général,  votre  Dtfenfeur  , 
votre  Gouverneur  (tuusRettor.)  Que  ne  lui  donnez,-vous  des  gages? 
Quand  ils  eurent  j.arlé,  Ladiflas,  comme  s'il  eût  été  infpiré,  tour- 
nant les  yeux  à  droite  &  à  gauche ,  apperçut  à  la  ceinture  de  celui 
qui  venoit  de  lui  parler  une  bourfe  qu'il  portoit,  pour  donner  l'au- 
mône aux  pauvres.  11  la  lui  prit  adroitement ,  &  n'y  trouvanr  que  fix 
pièces,  il  les  donna  à  Giskra.  Tout  le  monde  admira  cette  aclion  & 
Hift^ohcm!  en  "ra  k°n  augure.  Giskra  fit  enchaffer  ces  pièces  dans  de  l'or  ôc 
c.  lviii.  p.  les  porta  toujours  à  fon  cou  (a), 
a°°'  ,  r         V.  Nicolas  V.  fucceiïeur  d'Euçene  IV.  renvoya  le  Cardinal  Carva» 

Entrée  iO"  *^ 

lemndie  du  jal  en  Bohême.  Il  y  fit  fon  entrée  &  y  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
légat  Je  m-  neursdûsà  fon  caraftere  de  Légat.  Il  entra  dans  Prague  accompa- 
Prague.  *      gn^  aes  Seigneurs  de  Maifon- Neuve  &  de  Rofemberg ,  qui  étoient  al- 
lez le  prendre  à  quelque  diftancedela  ville.  Tout  le  Clergé  &  tou> 

(1)  II  pouvoit  avoir  fept  ans.  » 

(i)  Ou  le  Grand  Chambellan  de  l'Empcreuj.  Thnbald  l'appelle  Jtmdt  K*ben/îein,  Ibid^ 
£ap.  XYII. 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLÉ.  Liv.  XXII.  133 
te  l'Univerfué,  fuivic  d'une  grande  affiuence  de  peuple  ,  allèrent  I447- 
nu  devant  de  lui.  Les  Chanoines,  les  Religieux,  les  Docteurs,  les 
Maîtres  &  les  écoliers  de.  l'Univerfité  marchoient  les  premiers.  Ils 
étoient  fujvis  des  Sénateurs  &  des  Confuls  des  trois  villes,  portant 
leurs  mafles  d'argent  (elon  l'ancienne  coutume  ;  à  la  file  étoient  les 
ouvriers,  chaque  maîtrife  portant  fa  bannière.  Onleconduifit  ainfi 
dans  la  ville  fous  un  dais ,  en  chantant  cette  Hymne,  Advenifti  dejide- 
rabilis  Pater  amabilis  ,  quem  expeciabamus  in  tribuUtiombus  nojlris. 
AdvenijH  cum  donis  fpiritudibus  &  cœleftibus  ,  uti  benedtcas±omnibu$ 
bond  volontAtis  hominibus.  Il  tut  mené  avec  cette  pompe  dans  IjEglife 
de  Tine ,  qui  eft  la  cathédrale  de  la  vieille  ville ,  &  dont  <Jean  Papaufek 
Catholique,  au  rapport  & /Eimis Sylvius ,  homme  docte  &  de probi^ 
té  ,  étoit  Curé*  Après  avoir  chanté  quelques  cantiques  d'actions  de 
grâces ,  il  fut  conduit  dans  l'Hôtel  qu'on  lui  avoit  préparé  à  ï  Elé- 
phant (a)«  Il  eût  réuflî  à  pacifier  les  troubles  du  Royaume,  fi  tout  le  (a)  cacher. 
monde  eût  été  difpofé  comme  le  gouverneur  Meinard  de  Maifon-V'6*1- 
Neuve  &  fes  adhérents ,  qui  croyoient  plus  à  propros ,  dans  les  con- 
jonctures prefentes ,  dc^e  foumettre  au  Siège  de  Rome  que  de  patler 
de  reformation.  11  n'en  étoit  pas  de  même  de  1  autre  parti,  où  Geerge 
de  PodiebradÔc  Rockizane  étoient  les  tout-puiflans.  Ils  voulurent  qu'on 
en  vînt  à  une  conférence ,  &  cet  avis  fut  fuivi. 

VI.  Il  fe  fit  une  afiemblée  à  Prague  pour  délibérer  de  ce  qu'on  Difcoura  des 
auroità  propofer  au  Légat.  Cocblée  nous  a  rapporté  les  difeours  qui  fe  f  °  Sj!e 
tinrent  alors  de  part  &  d'autre.  Voici  la  fubftance  de  celui  des  Bohe-  Nicolas  v. 
miens.  1.  D'abord  ils  font  une  defeription  générale  ,  mais  vive,  des 
horribles  malheurs  où.  la  Bohême  a  été  expofée  par  les  difputes  à  l'oc- 
cafion  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.  2.  Ils  fe  plaignent , 
mais  refpectueufement ,  que  ceux  d'entr'eux  qui  défiroient  l'uïage  du 
facrement  de  l'Euchariftie ,  félon  l'inftitution  de  Jefus-Chrift ,  la  pra- 
tique de  l'ancienne  Eglife,&  le  fentiment  des  faims  Do6teurs,avoient 
fait  toutes  leurs  diligences  pour  l'obtenir  par  des  voies  légitimes  & 
canoniques,  mais  qu'après  bien  des  aflemblées  &  des  diètes, au  lieu 
d'avoir  une  audience  favorable ,  on  étoic  entré  à  plufieurs  reprifes 
dans  le  Royaume  avec  des  armées  innombrables  de  troupes  étran- 
gères ,  qui  avoient  tout  mis  à  feu  &  à  fang ,  fans  épargner  ni  âge  ,  ni 
fexe.  3.  Qu'enfin  Dieu  ayant  pitié  de  leurs  maux  ôr  de  leurs  mife- 
res,  leur  avoit  ptocuré  une  audience  convenable,  [competens)  au 
Concile  de  Bafle,  par  l'entremife  de  l'Empereur  Sigifmond,  qu'ils  ap- 
pellent leur  Prince  &  leur  Maître,  fur  le  fujet  du  Calice  &  des  autres 
articles,  Qiie  là  leurs  Ambafladeurs  ayant  expofé  leurs  raifons ,  le 
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$447.  Concile  avoit  envoyé  des  Légats  en  Bohême,  pour  convenir  d'un 
concordat  qui  hit  (igné  folemnellement  de  part  &  d'autre.  Qu'en 
vertu  de  ce  concordat  la  paix  devoit  être  rétablie  dans  le  Royaume 
&  auvoiiinagc,  &  Sigifmond  reconnu  fouverain,  à  condition  qu'il 
maintiendrait  ce  traité ,  6c  défendroit  envers  &  contre  tous  le  royau- 
me de  Bohême  &  le  marquifat  de  Moravie.  4.  Qu'en  exécution  du 
concordat ,  l'Empereur  leur  ayant  cédé ,  pour  cette  fois ,  fon  droit  a 
l'élection  d'un  Archevêque ,  ils  avoient  jette  unanimement  les  yeux: 
fur  Rockizane ,  &  que  l'Empereur  avoit  promis  d'en  procurer  la  con- 
firmation du  Concile  à  fes  propres  dépens,  &  de  ne  point  fouffrir 
qu'on  admît  un  étranger  à  cette  dignité ,  ce  que  le  Concile  avoit  ac- 
cordé avec  promené  d'envoyer  unedmbaflade  en  Bohême  à  cette 
fin.(i)  5.  Qu'après  la  mort  de  Sigifmond^A  setoit  élevé  de  nouvelles 
brouilleries,  &  qu'ils  avoient  toujours  tâché  de  les  afloupir,  en  fe 
çenant  religieufementau  concordat  &  en  fe  chargeant  eux  mêmes 
de  la  promotion  de  Rockiz>ane  a  leurs  propres  frais.  Que  depuis  la 
mort  à! Albert ,  ils  avoient  écrit  au  pzpcEuçexe  pour  le  prier  de  con- 
firmer cette  élection ,  &  qu'ils  en  avoient  reçu  la-deflus  des  lettres 
très-gracieufes,  comme  ilsvenoient  de  le  faire  tout  nouvellement 
auprès  de  Nicolas  V.  fucceflèur  à? Eugène.  6.  Après  avoir  témoigné  au 
Légat  leur  reconnoiffance  envers  le  Pape  d'avoir  voulu  le  leur  en*, 
voyer ,  Scfait  bien  des  vœux  pour  le  fuccès  de  cette  légation ,  ils  lui 
demandent  deux  chofes.  L'une  de  faire  exécuter  le  concordat ,  l'au- 
tre de  confirmer  l'élection  de  Rockizane  à  l'Archevêché  ,  les  aiïiirant 
qu'il  étoit  plus  propre  qu'aucun  autre  à  les  tenir  dans  l'obéiflance  au 
Siège  ap.oftolique ,  auquel  ils  témoignent  vouloir  demeurer  atta- 
chez (  quewfemper  amplcxifumus.  )  Ceci  fe  pafïa  le  8.  de  Mai. 
Ré  onfcdu  ^  ^'  ^e  ^enaemam  le  Légat  répondit  à  ce  difeours,  qui,  comme 
Lcgat.  on  vient  de  le  voir ,  rouloit  fur  deux  chefs  principaux ,  favoir  la  rati- 

fication du  concordat  &  la  confirmation  de  Rockizane.  A  l'égard  du 
premier,  le  Légat  répondit  que  le  concordat  (Compa&ata)  ne  lui 
ayant  été  communiqué  que  le  jour  précèdent  par  le  Magnifique  Sei- 
gneur George  (2) ,  ildemandoit  du  temps  pour  ypenfer.  11  fut  long 
fur  le  fécond  article  j  fa  réponfe  n'aboutilToit  pourtant  après  bien 
jies  détours  fort  fuperflus  ,  qu'à  engager  les  Bohémiens  à  rendre 

fi)  Les  Orateurs  de  Bohême  parfait  ici  fous  filence  la  mauvaife  foi  de.  Sigifmond ,  qui  des 
qu'il  fuit  entré'  en  polTeflion  du  Royaume,  refufa  de  reconnoîcre  Rockizane,  ce  qui  ranima 
Ja  guerre  en  Bohême,  comme  on  l'a  vu. 

(z)  Ceft  apparemment  Pûdiebrad.  Ce  n'e'toit  là  au  refte  qu'une  défaite.  Cawajal  avolc 
déjà  e're:  en  Bohême  pour  les  mêmes  affaires,  &  il  ne  pouvoir  ignorer  ce  quc.contcnoit'lç 
«oucordat. 
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jcs  revenus  ecclefiaftiques  enlevez  pendant  les  guerres,  &  même  à  x4+7* 
les  augmenter  s'ils  ne  fuffiloient  pas  pourfoutenir  la  dignité  archie- 
pilcopale ,  qu'il  exalta  fort ,  la  plaçant  immédiatement  après  le  Papat. 
Après  avoir  infiftélà-deffus  fans  s'engager  à  rien  à  l'égard  de  la  per- 
fonne  de  Rockizane ,  il  leur  parla  en  faveur  de  Ladijlas ,  le  reprefen- 
tant  comme  le  légitime  héritier  du  Royaume,  auquel  ils  ne  pou- 
voient ,  fans  injuftice ,  iubftituer  un  autre  B.oi ,  comme  ils  en  avoient 
menacé.  Il  leur  diloic  que  s'ils  avoient  reçu  à  ce  fujet  quelque  mé- 
contentement de  l'Empereur ,  il  ne  falloit  pas  l'imputer  a  un  pupile , 
qui  étant  encore  fous  puifTance,  devoit  être  regardé  comme  in- 
nocent des  fautes  qu'auroit  pu  commettre  un  autreàfon  occailon  , 
éc  il  leur  offroit  fa  médiation  &  l'entremife  du  Pape  ,  pour  leur  don- 
ner ïatisfaction.  Cedifcours  cftdattédu  1 1.  Mai, 

VIII.  Le  jour  fuivant  feize  députez ,  (avoir  quatre  des  Seigneurs,  Réplique  ta 
quatre  des  gens  du  p&ysÇterrigexa,  )  quatre  des  citoyens  (de  Prague,)  Bohémiens 
&  quatre  de  l'Univerfité  /allèrent  trouver  le  Légat.  Ils  lui  demande-  ponfcVu  u= 
renc  d'abord  quelle  étoit  fa  réfolution  fur  la  ratification  du  concor-  g*t. 

dat.  Enfuite  ils  répondirent  fur  la  reftitution  des  biens  ecclefiaftiques, 
que  c'étoit  une  chofe  impratiquable.  L'Empereur  Sigijmoïjd^ifolcnt- 
ils ,  comme  roi  de  Bohême ,  dans  le  temps  des  guerres ,  a  engagé  ces 
biens  comme  il  lui  a  plù  fans  le  confentement  des  Barons.  D'ailleurs 
le  précèdent  Archevêque  Conrad,  en  a  aujfîî  engagé  plufieurs  du  con- 
fentement du  Chapitre,  qui  fe  trouvoit  fort  endetté.  Mais  ils  of- 
froient  en  même-temps  de  la  part  des  Barons,  des  habitansdu  pays 
&  des  villes ,  que  11  on  vouloit  confacrer  l'Archevêque  qu'ils  avoient 
élu ,  on  pourvoiroit  à  fa  fubfiftance  d'une  manière  honorable  «5c 
proportionnée  à  fa  dignité,  en  attendant  qu'on  pût  faire  rentrer  les 
biens  ecclefiaftiques.  Le  Prélat  répondit  que  comme  l'affaire  du  con- 
cordat étoit  grave  &  délicate ,  il  n'en  avoir  pas  encore  délibéré  ;  mais 
qu'il  le  feroit  de  concert  avec  ceux  du  pays  {cim  confilio  terrigena- 
rum.)  A  l'égard  de  la  confirmation  de  Rockizane  >  îlloiialeur  defif 
de  vouloir  avoir  un  Archevêque,  &  leurs  bonnes  intentions  fur  le 
fujet  de  fon  entretien.  Mais  pour  la  perfonne,  il  remit  la  réponfe  au  fuL^x."*1 
lendemain  fous  prétexte  que  ce  jour-là  étoit  un  jour  defête  (zj.  349-358. 

IX.  Cochlée  de  qui  on  tient  toutes  ces  pauiculâritez  ,  témoigne  Le  Légat  dé- 
qu'il  n'a  pas  trouvé  quelle  fut  la  réponfe  du  Cardinal  là-  deilus.  Mais  camPe  fails 
il  dit  avoir  lu  dans  une  vieille  chronique ,  que  le  2  2  de  Mai  ce  Car-  uTvlàtmAx- 
dinal  décampa  de  grand  matin  avec  le  Seigneur  de  Rofen  ,  non  fans  des  aux  Bo- 
courirrifque  d'être  maltraité  parlesHuflîtes,  &  que  fa  négociation  heilueus- 
fut  Ci  traverfée  qu'on  ne  put  rien  conclure.  Un  autre  Hiftorien  ajoute 
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1447-     qu'il  emporta  le  concordat, apparemment  l'original  qui  luiavoitét^ 
confié,  &  que  ceux  de  Prague  ayant  envoyé  le  pourluivre  avec  or- 
dre de  le  ramener  à  Prague  s'il  ne  vpuloit  pas  rendre  ccte  pitce .  il  la 
rendit  en  ajourant  ces  mots ,  Bien  ,  bien,  je  vous  la  rends  ;  mais  un  jour. 
(a)  Czech.   viendra,  que  vous  noferez  plus  la  produire  (a).  0n  peut  comprendre 
ubi  fup.  p.    aifement  quJl  nc  ^Cur  accorda  rien  de  ce  qu'ils  demandoient:  ni  la 
Hagec,  An.   ratification  du  concordat  qu'on  accufoit  les  Bohémiens  eux  mêmes 
x*4*.  de  n'avoir  pas  obfervé,  ni  la  confirmation  de  Rocfozane  non  plus  , 

qui,  bien  qu'il  fut  d'ailleurs  affez  acçommoq'ant,  tçnoit  toujours  pour 
la  Communion  fous  les  deuxefpeces. 
Particuiari-      £.  On  raconte  quelques  particularité? ,aflfez  curieufes  fur  les  con- 
tez fur  les     ferences  qu'eut  Carvajal avec  lui.  La  première  eft  que  le  Légat  re*» 

conférences       ,•     *  n  ,         '   \  J  \      .      ,  .  \  ,  ,    ^  ,,  ° 

de  c*rv«/«/  duifoit  tout  ce  qu  il  louhaitoit  de  Rockizane  a  ces  deux  fyllabes,  Cre- 
,-ec  s«fk/-  jy%7croyez  ,  &  que  Rockizane  de  Ton  coté  ne  lui  demandoit  non  plus 
qu'autant  de  fyllabes  pour  fe  rendre  ,  favoir  Proba,  prouvez  (ij. 
Si  la  gravité  de  l'Hiftoire  lepermettoit,  pndiroit  avec  le  Comique, 
Çeft  tout  comme  ici.  Il  y  a  longtemps  que  le  premier  de  ces  mots  eft 
le  langage  de  ce  qu'on  appelle  ÏEglife ,  6c  que  le  fecpnd  eft  le  langa^ 
ge  de  ce  qu'on  appelle  ÏHérefie, 

L'autre  particularité  eft  que  Rockizane  ayant  voulu  haranguer  le 
Légat  en  pleine  affemblée  des  Etats,  demeura  court  après  avoir  pro- 
noncé ces  premiers  mots  de  fa  ftarangue,  Sternum  Patris  Ver- 
eum  ,  Le  Verbe  éternel  du  Père ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
(Je,  parce  qu'il  pafïbitpour  un  homme  fort  difert.  On  ajoute  qu'ayant 
voulu  reprendre  Ion  difeours,  il  eut  encore  la  bouche  çlofe  s  mais 
que  le  Légat  commençant  le  fien  parles  mêmes  paroles,  parla  avec 
tant  d'éloquence  &  de  fuccès,  qu'il  y  en  eut  plusieurs  qui  regardant 
cette  prefence  d'efprit  comme  un  miracle,  revinrent  à  la  Religion 
catholique.  Je  ne  (ai  comment  accorder  ceci  avec  le  triomphe  que 
le  même  Hiftorien  attribue  dans  cette  occafion  aux  Huflites.   Ce. 
triomphe  n'auroit  été  que  pure  fanfaronnade  ,  comme  jhéobald 
croit  (2). 
confpira-       XL  Si  le  Légat  s'en  retourna  fort  mécontent,  les  Bohémiens  ne 
Mon  contre  l'étoient  pas  moins  de  Mafin  Neuve  ,  parce  qu'ils  trouvoient  qu'il 
tfjpn     *  favorifoit  trop  ouvertement  la  Religion  Romaine.  C'eft  ce  qui  lui 
attira  une  confpiration  ,  qui  fut  d'abord  fecrete,  mais  çjont  il  fut 

jfi)  Tbieeb.  ubi  fup.  C.XVIf.  On  prétend  qu'en  if  iÇ.  le  Cardinal  prit  le  même  tour  areiç 
Luther,  ue  lui  propofant  que  ces  trois  fyllabes  Revoca,  retraciez,. 

(i)  Czechor.  p.  1*4*.  Voyez  auiTi  Fleuri  ubi  fup.  p.  '484.  48  f.  qui  a  tiré  ce  fait  des  Corn? 
jaenjajres  de  piçolomini ,  Cardinal  dp  Pavie,  fur  le;  affaires  4.CS  l\j%\ï^t 

Yxtntqt, 
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bientôt  la  victime.  La  fa&ion  de  Podiebrad,<\\i\  lui  écoit  oppofée,  s'af-     1447." 
femjbja  a  Cuttemberg  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  ruiner  le  parti 
Catholique, en  fedéfaifant  de  fon  chef.  Etant  affemblez  ils  fe  jurèrent 
folemndlement  un  profond  filence  &  un  fecret  inviolable.  Ils  en- 
voyèrent cependant  à  Prague  des  émifiaires  qui  élevoient  Podtcbra.d 
jufqu'aux  nues,&déehiroicnt  Adaijon  Neuve  violemment.    Us  trou- 
vèrent bientôt  des  partifansdans  la  vieille  &  dans  la  nouvelle  Ville  , 
qui  leur  offrirent  de  les  féconder.  Podiebrad  voyant  défi  heureux  pré- 
paratifs ,  donna  un  rendez  vous  général  à  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
affîdées.  Quelques  gentilshommes  de  fon  parti  avoient  ramaflfé  un 
bon  corps  du  refte  des  T«borites ,  bien  aguerris.  Les  citoyens  des 
villes  de  Gratz,,  de  Mant,  de  çhrudim  &  d'autres  confédérées  étoient 
en  (à  difpolition.  Le  rendez  vous  écoit  à  Bickouvitz,.  On  nemanquoit 
pas  d'avertir  de  plusieurs  endroirs  Maijon- Neuve,  de  ce  qui  fetramoit 
contre  lui.  Mais  fc  croyant  maittede  Prague  ,  &  comptant  fur  l'ap- 
ppi  de  l'Empereur  &  du  Pape,  il  traitoit  de  terreurs  paniques  tous 
les  avis  qu'on  luidonnoit.  Cependant  les  troupes  s'avançoient  de- 
vant Prague.  Les  chefs  avoient  fait  entrer  fous  main  pendant  la  nuit 
quelques  gens  dans  la  Ville  pour  mettre  le  feu  dans  un  certain  endroit 
marqué,  afin  de  les  éclairer  dans  l'attaque.  A  ce  fignal ,  dcsfoldats 
fefgliflerent  en  bon  nombre  par  un  fouterraindans  la  nouvelle  ville  , 
allèrent  à  la  fortereffe  dcH'/srbade^n  briferent  la  porte  &  firent  entrer 
le  refte  de  leur  monde.  Auflîtôt  on  cria  en  Allemand  aux  Sénateurs 
d'intelligence,  Kunftadt  herr , félon  la  narration  de  Jheobald.  Ainfi 
ils  entrèrent  paifiblemcnten  poflcfîïon  de  cepofte.  Mais  JEneas  Syl- 
vins  témoigne  que  cette  action  ncfepafla  pasii  tranquillement.  Voi- 
ci comme  il  la  raconte.  »  Les  conjurez  mirent  le  feu  dans  un  endroit 
3)  à  l'extrémité  de  la  ville.  On  courut  pour  1  éteindre.  Pendant  ce 
»  temps-îà  George  de  Podiebrad  d 'un  autre  côté  s'avança  avec  fes  trou* 
»  pes  jufquesaux  pieds  des  murailles.  A  l'inlrant  les  traitres  lui  ou- 
1  vrirent  une  porte.  Il  fc  fit  un  grand  cri  comme  quand  une  viile  eft    .  ,    ,.  r  u 
;'  prife.  On  entendoit  ici  des  cris  de  frayeur ,  ôc  la  un  cri  de  victoire,  c.  lviii. 
I?  On  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  refifta  (a).  Tyv\\    C' 

Xli.  Pès  le  grand  matin  les  Magifttats  allèrent  trouver  Podiebrad ',  {\  cft'arfê$ 
&  l'introduifirent  dans  la  nouvelle  ville»  De  là  ils  paflerent  dans  la 
vieille  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  refiftance.  Podiebrad  zvoit  donné 
de  fi  bons  ordres  aux  troupes,  qu'aucun  des  citoyens  ne  fut  endom- 
magé. Par  cette  bonne  conduite  il  les  gagna  de  telle  forte  qu'ils  fe 
joignirent  à  lui  pour  entrer  en  palTant  fur  le  pont ,  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle le  petit  coté7ou  h  petite  ville.  Jean  de  Kolevvrat  qui  commandot? 
Tome  II.  S 
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1447.  cet  endroit  aima  mieux  prendre  la  fuite  que  d'attendre  l'ennemi.  Lci 
bourgeois  s'érant  d'abord  rendus,  on  alla  attaquer  le  château  de  la- 
vieille  Ville ,  du  côté  où  commandoit  Maifon-Neuve.  11  avoit  envoyé 
en  toute  diligence  des  garnifons  en  divers  endroits  pour  empêcher 
qu'il  n'entrât  du  fecours  ,  &que  l'ennemi  ne  trouvât  des  chemins 
pouréchaper;  mais  il  n'étoitplus  temps  ni  de  profiter  des  confeils 
qu'il  avoit  méprifez,  ni  de  reparer  ce  mépris.  L'infortuné  Maifon- 
Neuve  fe  voyant  réduit  à  capituler,  demanda  une  entrevue  à  Podie- 
brad. Ce  dernier  lui  ordonna  de  venir  le  trouver  dans  l'Hôtel  de  la 
nouvelle  Ville  où  il  fut  arrêté,  &  conduit  de  la  dans  la  fortcrclTcde 
Podiebrad  (ij. 
Sa  mort.  XIII.  Les  Auteurs  font  partagez  fur  fon  genre  de  mort  &  fur  l'en- 

Education    droit  ou  il  mourut.  Les  uns  diientque  ce  fut  a  Podiedrad  de  poifon  ; 
Maifon-  Neu  les  auttes  de  regret  &  de  mélancolie.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'étant 
ye  donneii   tombé  malade  à  Podiebrad ,  il  fut  mis  en  liberté  &  envoyé  àCarle- 
^DcCordres  JîïM'-»  mais  qu'il  mourut  en  chemin  ,&  les  Tabontes  regardèrent  fa 
dan-rr.gu-  chute  comme  une  vengeance  du  ciel,  par^e  qu'il  avoit  été  un  des 
cTmort.6' C    prme:paux  acteurs  dans  la  défaite  de  Frocope  Rafe  leur  chef  (a). 
(a)  Hagec.an.       Les  trois  fils  qu'il  avoit  laififez  firent  inutilement  tout  ce  qu'ils  pu- 
lier    C%46  rent  Pour  *e  van§er  &  pour  le  tirer  de  prifon ,  appuyez  de  quelques 
Seigneurs.  Il  faut  raconter  ici  en  parlant  ce  qu'on  a  dit  de  l'éducation 
qu Ulric  de  Maifon  Neuve ,  l'un  des  fils  de  Meinard ,  donnoit  à  fes 
enfans.  Dès  qu'ils  étoient  fevrez ,  il  les  accoutumoit  à  boire  des  vins 
les  plus  violens,  non  de  ceux  de  Bohême  ou  d'Autriche  ,  il  les  trou- 
voit  trop  légers,  mais  de  ceux  de  Crète  &  d'Italie.   L'Empereur  Fré- 
déric 111.  lui  demandant  un  jour ,  pourquoi  il  en  ufoit  ainfi ,  défi  ,  dit- 
il  ,  pour  les  accoutumer  a  boire  fans  s  enyvrer.  Fort  bien  ,  dit  l  Empereur  7 
»  c'eft  ainfi  quefaifoit^//r/dW  à  l'égard  du  poifon  >  mais  pour  moi 
(h)  jaceb.  *  fi  j'avois  un  fils  qui  aimât  le  vin,  je  le  haïrois  lui-même  (b). 
BM&'f.fti,      UndesConfuls  de  la  vieille  Ville,  nommé  Pefchik  de  Kancvald, 
intime  ami  de  Maifon  Neuve ,  apprenant  fon  trifte  fort ,  évita  le  fier* 
par  la  fuite  avec  Paupafchek ,  que  l'Empereur  Sigifmond  avoit  établi 
en  1437.  curé  de  la  cathédrale  de  la  vieille  ville,  en  la  place  de  Ko- 
ckiz,ane.  Quelque  précaution  qu'eût  prife  Podiebrad  pour  empêcher 
ledéfordre,  il  ne  laifïa  pas  d'en  arriver.   Une  troupe  de  brigands 
ayant  attroupé  des  valets  &  des  compagnons  de  métier,  fe  jette rens 
dans  la  rue  des  Juifs  pour  la  piller.  11  s'y  mêla  quelques  uns  des  fol- 
dats  de  Podiebrad.  Les  Juifs tâchèrent  envain  dc(e  rettanchcr&  de 

(1)  C'étoit  une  forterefic  fur  l'Elbe  où  naquit  George  dePodiebrad,  qui  en  étoit  Seigneus, 
Elle  eft  dans  le  diftiift  de  Xonigsgratu 
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fe  barricader  >  tout  fut  pillé.    Les  boutiques  des  Chrétiens  même    1447V 
ji'auroient  pas  été  épargnées  fi  les  bourgeois  n'avoient  pris  les  armes 
pour  diflîper  ces  voleurs. 

XIV.  Depuis  Podiebrad  demeura  longtems  en  paifible  pofifeflïon    ffak*** 
de  Prague.  Aucuns  des  Grands ,  dit  yEneas  Sylvius  ,  ri ofoit  remuer  ,  paifible  pof- 
quoique  l'autorité  quil  prenoit  leur  parut  ftifpecte.  Toute  la  ville  reten-  M"»  da 
tijsoit  de fes  louanges ,  ejr  on  difoit  hautement  que /&  et  oit  lefeul  qui  put  fr°eYtTpu- 
remédier  aux  maux  du  Royaume.  "Etrange  cataftrophe  î  dit  U-deffus  g«c. 
"Theobald.   Les  Catholiques  partifans  de  la  communion  fous  une 
«feule  efpece,  croyoient  avoir  le  vent  en  poupe  ;  les  Taborites 
»  avoient  perdu  leurs  chefs  ;  leurs  foibles  reftes  avoient  prefque  péri 
»  dans  des  guerres  étrangères.   A  la  referve  de  la  Communion  fous 
y>lcs  deux  efpeces  ,on  regardoit  Rockizane  comme  un  homme  gagné, 
»ou  du  moins  peu  redoutable  aux  Catholiques;  mais  pour  ne  lavoir 
»  pas  ménagé ,  une  feule  irruption  reduific  au  néant  tous  leurs  triom- 
»phes>une  feule  nuit  fouffla  fur  la  violence  &  les  intrigues  de  plu- 
»  .fleurs  années.  »  Ce  même  Hiftorien  rapporte  qu'on  étoit  fort  parta- 
gé fur  cette  entreprife  de  Podiebrad.  *>  Les  uns ,  dit-il ,  le  regardoient 
»  comme  le  libérateur  de  fa  patrie  ;  les  autres  le  comparoient  à  Jules- 
p  Ce  far  qui  l'a  voit  opprimée,  &  regardoient  la  vaine  entreprife  de 
"Waldftein  fur  Prague  en  1417.  comme  celle  de  Catilina  fur  Rome. 
.»  Pour  moi,  continue-t-il,  j'aime  mieux  reconnoître  ici  un  coup  de  la 
?  Providence  :  fans  elle  jamais  Podiebrad,  avec  fi  peu  de  monde,  , .  ^   ,   m 

t  .a  -ni/*  i  1  (a)  *"C°b-   *. 

,»  n  auroit  pu  venir  a  bout  en  fi  peu  de  temps  de  ces  trois  villes  de  Pra- 11.  c.  l.  iv„ 
»  gue  ScdeleurforterelTe^  &  il  ne  faut  point  l'aceufer  detrahifon  ,  B*lb-  EPic* 
»  fur  tout  fi  on  compare  cette  invafion  avec  celle  de  Bzdinfc  chef  des  p}i/)  voy« 
»  Taborites  en  1 43  2.  (aj ,  &  avec  celle  de  Ko  Ida  de  Nacbod.  Merim.  To- 

XVI.  Après  cette  révolution,  Rockizane  fut  rétabli  en  attendant  p«fJk/fcirw 
mieux ,  dans  fa  Cathédrale  de  Prague  d'où  il  avoir  été  banni  pendant  rétabli  dans 
onze  ans.  Il  y  difpofoit  du  fpirituel  avec  la  même  autorité  que  Podie-  [*  CathcvJca- 
bradât  temporel,  &il  agifïoit  en  tout  en  Archevêque.  Ç'eit  en  cette 
qnalitéqu'il  ordonna  unefete  folemnelle  pour  célébrer  le  rétabliffe- 
mentdeiaPveligion  evangelique  dans  Prague.  Les  Ecclefia (tiques 
des  trois  villes  &  de  toutes  les  parties  de  Prague  y  furent  mandez.  On 
y  fit  une  proccfïïon  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre ,  c'eft  à-dire ,  depuis 
l'Eglifc  de  Sainte  Marie  dans  le  petit  coté ,  jufques  à  l'Eglife  de  la  for- 
rerelTe  de  Wtsrbade,  Rockizane  portant  le  Vénérable.  Quand  on  fut  ar- 
rivé à  h  porte  par  où  Podiebrad  étoit  entré,  on  y  fit  uneftation  pour 
faire  chanter  le  Te Z>f«w,&lorfqu'on  fut  parvenu  à  Wifirhade ,  Roe- 
kizmc  y  prononça  un  fermon  fur  ces  paroles  :  Il  a  tout  bien  fait.  Les 

Sij 
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1447.     Catholiques  Ôc  les  autres  partifans  de  Maifon- Neuve  ,  qui  reftoient  à 
fa)  Cock.  L.  Prague,  n'oferents'oppofer  à  cette  folemnité  parce  que  toure  la  ville 
.p.  jo,     £io-t  pQur  Podiebradiz). 

Affaires  6-      XVII.  Après  l'audience  favorable  que  les  ambaiïadeurs  d'AUema- 
5ïï//|tr<        Sne  ^voient  eue \$  Eugène  IV.  ils  lui  prêtèrent  folemnellement  hom- 
Bjlie  du      mage  en  qualité  de  vrai ,  d'unique  ey  d indubitable  Pafteur  de  l  Eglife 
i>aPc*  Romaine  yfucceJ[eur  de  Saint  Pierre  ,  &  Vicaire  de  ^efus-Chrijl.   Ce  ionî 

les  paroles  à' Antentn  de  Florence ,  qui,  par  paranthcle,  avoit  été  pro- 
mu l'année  précédente  à  cet  Archevêché.  Ce  fut  dans  la  chambre  du 
Pape  ,  qui  dès-lors  étoit  au  lit  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut , 
que  les  Allemans  lui  rendirent  cet  hommage,  qui  fut  enfuite confir- 
mé en  plein  confiftoire,&  célébré  avec  dcsréjouiilances  extraordi- 
naires. Ainfi  finit  la  neutralité  qui  avoit  duré  environ  dix  ans.  Le  Pape 
notifia  auiîî-tôt  cette  reconciliation  par  diverfes  Bulles  qu'on  peut 
voir  chez  les  Annaliftes.  11  y  en  a  une  à  toute  la  chrétienté  dattée  du 
7.  de  Février  1447.  un  Bref  à  l'Empereur ,  à  l'Electeur  de  Mayencc  & 
à  l'Electeur  de  Brandebourg  yoi\  la  datte  n'eft  point.  Dans  une  autre 
Bulle  du  5  du  même  mois  ,  il  confirme  le  redreflement  des  griefs  de 
la  nation  Germanique  réglé  par  le  Concile  de  Balle.  Comme  dans 
les  décrets  de  ce  Concile  là-deiïus ,  les  Ultramontains  prérendoiens 
que  le  Siège  apoftolique  étoit  lezé,  le  Pape  promet  d'envoyer  un  lé- 
gat pour  ajufter  ces  différends.  Mais  pour  empêcher  qu'en  attendant 
il  ne  le  pafiat  rien  au  préjudice  de  ce  Siège  ,  il  publia  une  Bulle  de 
même  datte  fort  iniidieufe  en  ces  termes.  *>  Il  eft  de  la  prudence  du 
«Souverain  Pontife  de  ménager  fi  bien  les  ordres  qu'il  eft:  obligé  de 
adonner  félon  l'exigence  des  cas,  que  le  Siège  Apoftolique  ou  l'E- 
» glile  Romaine  n'en  fouffre aucun  préjudice.  Comme  donc  noue 
»  très  cher  ûhFrideric  illuitre  Roi  des  Romains,  notre  vénérable  fre- 
»  re  l'Archevêque  de  Mayence  ,  notre  cher  fils  le  noble  Frtderic  mar- 
a>quisde  Brandebourg  ,  &  quelques  autres  Prélats  &  Princes  nous 
»  ont  demandé  cerraineschofes  que  la  necefTîtédes  temps  &  l'utilité 
«de  l'Eglife  nous  ont  comme  forcez  d'accorder  pour  les  ramener  à 
»  notre  obéiflance  &  à  celle  de  l'Hglife  Romaine  aufîî  bien  qu'à  l'uni- 
»  te  '■>  nous  déclarons ,  pour  éviter  tout  fcandale  &  tout  péril ,  que  no- 
»tre  intention  n'eft  pas  de  rien  dire  ou  confirmer  ou  accorder  ,  qui 
»foit  contraire  à  la  doctrine  des  faints  Pères,  ou  qui  puiffe  toucher 
»  au  préjudice  de  ce  facré  Siège.  Et  comme  d'ailleurs  la  maladie  dont 
«nous  nous  trouvons  travaillez  à  prêtent  ne  nous  permet  pas  d'exa- 
»  miner  auflî  foigneufement  que  l'importance  du  fujet  le  requiert ,  & 
v  ce  qu'ils  nous  ont  demandé,  &  ce  que  nous  leur  avons  accordé. 
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*  nous  proteftons  par  ces  prefentes,  que  tout  ce  que  nous  avons  ré-    1447. 

*  pondu  ou  accordé  ,  &  ce  que  nous  pourrions  répondre  &  accorder 

->  à  l'avenir,  foit  regardé  comme  nul,  s'il  déroge  à  la  doctrine  des    /■„,  »       , 
iaints  Pères ,  &  à  1  autorité  &  aux  privilèges  au  faint  Siège  (aj.  1447.  n.  6. 

XVIII.  Quoique  quelques  Auteurs  ayenc  placé  à  l'année  préce-    Canonîfa. 
dente  la  canonifation  de  Nicolas  de Tolentin  dans  la  marche  d'An-  tinn  de  Ki- 
cone,de  l'Ordre  des  Ermites  de  St.  Auguftin  ,  il  faut  la  mettre  à  1 447.  Zntm.  ' 
félon  la  Bulle  à' Eugène  IV,  Le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleury(b)  dit 

que  ce  Pape  avant  fa  mort  voulant  fe  faire  des  protecteurs  dans  le  Ciel,  p  j  *   v^; 
qui  obtinjjent  de  Dieu  la  paix  quildèfiroit ,  canonifa  le  -premier  jour  de   (c)  Baron, 
ëèvritr  Saint  Nicolas  de  Tolentin.  Baronius  (c)  marque  la  mort  de  MarctvrcL    : 
ce  nouveau  Saintalan  1306.  &  renvoyé  iSurius  pour  être  minuit  (dj  ubïfup. 
de  fes  miracles.    On  en  trouve  dans  Pagih  principale  partie  tirée  ,I4+?- 
d'une  Bulle  d'Eugène,  rapportée  par  Raynaldus.  (d)  Antonin  témoi-  Tit.xxil.  * 
gne  qu'il  les  raconta  en  plein  confifloire  (c).  $.  xvm. 

XIX.  Comme  le  Pape  fentoit  tous  les  jours  fa  fin  s'avancer  à  grands  Deux  Bulles 
pas  ,  il  prit  toutes  les  précautions  qu'il  crut  néceflaircs  pour  prévenir  à'Ettgene 
un  nouveau  fchifme  dans  l'élection  d'un  Pape.  C'eft  dans  cette  vue  Jj^uS'  nou- 
qu'il  donna  deux  Bulles.  Dans  l'une  il  ordonne  aux  Cardinaux  de  fui  veau  fchifme 
vrc  dans  l'élection  les  décrets  de  Grégoire  X.  au  Concile  de  Lyon  ,  &  ^"  a 

de  Clément  F.  au  Concile  de  Vienne  ,  lans  fe  mettre  en  peine  des  nou- 
veaux reglcmens  que  pouvoir  avoir  fait  le  Concile  de  Bafle  à  cette  oc- 
cafion.  Dans  l'autre  il  ordonne  à  Louis  Cardinal  de  Saint  Laurent  in 
Damafo  fon  camerier ,  de  prendre  auffi  tôt  après  fa  mort  ,  fous  fa 
garde ,  toutes  les  villes ,  foi  tcrciïes  ,  ports  appartenans  à  l'Eglife  Ro- 
maine, à  Rome  ou  ailleurs,  pour  les  remettre  fidèlement  àfonfuc- 
cefleur  (  {).  On  peut  rcgaidcr  ces  Bulles  comme  le  tcflament  d'Euge-  (f)  *«>»•  "bi 
■ne  y  qui  fans  doute  en  bon  père  ,  vouloit  pourvoir  à  la  paix  de  fa  up*  ' 
famille.   Le  même  Pape  voulut  encore  fignaler  (a  dévotion  avant  fa 
mort  par  une  Bulle  où  il  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  vifite- 
ront  feglile  de  Wilz,cnac  diocefe  de  Havelberg ,  où  Ton  gardoit  une 
hoftieenfanglantéc  miraculeufement  (g).    Il  mourut  à  Rome  de  la    [g]  Rayn. 
fièvre  le  23  de  Février  de  1447.  âgé  de  foixante  &  quatre  ans,  étant  ub' iu?  lu9- 
néeni3  8  3.  ayant  été  fait  Pape  à  l'âge  de  48.  ans  &  liegéi  6  ans  (h),  [h]  Pagi.  ubi 

XX.  On  prétend  que  le  temps-de  fa  mort  lui  avoir  éié  pi  édit  par  paFrtlpcr[a^* 
un  Florentin  quin'eiïpas  nommé  (i).  Cependant  fi  l'on  en  croit  le  tez  de  fa 
Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri ,  il  femblc  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas.  Je  "v0" 
rapporterai  les  propres  paroles  de  cet  Auteur,  fans  être  garant  du  Faitî  ubi  fup. 
car  contre  fa  coutume  il  n'allègue  point  d'Auteur.  »  Quand  fur  le 

»  rapport  des  médecins  on  deléfperoit  de  1  événement  de  fa  mala- 

S  iij 
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ïa  a  7,     »  die  ,  l'Archevêque  de  Florence  l'alla  trouver  avec  les  faintes  huiles 
»  pour  lui  administrer  le  facrement  de  l'Extrême  Ondlion.  Le  Pape  le 
»  voyant  entrer,  lui  dit  d'un  ton  ferme  &  affuré  ,  Pourquoi  venez- 
»  vous  fans  mes  ordres  ?  £>ae  ri  attendez,  vous  que  je  vous  mande  pour 
»>  recevoir  les  Sacremens  f  II  croyoit ,  en  parlant  ainfi ,  déguifer  fa  foi- 
»bleffe&  éloigner  la  mort  dont  il  fentoit  les  approches.  Mais  cette 
»  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile ,  puifque  fa  dernière  heure  étoit 
»  venue.  Le  Roi  d  Arragon  ayant  appris  ce  qu'il  avoit  dit  à  l'Arche- 
?»  vêque  de  Florence,  dit  alTez,  pîaifamment  :  Je  ne  m  étonne  pas  que  le 
»  Saint  Père  veuille  refifier  a  la  mort ,  puifquil  s'efl  défendu  fi  long  tems 
»  contre  le  Comte  François ,  contre  moi ,  les  Colonnes  ejr  toute  l'Italie ,  qui 
(a)  ubifup.    »avoient pris  les  armes  pour  soppofer  afes  dejfeins.  (aj.  Antonin  nean- 
p-4^]         moins  rapporte  qu'il  reçut  les  Sacremens  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion. Il  n'eft  rien  de  plus  édifiant  que  le  difeours  que  le  Continuateur 
de  M.  Fleury  lui  met  dans  la  bouche  ,  pour  prendre  congé  de  les  Car- 
dinaux. Il  fut  enterré  danslaBafilique  de  St.  Pierre  auprès  à' Eugène 
fil.  comme  il  l'avoit  fouhaité.  Le  Cardinal  François  Condulmer  ipui 
neveu  lui  fit  ériger  un  maufolée  avec  cette  infeription. 

Eugenius  jac et  hic  quartus ,  cor  nobile  cujus 

Tefiantur  vitœ  fplendida  faffafuœ. 
fflius  ante  facros  je  prabuit  alter  ab  or  tu, 

Alter  ab  occafu  C&far  uterque  pedes  : 
Alter  ut  accipiat  fidei  documenta  Latinœ, 

Alter  ut  aurato  cingat  honore  caput. 
£lup  duce  ejr  Armenii  Çraiorum  exempla  fecuti 

Romanam  agnorunt  JEthiopejque  jidem. 
Inde  Syri  atque  Arabes ,  mundique  é  finibus  Indi. 

Afagna  ,jedhœc  animo  cuncîa  minora  juo. 
fiam  valida  rurfum  Turcos  jam  clajje  pet ébat , 

Dum  petit  aji  illum  fujlulit  atra  die  s. 
Qui  femper  van  os  mundi  çontemfit  honores , 

Atque  haç  impreffâ ,  condite ,  dixit ,  humo, 
$ed  non  quem  rubro  décor  avérât  ille  galero , 
fa)  plmttof.  Non  hoc  Francifcus  ftirps  fua  clara  tulit  : 

^Ie     ,  y  Sufceptique  memor  meriti  ,  tam  nobile  quod  nunc 

p agi,  ubi  Çemis,  tam  pr&ftans  furgere  jujjît  opusOù). 

Jup.  p.  6+9»  '   ? 

Son  cara&e-      XXI.  Les  jugemens  ont  été  fidirlerens  fur  le  fujet  de  ce  Pape, 
*c»  qu'il  eft  mal-aifé  d'en  bien  donner  le  caractère.  Dans  le  rems  cha- 

cun en  a  jugé  félon  fes  pallions  &  fes  intérêts  Les  partiians  du  Con- 
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die  de  Bade  l'ont  peint  des  plus  noires  couleurs,  pendant  qu'il  a  été  1447. 
regardé  comme  un  héros  par  ceux  à  qui  ce  Concile  ne  plaifoitpas. 
Sans  s'arrêter  aux  modernes  qui  en  ont  aufîî  parlé  félon  leurs  préju- 
gez, il  vaut  mieux  s'arrêter  aux  contemporains.  Tel  fut  Laurent 
Valle  dans  une  harangue  qu'il  prononça  devant  lui  à  fa  louange  ,  de 
qu'il  ne  dût  point  entendre  fans  rougir ,  tant  les  louanges  y  font  pro- 
diguées. Il  ne  faut  pas  non  plus  compter  fur  fon  oraifon  funèbre, 
prononcée  par  le  Cardinal  de  Boulogne  qui  lui  fuccéda,  à  caufe 
du  caractère  de  ces  fortes  de  pièces.  Voici  ce  qu'en  dit  JEneas  Sil- 
vius ,  après  avoir  fait  une  hiftoire  abrégée  de  fes  traverfes  pendant 
fon  pontificat.  »  Eugène ,  dit-il,  fut  apurement  un  grand  &  illuftre 
»  Pontife.  Il  faifoit  autant  de  cas  de  la  vertu  ,  qu'il  en  faifoit  peu  de 

*  l'argent  >  il  ne  s'enfla  pas  dans  la  profperité ,  &  il  ne  fuccomba  point 
a  dans  fadverfué.  Son  père  négocioit  en  Egypte  avec  Francifco  Fof- 
»  caro  dont  j'ai  parlé,  où  on  leur  fit  à  chacun  une  prédiction  fort 
»  agréable,  à  Cundelmer ,  que  fon  fils  feroit  un  jour  Pape,  à  l'autre, 
»  que  le  lien  feroit  Doge  de  Venife.  Eugène  reçut  au  bateme  le  nom 
»  de  Gabriel.  Après  la  mort  de  père  &  de  mère,  il  s'appliqua  aux 
»  faintes  Lettres ,  &  à  des  œuvres  de  charité ,  diftribuant  aux  pauvres 
»  fon  patrimoine  qui  n'étoit  pas  médiocre.  Il  entra  enfuite  en  Reli- 
»  gion  avec  fon  camarade  Antoine  Corario ,  &  demeura  avec  lui  juf- 
»  qu'à  ce  que  Grégoire  Corario  étant  devenu  Pape ,  les  fit  venir  tous 
»  deux  auprès  de  lui  parce  qu'ils  étoient  inféparables.  Il  donna  à  Ga- 
»  ér/f/ l'Eglife  de  Gènes,  &  à  Antoine  celle  de  Bologne ,  puis  les  éleva 
»  à  la  pourpre  où  ils  fe  fignalerent  tous  deux.  Gabriel  parvenu  au 
«  fouverain  pontificat  s'y  diftingua  beaucoup.  Il  s'éleva  un  fchifme 
»  auflî-tôt  après  fon  élection  ,  dans  lequel  il  eut  toujours  en  tête  ceux 
»  de  Balle.  Enfin  il  mourut  après  avoir  couronné  Sigifmond ,  uni  les 
»  Grecs  &  les  Arméniens  avec  l'Eglife  Latine ,  recouvré  les  Places  de 

*  l'Eglife  qu'il  a  voit  perdues,  défait  les  tyrans  d'alentour,  dompté 
»  la  rébellion  de  Rome.  Quoique  j'euffe  agi  contre  lui  de  concert 
»  avec  les  Balois, croyant  faire  un  facnfice  agréable  à  Dieu,  parce 
*>  que  je  voyoîs  l'Eglife  en  danger,  il  me  reçut  avec  beaucoup  de 
»  bonté  lorfqueje  revins  à  lui,  me  mit  entre  fes  fécretaires  &  m'ho- 
»  nora  du  degré  deSoudiacre.  Comme  le  bruit  avoit  couru,  quoi 
jj  qu'à  faux ,  que  l'Evêché  de  Tricfte  étoit  vacant ,  il  m'avoit  préféré  à 
«  tous  les  concuirens  pour  me  le  donner,  &  fon  fucceffeur  mêle 
»  confirma. 

XXII.  Voici  le  jugement  de  Platine ,  qui  n'a  pas  été  aceufé  de  flat-  jugement  de 
ter  les  Papes.  »  Il  y  eut ,  dit- il ,  beaucoup  de  variété  dans  fa  vie  s  car  plîti,le  fur  ,c 

*  Pape  Eugène. 
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1447.  »  au  commencement  de  Ton  pontificat,  entraîné  par  de  mauvais 
»  confdls,il  brouilla  tout  dansl'Eglife  &  dans  l'Etat.  11  obligea  le 
»  peuple  Romain  à  prendre  les  armes  (1)  contre  le ~  Colonnes.  Outre 
•»  cela  il  donna  autorité  au  Concile  de  Balle ,  &  en  approuva  les  De- 
»  crets  par  des  Bulles  apoitoliques ,  d'où  il  eft  venu  des  maux  infinis, 
»  {2).  Mais  enfuite  revenant  à  lui  même,  il  fit  toutes  choies  avec 
»  beaucoup  de  prudence  &  de  fermeté.  C'étoit  un  homme  d'une 
»  belle  phyfionomie.  Son  regard  infpiroit  le  refpecl:,  plus  grave 
»  qu'éloquent  dans  le  difeours.  Il  avoit  peu  de  littérature  ;  mais  de 
»  grandes  connoiiTances, fur  tout  dans  l'H:(loire.  Ilétoit  libéral  en- 
»  vers  tout  le  monde ,  mais  principalement  envers  les  gens  de  lettres, 
»  dont  il  aimoit  le  commerce;  car  il  eut  pour  fécreraires  Léonard 
»  Aretin  ,  Charles  Pogge ,  Aurifpa, ,  George  de  Jrebifonde^  FUvio  Blondo> 
»  tous  fort  fçavans.  Il  foufïroit  fans  colère  les  injures,  les  fatyres, 
»  ôtmême  les  menaces.  Il  eut  grand  foin  des  collèges  &  des  lieux 
»  d'exercices,  principalement  du  collège  de  Rome,  où  il  attira  des 
»>  fçavans  en  tout  genre  de  littérature.  Il  cheriiïoit  extrêmement 
»  les  Religieux,  il  les  enrichit  &  leur  accorda  bien  des  privilèges  Se 
»  des  immunitez.  Mais  >  ce  qui  eft  étonnant  dans  un  Pontife ,  il  aima 
»  fort  la  guerre.  Qutre  ce  que  nous  avons  dit  des  guerres  qu'il  fie 
>•?  en  Italie  ;  après  avoir  fait  la  paix  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de 
»  Bourgogne;  il  porta  le  Dauphin  à  aller  avec  fa  cavalerie  contre 
»  les  Bâlois,  &  dilîîpa  leur  Concile.  Ce  fut  lui  qui ,  par  l'eritremifc 
»  du  Cardinal  Juliano  Cefarino ,  détacha  WUdiflas  Roi  de  Pologne 
»  contre  les  Turcs ,  qui  perdirent  trente  mille  hommes  dans  un  feul 
»?  combat  donné  entre  Andrinofk  &  le  Danube.  Mais  cette  victoire 
=>  coûta  cher.  Le  Roi  &  le  Cardinal  y  furent  tuez.  Il  étoit  conftant  à 
>'  garder  Ces  traitez,  à  moins  qu'il  n'y  eût  plus  d'inconvénient  à  te- 
»  nir  fa  parole  qu'à  la  retrader.  Il  étoit  fplendide  dans  fa  maifon 
»  &  frugal  pour  lui,  il  ne  bûvoit  prefque  jamais  de  yin  >  :1  n'avoit 
35  que  peu  de  domeftiques;  mais  tous  gens  fçavans,  dont  il  em- 
»  ployoit  le  miniftére  dans  les  affaires  importantes.  Il  les  faifoit  ye- 
»  nir  auprès  de  lui  quand  il  mangeoit,  pour  .être  témoins  de  fa  fo- 
»  brieté.  Là  il  les  queftionnoit  fur  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville,  & 
30  fur  ce  qu'on  difoit  de  Ion  adminiftration  ,  afin  de  pouvoir  corriger 
»  fes  propres  fautes  &.  celles  de  fes  Miniftres ,  s'if  en  remarquoit  quel- 

(1)  Contre  les  Colonnes  qu'on  lui  avoit  déferez  ,  comme  ayant  reçu  de  Martin  V.  leur  pa- 
rent de  groftes  Tommes  des  biens  de  l'Eglife. 

[1]  Il  eft  vrai  que  ce  fut  Eugène  qui  afiem'jla  le  Concile  de  Bafk;  mais  des  la  même  année 
il  voulut  le  transférer  à  Bologne.  Enfin  il  le  tt2mfcra  à  Ferrare,  puis  à  Florence  &  de  là  a 
^oinç.  Il  n'en  approuva  les  décrets  qu'ayec  de  très  grandes  reAriitipaj. 

)>  qu'une 
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w  qu'une  »{*).  On  fait  au  ïc(\c  Eugène  âutcuv  d'un  Traité  contre  les    *447" 
Huflîtcs ,  &  d'un  autre  fur  le  fchifme ,  outre  Tes  Bulles  &  les  Lettres.    v(a^  ¥J* tffl*j ' 

'  Vit  Û  £.UgtU6 

XXIII.  Aufïî-tôt  après  les  obfeques  d'Eugène,  les  Cardinaux  au  p .190. 
nombre  de  dix-huit  entrèrent  au  conclave  ,&  élurent,  après  bien  des^!^°n^e 
conteftations  f  1)  le  5.  Mai  1447-  Thomas  de  Sardane,  cardinal  prêtre 

de  5"/*.  Sufanne,tk  evêque  àc  Bologne,  au  grand  contentement  du  peu- 
ple de  Rome.  Ce  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Nicolas  V.  en  l'hon- 
neur du  bienheureux  Nicolas  Albergati  dont  il  avoit  été  domeftique , 
qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  lui  ayant  apparu  après  fa  mort  lui  avoit 
prédit  le  pontificat  fa).  Ce  Pape,  au  refte,  au  rapport  de  Platine,  (b)  Fletiry 
étoit  dune  naijfance  médiocre ,  fa  mère  s  appelloit  Andrebla,  &  fonpa\?upDJ£s' 
père  étoit  médecin.  Mais  il  étoit  digne  du  pontificat  par  fa  vertu ,  fa  LU.  p.  si. 
doctrine  a  fa  douceur ,  fe s  grâces ,  fa  libéralité ,  fa  magnificence  (2J.  i[R*yn-  I4* 
ne  manqua  pas,  félon  l'ufage,  de  notifier  fon  élection  par  diverfes 
ambafladesâ  toute  la  Chrétienté,  dont  il  reçut  auflî  les  hommages. 

XXIV.  Dès  qu  Alphonfe  roy  d'Arragon  eut  appris  la  mortd'£#-Le  R°id'Ar- 
gene ,  il  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  aux  Cardinaux  pour  Jes  prier  ^oh"  Nicolas 
de  faire  un  bon  choix  avec  promette  de  le  foûtenir  de  tout  fon  pou-  k  Mort  du 
voir.  On  dit  pourtant  que  ce  Monarque ,  qui  étoit  alors  à  Tivoli  dans  J^fon  J«l- 
la  Campagne  de  Rome,  à  quelques  milles  de  cette  Capitale,  ne  fut  dre  lui  fuc- 
pas  trop  content  de  cette  élection,  parce  qu'il  penchoit  en  faveur cedc# 

de  Profper  de  Colonne.  Cependant  Nicolas  lui  ayant  envoyé  le  Car- 
dinal de  Fermo  >  il  reconnut  le  Pape  ,  reftitua  Tivoli  &  la  Marche  d'An- 
cône  au  Siège  de  Rome ,  aimant  mieux  aller  faire  la  guerre  aux  Flo- 
rentins ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  Eugène  &  avec  Philippe 
Marie  Duc  de  Milan  :  mais  le  Pape  para  le  coup,  en  envoyant  le  Car- 
dinal de  Sainte  Praxede  à  Ferrare  où  l'on  prenoit  des  mefures,  foit 
pour  la  paix ,  foit  pour  la  guerre.  La  paix  y  fut  conclue  •■>  mais  comme 
c'étoit  fous  des  conditions  qui  pouvoient  ne  pas  accommoderlc 
Duc ,  il  lui  envoya ,  pour  les  lui  faire  agréer ,  des  ambalTadcurs  qui  le 
trouvèrent  mort  à  leur  arrivée ,  au  grand  foulagemcnt  de  toute  l'Ita- 
lie. François  Sforce  fon  gendre  lui  fucceda ,  quoiqu'il  y  eut  divers 
concurrens  à  ce  Duché.  L'Empereur  Fridericy  prétendoit  comme 
à  un  fief  de  l'Empire ,  parce  que  Blanche  époufe  de  Sforce  n'étant  que 
fille  naturelle  du  Duc,  elle  n'étoit  pas  fon  héritière  légitime.  D'au- 
tre côté ,  Alphonfe  roy  d'Arragon  afpitoit  à  cette  fuccefîlon,par  un 

[1]  Il  y  eut  un  grand  parti  en  faveur  de  Profper  de  Colonne  cardinal  de  Capouc*,  qu'£«- 
gme  avoit  exilé,  &  qui  revint  auflï  tôt  après  la  mort  de  ce  dernier.  Cont.  de  Fleuri ,  ubi  fup. 
p.  466. 

[%)  Platine,  Vie  de  Nicolas  V.  p.  191.  Je  n'apprens  point  qu 'Albergati  ait  été  canonifé. 

%me  II.  T 
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1447*     tcftament  dn  Duc  de  Milan,  qu'il  alléguoit  en  fa  faveur.  Le  3.  con- 

iY!  strm/ius  current  étoit  Charles  Duc  à!  Orléans ,  qui  ayant  époufé  Vdcntine  fille 

«bJi  fup.  Dif-  de  Jean  GaleasVifconti  pere  du  dernier  mort,  devoit  être  l'héritier 

fert.  xxx.    fcion  ia  difpofition  que  Galcas  en  avoit  faite  en  faveur  de  Valent me. 

p.  140.  Dan.  f  t  f  y 

Hift.  de  Ces  concurrens  ,ou  ayant  renonce,  ou  n  ayant  pas  eu  la  force  de 

France  T.  foûtenir  leurs  prétentions  ,  François  Sforce  l'emporta  fur  eux  (a). 
Hiftoire  '        XXV.  Il  y  avoit  près  de  40  ans  que  Philippe  défoloit  l'Italie  par 

abrégée  du  Jes  guerres  continuelles ,  tantôt  battu ,  tantôt  vainqueur ,  mais  tou- 

Duc  de  Mi-  .  ...  0  j  '    „       J     1  ..,.   /         i  ». 

lan,  &  fon    jours  ambitieux ,  &  remuant  aux  dépens  de  la  tranquillité  publique. 

caradkre.  n  fucceda  en  1 403 .  au  cruel  tyran  Jean  Maria  Duc  de  Milan  fon  frè- 
re, qui  fut  afTaffinéla  même  année ,  n'ayant  régné  qu'un  an  le  plus 
tyranniquement  du  monde.  Philippe  trouvant  fes  Etats  fort  démem- 
brez ,  donna  fes  premiers  foins  à  recouvrer  plufieurs  places  qu'on 
avoit  enlevées  à  fon  frère.  Comme  il  méditoit  la  conquête  de  Gènes 
déchirée  par  des  factions ,  il  rechercha  l'alliance  des  Florentins ,  pour 
les  empêcher  de  fecourir  cette  République.  Peu  de  temps  après  cette 
conquête ,  qu'il  ne  garda  qu'environ  deux  ans ,  le  Duc  en  pofieflion 
de  faire  des  traitez ,  avec  la  réfolution  de  les  violer  à  la  première  oc- 
cafion  favorable,  viola  celui-ci  fous  divers  prétextes.  11  s'en  trouva 
mal.  Les  Florentins  unis  avec  Alphonfe ,  ne  le  laiiTerent  pas  jouir 
tranquillement  de  fa  nouvelle  conquête.  Le  Duc  ayant  fait  fa  paix 
avec  le  Roid'Arragon,  les  Florentins  s'allièrent  avec  les  Vénitiens, 
auxquels  fe  joignirent  Amedée  Duc  deSavoye,  &  le  Marquis  de 
Montferrat.  Cette  ligue  fit  petdre  au  Duc  de  Milan  le  Brefjan  & 
quantité  d'autres  poftes  importans.  Pour  en  détourner  le  Savoyard, 
il  lui  donna  en  mariage  une  de  fes  filles  avec  la  ville  de  Vcrceil. 
Cette  leiïource  ne  fut  pas  fuffifante,  les  Florentins  &  les  Vénitiens 
enfemble  étoient  encore  alTez  redoutables  pour  l'obliger  à  faire  avec 
eux  en  1427.  par  l'entremife  du  Pape,  une  paix  qu il  viola  dès  la 
même  année.  Cette  infidélité  lui  coûta  cher.  Les  conféderez  rem- 
portèrent une  victoire  fi  complette,  qu'il  auroit  perdu  tous  fes  Etats 
dans  une  feule  journée  ,  fi  le  Général  avoit  fçû  profiter  de  la  victoire. 
Il  fallut  encore  céder  à  la  force  &  faire  la  paix,  qui  ne  fut  gueres 
plus  de  durée  que  l'autre.  Vaincu  par  les  Florentins ,  il  rechercha 
encore  leur  amitié  fous  des  conditions  avantageufes.  Ce  Prince  in- 
capable ni  de  demeurer  lui-même,  nidelaiiTer  le  monde  en  repos, 
profita  de  ce  répit  pour  faire  irruption  dans  la  Marche  d'Ancone, 
&  chaiTer  de  Rome  Eugène  JK  fous  prétexte  d'avoir  reçu  de  tels  or- 
dres du  Concile  de  Bafle  ;  il  fit  mille  maux  à  ce  Pape  fous  cette  pieufe 
fuppofition. 
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Environ  le  même  tems  s'étantmis  en  devoir  de  reconquérir  Gé-     1447- 
nés ,  il  échoua  dans  cette  entreprife ,  par  le  fecours  que  les  Florentins 
donnèrent  à  cette  ville.  Depuis  le  Duc  neceffa  de  harceler  les  Flo- 
rentins, le  plus  fouvent  à  fes  dépens.  Enfin  il  fit  avec  eux  une  paix 
que  la  mort  l'empêcha  de  violer  (a).  Selon  le  portrait  que  les  Hifto-   typogg. 
riens  contemporains  ont  fait  de  ce  Prince ,  fes  défauts  l'emportoient  Hill«  FI°- 
beaucoup  fur  Ces  bonnes  qualitez.  JEneas  Sylvius  le  reprefente  fi  I43l  adan. 
impatient  &  fi  inquiet,  que  dans  la  paix  il  cherchoitla  guerre,  &  m%.  mft.de 
dans  la  guerre,  la  paix  (b).  Il  dit  qu'il  n'aimoit  point  à  entendre  ^«««dan! 
parler  de  la  mort ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  ce  qu'en  a  dit  An-  le  même  iu- 
tonin  de  Florence,  qu'il  fir  chalTer  le  médecin  qui  le  voyant  à  l'extre- tcrvalc  de 

•*  »•  .    »  temps. 

mité,  lui  confeilloit de  prendre  les  Sacremens  (c).  Tout  belliqueux  (b)  Europ. 
qu'il  paroifîbit ,  ilétoit  naturellement  timide.  Un  coup  de  tonnerre  ?p*  L*   . 
le  réleguoit  au  fond  des  caves  &  desfouterains.  Il  aimoit  à  être  feul,  Hift.  Tic.  ' 
comme  s'il  eût  craint  l'afpedl  &  l'approche  des  gens.  On  le  vit  fort  XXIL  CaP* 
rarement  payer  de  fa  perfonne  dans  les  combats  5  il  faifoit  tout  par 
fes  lieutenants.  Comme  il  avoit  la  vue  fi  mauvaife  qu'à  peine  il  pou- 
voitdifcerner  les  gens,  il  avoit  toujours  quelqu'un  caché  auprès  de 
lui  pour  lui  nommer  ceux  qui  l'abordoient,  ne  voulant  pas  faire 
connoître  fon  infirmité.  Il  étoit  foupçonneux,  crédule,  &  ce  qui 
en  eft  une  fuite  naturelle,  rrès-fouvent  cruel.  Il  en  donna  une  mar- 
que bien  odieufe  dans  l'aiTafiînat  de  Beatrix  fa  première  femme, 
fous  prétexte  d'infidélité.  Il  donna  pourtant  aufli  des  exemples  de 
clémence  &  de  générofité  ,  comme  lors  qu'après  avoir  vaincu  &  pris 
Alpbonfe  Roi  d'Arragon  dans  un  combat  naval ,  il  le  renvoya  libre 
avec  des  préfens  magnifiques,  &  des  fecours  d'argent  pour  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples.  Il  faut  encore  dire  à  fa  louange  qu'il 
aima  les  gens  de  Lettres  ,  &  qu'il  fe  plaifoit  à  la  lecture  de  THiftoire 
que  lui  fit  pendant  longrems  \ç.(zvz\\t  Antoine  de  ?  derme  (d),  (<*)  bmi. 

XXVI.  Laurent  Valle  Patrice  Romain  &  chanoine  de  St.  Jeun  AV4anwrfI« 
de  Latran ,  a  trop  fait  de  bruit  dans  fon  fiécle ,  par  fon  efprit  &  fon  Laurent    . 
favoir  dans  les  belles  Lettres,  &  par  les  contradictions  qu'il  eut  à  v* 
foûtenir  avec  les  favans ,  pour  qu'on  puilTe  fe  difpenfer  de  raconter 
ici  une  avanture  qui  doit  lui  être  arrivée  cette  année  ou  la  fuivante. 
Ayant  quitté  Rome  pour  aller  à  Naples,  où  il  étoit  appelle  par  le 
Roi  Alf>honfe>  il  y  fut  déféré  pour  héréfiepar  les  Inquifiteurs  de  ce 
Royaume.   On  dit  que  convaincu  il  fut  condamné  au  feu  ,  mais  que 
par  la  faveur  du  Roi  qui  avoit  été  fon  difciple  dans  la  langue  La» 
tine ,  il  en  fut  quitte  pour  être  fuftigé  chez  les  Dominicains.  Tous 
ceux  qui  ont  débité  ce  fait,  ne  le  tiennent  que  de  Vogçey  ennemi 
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1448.  mortel  &  enragé  de  Laurent  Valle.  On  a  contre  ce  dernier  deux  in- 
vectives très-virulentes  de  ce  bel  efprit  de  Florence.  Cène  font  que 
charetées  d'injures,  d'inveftives ,  de  médifances  les  plus  groflîeres, 
d'accufations  fi  atroces  &  en  fi  grand  nombre,  qu'il  eft  impoflïble 
qu'iln'y  ait  pas  des  menfonges  &  des  calomnies.  Auflî  Mr.  Bupin 
a-t-il  révoqué  en  doute  l'hiftoire  de  la  fuftigation  ,  fur  ce  que  de- 
puis Laurent  fut  en  grande  faveur  à  Rome.  Les  héréfies  dont  on 
l'accufa  confiftoient ,  i .  Dans  quelques  fubtilitez  fcholaftiques  fur  la 
Trinité.  2.  De  ce  qu'avec  Jovinien  il  blâmoit  les  vœux  de  virginité, 
difant  même  que  le  genre  humain  avoit  plus  d'obligation  aux  fem- 
mes publiques  qu'aux  Religieufes.  3.  D'avoir  parlé  trop  librement 
des  Pères  de  l'Eglife ,  &  de  n'avoir  pas  même  épargné  Jefus-Chrift. 
Il  avoit  tenu  autrefois  le  parti  du  Concile  de  Bafle  contre  Eugène  IV. 
mais  il  lui  en  demanda  pardon  ,  &  fans  doute  il  l'obtint  comme  tous 
les  autres.  Je  ne  fai  s'il  avoit  alors  écrit  contre  la  prétendue  Donation 
de  Confiantin,  héréfie  d'autant  plus  grande,  qu'il  a  paiTé  pour  avoir 
été  le  premier  qui  ait  voulu  enlever  ce  joyau  à  l'Eglife. 

France  &         XXVII.  La  Trêve  duroit  encore  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

Angleterre.  ^Q  ^  p0urtant  interrompue  par  cet  incident.  Dans  le  traité  de 
Nanci  ,  où  fut  conclu  le  mariage  de  Marguerite  d 'Anjou  avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  ce  dernier  s'étoit  engagé  à  rendre  la  ville  du  Mans> 
que  les  Anglois  avoient  conquife  il  y  avoit  quelques  années ,  â  Char- 
te s  d'Anjou  Comte  du  Maine.  Comme  on  differoit  l'exécution  de  cet 
engagement  fous  divers  prétextes ,  le  Roi  de  France  fit  faire  le  fiége 
de  cette  ville  ,  &  s'en  rendit  maître  par  une  compétition  à  laquelle 
il  voulut  bien  confentir ,  &  la  trêve  continua.  Cette  expédition 
n'cmoêcha  pas  le  Roi  de  France  de  prendre  des  mefures  pour  l'ex- 
tindion  du  fchifme.  Peu  avant  la  mort  &  Eugène  IV.  il  aflfembla  font 
confeil  pour  délibérer  de  cette  grande  affaire.  Le  Concile  de  Bafle 
avoit  bien  confenti,  quoique  par  force,  à  la  convocation  d'un  au- 
tre Concile  ,  félon  le  défir  de  l'Empereur  &  des  Electeurs  :  mais  le 
Roi  prévoyant  que  dans  ce  Concile ,  les  mêmes  queftions  de  la  fupe- 
riorité  du  Pape  par  deiTus  le  Concile,  ou  de  celle  du  Concile  fur  le 
Pape,  formeroit auflî  les  mêmes  difficultez,  jugeoit  plus  à  propos 
de  terminer  l'affaire  par  négociation.  Elle  confiftoit  en  trois  points. 
Le  1.  £ue  toutes  les  procédures  faites ,  toutes  les  cenfures  à"  fentences 
publiées  par  les  deux  partis  l'un  contre  l'autre ,  fujfent  réputées  comme 
non  faites  &  non  publiées.  Le  2.  £)uon  reconnut  Eugène  comme  lu- 
nic^ue  &  "vrai  Pape ,  ainfiquil  et  oit  reconnu  avant  le  Concile  de  Baie.  Et 
le  3 .  ^uAmedée  de  Savoy  e  en  cédant  le  Pontificat ,  tint  danslEglife  le 
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plus  haut  rang  au  on  pour r oit  lui  accorder ,  ejr  que  ceux  qui  av  oient  em-     1 447  • 
brafié  fon  parti  dans  le  Concile  de  Baie  ,  eujfent  aufjî  fart  a  £ accommo-  $  D""i  "bl 
dément ,  Par  les  dignitez  ejr  par  les  honneurs  qui  leur  fer  oient  confe-  Fleuri,  Hift. 

z    .  Eccl.  p.  456. 

rez>  f2)'  ,  ,  4f7. 

XXVIII.  Quoiqu'Amédée  ou  Félix  V.  n'eut  prefque  plus  dans  Négociation 
Ton  obédience  que  les  Suifïes  &  la  Savoye ,  il  ne  laiflbit  pas  de  fe  de  McoUsv. 

_.  \    ,       r  k   ..     t  '       '  .    /     1  .  1     pour  engager 

porter  encore  pour  Pape  a  Laujane ,  ou  il  s  etoit  retire  depuis  quel-  rFelix  Ff^ui 
ques  années.  On  dit  même  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  à' Eugène,  céder  kpon- 
il  créa  de  nouveaux  Cardinaux  pour  renforcer  fa  cour.  C'eft  ce  que  u  cac* 
Pog-ae  lui  reproche  en  termes  fort  injurieux,  dans  l'Invective  qu'il 
écrivit  contre  lui.  Fous  avez,,  dit-il,  voulu  orner  la  victoire  que  vous 
prétendiez  remporter  par  la  mort  du  Pape  ,  en  donnant  un  chapeau  rou- 
çe  a  pluÇieurs  de  vos  créatures  ,  comme  a  des  mafques  ridicules ,  pour 
c  on  fer  ver  la  mémoire  de  votre  honteux  acharnement  a  renverfer  l  E- 
rlife.  Non  content  de  cela  ,  vous  avez  d abord  envoyé  des  ambafades 
aux  Princes  de  la  chrétienté ,  pour  leur  faire  adorer  votre ftattte ,  ejr  en- 
cenfer  a  Moloch ,  en  abjurant  la  Toi ,  ejrfuivant  l'héréfîe  ;  mais  ces  of- 
fres ont  été  ou  ffflées  de  tout  le  monde  >  ou  rejettées  avec  horreur  corn- 
me  du  poifon  (b).  C'eft  ce  qui  obligea  Nicolas  V.  à  envoyer  l'arche-  (b)Ap.a*pi. 
vêque  à'Aix  en  Provence,  pour  tâcher  de  le  réduire,  ou  pour  exe- ubi  fuP-  "• 
cuter  la  Sentence  $  Eugène  IV.  contre  lui.  La  Bulle  de  ce  Pape  or-  ïf' 
donnoit  de  confifquer  les  Domaines  &  les  Etats  àÏAmédée  au  pro- 
fit du  Roi  de  France.  Il  écrivit  en  même  tems  à  ce  Monarque  pour 
l'engager  à  continuer  de  donner  fes  foins  à  la  pacification  de  l'Eglife. 
Comme  il  étoit aifé  déjuger  quJmédée  fe  rendroit  aux  follicitations 
de  tout  le  monde ,  en  cédant  le  Pontificat  &  en  reconnoilTant  Nico- 
las?, le  Pape  ordonnoit  à  fon  Légat,  en  ce  cas,  de  lever  toutes  les 
cenfures  portées  contre  Félix  ,  &  de  le  faire  Cardinal  Légat  dans 
toutes  les  terres  de  fon  obéiflance.  On  verra  l'année  fuivante  le  fuc- 
cès  de  ces  négociations. 

XXIX.  L'Empereur  fut  des  premiers  à  recevoir  avis  de  leledion  EditdeiTEm- 
de  Nicolas  V.  Dès  que  le  Cardinal  "Jean  Carvajal,  déjà  connu  par  pereur  pour 
pluiieurs  légations  tant  en  Allemagne  qu'en  Bohême ,  la  lui  eut  no-  nôîtrcr  No- 
tifiée ,  il  afTembla  les  Etats  de  l'Empire  à  Afchaffembourg  en  Franconie  las  v. 
dans  l'Eledtorat  de  Mayence ,  pour  délibérer  fur  la  manière  dont 

on  reconnoîtroit  Nicolas  V.  Les  fentimens  étoient  fort  partagez  là - 
deflus ,  comme  le  rapporte  JEneas  Sylvius  qui  étoit  de  cette  ambaf- 
fade.  Les  uns  étoient  d'avis  de  ne  reconnoître  Nicolas  que  fauf  les 
décrets  du  Concile  de  Bafle.  Le  Légat  préicndoit  au  contraire  qu'il 
nefalloit  avoir  aucun  égard  à  ce  Concile,  comme  tout  oppoféau 
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1447.    Siège  de  Rome.  Il  y  en  avoit  qui  tenant  nn  milieu  entre  ces  deux 

fciuimcns,  qui  leur  paroilTbient  extrêmes ,  difoient  qu'on  pouyoic 

recevoir  les  décrets  du  Concile  de  Balle  jufqu'à  un  certain  tems ,  ôc 

avec  quelques  limitations.  Cet  avis  mitoyen  l'emporta  au  rapport 

(aùjEn.syiv.à'-tëM**  Sylvius  (a).  Cependant  ce  ne  fut  pas  fur  ce  pied-là  que 

Apoiog.  ad  l'Empereur  publia  fon  Edit  en  confequence  de  cette  aflfemblée ,  puif* 

R*yHCrâiîP'    clue  ^cs  décrets  ^Ll  Concile  de  Baie  y  font  rejettezabfolument.  Cet 

1447.  n.       Edit  rouloit  fur  ces  chefs  principaux  :  1.  »  Qu'ayant  trouvé  à  fon 

XVIL  »  avènement  à  l'Empire  ,  l'Eglife  déchirée  par  des  fchifmes  ôc  trou- 

»  blée  par  diverfes  erreurs,  il  avoit  fuivi  les  traces  de  fon  préde- 

»  ceiTeur  Albert  pour  y  remédier,  en  embraflànt  la  neutralité  que 

»  l'on  croyoit  la  voie  la  plus  favorable  pour  parvenir  à  l'union.  2, 

»  Que  cette  voie  n'ayant  pas  réulïï,  après  bien  des  négociations  & 

»  des  travaux,  il  avoit  avec  la  participation  des  Electeurs  de  l'Em- 

»  pire ,  &  de  l'avis  de  plufîeurs  Rois  &.  Princes  Chrétiens ,  rélblu  de 

»  fe  foûmettre  à  l'obédience  à' Eugène  IF.  3.  Qu'Eugène  étant  mort, 

»  &  Nicolas  F.  ayant  été  élii  en  fa  place  du  contentement  unanime 

»des  Catdinaux,  il  avoit  crû  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  le  recon- 

>•>  nokre  comme  le  légitime  fuccefleur  d'Eugène,  dans  l'alTembléc 

»  folemnclle  d'AfcharTembourg  où  s'étoient  trouvez  les  plus  illuftres 

»  membres  de  la  Chrétienté  ,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  légats. 

«4.  Qu'en  vertu  de  cette  réfolution,  il  ordonne  à  tous  les  Electeurs 

»  Prélats ,  Princes ,  &  autres  membres  de  l'Empire ,  de  fe  ranger  fans 

»  nulle  reftriction  fous  l'obéififance  de  Nicolas  V.  comme  le  vrai  & 

»  indubitable  Pape,  vicaire  de  J.  C.  &  fuccefleur  de  St.  Pierre.  5. 

»  Il  leur  enjoint  de  renoncer  abfolument  à  tous  autres  décrets  ou 

»  mandemens,  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  foit  de  celui  qui  a 

*  ufurpé  le  pontificat ,  foit  du  Concile  de  Baie.  (  A  lia  omnia  )  mandata. 

»'  à  quoeumque  émanent ,  five  ab  illo  qui  Papatum  ufurpavit  ,five  à  Corn» 

»  munitate  in  Bafdea ,  aut  aliquâ  alia ,  titulo  non  objlante ,  quo  ufque  to~ 

«<  t aliter  dimittere  curetisfpernere  &  integr aliter  refutare  ,  quibus  me- 

v>  diantibus  concorditer  in  unioneEcclefi&facrique  Imperiivivere  valea- 

nmus.)  6.  Tout  cela  eft  ordonné  fous  peine  d'être  puni  félon  les 

«canons  de  l'Eglife  Romaine  &  félon  les  loix  de  l'Empire  (1)  ».  Ce 

qui  félon  ce  qu'on  vient  de  dire,  fe  doit  borner  aux  Décrets  du 

Concile  ,  puifqu'il  en  avoit  fait  de  favorables  à  l'Allemagne  &  à 

l'Empire. 

Décrets  du        xxx    Sipour  ]e  bien  de  l'union,  Frédéric  III.  voulut  bien  dé- 

Concile  de  r  '  .  ,   . 

Bafle  que     roger  à  quelques  articles  du  Concile  de  Balle,  il  avoit  grand  înte- 

l'Emnereur  ,  ■    _,-  ..  -   i  -,       .  ,  ,, ,     „  _    , .      ,  .  r  _, 

veut  confer-       (x)   L  Ejlt  eft  â*tlé  du  21.  d  Août  1447-  Coehl.  ubi  liip.  p.  3 45*  3  4°' 
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rêt  à  le  maintenir  à  d'autres  égards.  1 .  Déjà  la  Pragmatique  Sanction     x  a*  y, 
étoit  en  partie  1  ouvrage  de  ce  Concile.  Elle  fut  au  moins  formée 
fur  plufieurs  de  fes  Décrets  en  faveur  des  Libertez  ecclefiaftiqucs 
de  l'Allemagne ,  comme  on  l'a  vu  quand  1  Empereur  Albert  IL  l'ac- 
cepta &  la  jura  avec  les  Electeurs  dans  la  ville  de  Mayence  en  143  8. 
2c  même  les  Etats  de  l'Empire  en  propoferent  en  1  510.  le  rétabiif- 
fement  à  Maximilien  1.  Ce  Prince  goûta  cet  avis,  &  ordonna  au 
célèbre  Vf/impbelingius  Profefleur  en  Théologie  de  ScheleHad ,  de  lui 
drelïer  un  plan  fur  lequel  on  pût  fe  régler  dans  l'obfervationdela 
Pragmatique.  2.  Un  des  articles  de  cette  célèbre  convention  étoit  que 
l'autorité  du  Concile  de  Bâle  Se  l'obfervation  de  fes  Décrets  devuit 
être  perpétuelle  ,  &  que  perfonne ,  non  pas  même  le  Pontife  Ro- 
main ,  ne  devoit  entreprendre  de  le  caller,de  l'infirmer,  ou  de  le 
transférer  (a).   3 .  Le  Concile  de  Bâle  travailla  beaucoup  à  foulager    (a)  jxcobi 
l'Allemagne  accablée  par  les  importions  de  la  Cour  de  Rome.  A  %jfrer'  Gra, 
l'inftance  de  Frédéric  ,  Eugène  IV.  fut  obligé  en  1447-  le  5.  de  Fé-  vam.  imp. 
vrier,  peu  de  tems  avant  la  mort,  à  fouferire  aux  Décrets  de  ce1-1  c- vn- 
Concile  acceptez  par  l'Empereur  Albert  ^  &à  accorder  le  7.  du  mê- 
me mois  plulieurs  Induits  à  cet  Empereur  &  aux  Princes  d Alle- 
magne ,  quand  ils  eurent  renoncé  à  la  neutralité.  4.  Cette  même 
année  Nicolas  v.  pafia  un  concordat  entre  le  fiége  de  Rome  &  l'Alle- 
magne, par  lequel  elle  étoit  relevée  à  plufieurs  égards,  des  ufur- 
pations  du  Siège  Romain ,  &  remife  à  peu  près  dans  l'état  où  elle 
étoit  avant  la  grande  controverfc  fur  les  Inveftitures.  C'eft  ce  qui 
fe  fît  parle  miniftere  du  Cardinal  Carvajal  envoyé  par  ce  Pape  Lé- 
gat à  latere  en  Allemagne.  On  peut  voir  ces  concordats  dans  Bzo- 
lius  (1).  Quoique  la  fatisfaclion  qu'on  y  donnoit  aux  Allcmans 
fût  fort  imparfaite ,  il  fallut  s'en  contenter ,  parce  que  le  Pape  n'étoic 
pas  d'humeur  à  accorder  davantage.  5.  Un  favant  Jurifconfulte  les 
a  jugez  tout  à  fait  contraires  à  la  réputation ,  à  la  gloire ,  à  la  liberté, 
&  aux  intérêts  de  1  Empire  (b).  Ce  qui  eft  très-veritable  ,  fi  Ton    {b)iappoiy. 
fait  réflexion  fur  la  vigueur  avec  laquelle  les  Empereurs  avoient  au- tUi  a  L*?id<- 
trefois  défendu  leur  droit  aux  Inveftitures ,  fort  affaibli  par  ces  con-  $.'I#  p.  f  i8,  ' 
cordats.  Un  autre  Jurifconfulte  s'eft  plaint  de  ce  que  ces  concordats  aP-  Getrz- 
étoient  conçus  en  forme  de  Conftitution  de  Pape,  &  non  comme  m  stiuttr, 
une  tranfaction  ratifiée  par  les  deux  parties  contractantes   (c).  6.  En-  âc  Libert. 
core ,  tels  que  font  ces  concordats ,  ils  ont  été  fort  mal  obfervez  par  L  vjL  Ca  ' 
la  Cour  de  Rome ,  puifque  par  la  Capitulation  de  Charles  V.  &  de  fes  xi.  §.  xn.  ?, 

5>i5>.  apud 
(1)  Arm.  1448.  n.  i.    On  prétend  qu'ils  avoient  été  drelîèz  dans  le  Concile  de  Bafle.  Gettrg.  ubi 
Georg.  ubi  fup.  p.  1 59.  &]?• 
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*447'     fucceflfeurs  jufqu'à  nos  jours,  l'Empereur  s'oblige  à  travailler  à  faire 
fa)  Georg.    donner  par  le  Pape  fatisfaction  à  l'Allemagne  fur  la  violation  des 
ubi  fuP.       conCordats  (a). 

Le  Roi  de        XXXI.  L'exemple  de  Frédéric  fut  imité  à  peu  près  de  toute  la 
autre"  Pri"  Chrétienté.  On  a  vu  la  fouminïon  du  Roi  d'Arragon.  Le  Roi  de 
ces  recon-     France  étoit  dans  les  mêmes  difpofitions  '■>  mais  il  ne  fe  déclara  pas 
InicoUs  v*^  d'abord  ouvertement,  attendant  comment  fe  termineroic l'accom- 
modement avec  Félix V.  Ce  dernier,  foitpar  necelîïté,  foit  par  in- 
clination pour  la  paix,  paroifibit  tout  difpofé  à  céder ,  pourvu  qu'il 
pût  le  faire  avec  honneur.  C'eft  dans  cette  vue  que  Louis  Duc  de 
Savoyefon  fils  alia  trouver  le  Roi  de  France  pour  le  prier  d'aflem- 
bler  un  Concile ,  avant  que  de  reconnoîcre  Nicolas.  On  a  vu  que  cet- 
te voie  plaifoit  moins  à  Charles  VIL  que  celle  de  la  négociation. 
Ainfi ,  après  plusieurs  conférences  avec  le  Duc,  ce  dernier  promit 
d'y  donner  fes  foins.  Ce  Monarque  reconnut  cependant  par  avance 
Nicolas.  Les  Anglois  l'avoient  déjà  fait  par  une  ambaflade  folem- 
nelle.  Les  Ducs  à!  Orléans ,  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  à' Anjou,  en 
(b;  Fieury  firent  autant  (b).  Toute  l'allemagne  s'y  rangea.  On  trouve  une  Let- 
ubi  fup.  p.   tre  de  picolas  V.  à  l'Evêque  de  St.  André  en  Ecofle,  pour  ramener 
les  EcolTois  qui  avoient  adhéré  jufqu'alors  au  Concile  de  Baie.  Il  leur 
ofïroit  une  amniftie  en  cas  d'obéiffance ,  &  les  menaçoit  de  l'ex- 
(c)  R*yn.  ubi  communication  en  cas  de  refus  (c).  Il  y  avoit  en  Pologne  desam- 
iiip.n.  î.o.     bafladeurs  des  deux  concurrents.  L'affaire  mife  en  délibération,  on 

Dlug.  Crom.  ,  ,  A  , 

an.  1447.  fe  déclara  pour  Nicolas  V.  L  Archevêque  de  Gnejne  Vincent  Cot ,  qui 
avoit  reçu  le  chapeau  de  Cardinal  de  Félix  V.  écrivit  à  Nicolas  pour 
en  obtenir  le  pardon.  Ce  Pape  le  lui  accorda,  le  confirma  dans  fa 
dignité,  &  le  réhabilita  avec  fon  diocefe.  Ainfi  l'autorité  du  Concile 
de  Baie,  qui  nefaifoitque  trainer  depuis  longtcms,  ne  tenoit  plus 
qu'à  un  filet.  On  en  verra  bien-tôt  la  dernière  fin. 
Lettre  du         XXXII.  Peu  de  tems  après  l'éleclion  de  Nicolas  V.  quelques  Com- 

Grand  Mai-  man(jeurs  de  Rhodes ,  qui  étoient  à  Rome,  lui  firent  des  plaintes  du 

tre   fean  de  \  ■>  >  r 

Lajticzu  pa-  Grand  Maître  Jean  de  Lafiic ,  fur  ce  qu  il  avoit  augmente  les  Refpon- 
pc  NicoUsv.  nQns  ou  penfxons  qUe  leurs  Commanderies  dévoient  payer  à  l'Or- 

lur  les  plain--'.  ^     V»  /,.  /      •    .  ri 

tes  «juc quel-  dre.  Ce  Pape  prévenu  lui  en  écrivit  en  termes  fort  durs  ,  comme 
ques  Com-    d'une  entreprife  contre  l'autorité  du  St.  Siège  ,  contre  les  ftatuts 

mandeurs         -,       ,         .        J,,  ...   ,    .  .  a  t       r^        J 

avoient  fait  du  dernier  Chapitre  qu  il  lui  envoyoït  en  même  tems.  Le  Orand- 

contrclui.    Maître  mortifié  de  ces  reproches  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  méritez, 

aflembla  fon  Confeil ,  &  par  fon  avis ,  répondit  au  Pape  :  »  Que  fon 

»  prédécefieur  Eugène  IV.  après  avoir  fait  examiner  les  comptes  de  la 

»  dépenfe  que  l'Ordre  avoit  faite  pour  foûtenir  le  fiege  de  Rhodes, 

»  avoit 
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.»  avoit  approuvé  l'augmentation  des  Refponfions ,  afin  de  fatisfaire  1447- 
»  aux  dettes  que  la  Religion  avoit  été  obligée  de  contra&er  pendant 
«cette  guerre  ;  que  ceux  qui  s'en  plaignoient  étoient  indignes  de 
«porter  la  Croix,  gens,  dit  il ,  qui  n'avaient  jamais  vu  Rhodes ,  ou 
»  qui  n'y  a  voient  pas  rci\é  longtems ,  foit  pour  fe  difpenfer  de  la  dif- 
t>ciplit\e  régulière,  &  peut  être  même  pour  éviter  les  périls  ordinai» 
.>  rcs  à  la  guerre ,  &  fur  tout  dans  un  fiege  auiîï  meurtrier  :  que  la  plu- 
part de  ces  Religieux,  au  lieu  deréfiderau  moins  dans  leurs  Com- 
»  manderies  fuivant  leurs  obligations ,  &  dans  l'exercice  &  les  fonc- 
»  tions  de  l'hofpitalité ,  s'étoient  attachez  à  la  Cour  de  Rome  5  qu'ils 
»y  vivotent  dansja  molleile  &  dans  lesplaifirs  5  qu'il  conjuroic  fa 
»  Sainteté  de  les  renvoyer  inceliammenr  au  Couvent  &  dans  la  mai- 
»  Ton  chef  de  l'Ordre ,  pour  y  apprendre  par  l'exemple  de  leurs  con- 
♦5  frères,  quelle  devoitetre  la  vie  d'un  véritable  Chevalier  de  St.  Jean. 
»>  A  l'égard  dcsftatuts  que  fa  Sainteté  lui  avoit  adielfez ,  ou  étoit  con- 
*»venu  dans  le  Conleil,&  après  une  collation  exacle  avec  les  ori- 
*>  ginaux ,  que  ce  ne  pouvoit  être  l'ouvrage  que  de  quelque  fan  flaire, 
»  qui  y  avoit  giilTé  différens  articles  inconnus  jufqu'aiors  dans  l'Or- 
»dre,  &  qui  n'avoient  été  inventez  que  pour  favori  fer  l'efprit  de 
»  propriété  &  de  libertinage  de  ces  mauvais  Chevaliers  (1). 

XXXIII.  Frédéric  non  content  de  l'Edit  qu'il  avoit  déjà  donné    144s » 
àlafollicitation  duLéeat,  écrivit  en  termes  très  forts  aux  Magiftrats  ,Lcttrc  de 

i      «*.  1  ii-\         •         oii-ii  j     r  1  1       l  Empereur 

de  Baie,  pour  les  obliger  a  retirer  &  abolir  les  lettres  de  lurere  ou  lesa.JX  ^a^\. 
fauf  conduits  donnez  jufqu'aiors  au  Concile,  &  même  à  mettre  en  ftratsdcBafle 
ptifon  ceux  de  cette  aflembléequi  ne  voudroient  pas  lbrtir  de  leur  *°"\  coT,gé- 
ville.  Comme  les  Pères  balançoient  encore  fur  leur  retraite,  l'Em-dur  le  Coa- 
pereur  ordonna  à  fon  frère  Albert  de  pourfui vre  comme  rebelles  ceux Cl  e° 
qui  refuferoient  d'obéir.  Le  Magiftrat  de  Baie  obéit,  &  congédia  le 
Concile.  Ce  qui  reftoit  de  Pères  fe  retira  à  Laujane  où  étoit  Félix. 
Le  Concile  y  fut  transféré ,  &  on  rélolut  de  tenir  une  Seflïon  publi- 
que le  feiziéme  de  Mai  de  1449.  W1  eft  la  45.  du  Concile  de 
Pâle. 

Il  faut  cependant  que  Félix  F.  dès  l'an  1447.  eût  promis  de  céder, 
puifqu'on  voit  une  Bulle  de  Nicolas  V.  dartée  du  1  8.  de  Janvier  1448. 
par  laquelle  il  témoigne  que  ,  par  les  feins  des  Rois  de  France  ejr  d'An- 
gle terre  &  d  autres  Primes ,  Amédée  ou  Félix ,  du  confentement  de  ceux 
qui  avoient  été  à  Baie ,  fous  le  nom  de  Concile  général ,  &  qui  étoient  a- 
tors  à  Lausanne ,  étoit  difpofé  a  céder  le  droit  qu  il  prétendoit  avoir  ait 

(1)  Jean  de  Lzfiic  mourut  en  14^4-  Se  eut  pour  fuece&.Uf  Fiere  Jaques  de  Miîli  Grani 
Prieur  d'Anycgne.  Hiji.  datAalt*  T.  tf.  p.  ij;v 

Tome  IL  V 
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144s.     Pontificat  (z).  Cette  Bulle  contient  une  amniftie  générale,  uneabo- 

(aj  conçu.   Jition  totale  de  toutes  cenfurcs,  excommunications,  peines,  pri- 

Xiii.  vations,  dommages  quelconques  3  anathèmes  portez  contre  Félix, 

contre  le  Concile  de  Bâle ,  contre  qui  que  ce  foit ,  &  en  quelque  lieu 

du  monde  que  ce  foit  à  cette  occafion  ,  en  un  mot  un  parfait  réta- 

bliflement  de  toutes  chofes  en  leur  entier. 

Aiïembléc        XXXIV.   Le  Roi  de  France  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  fa- 

géïiérale  te-   VOrables  difpolitions  pour  tenir  à  Lyon,  au  mois  de  Juillet ,  une  af- 

nue  2  ï  von  » 

pour  procu'  fcmblée  générale  où  l'on  put  terminer  l'affaire  à  la  fatisfaction  corn- 
rcr  la  ceflion  nUine.  »  Là  fe  trouvèrent  ^dit  le  Continuateur  de  l'Hiftoire  de  Mr. 
AC.nbaiïades  "  Fleur  j )  (b)  au  nom  du  Roi,  Jacques  Juvenal  des  Urfins,  Archevêque 
du  Roi  de  »  de  Reims  ,  l'Evêque  de  Clermont ,  le  Maréchal  de  la  Fayette,  FÏie de 
rape&  à  M-  "  Pompadour  archidiacre  de  Carcaffonne ,  &  Thomas  de  Corcellis  ou  de 
celas  v.        »Courcellcs  Docteur  en  Théologie.  Le  Comte  de Dunois s'y  rendit 

(b)  p.  478.    }J  avec  les  ambaffadeurs  d'Angleterre ,  l'Archevêque  de  7revcs  avec 

*  les  ambaffadeurs  des  Electeurs  de  Cologne  &  de  Saxe  ,  qui  rélidoientf 
»  à  la  Cour  de  France.  Amédce  &  le  Concile  de  Bâle  y  envoyèrent  le 
»  Cardinal  à  Arles ,  le  Prevoft  de  Mont'jou  ôc  d'autres.  L'Archevêque 
=»  à'Ambriw  &  le  Seigneur  de  Malicorney  vinrent  de  la  part  du  Dau- 
5>phm,  comme  Seigneur  du  Dauphiné  3  l'Evêque  de  Marfetlle  de  la 
»  part  du  Roi  de  Sicile  ;  &  tous  de  concert  travaillèrent  à  mettre  fin 
n  au  fchifme  3  ce  qui  ne  fut  pas  aile  d'abord  à  caufe  des  différentes 
»  diftkultez  qu'on  fit  naître  ,  &qui  firent  durer  les  conférences  juf- 
»  qu'au  mois  d'Otlobre  ,  fans  qu'on  pût  rien  terminer. 

Enfin ,  il  fut  réfolu  d'une  commune  voix  d'envoyer  à  Amédée  qui 
étoit  alors  à  Genève,  pour  convenir  avec  eux  des  conditions  de  fa 
eelïïon.  Je  ne  trouve  point  qui  furent  ces  ambaffadeurs.  Bzavius  a 
prétendu  fans  beaucoup  de  vraifemblance,  que  toute  l'Affembléc  y 

(c)  1448.  n.  allât.  Placuit  ut  Genevam  omnes  fe  conf errent  (c).  Amedée  ayant  don- 
XI.  né  une  entière  elperance  de  fa  ceflîon  ,  le  Roi  de  France  envoya  une 

ambaffade  folemnelleà  Rome,  pour  en  régler  les  conditions  avec 
Nicolas.  Les  principaux  ambaffadeurs  étoient  l'Archevêque  deReirnSy 
Elie  de  Pompadour  à^ms  peu  évêque  à'Alet,  Guy  Bernard  archidia- 
cre de  Tours ,  le  Docïeur  de  Courcelles ,  Tanueguy  du  chatel  &  Jacques 
Cœur  furintendant  des  Finances.  Il  faut  qu'il  y  en  eût  beaucoup  d'au- 
(à)  r.oncil.   très  ,  puifque  Nicolas  V.  dans  fa  lettre  à  Charles  VU.  dit  qu'à  Rome 
Labb.  ubi      ccux  qUi  fe  fau  venoient  de  foixante  ans  n'avoient  pas  vu  d'ambaffa- 
UP-  ij*j«    de  plus  nombreufe  ni  plus  magnifique  fd). 

d«  AmbaT  XXXV.  Les  Hiftoriens  rapportent  avec  quelque  diverfité  les  pro* 
fadeurs  à  m.  pofmons  que  les  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  portera  Niwlas, 

4<>Us  V. 
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dprès  la  conférence  de  Genève.  Je  les  rapporterai  comme  elles  le  144-8, 
trouvent  dans  la  collection  des  Conciles  des  PP.  Labbe  Ôc  Cojfart ,  & 
comme  le  Continuateur  de  l'Abbé  Flcury  les  a  abrégées:»  r.  Que 
»  Félix  donnera  fes  Lettres  de  renonciation  en  bonne  &  due  forme. 
»  2.  Que  le  Pape  Nicolas  révoquera  toutes  les  peines,  privations, 
»  fufpenfions  portées  contre  Fclix ,  le  Concile  de  Baie  &  leurs  adhé- 
»  rans.  3.  Q"e  ceux  qui  auront  été  privez  de  leurs  Bénéfices,  di- 
Mgnitçz  &  pofTeflïons  y  feront  rétablis  en  forme.  4.  QuelesCar- 
»  dinaux  des  deux  Obédiences  conlerveront  leurs  honneurs,  pré- 
m  rogatives,  émoîumens,  &  que  fi  deux  ou  pluiieurs  ont  le  même 
»  titre,  on  y  pourvoira  comme  on  a  fait  dans  le  Concile  de  Conf- 
»  tance.  $.  Que  tous  lesolficiers  de  la  Cour  de  Fclix  demeureront 
»  dans  leurs  emplois.  6.  Que  le  Pape  Nicolas  convoquera  par  fes  Let- 
»  très ,  un  Concile  général  pour  le  premier  de  Septembre  en  un  an, 
;'dans  quelque  ville  de  la  domination  de  France.  7.  Que  le  même 
»Pape  approuvera  &  confirmera  toutes  les  provifions  données  pat 
"Félix  &  le  Concile  de  Bâle  pour  quelque  Bénéfice  que  ce  foit.  8. 
»Qu'il  promettra  par  fes  Lettres  de  pourvoir  à  l'état  de  Félix  d'une 
»  manière  honnête  &  qui  lui  foit  convenable.  Ce  qui  fera  approu- 
vé dans  le  futur  Concile.  Tour  ce  que  i^//*  demandoit,  fe  rédui- 
"  foit  à  ces  articles:  Qu'il  feroit  Cardinal  Evêque,  Légat  &  Vicaire 
»  perpétuel  du  faint  Siège,  dans  toutes  le*  terres  du  Duc  de  Savoye; 
»  Qu'il  auroit  dans  l'Eglife  Romaine  la  première  place  après  le  Pa- 
»  pe  5  Que  s'il  paroilToit  jamais  devant  fa  Sainteté ,  elle  fe  leveroit  de 
»  fon  fiege  pour  le  recevoir,  &  le  baiferoit  à  la  bouche,  fans  exiger 
»  de  lui  d'autres  marques  de  refpedôc  de  foumiflîon  en  ces  rencon- 
*>  très  j  Qu'il  conferveroit  l'habit  &  les  ornemens  du  Pontificat ,  ex- 
cepté l'anneau  du  Pêcheur,  le  dais  &  la  croix  fur  la  chauflure,  & 
>>  qu'on  ne  porteroit  point  avec  lui  la  fainte  Euchariftie  •■>  Que  quand 
»  il  fortiroit  des  Etats  de  Savoye,  il  auroit  par  tout  les  droits  &  la  puif-  , ,  ^.  ... 
>'  tance  du  Légat ,  oc  qu  il  ne  pourroit  point  être  contraint  ûe  venir  (uf>.  P.  480. 
<>paroîtreàlaCour  de  Rome,  ni  dans  un  Concile  gênerai  (a.J.  **u 

XXX VI.  Nicolas  que  l'on  reprefente  comme  un  Pape  affez  enclin    Nicolas  v. 
à  la  douceur  &  à  la  paix,  accepta  ces  conditions,  d'ailleurs  alTez  acccPrJces 

r  1      n  /  /  proposions, 

avantageuiesau  Siège  de  Rome. Félix  de  fon  cote,  fclon  lesconven-  &  f*//* don- 
nons, aflembla  ou  plutôt  continua  le  Concile  de  Bàle  à  Laufanne ,  «.«kcefiîon, 
pour  y  donner  fa  ceflîon ,  comme  on  l'avoit  fait  à  Confiance  lors 
de  la  ceffion  volontaire  de  Grégoire XII.  Félix ,  avant  que  de  céder, 
dévoient  donner  ces  trois  Bulles.  Par  la  première  il  rétabliflfoit ceux 
qui  a  voient  été  dépofez  ou  dépouillez  par  Eugène  IV.  &  par  Nicolas  V, 

Yij 
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1448.     à  l'occafiondu  fchifme.  Parla  féconde  il  levoit  toutes  lescenfures 
&  excommunications  par  lui  lancées  contre  ceux  de  l'obédience 
des  deux  Papes  qu'on  vient  de  nommer.  La  rroifiéme  confirmois 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat.  Cela  fait ,  les  Pères  de 
Bafle  qui  s'éroient  tranfportez  à  Laufanne ,  autorifereut  la  ceiîïon  de 
Félix,  fous  les  conditions  marquées,  &  élurent  de  leur  autorité  Ni- 
colas F.  En  même  tems  Félix,  comme  il  l'avoit  ftipulé,  fut  déclaré 
par  le  même  Concile  Cardinal  Evêque  de  Ste  Sabine,  Légat  &  Vicai- 
re perpétuel  du  Siège  Apoftolique  ,  dans  les  Etat t  du  Duc  de  Stvoye , 
du  Marquis  de  Mont  ferrât  &  de  Salujjè  ,   dans  la  Comté  d '  Aji  ,  dans  uns 
fort  ion  de  la  Province  de  Lyon  ,  dans  les  villes  de  Laufanne,  de  Baie, 
(a)  Kayn.     de  Strasbourg ,  de  Coire ,  de  Sion  (a)  (dans  le  Valais}  avec  cette claule 
Henri  ,'p.    honorable ,  qu'il  auroit  dans  1  Eglife  Romaine  la  première  place  fous 
480.  48i.     les  conditions  marquées  ci-deffus.  Tout  ceci  s'eft  pafifé  aux  moisd'A*- 
vril&  deMai  1449.  Ainfi  finit  le  Concile  de  Baie,  après  bien  des 
traverfes ,  non  feulement  avec  honneur ,  mais  reconnu  de  toute  la 
Chrétienté ,  fans  en  excepter  le  fiege  de  Rome. 
suède  &T>an.      XXXVEI.  Cette  année  mourut  chri/lophle  de  Bavière  Roi  de  Suéde, 
nemarc.        écDannemark,  &  de  Norvvege.  Les  Suédois  las  de  l'union  de  ces- 
de  Suéde.      Royaumes ,  s'élurent  un  Roi  >  mais  ils  furent divifez  fur  le  choix  en-' 
Charles  eft    tre  deux  frères ,  fur  lefquelsils  avoient  jette  les  yeux.  L'un  s'appelloit" 
fangiaineT  Charles,  l'autre  Canut.  Ce  partage caufa une  guerre  fanglante  entre" 
cette  occa-    ces deuxfrercs avant  l'élecTion.  Charles  s'empara  d'abord  de  la  ville 
de  Stokholme^ï  furprife,&  Canut  de  la  forterefie.  Il  y  eut  divers  com- 
bats fort  fanglants.  Enfin  on  fit  une  trêve ,  pendant  laquelle  on  con- 
vint de  remettre  au  peuple  l'élection  d'un  Roi  à  l'cxclulîon  delano- 
blefie.  Il  fe  déclara  pour  Charles  qui  avoit  déjà  gouverné ,  &  il  fut  mis 
fur  le  trône.  lia  paiTé  non  feulement  pourun  grand  Prince,  mais  aufïï- 
pour  unfavant,  fur  tout  dans  la  Phiîofophie&  dans  les  Mathémati- 
ques. Il  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône,  qu'il  équipa  une  flotte 
pour  aller  chafier  le  vieux  Eric  de  la  Got lande  où  il  s'étoit  retiré ,  après 
avoir  été  dépofledé  du  Royaume  par  les  Suédois.  JEneas  Sylvius  qui 
rapporte  ce  fait ,  en  blâme  fort  Canut ,  &  plaint  le  fort  funefte  d'Eric, 
qui  félon  lui  vivoit  innocemment  &  tranquilement  dans  fa  retraite, 
»  On  allure ,  dit-il ,  qu'il  vit  encore  dans  la  Pomeraniefa  patrie  ,con> 
»i  tent  de  peu.  Bel  exemple  de  rinltabilrté  des  chofes  humaines!  Dé- 
»  pouillé  de  trois  Royaumes ,  il  n'a  pu.  conferver  jufqu  a  la  mort  une 
35  Iflc  où  il  avoit  demeuré  cachépendant  dix  ans.  Mais,  continue  no- 
»  tre  Hiftorien ,  les  crimes  de  Charles  ne  font  pas  demeurez  impunis* 
m  car  pendant  qu'il  perfecute  les  Egiifes ,  qu'il  méprife  la  Religion^ 


ïHie. 
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»  qu'il  dépouille  les  Piètres  ,  qu'il  confond  les  droits  divins  &  hu-  144$, 
à  mains  7  il  a  éré  battu  &  chaffé  du  Royaume  par  Jean  (  de  Salsftad  ) 
»  Archevêque  d'Upfal,  prélat  d'un  grand  mérite  &  fort  vigoureux, 
's  Ce  Prince  cil  dans  une  petite  Me  non  loin  de  l'embouchure  de  la 
a  Vifture.  Chrifiierne  Roi  de  Dannemarc ,  qui  lui  a  fuccedé ,  l'em- 
»  porte  fur  lui  par  la  juftice  &  par  fa  piété.  11  a  réuni  encore  une  fois 
^  ces  trois  Royaumes  (\  ). 

XXXVIII.  La  funefte  bataille  de  Varne  tenôit  toujours  au  ccéur  à  Èw&k  & 
Jean  Hunniade  Vaivode  de  Tranfylvanie.  Brûlant  d'impatience  d'en  Tfir^' 
avoir  fa  revanche  ,  il  fut  ravi  d  apprendre  qu Àmurat  H.  faifoit  de 
grands  préparatifs  de  guerre,&  qu'il  levoit  à  force  des  troupes  en  Afie 
&  en  Europe.  Ace  btuit  il  partit  de  la  Hongrie  avec  une  armée  de 
vingt-deux  mille  hommes,  accompagné  du  Légat  Apoftolique  & 
d'une  quantité  prodigieufe  de  la  haute  &  de  la  petite  No'blefle  de 
Hongrie.  Quand  ils  eurent  parTé  le  Danube  3  Hunniade  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  engager  dans  cette  expédition  George  Defpote  àeRaf- 
eie,  qui  après  avoir  conquis  le  royaume  de  Myfie  ,  avoit  fait  la  paix 
avec  Amurat.  Mars  le  Defpote,  foit  qu'ilvoulût  obfervcr  la  paix, 
foit  qu'il  ne  fût  pas  d'humeur  à  fe  voir  commander  par  un  fimple 
Gouverneur  de  Hongrie,  bien  loin  de  fe  joindre  à  lui,  donnoit  avis 
de  fa  marche  au  Turc  jour  par  jour  ,  &.  des  confeils  pour  combattre 
Hunniade  avec  fuccès.  Comme  ce  dernier  avoit  fait  une  ligue  avec 
Scanderberg  Roi  &  Albanie ,  contre  le  Turc,  il  lui  demanda  la  jonction 
de  fes  troupes  aux  tiennes-,  afin  d'attaquer  en  même-temps  l'ennemi 
du  côté  de  l'Jlly ne,  &  du  côté  de  la  Bulgarie.  Mais  le  fecours  de 
Scanderberg  vint  trop  tard.  Hunniade mârchoit  à  grandes  journées, 
ôzAmurar  le  laiflbit  avancer  tout  exprès  ,  afin  de  l'enfermer  &  de 
lui  ôter  toute  retraite.  Ils  fe  joignirent  enfin  dans  une  vafte  plaine? 
traverfée  par  un  fleuve  ,  fur  lesconfinsdcla  Rafcie  &  de  la  Bulga- 
rie. On  raconte  qu'une  vieille  voyant  défiler  ces  armées,  pronoftiqua 
la  défaite  des  Hongrois,  fur  ce  que  leurs  troupes  avoientà  peine  trou- 
blél'eau  un  jour,  au  lieu  que  les  Turcs  l'avoient  troublée  pendant 
trois  jours.  Ce  fut  là  qu  Amurat  offrit  le  combat  ?  mais  Hunniade  , 
qui  attendoit  le  fecours  de  ^W^r^rg,  s'en  défendit  jufqu'à  ce  qu'il 
y  fût  forcé  par  les  hoftilitez  du  Turc,  qui  lui  coupoit  les  vivres  de 
îous  cotez.  Quand  il  fallut  en  venir  aux  mains ,  Hunniade  fit  com- 
f1] JÊnezs  Sy/w>«, Eurbp.  Cap.  XXXHL  J'ai  rapporté  cefl|ndToit  d'autant  pins  volon- 
tiers .qu'il  y  a  quelques particularitez  qui  ne  font  pas  dans  la  belle  Hiltoire  des  Révolu- 
tions de  Suéde,  où  l'on  trouve  pourtant  cette  affaire  plus  en  de'tail  &  avec  plus  de  modéra^ 
tùoa  fur  le  fujet  des  Rois,&  moins  de  pre'veution  pour  les  Ecclçfiaftiqucs  p.  m.  40.  41. 

V  iij 
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1448.  munier  Tes  troupes  &  les  harangua  pour  les  animer  au  combat.  Dès 
la  première  action  qui  dura  trois  heures,  les  deux  ailes  de  l'armée 
Turque  furent  prefque  enfoncées.  Amurat  envoya  promptement 
pour  les  foûtenir  &  recommencer  le  combat.  11  fut  opiniâtre  &  fan- 
glantpendant  tout  le  jour.  Les  Turcs  y  perdirent  le  plus  de  monde  , 
&  la  nuit  fépara  les  combattans  jufqu'au  lendemain  qu'on  atten- 
dit avec  impatience.  Dès  le  grand  matin  le  combat  recommen- 
ça. Il  reftoit  encore  aux  Turcs  quatre  mille  hommes  de  troupes  frai- 
ches,  ou  quin'avoient  pas  fouffert.  La  victoire  feferoit  déclarée  ce 
jour  là  pour  eux,  fila  nuit  &  la  laiîïtude  n'avoient  pas  obligé  les  ar- 
mées de  fe  féparer;  mais  elle  le  fit  le  jour  fuivant.  L'armée  Hongroi- 
fe  opprimée  par  le  nombre  fut  ou  défaite  ou  mife  en  fuite.  Plulieurs 
des  Généraux  furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  La  plus  grande  partie 
delà  nobleffe Hongroife y  demeura.  L'Evêque de  Corone ,  Barthele- 
mi  delà  Pafic ,  légat  du  Pape  ,  y  fut  tué.  Hunniade  lui-même  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver ,  tantôt  à  cheval ,  tantôt  àpié.  Après  avoir 
marché  trois  jours  par  des  chemins  impratiquables ,  fans  boire ,  ni 
fans  manger,  il  rencontra  deux  voleurs  aufquels  il  fut  obligé  de  fe 
rendre,  n'ayant  ni  armes  pour  fe  défendre,  ni  cheval  pour  fuir.  Com- 
me ces  voleurs  difputoient  à  qui  auroit  une  croix  qu'il  portoit  au 
cou  ,  il  fe  faifit  de  l'épée  de  l'un  d'entre  eux ,  le  tua ,  &  mit  l'autre  en 
fuite.  Il  y  avoit  cinq  jours  qu'il  n'avoit  ni  bû  ni  mangé ,  lorfqu'il  ren- 
contra un  berger  qui  lui  donna  dans  fa  cabane  du  pain  ,  des  o;gnons 
&  de  l'eau.  Il  dit  que  jamais  il  n'avoit  fait  fi  grand  chère.  Etant  arrivé 
U)  BonRii.   à  Schmitz,  en  Rafcie ,  il  y  fut  arrêté  par  George  gouverneur  de  cette  Pro- 

âe  rébus       vince,  &  ne  pût  avoir  fa  liberté  qu'en  donnant  un  de  fes  fils  en  otage. 

Îiil  vn    Enfin  arrivé  en  Hongrie,  il  y  fut  reçu  avec  une  jcye  univerfclle  (a). 

an.  1448.      Retournons  en  Bohême. 
1449-         XXXIX.  Après  l'invafion  de  Fodiebrad ,  tout  étoit  allez  tranquile 
Adirés  de  ^  prague ,  où  l'heureufe  récolte  de  l'année  précédente  avoit  apporté 
Baiï.\    l'abondance  &  la  profperité  (b),  Mais  la  fupériorité  des  Huffires  01; 

ppift.  p.  jo£.  Calixtins  empêchoit  les  Catholiques  d'en  goûter  les  fruits.  Us  furent 
prefque  tous  chaffez  de  Prague.  Quand  ils  étoient  malades,  on  leur 
réfufoit  le  Viatique,  &  aux  morts  la  fépulture  ecclcfiaftique ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  communier  fous  les  deux  efpeces ,  &  on  les  jettoitàla 
voirie  hors  de  la  ville  (1). 

(1)  Infirmi  cum  ptterenW^acrs.  Ettcharifti&  Viaticttm,  com^ellebantur  per  Sacerdotes  Roc- 
kizanae  ad  Comrnunionem  utriufjue  fpeciei.  Qui  vero  noUbant  bibere  de  calice  ,  mortuis  non 
permi  tebttur  fepulturq  ecclefiafiica,  fed  ejferebantitr  extra  cjvitatem,  fe^eliebrintur^  fs- 
ftiltttrâ  afmi,  Czechor.  p.  74 j. 
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îl  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ne  fût  aufîîtranquile  dans  le  pays.  Les  1440, 
deux  différends  partis  exerçoient  des  hoflilitez  mutuelles,  &  ce  qui 
a  furpris  avec  raiibn  les  Hiftoriens,  c'eft  que  plufieurs  des  plus  zelez 
partifans  desTaborites  &  des  plus  grands  ennemis  de  Maijon  Neuve, 
parferont  dans  l'autre  faction,  &  fe  liguèrent  avec  fes  cnfans&  avec 
Rojemberg ,  pour  vanger  fa  mort  imputée  à  Podiebrad  (a).  Tels  étoient  (a)  Tljeob. 
Coldade  Nachod le  ieunc  ,  &  le  prêtre  Brdzicb  de  Colin ,  qui  a  voit  autre-  Parr-  »  ■  CaP- 

T  V  Y  Y  T  ï  T     (y 

fois  enlevé  cette  ville  aux  Taborices.  D'autre  côté  Berthold  de  Mo-  ,  ^        '  ?° 
ravie  &  Bobujch  fils  de  Kojika ,  auparavant  cnemis  de  Podiebrad,  liè- 
rent une  étroite  amitié  avec  lui,  devenus  amis  de  fa  fortune.  On  pré- 
tend que  Coldane  prit  parti  contre  Podiebrad  que  pour  fe  vanger  de  ce 
Seigneur,  qui  en  1440.  avoit  commis  des  hoililitez  contre  fon  pè- 
re (b).  A  l'égard  du  prêtre  Brdzicb ,  fon  an'mofité  venoit  de  fa/a-    fa)t*tMn 
loufie  contre  Rockizane ,  parce  qu'il  afpiroit  à  la  même  dignité  que  £l*Ql[  *  *' 
lui.   Quoiqu'il  en  ibit,  Podiebrad  eut  du  deffous  dans  ces  mutuelles 
hoftilitez.  Colda,  joint  à  Brdzicb ,  battit  ou  mit  en  fuite  plufieurs  fois 
fes  troupes  (c).  Dans  le  même  temps  De  Horka  &  Bobujch  fils  de  Kojika    (c)  Uagee. 
qui  s'étoient  reconciliez  ,  joints  à  quelques  autres  de  fes  partifans  ,  fi-  an* I445* 
rent  irruption  dans  le  cercle  de  Gratz ,  efperant  d'y  rencontrerez/^ 
&  fes  gens.  Mais  ne  les  ayant  point  trouvez,  ils  rebroulTerent,  &  Par- 
^s'avança  du  côté  où  il  fut  attaqué  par  leprêcre  Brdzicb  y  qui  les 
commandoit,  tellement  qu'il  en  échapa  très-peu  (d).  Cependant  par   {à)  Theob.?. 
l'entremife  de  Henri  de  Rofes  fils  d'Ulric ,  il  fe  fit  une  paix  ou  une  trêve  xxxviil. 
à  lglavv  en  Moravie  entre  les  deux  partis ,  à  condition  que  pendant  p.  1  y$. 
un  an  on  s'abftiendroit  de  toute  hoftiîité  de  part  &,  d'autre.    Hagec 
prétend  que  la  vue  de  Podiebrad  dans  cette  trêve ,  étoit  de  prendre  du 
temps  pour  gagner  l'amitié  des  villes,  &  fe  faire  déclarer  Gouver- 
neur. Mais  Colda  quel'Hiftoire  reprefente  comme  un  homme  in- 
quiet &  demauvaifefoi,  la  rompit  aufli  tôt ,  fous  prétexte  de  n'en 
avoir  pas  bien  compris  le  fens,  &  alla  ravager  tout  le  pays  entre  les 
villes  de  Mant  &  de  chrudim  ,  qui  étoient  pour  Fodiebrad  (c).  Ce    (e)  Batt. 
dernier  prit  le  parti  de  diffimuler  plutôt  que  de  rallumer  la  guerre  g^p,pJJt7.' 
dans  des  conjonctures  où  il  avoit  befoin  d'amis  pour  s'affermir  dans  1.  cap.Xvii. 
une  lltuation  auffi  riante  que  l'étoit  alors  la  fienne.  Cochlée  prétend  HaZ-  I*49, 
même  que  Rockizane  n'étoit  pas  fâché  de  la  continuation  des  trou- 
bles ,  de  peur  qu'ils  ne  s'affoupiffent  aux  dépens  de  fon  ambition.  Sur 
quelques  faux  avis  qu'il  eut  (  à  ce  que  raconte  cet  Hiftorien  )  qu'une 
nouvelle  tentative  de  paix  avoit  réuflî,  il  en  fut  fi  mortifié  qu'il  in- 
terrompit une  proceflîon  qui  devoit  fe  faire  à  la  fête  de  St.  George. 
Mais  ayant  appris  que  ce  n'étoit  qu'une  fauflfe  allarme  ,  &  qu'on 
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1 449-     n'avoit  point  conclu  de  paix  ,  il  ordonna  la  prueefîion  pour  un  autre 
(a)  cocbi.ubi  ■       &  fit  Ghanter  ie  Te  Deum  fa)# 

Troificmc        XL.  Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient ,  il  Te  tint  aÇz,a(lav<u  ca- 
ambaiLde     pétale  du  Biftri£t  de  ce  nom,  à  environ  neuf  lieues  de  Prague,  où 
miens  à        étoit  alors  la  perte ,  une  afïembiée  des  Etats  de  Bohême  poi  r  pacifier 
l 'Empereur ^  ]es  troubles.  Les  avis  furent  partagez.  Ceux  du  parti  de  Pediebrad 
auroient  mieux  aimé  qu'on  élut  un  Roi  de  la  nation,  fans  s'exjofcr 
à  de  nouveaux  refus  de  l'Empereur.  Mais  l'avis  leplus  général  fut  de 
renvoyer  unetroifiéme  ambalTade  à  l'Empereur  pour  demander  La- 
dtjlas  qu'il  tenoit  toujours  fous  fa  tutelle,  &  pour  le  demander  non 
feulement  avec  de  grandes  inltances}  mais  même  avec  menaces  d'é- 
lire un  autre  Roi ,  s'il  ne  vouloit  pas  leur  accorder  celui  qu'ils  a  voient 
élu.  iW/V^Wfentoit  bien  que  cette  demande  tendoit  à  lui  ôter  le 
gouvernement  &  l'efperance  de  régner.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 
s'oppoferàl'ambafTade  jmaisil  crut  qu'il  ne  falloit  pas  l'entreprendre 
fans  de  bonnes  précautions  pour  les  libériez  du  Royaume  é>  pour  la 
fureté  de  la  Religion  ,  fur  tout  de  la  Communion  fous  les  deux  cf- 
peces.  Ilpropofoitdonc  de  mettre  article  par  article  les  conditions 
aufqueiles  on  appelle ro\t  Ladijl as ,  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  con- 
(bi  D«£.Hift.  teftation  à  fon  arrivée  (b).  Je  trouve  dans  mes  Auteurs  que  cette  am- 
Bohem.  l.     ballade  ne  réufHt  pas  mieux  que  les  autres.  L'Empereur  s'exeufa  fur 
'741/     P     la  minorité  de  fon  pupiie.  On  parlera  bientôt  d'une  nouvelle  am- 

baflade.  En  attendant  voyons  ce  qui  fe  paflfa  en  Bohême. 
vedie.brxd        XLI.  Colda  &  fa  troupe  factieufe  continuant  toujours  fesiioftili- 
attaque  c#/.  tez ,  Pediebrad  leva  une  armée  pour  en  arrêter  le  cours.  Il  s'empara 
xaJrTeaws  ^  aDOrd  delà  forterelTe  de  Kofielecz(i)  dans  lediftricl:  de  Gratz,  où 
de  fes  bii-     il  y  avoit  une  bonne  proviilon  de  bière  &  de  vin  ,  &  en  donna  le 
^andages.     commandement  au  Seigneur  de  Stemberg.  De  là  il  alla  mettre  le  fie- 
ge  devant  Nachod  dans  le  Cercle  de   Konigsgratz  où  Colda,  exerçoit 
fes  brigandages.  Il  fe  défendit  pendant  long-temps  dans  cette  place 
très  forte  par  fa  (kuation  ,  &  d'ailleurs  bien  munie  &  bien  gardée. 
Enfin  rie  pouvant  plus  tenir,  il  en  fortit  lui  troiliéme  pendant  la 
nuit,&  lalaiiTaàladifcretiondcsaffiegeans.  Hagce  met  à  cette  an- 
née l'incendie  de  la  ville  de  Konigsheff 'fur  l'Elbe,  dans  le  cercle  de 
Gratz ,  commis  à  l'inûigation  de  quelques  Siléfiens.    Quelques-uns 
de  ces  incendiaires  furent  brûlez. 

[1]  Kojlelec-L  eft  une  des  rille*  de  Bohême  fur  l'Elbe.  En  1414.  Zisbs  manqua  d'être1  pris 
dais  cette  ville  par  ceux  de  Prague,  avec  qui  il  avoit  des  démêlez.  Il  en  échappa  pourtant 
&  s'étant  retire  dans  les  monugi.es ,  il  brilla  Kjttemberg  Enluite  étant  retourné  à  K<<flç- 
Izcx.)  il  rempoca  uue  Yitloire  fur  ceux  de  Prague,  &.  alla  attaquer  cette  capitale. 

*°      '  XLII, 
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XLII.  Pendant  tout  le  temps  de  la  trêve,  Podiebrad  ne  s'attaqua     1450. 
qu'à  Colda  qui  l'a  voit  rompue.  Quand  elle  eut  ceiTé ,  il  alla  mettre  le    Ses  autrcs 
fiege  devant  le  château  de  Bufchtiehrad ,  appartenant  à  Frideric  de  Cxpc  m 
Kolowrat ,  avec  qui  il  avoit  exercé  de  mortelles  inimitiez.  La  place 
fut  vivement  attaquée,  maisvigoureufement  défendue.  Kolowrat 
Tavoit  bien  munie  de  toutcequiétoit  nécefiaire  pour  réfifter  long- 
temps. D'ailleurs  il  attendoit  du  fecours  de  Frideric  IL  Electeur  de 
Saxe,  qui  follicité  ardemment  par  les  enfans  de  Maifon  Neuve ,  èc 
par  Jean  de  Rofemberg ,  étoit  entré  en  Bohême  avec  deflein  d'afîïeger 
Prague.  L'entreprife  échoua  pourtant  par  l'irruption  du  Duc  Guil- 
laume fon  frère ,  &  du  Marquis  de  Brandebourg  ,  qui  mettoient  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  l'Eleâorat  de  Saxe.  Il  fallut  courir  au  fecours  de 
fon  propre  pays.  Ce  fecours  ayant  manqué,  les  partifans  de  Maifon- 
Neuve  trop  inégaux  à  Podiebrad ,  allèrent  camper  aux  environs  de 
Pilfen  où  ils  avoient  descorrefpondants.  Kolowrat  deftitué  du  fe- 
cours qu'il  attendoit ,  &  ne  pouvant  plus  tenir,  fut  obligé  de  fubir 
la  loi  du  vainqueur.  Colda  d'autre  côté ,  après  fon  defaftre ,  s'étoit  ré- 
fugié chez  quelque  Seigneur  de  fes  amis  de  même  caractère  que  lui. 
Ilsravageoient  avec  leurs  gens  tout  le  cercle  de  Gratz.   Mais  Podie- 
brad, pour  lesenchaller,  envoya  quelques  troupes  à  ce  Cercle,  qui 
les  mirent  en  déroute  &  leur  enlevèrent  plufieurs  places.  La  Mora- 
vie étoit  auiTï  partagée  en  deux  faftions  contraires.  Les  uns  tenoient  (a)  Jean  de 
pour  Podiebrad,  les  autres  pour  le  parti  Catholique.  Toute  la  Provin-  cymbtrg. 
ce  étoit  en  combuftion  par  ces  divifions ,  lorfque  pour  y  remédier ,  le  plufiZwUs. 
capitaine  de  la  Province  faj  de  Moravie,  &  le  Notaire  (b)  alTemble-   (c)  Mars 
rent  une  diète  à  Bruna ,  où  toutes  chofes  furent  pacifiées  (c).  J!TT  P* 

XLIII.  On  vient  de  voir  que  l'Electeur  de  Saxe  avoit  été  obligé  Son  "expedi- 
de  fe  retirer  de  la  Bohême  pour  fecourir  fes  Etats ,  où  fon  frère  Guil-  noiî. c"  Sa*e 

en  rêveur  uti 

laume  avoit  fait  irruption.  Ce  dernier  ayant  demandé  du  fecours  aux  Duc  GmBau* 
Bohémiens ,  Podiebrad ne  manqua  pasl'occafiondefe  vanner  de  l'E-  ff7'',c°ntrc 

,     n  •>,...,  1-1  ,   -r  1     •      ti  l  Electeur. 

lecteur  qui  s  etoit  ligue  avec  le  parti  de  Maijon  Neuve  contre  lui.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  engager  à  cette  expédition  les  Bohémiens,  fans 
cclfe  harcelez  par  les  Saxons.  Ils  n'avoient  pas  d'ailleurs  oublié  le  ri- 
che butin  qu'ils  avoient  emporté  de  ces  Provinces  fous  Procope  Rafe. 
Il  y  envoya  d'abord  un  Capitaine  (d)  expérimenté  dans  les  guerres  f<n  pierrt 
Saxones ,  avec  une  partie  de  fes  troupes,  &  enfuite  après  avoir  don-  Hslicisky- 
né  ordre  à  toutes  chofes  en  Bohême  (  1  ),  &  avoir  commis  le  gouver- 
nement à  un  de  fes  plus  affidez  chefs  (e)  ,il  y  marcha  lui-même  avec  Jc\£Mbe' 

(i)  Balbin  dit  qu'alors  Fediebrad  traita  avec  les  Siléfiens ,  &  qu'ils  promitent  de  ne  rien 
entreptendre  contre  la  Bohême  pendant  l'interrègne.  Epit.  p.  507. 
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le  refte  de  Ton  armée ,  où  il  y  avoit  aufîî  des  troupes  Moraves.   S'é- 

J^"5        tant  ouvert  les  paflages  pat  le  fer&  par  le  feu,  ils  s'emparèrent  d'a- 
bord du  vieux  Drefden ,  àzWdUmsdorf,  de  Bobeln  &  d'autres  pla- 
ces. Le  Duc  Guillaume  avoit  formé  le  deiTcin  du  fiege  de  Naumbourg , 
dont  l'Evêque  (i)  tenoit  le  parti  de  l'Electeur  '■>  mais  il  ne  put  exé- 
cuter ce  deflein ,  parce  qu'il  fe  trouva  engagé  dans  la  Mifnie  ,  par 
Henri  le  jeune  Baron  de  Géra,  qui  f  avoit  provoqué  par  des  injures 
&  des  railleries  piquantes.  Après  quelques  jours  de  fiege  ,  les  Bohé- 
miens amorcez  par  le  butin  ,  efcaladerent  les  murailles  avec  une  au- 
dace incroyable,  &  emportèrent  la  place  de  vive  force,  fans  beau- 
coup de  perte.  On  trouve  une  courte  relation  de  ce  fiege  dans  une 
lettre  d'un  des  Généraux  Bohémiens  à  fon  père.  »  Nous  fommesve- 
»nus,  dit-il,  avec  toutes  les  troupes  devant  Géra.  Nous  l'avons  at- 
»  taquée  vivement ,  &  l'ayant  forcée ,  nous  y  avons  pris  les  Seigneurs 
»  Hetau  le  jeune,  Hanus  de  Bona  &  d'Avensbacb,  Guillaume  comte 
»  d'Orlamonde,  Hanus  comte  de  Kirchberg,  Conrad  de  Kajfung  &  plu- 
»  fleurs  perfonnages  illuftres ,  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  &  en- 
»viron  quatre  cens  tant  des  citoyens  que  de  la  garnifon.  Il  en  eft 
»  relié  fur  la  place  trois  cens  plus  ou  moins.  Quoique  nous  avions 
«trouvé  bien  de  laréfiftance  pendant  alTez  long-temps  ,  nous  n'a- 
»vons  perdu  que  quinze  de  nos  gens  ,  entre  lefquels  for\t  mon  an- 
»  cien  ami  Bobcs  de  Radim ,  Jarojlasde  Stebon ,  de  la  fuite  du  feigneur 
»Burgam,Herman  votte  homme  de  chambre.  On  n'a  trouvé  non 
«plus  quepeudeblelTez.  Nous  attendons  demain  les  Confeillers  de 

t2)Ciechor. «l'Empereur,  qui  veulent  travailler  à  la  reconciliation  des  deux 
ubifup.  p.    «frères.  Du  camp  de  Géra,  onze  jours  avant  la  Saint  Gai,  l'an  1450. 

**°-  «PïEPvFvE    3>E    STERNBEUG.  (a) 

11  retourne      XLIV.  Après  fon  retour  de  cette  expédition,  qui  dura  environ 
uiomphantà  ^eux  mois    ^odkbrââ  entra  triomphant  à  Prague.  Il  s'y  devoit  tenir 

Prague     oc  /  i 

eft  établi  à  la  Touflaint  une  aflcmblée  des  Etats.  La  conjoncture  etoit  des  plus 
Gouverneur  favorables  à  fon  ambition.  La  fortune  lui  montroit  de  jour  en  jour  un 
me  °  vifage  plus  riant.  Il  avoit  avec  lui  de  bonnes  troupes ,  &  d'autres  dans 
le  voifinage  prêtes  à  agir  au  premier  fignal.  Dans  cette  fituation  il 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  duconfentement  unanime  des  Etats  le 
titre  &  la  dignité  de  Gouverneur  du  Royaume,  avec  un  pouvoir  illi- 
mité. Catholiques  &  autres,  tout  le  monde  convint  qu'il  méritoit 
cet  honneur.  Il  avoit  une  attention  particulière  à  rétablir  la  paix  &  la 

[1]  Czechorod  dit  qu'il  étoit  de  la  maifon  de  Schleinitx,.  Mais  l'Etat  Ecclefiaftique  d'Alle- 
magne dit  que  Je/m  de  Schleinitx.  mourut  en  1434.  Ce  peut  être  une  faute  d'impreflion 
pour  1474.  Czechor.  pag.  6$9. 
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juftice  par  tout.  Infatigable  jour&nuit  au  travail,  il  negligeoit  de    K>°- 
boire  &  démanger  dans  les  néceflîtez  preffantes.  D'un  efprit  tou- 
jours prefent&  pénétrant,  il  favoit  également  Reprendre  fon  parti 
furie  champ,  &  temporifer.  Ilétoit  d'ailleurs  en  état  de  foutenir  ce 
pofte  fublime  par  fa  magnificence  chez  lui ,  par  l'affection  des  trou- 
pes :  par  le  grand  nombre  de  fes  clients  il  égaloit ,  s'il  ne  furpaffoit  fa)  cuOtt. 
pas,  les  plus  grandes  maifons  du  Royaume,  comme  celles  de  Ro-  P-***-7*"*. 
femberg  &  de Maifon-Neuve  (a).  xvm.    ap' 

XLV.  On  prétend  qu'une  des  conditions  fous  lefquelles  il  avoit  r    a-  • 
ete  déclare  Gouverneur,  fut  qu  ilferoit  tout  fon  poffible  pour  faire  fous  lefquel- 
venir  Ladiflas.   Il  y  donna  les  mains  de  bonne  grâce.  Dans  ce  haut  [jjj  ~  cft  éca" 
faîte  de  grandeur ,  dit  Théobald  ,  ileomprenoit  qu'il  lui  fer  oit  facile  de  neur. 
difpofer  d'un  Roi  encore  jeune ,  ou  que fi le  refus de  t  Empereur  engage  oit 
le  Bohémiens  a  élire  un  autre  Roi,  il  y  auroit  bonne  fart.  Cependant  l'Au- 
teur du  Mars  Moravique  ne  dit  point  que  ce  fut  là  l'une  des  condi- 
tions fous  lefquelles  Podiebrad  fut  établi  Gouverneur.    Il  raconte 
même  l'affaire  plus  avantageufement  pour  Podiebrad  ,  que  ne  fait 
l'Hiftorien  proteftant.  Ce  qui  contribua  le  plus ,  dit-il ,  a  la  rendre  agréa- 
ble  a  la  Noblefe  ,  a  ceux  de  Prague  &  a  tout  le  peuple  ,  ceft  que  dés  le 
commencement  de  l'an  1 4  5 1 ,  il  déliber  a  fur  les  moyens  défaire  venir  La- 
diflas ,  a  quoi  n auroit  pas  même  penfé  tout  autre  dans  fa  place  fi  ce  nefi 
par  comédie  (b).  On  verra  bien-tôt  l'effet  de  cette  négociation.  (bj  c&cfaç. 
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La  perte  fait 
degrands  ra 
vages  en  Bo- 
hême. 


E  n  d  a  n  t  que  ces  chofes  fe  pafïbient ,  la  pefte  faifoit 
de  grands  ravages  en  Bohême,  en  Moravie,  en  Au- 
triche &  en  Pologne.  Elle  enleva  à  Prague  plusieurs 
_  perfonnes  de  diftin&ion ,  &  entr'autres  Pierre  de  MU~ 
donowitz, ,  dont  on  a  fouvent  parlé.  Il  étoit  alors  Miniftreou  Curé 
de  l'Eglife  de  St.  Michel.  On  mit  en  fa  place  Chriftian  Précbatiez,ky. 
II.  Rockiz,ane  avoit  promis  de  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Pape, 
dans  l'efperance  d'en  obtenir  des  Bulles  pour  l'Archevêché  de  Pra- 
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gue.  Mais  voyant  qu'on  lui  manquoit  de  parole,  ôcs'étant  même    i45i< 
brouillé  avec  le  Cardinal  Lésât ,  il  réfolut  de  rompre  tout-à-fait  avec   Rocklx'ane 

,  1  •  •    1  »  rompt   tont- 

1  Eglife  Romaine ,  &  de  rechercher  1  union  de  l'Eglife  Greque.  Les  à-fait  avec 
Bohémiens  y  étoient  d'autant  plus  difpofez  ,  qu'on  les  avoit  flétris  lEglll"eRo- 
comme  des  hérétiques  au  Concile  de  Florence.   Il  fut  donc  réfolu 
d'envoyer  une  députation  folemnelle  à  l'Eglife  de  Conftantinople  , 
avec  une  confefïïon  de  leur  foi.  Laréponfe  fut  favorable,  comme  il 
paroît  par  la  lettre  de  cetteEglife,qui  mérite  bien  de  trouver  place  ici. 

»  III.  La  fainte  Esiliie  de  Conftantinople  mère  &  maîtrefle  de  ,,ïe^c  1e 

"  «      *  1  c.olilc  de 

»  toutes  les  Eglifes  ,  à  tous  &  à  chacun  de  nos  illuftres  &  chers  frères  CoTiftanti- 
»  &  enfans ,  à  la  iublime  Univerfité  de  Prague ,  aux  nobles  6c  vaillans  ^P'f  aux 
»  Princes,  Capitaines,  Chefs  ou  Ducs , Barons  Gentilshommes,  aux 
»  hommes  fpirituels ,  zélateurs  de  la  Foi ,  aux  Maîtres  &  à  tous  les 
"Conducteurs  des  Eglifes,  aux  citoyens  &  officiers  (  ou  Officia  ux  ) 
»en  quelque  lieu  qu'ils  foient  ,  à  tous  les  orthodoxes  au  delà  des 
»  monts,  qui  profeflent  fincerement  la  vérité  de  Chrift,  qui  liront 
»  cet  écrit  de  la  Providence  maternelle  5  Salut  par  le  Fils  de  la  gloricu- 
»  fe  Vierge ,  &  accroîfïeinem  au  centuple  des  bénédictions  fpiriruei- 
»les.  La  fainte  Epoufc  de  l'Epoux  céleile,  qui  eft  le  chef  de  l'Eglife 
»  univerfelle ,  ne  peut  avoir  plus  de  joie  que  quand  elle  voit  fes  enfans 
»  marcher  dans  la  vérité;  c  eft  pourquoi  cette  pieufe  &  bénigne  Mère 
»  a  appris  avec  un  extrême  plaifir,  &  comme  un  gage  du  bonheur  à 
»  venir,,  par  notre  frère  &  fils  de  notre  Eglife  Confiant  in  Angélique  , 
»  Docteur  &  Prêtre  vénérable,  porteur  des  prefentes  ,  qu'il  y  a  parmi 
«vous  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fouffrent  pour  la  vérité , 
»  fans  s'arrêter  aux  innovations  introduites  par  quelques-uns  contre 
«l'Eglife  de  J.  C.  &  qui  s'attachent  aux  fondemens  de  la  Foi,  qui 
*>  nous  a  été  donnée  par  notre  Seigneur  &  par  fes  difciples.  Elle  a  ré- 
solu de  vous  écrire,  pour  vous  exhorter  à  vous  unir  avec  elle;  mais 

*  ce  n'eft  pas  félon  cette  union  mauvaife  &  (imulée  de  Florence ,  qui 
»eft  plutôt  une  défunion  qu'une  union,  &  que  nous  avons  rejettéc  , 
y>  bien  loin  de  l'accepter.  L'union  que  nous  vous  propofons  doit 
»  être  formée  fur  une  règle  immuable ,  qui  eft  l'Ecriture  fainte ,  corn- 
ai» me  nous  apprenons  avec  joie  que  c'eft  celle  que  vous  avez  oppofée 
»  aux  dangereufes  innovations  de  l'Eglife  Romaine ,  aufquelles  on 
»  nous  avoit  fait  entendre  que  vous  n'étiez  pas  fort  contraires ,  &  que 
»  même  vous  vous  éloigniez  en  plufieurs  chofes  de  l'ancienne  tradi- 
tion de  l'Eglife  univerfelle.  Mais  depuis  peu  de  temps  nous  avons 
"été  pleinement  inftruits  &  perfuadez  que  vous  revivez,  pour  ainfi 

*  dire ,  en  vous  conformant  au  culte  des  Chrétiens  &  à  la  vraie  R,cli- 
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145 1.  »gion,  ôc  que  vous  avez  un  defir  ardent  de  vous  jetter  entre  les  bras 
»  de  votre  vraie  mère.  C'eft  de  quoi  nous  avons  été  entièrement 
«  éclaircis  par  la  prefence  &  par  le  témoignage  du  vénérable  Prêtre 
»  dont  on  vient  de  parler.  Il  nous  a  inftruits  en  détail  de  ce  qui  fe  parte 
»  chez  vous ,  &  nous  a  préfenté  fa  propre  profeflîon  de  Foi  toute  con- 
»  formeà  celle  de  la  fainte  Merc ,  &  a  reçu  d'elle  la  doctrine  de  la  vraie 
»foi,  qu'il  vous  rendra  ,  &  à  laquelle  fe  doivent  conformer  tous 
«ceux  qui  défirent  leur  falut.  Ainfi,  mes  très- chers  frères &enfans, 
*>  fileschofesfont  comme  nous  l'apprenons,  &  comme  nousl'ef- 
«pérons,  hâtez- vous  de  vous  unir  à  nous  :  car  où  pourriez -vous 
«trouver  de  quoi  réfifter  à  vos  ennemis  que  dans  le  feinde  la  vraie 
»mere,  &  dans  le  fondement  du  vrai  falut  ?  Où  pourriez  vous  vous 
«rafraîchir  plus  agréablement  qu'à  lafource  des  eaux  vives  >  Vous 
»  tous  qui  avez  foif ,  venez  donc  aux  eaux  ,  venez  &  achetez  fans 
«argent  le  vin  d'une  fobre  joie,  ôefucez  le  lait  des  confolations  ;  car 
»  nous  cfpérons  de  la  grâce  de  Dieu  que  vous  vous  accorderez  en 
*  tout  avec  nous.  Alors  nous  prendrons  un  foin  tout  particulier  de 
«vous  donner  despafteurs,  qui  paîtront  vos  âmes  de  la  parole  de 
«vie,  &  dont  le  gouvernement  ne  vous  fera  point  onéreux.  Nous 
»  voulons  bien  ,  fuivant  l'exemple  de  l'Apôtre  condefeendre  à  vos 
»  cérémonies  religieufes  dans  ce  qui  partira  d'un  bon  fondement 
»  &  d'une  intention  droite  ,  &  qui  en  fervant  à  votre  édification  ,  ne 
»  fera  pas  contraire  à  celle  de  la  fainte  Mère  ;  car  nous  n'eftimons  pas 
»  qu'on  doive  fe  faire  aucune  peine  de  tolérer  quelque  différence 
»  dans  les  coutumes ,  quand  elles  n'ont  tien  que  d'innocent.  Veuille 
»  donc  le  Dieu  tout-puilTant  vous  maintenir  dans  l'état  où  il  vous  a 
»  mis ,  &  vous  faire  la  grâce  d'accroître  votre  nombre  pour  la  muiti- 
»  plication  des  enfans  de  la  vraie  mère ,  à  notre  fatisfaëtion  commu- 
»  ne  &  à  la  gloire  de  Dieu.  Amen  (aj. 
(a)  F/eber.  Cette  lettre  a  été  trouvée  à  Prague  en  Grec  dans  la  bibliothèque  du 
Scripiores  Collège  de  l'Empereur  Charles  IV.  6c  rendue  publique  par  Gafpard 
Part. i.°p.Cm"  Nydpruch  y  confeiller  de  Maximilicn  IL  Elle  eft  dattée  de  145 1 .  &  on 
*>f.  *37«  marque  dans  l'infeription,  que  ce  fut  deux  ans  avant  la  prife  de  Con- 
llantinople,  arrivée  en  145  3 .  par  Mahomet  H.  comme  on  pourra  le 
voir  dans  la  fuite.  Elle  eft  fïgnée  de  fîx  prélats  Grecs ,  à  la  tête  defquels 
eft  Nicoméde  Macaire  fans  doute  le  patriarche  de  Conftantinople.  On 
trouvoit  dans  le  même  parchemin  une  traduction  de  cette  lettre 
en  Latin  fort  barbare  ,  avec  une  addition  qui  n'eft  pas  dans  le 
Crec(i). 

(1)  Ad  cerîitttdincm  atque  çautionerm  omnium  «d  fÊfff  pr&fentcs  pervenerint  ,Jigillo  confueU 
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IV.  Il  devoitfe  tenir  cette  année  une  diète  générale  à  Prague,     1451. 
mais  à  caufe  de  la  pefte ,  elle  fut  transférée  à  Bexejchavv  à  cinq  milles    Diétc  dc 
de  là.  Les  Bohémiens  avoient  auparavant  envoyé  une  nouvelle  am-  Benejcb*u. 
ballade  à  fEmpeur  (1)  ,  pour  demander  Ladijîas  ,  cV  lui  déclarer  que 
s'il  ne  l'accordoit  pas  à  leurs  inftances,  ils  éliroient  un  autre  Roi. 
L'Empereur  craignant  qu'ils  n'executaffent  ce  deflfeindans  la  Diète 
où  préfidoit/W/V^fW,  envoya  une  ambafiade  folemnelle(2).   M- 
neas  Sylvius ,  porta  la  parole  &  tint  en  Latin  ce  difeours,  qui  fut  ré- 
pété en  Bohémien  par  Procope  de  Rabcijhm. 

»  V.  Vous  avez  demandé  à  l'Empeur  qu'on  vous  envoyât  Zadi-  Difeours 
»JIas  (fils  d'Albert,  autrefois  votre  Roi.  )  Les  Hongrois  &  les  Autri-  ^VuSjU 
y>  chiens  ont  demandé  la  même  chofe,  avec  importunité  {importa-  diète  de  Be- 
»nisprecibus).  Si  l'on  vous  accorde  votre  demande ,  on  les  oftenfera,  ncfchaw- 
»  &  ii  l'on  accorde  aux  autres ,  &  qu'on  vous  la  refufe ,  vous  regarde- 
rez ce  refus  comme  un  mépris.  S'il  étoit  néceflaire  d'opter, l'Em- 
»pcreur  préfereroit  votre  amitié  à  celle  des  autres,  à  caufe  de  l'an- 
»  cienne  alliance  de  fes  ancêtres  avec  la  Bohême ,  &  des  bienfaits 
»  qu'il  en  a  reçus.  Que  fi  l'on  a  égard  à  la  valeur  &  à  la  nobleifc ,  qui 
»eft-ce  qui  n'envieroit  la  réputation  de  la  Bohême  ,  qui  de  notre 
«  temps  a  remporté  plus  de  victoires,  que  les  autres  nations  en  plu- 
»  fleurs  fiécles  \  Mais  l'Empereur  ne  juge  pas  que  pour  le  prefent  il 
»  y  ait  aucune  nécelîîté  de  prendre  parti ,  parce  que  Ladijlas  n'eft  pas 
»  dans  un  âge  à  pouvoir  être  utile  ni  à  vous,  ni  aux  Hongrois.  Pre- 
»  nonsque  Ladijîas  vienne  en  Bohême  :  quel  profit  en  pouvez-  vous 
«cfperer?  Pourra-t-il  rendre  juftice  aux  parties,  rétablir  les  affaires 
»du  Royaume,  fe  meure  àla  tête  des  armées,  être  arbitre  de  la  paix 
»  &  de  la  guerre  5  C'eft  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attendre  d'un  Prince 
»  qui  a  encore  grand  befoin  d'être  fous  tutelle.  Mais  fur  tout  confi- 
»derezce  qu'il  faudra  faire  à  fon  avènement.  Il  faudra  bien  dcl'ar- 
»gent  pour  le  recevoir  avec  une  pompe  royale,  lui  faire  une  cour 
»  digne  de  la  magnificence  de  fes  ancêtres ,  reparer  fes  Palais ,  lui  éta- 
»blirdesminiftres&  des  officiers.  Cependant  j'apprens  que  vos  fi- 
nances fontépuifées,  vous  n'avez  point  de  revenus  ;  il  n'y  a  point 
»  d'impôts  publics.  Il  faudra  épuifer  vos  propres  bourfes  pour  en- 

imaginis  Dei  nojlri,  Jeju  Cbrifii  Dei ,  Genitricifque  fut  matxis ,  in  cerâ  laxureâ  impreff*, 
in  bttxeo  Ugno  cavato  pendentem ,  fub  margine ,  per  fericum  funiculum  paonagium  munir i , 
neenon  fubfcriptionibus  noftris  potijfimorum  corroborari  voluimtts.  Datumdie  XVlH.Janttarii, 
MCCCCL1.  IndiB  XV.  Freher.  ubi  fup. 

(\)  Henri  de  Rofes ,  Zdenko ,  Sternberg ,  Jean  Maloveix,. 

(1)  JEneas  Sylvius  alors  Evêque  de  Sienne,  Procope  de  Rabenftein  Baron  &  Chancelier  de 
l'Empereur,  en  la  place  de  Gafpar  Schlich ,  mou  en  144?.  Albtrt  de  Ebçrsdorft  &  Henri  de 
Truchs,  Autricriitns.  Czecbor.^.  6$i. 
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»tretenir  votre  Roi  ,  Ôc  alTouvir  l'infatiablc  avidité  des  miniftres. 
'  »  D'ailleurs  vous  êtes  plufieurs  Seigneurs  à  peu  près  égaux  en  con- 
»  ieils ,  en  autorité  &  en  richeffes.  Il  faudra  confier  la  conduite  du 
»  Roi  à  un  feul&  non  à  plufieurs.  Celui-là  fera  comme  le  Roi ,  qui 
»  aura  la  garde  du  Roi  ;  &  qui  eft-ce  d'entre  vous  qui  n'aimera  pas 
»  mieux  cet  honneur  pour  lui  que  pourun  autre?  Ce  feront  les  fe- 
»  mcnces.de  nouvelles  difeordes.  L'Empereur  vous  tire  de  ces  fa- 
»  cheux  inconveniens ,  en  fe  chargeant  à  fes  propres  frais ,  de  la  con- 
duite &  de  l'entretien  de  l'héritier  du  Royaume.  Entre  les  mains 
»  de  qui  peut-il  être  mieux  qu'entre  les  mains  de  1  Empereur ,  &  d'un 
»  Empereur  qui  eft  fon  proche  parent?  S'il  arrive  de  la  divifion  cn- 
»  tre  vous  &  les  Hongrois  à  qui  aura  le  gouvernement  du  Prince  ,  on 
»  jugera  que  les  uns  &  les  autres  ont  le  même  droit ,  &  même  les 
»  Hongrois  auront  fur  vous  cet  avantage  ,  que  le  Prince  eft  né  & 
«qu'il  a  été  couronné  chez  eux.  Si  vous  aviez  pour  juge  l'Empe- 
»  reur,  vous  l'emporteriez  fur  les  Hongrois  ;  mais  il  fe  croit  préféra- 
ble à  vous  dans  cette  afFaire,où  il  s'agit  de  l'intérêt  de  fon  coufin(i). 
«Prenez  donc  le  foin  du  Royaume.  LailTez  à  l'Empereur  fon  pupi- 
lle. Quand  il  fera  majeur,  il  vous  le  confiera  préferablement  aux 
»  autres.  Quant  à  ce  que  vos  ambafiadeurs  ont  dit  que  vous  éliriez 
»  un  autre  Roi,  l'Empereur  regarde  plus  cela  comme  une  menace 
»  pour  l'intimider ,  que  comme  votre  véritable  fentiment.  Votre 
»  fidélité  jufqu'ici  incorruptible  promet  toute  autre  chofe.  Lesbien- 
»  faits  des  ancêtres  de  Ladijlas  envers  vous  demandent  une  autre  re- 
«compenfe,  &  la  foiblelledefonâge  n'a  pas  mérité  ce  traitement. 
«Après  tout  faites  y  réflexion  en  gensfages,  comme  vous  êtes.  Qui 
»  pourriez- vous  préférer  à  Ladifus'.vjw  côté  de  fa  mere  il  tire  fon  fang 
y>  de  quatre  Empereurs,  &  du  côté  de  fon  père  il  eft  le  cinquième 
»  Duc  d'Autriche.  Il  faut  aimer  l'obfcurité  pour  ne  pas  être  frappé 
«deleclat  d'une  fi illuftre  origine.  Confiderez  d'ailleurs  fa  puiflan- 
»ce,  fes  alliances,  fes  domaines.  Il  poiTede  l'Autriche  dans  votre 
»  voifinage  s  la  Moravie  &  la  Siléfie  lui  font  foumifes.  Quoique  les 
«Hongrois  fcmblcnt  vouloir  remuer,  ils  rentreront  dans  leur  dé- 
jà voir.  L'Empereur  de  qui  votre  Royaume  dépend ,  n'abandonne- 
»  ra  pas  les  intérêts  &  les  droits  de-fon  fang  &  de  fa  famille.  Les  Ducs 
»  de  Bavière  &  de  Saxe,  les  Margraves  de  Brandebourg,  &  prefque 
»  tous  les  Princes  appartiennent  de  près  à  Ladi/las.  On  ne  fauroit 
»  faire  injure  à  ce  pupile  fans  que  toute  l'Allemagne  s'en  reflfente.   Je 

(l)  FrUeric  III.  &  Albtrt  [>ere  de  Ladijlzs ,  étoient  coafins  à  la  mode  de  Bretagne  ,  def- 
cendus  l'un  &  l'autre  à' Albert  le  Sage  leur  bifaycul. 

ne 
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»  ne  doute  pas  que  tout  ceci  ne  vous  paroiffc  fuperflu  s  mais  j'exécute    J45  *•• 

»  les  ordres  de  l'Empereur.  îl  va  en  Italie  avec  (on  pupile.  Quand  il 

»  fera  en  âge,  il  vous  l'enverra  à  vous  les  premiers  il  vous  demeurez 

*  fidèles.  Jevous  laiiTe  à  délibérer  félon  votre  prudence  &l'impor- 

*>  tance  dufujer,  fur  ce  qui  eftle  plus  avantageux  au  peuple  &  au 

»  Royaume  de  Bohême  fa).    La  délibération  ne  fut  pas  longue.   On  fa)  jEn.sylv. 

convint  unanimement  de  remercier  1  Empereur  de  la  préférence 5' LvnîCm" 

qu'il  vouloit  bien  donner  aux  Bohémiens  fur  les  autres  nations  fu-p.  100. 

jettes  de  Ladijlas ,  &  d'envoyer  quelques  perfonnes  de  qualité  pour 

accompagner  ce  jeune  Prince  dans  fon  voyage  d'Italie. 

VI.  Comme  l'Empereur  n'ignoroit  pas  le  grand  crédit  de  Podie-  L'Empereur 
brad,  fur  tout  depuis  qu'il  avoit  été  unanimement  déclaré  Gouver-  ^ï13^  *?" 
neur  du  Royaume,  il  avoit  charge /Enea s Sylvws  de  ménager  Ion  celui-ci  rend 
efprit,&  de  l'engager  par  de  belles  promettes  dans  les  intérêts  du  àç  g.rand.s 
jeune  Ladiflas.  Quoique  Podiebrad  wz  fut  pas  la  dupe  de  ces  promef-  per[ncc. 
fes,  il  ne  laifla  pas  de  les  écouter,  croyant  pouvoir  fe  mieux  foû- 

tenir  dans  fa  nouvelle  dignité,  en  vivant  de  bonne  intelligence  avec 
l'Empereur ,  qu'en  fe  brouillant  avec  lui.  Depuis  ce  temps  en  effet 
ils  furent  toujours  amis.  Podiebrad rendit  en  plus  d'une  occafîon  de 
grands  fervices  à  l'Empereur ,  qui  de  fon  côté  en  témoigna  fa  re- 
connoiflance  en  élevant  Vittorin  &  fes  deux  fils  à  la  dignité  de  Prin- 
ces, fous  le  titre  de  Princes  de  Monfterberg(b).  JEneas  eut  auiîî  des   (b)  CwW. 
entretiens  fur  la  Religion  avec  Podiebrad ',  comme  cela  paroît  par  une  Li'xn.  p. 
lettre  fort  curieufe  qu'il  en  écrivit  au  même  cardinal  Carvajal,  qui  419- 
avoit  été  légat  en  Bohême.  Elle  mérite  de  trouver  place  ici,  &  elle  JJ*0^"1 
appartient  naturellement  à  cette  hiftoirc.  xvn. 

VII.  Après  le  préambule  qui  n'eft  qu'un  compliment,  il  raconte  Lettre  à' je- 
qu'étant  parti  avec  fes  collègues  de  chez  le  Seigneur  de  Maifon .neassyiv.iuv 

.         .  9  o  v  les   eutre- 

Newve ,  ils  aimèrent  mieux  aller  palier  la  nuit  chez  les  Taborites  à  licns  qU'ji 
Tabor  qu'en  pleine  campagne,  parce  qu'ils  craignoient  les  embuf- eut  avec  p«- 
cades  &  les  voleurs.   Les  Taborites  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée,    *  r4  ' 
allèrent  au-devant  d'eux  &  les  reçurent  avec  joye.  »  C'étoit ,  dit-il , 
un  fpeclacle  curieux  de  voir  ce  peuple  ruftique  &  groflîer,  qui  vou- 
loit pourtant  paroître  civil.  Les  unsétoient  nuds&  enchemife, 
quoiqu'il  fît  alors  fort  froid,  &  qu'il  plût  beaucoup  5  les  autres 
avoient  des  pelilTes  ;  quelques-uns  étoient  à  cheval  à  nud ,  d'autres 
fans  bride ,  d'autres  fans  éperons.  Il  y  en  avoit  de  bottez ,  &  d'au- 
tres qui  n'avoient  point  de  bottes.  L'un  étoit  borgne,  l'autre  man- 
chot. Ils  marchoient  pèle  mêle  de  parloient  ruftiquement.  Ils  nous 
offrirent  pourtant  des  rafraîchiffemens ,  comme  du  pohïbn ,  du 
Tome  II.  Y 
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1451.  »  vin&  delabicrre.  Nous  entrâmes  aurlï  dans  Taùor,  que  je  ne  fçau- 
«  rois  mieux  défigner  qu'en  l'appcllant  le  boulevart  &  Xafyle  des 
»  hérétiques;  car  c'eft  là  le  rendez-vous  &  la  relîburce  de  tous  les 
»  monftres  d'impiété  &  de  blafphémes ,  qui  fe  peuvent  rencontrer 
»  dans  la  chrétienté.  Là  vous  voyez  autant  d'héreiles  que  de  têtes, 
5>  &  il  eft  permis  de  croire  tout  ce  qu'on  veut. 

»  A  la  porte  extérieure  de  la  ville  étoient  deux  boucliers.  Sur  l'un 
»  on  voyoit  peint  un  Ange  tenant  un  Calice,  comme  s'il  eût  invité 
»  à  la  communion  fous  l'efpéce  du  vin  ?  fur  l'autre  étoit  repréfenté 
»  un  vieillard  aveugle  nommé  Ziska.  Ce  chef  des Taborites,  après 
»  avoir  perdu  un  œil  dans  Ton  enfance,  avoit  perdu  l'autre  d'un  coup 
»  de  flèche.  C'eft  lui  qui  remporta  tant  de  victoires  fur  les  fidèles; 
»  qui  maiTacra  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  qui  brûla  tant  de 
»  villes, d'Eglifes,  de  monafteres,  proftitua  tant  de  vierges, &  tua 
»  tant  de  prêtres.  Les  Taborites  le  fuivirent  conftamment  non  feu- 
»  lement  pendant  qu'il  ne  fut  que  borgne ,  mais  même  quand  il  de- 
»  vint  aveugle;  en  quoi  ils  n'avoient  pas  tort?  car  quel  autre  qu'un 
»  aveugle  pouvoit  être  le  chef  d'un  peuple  qui  nefçait  ce  que  c'eft 
»  que  Dieu  ,  qui  vit  fans  religion  &  fans  mœurs*  C'eft  l'accomplirTe- 
«  ment  de  ce  que  dit  le  Sauveur  ,Jî  un  aveugle  conduit  un  autre  aveu- 
»  gle ,  ils  tomberont  tous  deux  dans  lafofe.  Ziska  étant  proche  de  fa 
»  fin,  les  Taborites  le  confulterentfur  le  chef  qu'ils  éliroient  après 
»  lui.  ^uandjeferaimort ,  dit-il ,  écorchez-moi ,  donnez  mon  corps  aux 
»  oifeaux ,  &  faites  de  ma  peau  un  tambour.  Ce  fera  la.  votre  chef,  car 
»  en  quelque  lieu  que  les  Allemands  en  entendront  le  fon ,  ils  prendront 
»  la  fuite  &  redouteront  Ziska  dans  ce  tambour  fi).  Après  fa  mort 
»  une  partie  des  Taborites  s'élut  pour  chcËPrfflpe.  L'autre  partie 
»  chérifîbit  tellement  fa  mémoire ,  que  ne  croyant  pas  que  perfonne 
»  fût  digne  de  lui  fuccéder ,  ils  prirent  le  nom  d'orphelins.  Non  con- 
»  tens  d'avoir  fuivi  cet  aveugle  vivant ,  ils  voulurent  le  fuivre  mort , 
*>  &  jufquesdans  les  enfers.  Les  Taborites  le  regardent  comme  un 
«>  Dieu ,  ils  ont  en  abomination  toutes  les  peintures ,  &  ils  adorent  la 
»  fienne  (religiofe colunt ).  Ils  rendent  à  Ziska  un  honneur  qu'ils  re- 
»  fufent  à  Jefus-Chrift  (2). 

»  C'eft  une  fecte  abominable ,  peftiferée ,  &  digne  du  dernier  fup- 
»  plice.  Ils  ne  veulent  pas  reconnoître  la  primauté  de  l'Eglife  Ro- 
»  maine  ($).  Ils  prétendent  que  le  Clergé  ne  doit  rien  porîeder  en 

(1)  C'eft  ce  qui  a  de'ja  e'té  raconté  à  la  mort  de  Ziska. 
(1)  C'eft  à  dire,  au  Crucifix  ou  à  l'Hoftie. 

[)]  JEn.  Sylvius  lui-même  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  ce  fentimenl  au  Concile  de  Bafîe  , 
mais  il  en  changea  lorfcju'il  fut  appelle  aux  dignitez  ecclefiaftiques. 
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»  propre,  &  déchirent  les  images  de  Jefus-Chrift  &  des  Saints  ;  ils  145  i. 
»  nient  le  Purgatoire.  Ils  foutiennent  que  les  prières  des  Saints  qui 
»  régnent  avec  Jefus-Chrift  ne  fervent  de  rien  aux  vivans.  Ils  n'ob- 
»  fervent  point  d'autres  Fêtes  que  le  Dimanche  &  le  jour  de  Pâques. 
»  Ils  méprifent  les  jeûnes  &  les  Heures  canoniales.  Ils  communient 
»  fous  les  deux  efpéces ,  &  donnent  la  communion  aux  enfans  &  aux 
»  fous.  Ceux  qui  officient  à  la  M  elfe  ne  récitent  que  l'OraifonDo- 
»  minicale  &  les  paroles  facramentales ,  &  ne  portent  que  leur  habit 
»  ordinaire  fans  aucun  ornement  facerdotal.  II  y  en  a  qui  extrava- 
»  guent  jufqu'à  dire  que  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift  neft  pas  au  Sa- 
»  crement  de  l'Autel ,  &  que  ce  rien  eft  qu'une  repréfentation ,  comme 
.»  faifoit  Berenger  avant  fa  rétractation.  Ils  n'admettent  pour  Sacre- 
as  mens  que  le  Batème ,  ÏEuchariftie ,  le  Mariage ,  &  1  Ordre ,  rejettant 
»  la  Pénitence -,  la  Confirmation,  &  Y  Extrême- Ontfion.  Ils  font  enne- 
»  mis  jurez  des  Religions  monachales,  qu'ils  regardent  comme  des 
»  inventions  du  Diable.  Ils  n'employent  que  de  l'eau  au  Batême ,  & 
»  n'ont  point  d'eau-bénite.  Ils  n'ont  point  de  cimetières  confacrez. 
»  Ils  enterrent  leurs  morts  dans  les  champs  avec  les  bêtes,  comme 
»  ils  en  font  dignes.  Ils  difent  que  les  prières  pour  les  morts  font 
«  inutiles.  Ils  fe  moquent  de  la  confécration  des  Eglifes ,  &  commu- 
»  nient  indifféremment  en  tous  lieux. 

»  Il  n'y  a  rien  de  quoi  ils  foient  plus  foigneux  que  d'entendre  les 
»  Sermons.  Si  quelqu'un  les  néglige ,  s'il  demeure  à  la  maifon  à 
»  dormir,  à  travailler,  ou  à  jouer  pendant  la  prédication  ,  il  eft  fu- 
»  ftigé ,  &  on  le  fait  venir  l'entendre  par  force.  Ils  ont  une  maifon  de 
»  bois,  comme  une  grange,  qu'ils  appellent  Temple.  Ils  ont  là  un 
»  fcul  autel  qui  n'eft  point  confacré,&  où  ils  donnent  la  Commu- 
»  nion.  Leurs  prêtres  n'ont  point  de  couronne  &  ne  fe  rafent  poinr. 
»  Les  Taborites  leur  fournirent  du  blé,  delabierre  ,  du  lait,  des  lé- 
»  gumes ,  &  tous  les  uftenciles  néceflaires  à  la  vie ,  &  leur  donnent 
»  tous  les  mois  une  certaine  fommef  Sexagenam )  pour  acheterdu 
»  poiflbn,dela  viande  fraîche  &,  s'ils  veulent,  du  vin.  On  n'offre 
»  rien  fur  l'autel  >  ils  blâment  les  dixinesôc  les  prémices.  Ils  ne  s'ac- 
*>  cordent  pas  tous  fur  la  Religion.  L'un  croit  une  chofe ,  l'autre  une 
»>  autre,  &  chacun  vit  à  fa  fantaifie.  Cependant,  tout  facrileges  & 
»  toutfcéieratsqu'ikfont,  Sigifmond leur  adonné  ledroitde  bour- 
»  geoifieôc  des  immunitez,  content  d'un  fort  petit  impôt,  au  lieu 
»  qu'il  auroit  fallu  les  exterminer ,  ou  les  reléguer  aux  extrémitez  du 
»  monde, dans  des  carrières,  éloignez  de  tout  commerce  avec  le 
»  genre  humain  ;  ce  qui  a  été  honteux  £c  préjudiciable  &  à  lui  & 

Yij 
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1451.    »  au  royaume,  parce  que, comme  un  peu  de  levain  aigrit  toute  la 
»  pâte,ainfilaliede  ce  peuple  a  fouillé  toute  la  nation. 

»  Apréfentil  faut  vous  faire  la  de feription  de  la  ville  dont  vous 
»  n'avez  fait  qu'approcher.  Elle  eft  toute  entourée  d'un  double  mur, 
»  &  fortifiée  de  tours  &  de  remparts.  Au  couchant  c'eft  un  coteau 
»  fort  étendu  &  au  niveau  de  la  campagne ,  mais  défendu  par  des 
»  rochers  efearpez.  Il  eft  baigné  d'un  côté  par  une  rivière  qu'ils  ap- 
»  pellent  Lu/înizeydc  l'autre  côté  par  un  petit  ruifleau  d'une  eau 
»  légère,  mais  fort  profonde  &de  difficile  accès-  Ce  ruifleau  va  en 
»  ferpentant  tout  autour  de  la  ville  jufqu  a  ce  qu'il  joigne  la  rivière. 
»  Ainfi  la  ville  eft  défendue  par  les  rochers  &  par  l'eau  ;  elle  n'eft 
»  accefîïble  que  par  un  endroit  fort  étroit  &  défendu  par  un  fofle  & 
»  une  large  muraille.  Il  faut  pafter  trois  portes  avant  que  d'entrer 
»  dans  la  ville.  A  la  première  porte  il  y  a  un  rempart  de  vingt 
*  pieds  de  large  &de  quarante  de  hauteur  (1).  Ils  ont  acquis  par 
»  leurs  victoires  pkifieurs  machines  de  guerre,  dont  ils  font  parade 
»  fur  la  place  publique.  Les  murailles  de  leurs  maifons  font  de  bois 
»  ou  de  mortier  en  confufion.  Les  rués  ne  font  point  régulières, 
»  parce  qu'ils  ont  bâti  leurs  maifons  où  ils  avoient  drcflé  leurs  ten- 
»  tes.  Ils  ont  des  ameublemens  précieux  &  beaucoup  de  richefles 
»  ramalTées  des  dépouilles  de  plusieurs  nations. 

»  Au  commencement  ils  vouloient  fuivre  les  mœurs  de  lapri- 
»  mitive  Eglife  ,  &  avoir  tout  en  commun.  Ils  s'appelloicnt  frères , 
»  &  ce  qui  manquoit  à  l'un  lui  étoit  fourni  par  l'autre.  A  préfent 
»  chacun  vit  pour  foi ,  l'un  a  faim  ,  l'autre  s'enyvre.  La  ferveur  de  la 
»  charité  fe  refroidit,  &  on  fe  laffa  bientôt  d'imiter  ce  modèle.  Les 
«premiers  Chrétiens  qui  jetterent  les  fondemens  de  l'Eglife,  fai- 
»  foient  part  à  leurs  frères  de  ce  qu'ils  avoient  en  propre  ;  ils  ne  pre- 
»  noient  rien  du  bien  d'autrui  que  ce  qu'on  leur  donnoit  par  cha- 
»  rite,  &  pour  l'amour  de  Jefus-Chriftj  mais  lesTaborites  pillent 
»  les  héritages  des  autres ,  ils  n'ont  de  commun  entr'eux  que  ce 
»  qu'ils  prennent  de  vive  force.  Encore  n'ont-ils  pas  vécu  long-temps 
»  fur  ce  pied  là.  Retournez  à  leur  naturel ,  ils  font  tous  avares.  Com- 
»  me  ils  ne  peuvent  plus  exercer  de  rapines,  parce  qu'étant  fortaf- 
»  foiblis  ils  redoutent  leurs  voifins ,  ils  s'adonnent  au  négoce  &  à  des 
»  gains  fordides.  Il  y  a  bien  dans  cette  ville  quatre  mille  habitans 
»  qui  pourroient  porter  les  armes  ;  mais  ayant  appris  des  métiers,  ils 
»  gagnent  leur  vie  à  faire  des  étoffes  de  fil  &  de  laine ,  &  on  les 

(1)  Voyez  à  peu  près  la  même  defeription  dans  l'Hiftoire  de  Bohême  du  même  Auteur, 
Chap.  40. 
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»  croit  peu  propres  à  la  guerre.  D'abord  ils  n'avoient  point  de  biens    145 1- 
»  en  fonds  de  terre  s  mais  ils  s'emparèrent  de  ceux  de  la  nobleffe  & 
»  des  monafteres,  &  Sigifimond,  peut-être  contre  tout  droit  divin  & 
>*  humain  ,  les  leur  a  adjugez  à  perpétuité. 

»  Je  viens  de  vous  raconter  ce  que  c'eft  que  cette  ville  ,  les  mœurs 
»  de  ce  peuple,  ce  fénat  d'hérétiques ,  cette  fynagoguedeméchan- 
»  ceté ,  ce  domicile  de  Satan  ,  ce  temple  de  Bélial,  &  ce  règne  de  Lu- 
»  cifer.  Ce  fut  lorfque  j'y  paflai  la  nuit, que  j'appris  de  mon  hôte 
»  tout  ce  que  je  viens  de  vous  raconter.  Je  l'exhortois  à  renoncer 
»  à  de  fi  grandes  erreurs.  Il  n'étoit  pas  tout-à-fait  indocile ,  &  il  ne  re- 
»  jettoit  pas  mes  remontrances.  Il  avoit  dans  la  chambre  où  ilcou- 
»  choit  des  Images  de  la  bienheureufe  Vierge  &  de  JefusChrift, 
»  auxquelles  il  rendoit  fon  culte  en  cachette.  Je  crois  qu'il  fe  con- 
»  vertiroit  s'il  ne  craignoit  de  perdre  fes  biens  5  car  il  eft  riche.  Mais 
»  la  plupart  aiment  mieux  perdre  leur  ame  que  leur  bien ,  &  l'ar- 
»  gent  en  fait  périr  plufieurs ,  félon  le  dire  du  Sauveur. 

»  Le  lendemain ,  les  Magiftrats  de  cette  fordide  ville  nous  vin- 
»  rcnt  trouver  &  nous  remercièrent  de  notre  vifite.  Comme  je  ju- 
»  geois  bien  qu'ils  étoient  plus  civils  en  paroles  qu'en  effet ,  je  dis  à 
»  mes  collègues  :  Nous  avons  mal  fait  d'avoir  communication  avec 
»  une  race  criminelle  ejr  ennemie  de  Dieu.  "Je  ne  croyois  pas  y  trouver 
»  tant  &  de  fi  grandes  erreurs  que  j'y  en  ai  trouve.  Je  croyois  que  ce 
*  Peuple  n'étoit  féparé  de  nous  que  par  la  communion  fous  les  deux  ef- 
»  péces.  Mais  a  préfent  jefçais  par  expérience  qu'il  eft  hérétique ,  infi- 
=>  dé  le  ,  rebelle  a  Dieu  érfans  religion.  C'eft  pourquoi  fi  nous  voulons 
»  décharger  nos  confidences ,  il  faut  parler  de  manière  qu'ils  ne  puiffent 
»  pas  croire  que  nous  approuvons  leur  conduite ,  ni  fe  vanter  que  les 
»  ambafjadeurs  du  Roi  des  Romains  ont  eu  communication  avec  eux. 
»  Procope  approuva  la  propofitions  mais  les  Autrichiens  timides 
»  comme  des  lièvres ,  n'y  voulurent  pas  confentir ,  quoique  je  me 
»  propofafife  de  leur  parler  d'une  manière  qui  ne  les  auroit  point  irri- 
»  tez.  Il  fallut  nous  retirer,  &  fans  faire  le  Service  divin ,  quoiqu'il 
»  fût  Dimanche  ,  de  peur  de  communiquer  avec  des  hérétiques. 

»  J'avois  envie  d'aller  à  Prague, cette  capitale  fi  fameufe.  Mais 
»  la  pcfteyétoit  fi  fort,  qu'elle enlevoit  par  jour  deux  cens  perfon- 
»  nés.  Ce  qui  avoit  obligé  les  Grands  de  Bohême  à  transférer  leur 
y>  diète  iBcnefchaw  ,  à  vingt- cinq  mille  pas  de  Prague.  Pendant  que 
»  nous  étions  là,  l'impératrice  Barbe,  femme  de  Sig'fmond ,  &fceur 
»  de  Frideric  comte  de  Cillcy  ,  mourut.  On  porta  fon  corps  dans  le 
»  château  de  Prague.  Cetoit  une  femme  de  courage  (a),  mais  qui,  (*)  mdxt*. 
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145 1.  »  à  ce  qu'on  dit,  ne  croyoit  gueres  une  autre  vie.  Si  elle  a  vécu 
»  pieufement,  elle  reçoit  à  préfent  fa  récompenfe.  On  die  qu'elle  eft 
»  morte  en  bonne  Chrétienne. 

3>  Quand  nous  fûmes  arrivez  à  Benefchaw,  nous  y  trouvâmes 
»  la  Diéce  aflèmbléc.  Les  Barons  étoient  George  de  Conftad  &  de 
»  Podiebrcid  (  1  ) ,  Henri  de  Rofemberg ,  AÏJcho ,  &  Zdenko ,  Pierre  de 
y»  Sternberg  ,  Zdenkohas ,  Jean  de  Zimris ,  Jean  de  Chiabel ,  zdenkoftka, 
»  Jean  de  Malowis,  Jean  de  Radok ,  &  plufieurs  autres  Barons.  Il  y 
*  avoit  des  députez  de  toutes  les  villes,  de  Prague ,  de  Cuttemberg , 
»  de  Pilfen ,  de  Lawnis ,  de  G?//'# ,  de  Glatavv ,  de  Gratz ,  de  Z//0- 
»  meritz,,  de  Schlane ,  dcZatec,  de  Budneis ,  de  Tabor  :  Catholiques 
:»  &  hérétiques,  tout  étoit  pêle-mêle.  Vous  eufïiez  dit  que  c'étoit 
»  l'accompliflement  de  la  prophétie  d'Efaïe  5  Lagenijfe  &  lourfe  pat- 
»  tront  enfemble ,  e>r  leurs  petits  repoferont  enfemble.  La  plupart  des 
:»  Grands  font  Catholiques.  La  plupart  des  villes  font  Taborites , 
*>  ou  fuivent  Rockizane  (2).  Il  en  venoit  à  nous  plufieurs  des  deux 
»  partis,  s'aceufant  les  uns  les  autres.  Comme  cette  diète  fe  te'noit 
»  à  notre  occafion  ,  &  pour  entendre  la  réponfe  de  l'Empereur  aux 
»  Bohémiens,  nous  fûmes  trois  jours  en  conférence  avec  eux.  Le 
»  quatrième ,  on  donna  de  part  &  d'autre  la  dernière  réponfe ,  &  on 
»  fe  fépara.  On  avoit  reçu  auparavant  des  lettres  du  Margrave  de 
»  Brandebourg,  par  lefqucllcs  ce  Prince  demandoit  une  entrevue 
»  entre  les  Grands  du  royaume  &  le  Cardinal  de  St.  Pierre  légat  apo- 
»  itolique,  pour  la  pacification  de  l'Eglife.  Nous  en  fîmes  la  propo- 
»  fition,&  elle  fut  acceptée,  &  on  convint  de  fe  trouvera  la  Saint 
»  Martin  à  Litomeritz.  Les  Margraves  de  Brandebourg  furent  éta- 
y>  blis  pour  médiateurs  entre  le  Royaume  &  le  Légat.  Dieu  veuille 
»  mettre  fin  aux  difeordes  &  faire  fleurir  la  Foi  en  Bohême  ! 

»  C'eft  dans  cette  vue"  que  je  priai  Procope  de  me  fervir  d'inter- 

»  prête  auprès  de  Podiebrad ,  jugeant  bien  que  il  je  pouvois  gagner  un 

»  Seigneur  fi  puifTant  &  fi  accrédité  dans  tout  le  royaume  ,  ce  feroit 

3>  un  grand  acheminement  à  ramener  les  autres.  Nous  fûmes  long- 

»  temps  enfemble,  &  pour  abréger,  je  mettrai  nos  entretiens  en 

»  forme  de  dialogue,  comme  je  vois  qu'a  fait  Ciceron  &  plufieurs 

»  autres  qui  ont  introduit  des  interlocuteurs. 

Dialogue         *>  /Eneas.  Magnifique  Seigneur  (  Vir  magnifiais  )  cen'eft  ni  pour 

Thî-ific*'  "  une  aftaire  particulière ,  ni  pour  un  fujet  de  peu  d'importance  que 

Gewgedero.»  j'ai  fouhaité  m'entretenir  avec  vous.  C'eit  pour  le  repos  de  ce 

diebrai. 

(1)  II  fut  Gouverneur  &  puis  Roi  de  Bohême. 
(?.)  C'eit  à  dire,  font  fimplement  Calixtins. 
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»  Royaume  &  pour  votre  propre  bien ,  fi  vous  voulez  me  donner    14.5 j 
»  une  audience  favorable. 

«George.  J'écouterai  avec  plaifir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de 
»mc  dire. 

»  M  n.  Mais  au  moins  je  vous  parlerai  avec  cette  charité  qui  ne  dif- 
»  fimule  rien  &  qui  agit  franchement. 

»  G.  C'eft  ce  que  je  demande  5  parlez  feulement. 

»  AL  n.  Ce  Royaume  a  été  un  des  plus  riches  &  des  plus  floriflans 
»  royaumes  de  l'occident.  On  y  a  vu  fleurir  des  Ordres  religieux , 
»  les  arts  &  les  feiences  5  aujourd'hui  il  eft  pauvre ,  atténué  &  tout  dé- 
»  chiré.  D'où  vient  cela  ?  Jefus  -Chrift  en  rend  la  raifon  :  Un  Royaume 
»  divife  contre  lui  même  nefçauroitfubfifter.  Vous  autres  Bohémiens, 
»  non- feulement  vous  êtes  divifez  entre  vous ,  mais  vous  êtes  féparez 
»  de  la  plus  grande  partie  de  la  chrétienté  :  vous  n'écoutez  pas  l'Eglife 
»  Romaine,  quieftla  mère  &lamaîtrefle  des  fidèles 5  vous  nerece- 
»  vez  pas  les  décrets  des  Conciles.  Au  lieu  que ,  fi  vous  vouliez  em- 
«braffer  l'unité  &  marcher  d'un  commun  accord  dans  la  maifon  du 
«Seigneur,  votre  Royaume  reprendroit  bientôt  fa  première  fplen- 
»deur.  Vous  donc  qui  entrainez  les  peuples  où  vous  voulez,  vous 
«pouvez  vous  faire  un  grand  nom,  &  gagner  les  bonnes  grâces 
«dufiege  Apoftolique ,  en  lui  rendant  fes  enfans  que  Satan  lui  aen- 
»  levez.  Rendez  au  ruilTeau  la  communication  qu'il  avoit  avec  fa 
»fource,  fivous  ne  voulez  pas  qu'il  tarifle  &  qu'il  demeure  à  fcc. 
»  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  les  faire  tous  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife. 
»  vous  acquerrez  par  cette  démarche  la  faveur  &  f  amitié  du  Pape  & 
»  de  l'Empereur ,  &  quand  Ladtjlas  viendra  dans  fon  Royaume,  vous 
»cn  ferez  le  tuteur  &  le  père,  &  il  vous  aura  les  dernières  obliga- 
»  tions  de  lui  avoir  remis  le  Royaume  paifible ,  purgé  d'erreurs ,  bien 
»  morigéné  &  fervent  dans  la  foi.  Une  Ci  belle  action  vous  combleta 
»  d'une  gloire  immortelle ,  vous  &  votre  pofterité  après  vous  de  fie- 
"cieenfiecle,  &  vous  méritera  une  éternelle  félicité  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  ceux  qui  ontiliuftré,  aggrandi,  foutenu  &  défendu  leur 
«patrie,  ont  dans  le  ciel  un  lieu  tout  préparé  pour  y  vivre  éternel- 
élément  heureux.  Si  donc  vous  fçavez  quelque  voie  pour  procurer 
«l'union  ,  inftruifez  m'en  ,  j'en  informerai  le  fiege  Apoftolique. 
»  Vous  avez  bien  fait  de  confentirà  une  entrevue  avec  fon  Légat  > 
"Car  ce  Cardinal  eft  un  bon  père  qui  ne  demande  que  votre  bien. 
»U  eft  d'ailleurs  fort  habile  &  fort  éclairé,  &  il  ne  manquera  pas 
«d'ouvrir  des  moyens  d'union.  Je  ne  fai  pourtant  quel  pouvoir  il  2. 
«Mais  fi  je  favois  ce  que  vous  fouhaitez ,  j'en  donnerons  avis  au 
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145 1.  «Pape,  qui  pourroit  autorifer  fuftifaniment  fon  Légat  avant  l'en- 
»  trevue. 

»  G.  Je  vous  rends  grâces ,  mon  pcre ,  du  foin  que  vous  prenez  de 
»  notre  Royaume.  Il  eft,  comme  vous  le  dites,  fort  aftbibli  effort 
«abbatu.  Dieu  fait  à  qui  en  eft  la  faute.  Pour  nous,  nous  ne  deman- 
»  dons  que  la  paix.  Nous  ne  faifons  point  la  guerre  pour  faire  la  guer- 
»  re ,  mais  pour  avoir  la  paix.  C'eft  malgré  nous  que  nous  prenons  les 
«armes  &  que  nous  livrons  des  combats.  Nous  avions  envoyé  au 
»  Concile  de  Bâle ,  &  nous  avions  fait  un  certain  accord  avec  les  Pe- 
«resde  ce  Concile.  Si  on  l'eût  gardé,  nous  ferions  en  paix  avec  le 
»  fiege  Apoftolique  &  avec  les  autres  Chrétiens ,  &  il  n'y  auroit  nulle 
»  divifion  dans  le  Royaume  5  mais  on  le  viole  tous  les  jours.  On  nous 
»  traite  d'hérétiques  &  de  fchifmatiques.  Si  quelqu'un  d  entre  nous 
"meurt  chez  vous ,  on  lui  donne  la  fcpulture  des  ânes.  Nos  Ecclé- 
»  fiaftiqu  es,  quoique  fages  &  fa  vans  ne  fauroient  être  confacrez  nulle 
»  part.  On  fait  des  railleries  de  ceux  qui  communient  fous  les  deux 
»  efpeces.  Le  Cardinal  de  St.  Ange(iJ  a  été  envoyé  Légat  auprès 
»  de  nous.  Nos  Prêtres  l'ont  écouté,  &  j'ai  été  moi-même  à  fescon- 
»  ferences  ;  nous  avons  demandé  le  renouvellement  &  la  confirma- 
tion de  nos  traitez.  S'il  eut  voulu  nous  écouter  favorablement  ,  il 
»  eût  empêché  bien  des  fcandales  qui  font  arrivez  depuis  ;  mais  il  a 
»  rejette  nos  prières  là-deiïus,  &  il  parloit  même  comme  s'il  n'avoit  ja- 
*>  mais  parlé  de  ces  conventions  avec  le  Concile  de  Bâle. Nous  favons 
"pourtant  qu'elles  font  valides  &  authentiques,  &  que  le  Concile  les 
"  a  autorifées  avant  qu'il  fût  diflbus  par  Eugène  IV.  Que  Ci  Nicolas  V. 
*>  veut  que  nous  lui  prêtions  obéiiTance,  il  n'a  qu'à  ordonner  qu'on 
"  nous  garde  la  foi,  &  alors  il  nous  verra  fournis  à  fon  autorité.  C'eft 
»  l'unique  &  le  plus  court  chemin  à  la  paix ,  &  c'eft  par  là  qu'il  y  faut 
"  aller. 

»  Jln.  C'eft  fufage  parmi  les  hommes  de  rendre  la  pareille.  Pour- 
y  quoi  vous  plaignez  vous  qu'on  ait  violé  le  traité,  puifque  vous  avez 
»  été  les  premiers  à  le  violer  ?  Car ,  non  contents  de  communier  fous 
"  les  deux  efpeçes ,  vous  condamnez  ceux  qui  ne  communient  que 
"fous  une  feule. 

»G.  Où  eft-ce  que  nous  les  condamnons? 

«  ;En.  Lorfque  vous  dites  qu'il  ri  y  a  point  defalut  fans  la  Commu- 
»  nion fous  les  deux  efpeces ,  vous  nous  condamnez  tous  comme  de 
»  malheureux  hérétiques.  Qui  s'étonnera  qu'on  ufe  de  récrimination 
»  en  vous  traitant  de  même  ?  Vous  m'alléguez  vos  traitez  ,  &:  vous 

(1)  C'eft  CdYVttjal  lai-même,  à  qui  cejttc  lettre  eft  écrite. 

=»  dites 
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«dites  qu'ils  ont  été  autorifez  par  Je  Concile.  Je  le  veux.  Cependant    145 1 
»  le  Concile  n'eft  pas  de  votre  opinion ,  puifqu'il  ne  croit  point  que 
»la  Communion  fous  les  deux  efpeces  foit  neceflaire ,  niquejefus- 
»  Chrift  ait  commandé  de  communier  ainfi  le  peuple. 

»  G.  Si  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  n'a  pas  été  comman- 
dée, la  Communion  fous  une  feule  efpece  ne  l'a  pas  été  non  plus  > 
»  car  celui  quia  ordonné  de  communier  les  peuples  fous  l'efpece  du 
»  pain ,  a  auflî  ordonné  de  communier  fous  l'efpece  du  vin ,  &  l'a  ain- 
*>  fi  mis  en  ufage.  # 

»  M  n.  Jefus-Chrift  n'a  pas  donné  le  Sacrement  au  peuple  ,  il  ne 
"l'a  donné  qu'aux  Apôtres 5 mais  ce  n'eft  pas  le  temsd'entrerdans 
"Cette  difcuflîon.  Laififez  moi  reprendre  le  fil  démon  difcours. 

»  G.  Pourfuivez  :  je  vous  écoute. 

»  jEn.  Qui  s'étonnera  que  le  Légat  n'ait  pas  voulu  renouvcller  vos 
»  traitez  S  Lorfqu'on  vous  accorda  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
»peces,  on  ordonna  à  vos  prêtres  de  dire  en  l'adminiftrant,  que 
»  Jefus-Chrift  tout  entiefm'eft  pas  moins  fous  l'une  que  fous  l'autre  ; 
*>  ils  n'en  font  rien.  On  leur  a  défendu  de  donner  la  Communion 
»»  à  des  enfans  &  à  des  fous  >  ils  la  donnent.  On  leur  a  défendu  de  con- 
traindre pcrfonne  à  communier  fous  les  deux  efpeces  5  ils  y  con- 
»  traignent  &  ils  refufent  la  fépuiture  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  ne 
»  reçoivent  perfonne  parmi  eux  qu'à  cette  condition.  Us  y  invitent, 
»  ils  y  provoquent ,  ils  preiTent  les  gens.  Us  doivent  retenir  les  ufages 
»&  les  rites  de  lEglife  Univerfelle;  ils  les  négligent  entièrement , 
"  mêlant  des  chanfons  en  langage  vulgaire  à  l'Office  divin.  La  belle 
"Obéifîance!  La  belle obfcrvation  de  traité!  Us  font  ce  qu'on  leur 
"deffend  ,  de  ne  font  pas  ce  qu'on  leur  commande.  Puifque  vous  abu- 
"fez  de  votre  privilège,  que  vmis  tranfgreflezles  loix  des  Pères  en 
»  défobéifiant  au  Concile  3  vous  avez  tort  de  vous  plaindre  que  le 
"Légat  n'ait  pas  voulu  renouveller  un  traité  dont  vous  avez  fait  un 
»  mauvais  ufage. 

»  G.  Il  y  a  dans  nos  conventions  un  article  qui  porte  que  quoique 
»  quelques-uns  ne  reçoivent  pas  dH  abord  le  Rit  généralement  obfervé ,  ce- 
»  la  ne  doit  pas  porter  préjudice  au  traité ,  ni  interrompre  l'union. 

»  M  n.  Cela  eft  vrai  s'il  n'y  en  avoit  que  quelques-uns  j  mais  com- 
»  me  tous  rejettent  les  rites  &  ufages  de  l'Eglife ,  c'eft  une  infraction 
»  qui  ôte  au  traité  toute  fa  force.   D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  feulement  4 

»  d'un  rit  ou  d'une  cérémonie ,  il  s'agit  de  la  foi  ;  car  en  établiffant  la 
»  neceflîté  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  permettez  moi 
»  de  vous  dire  que  vous  vous  éloignez  de  notre  foi. 
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145  h  »G.  J'ignore  ceschofes.  Je  vous  dis  feulement  que  fi  l'on  ne 
«nous  tient  pas  nos  traitez,  il  n'y  aura  point  de  paix,  &  il  ne  fera 
»  plus  parlé  de  concorde.  Si  nous  reprenons  une  fois  les  armes,  vous 
»  ne  manquerez  pas  de  nous  offrir  l'obfervation  des  traitez  j  mais 
»  nous  n'accepterons  pas  vos  offres.  Nous  ne  fommes  pas  fi  peu  de 
«  gens  que  vous  croyez.  Il  y  en  a  beaucoup  de  notre  fcrwtimcntdans 
»le  voifinage ,  &  au  premier  fignal  ils  fe  mertroient  en  campagne 
«  avec  une  armée.  Vous  favez  ce  qui  s'eft  pafié  les  années  précéden- 
tes. Si  le  Pape  eflfage,  il  ne  doit  pass'amufer  à  difeuter  fi  nous 
55  avons  perdu  nos  privilèges  ou  non,  de  peur  que  nous  ne  nousfaf- 
»  fions  raifon  par  la  voie  des  armes ,  &  que  nous  ne  nous  en  fafîîons 
55  donner  de  plus  grands.  Quand  on  a  les  armes  à  la  main ,  on  force 
»  l'ennemi  à  donner  tout  ce  qui  avoit  été  rcfufé  injuftemént.  On 
«vous  promettra  peut  être  de  groftes  armées,  &  de  fe  faire  paftage 
»  chez  nous  l'épéeàlamain.  Mais  nous  connoiffons  le  caractère  <Sc 
»  les  forces  de  nos  voifins.  Si  donc  j  avois  un  confeil  à  donner  au 
»  Pape ,  ce  feroit  de  tenir  les  traitez. 

55  ÂL  n.  Je  vois  que  vous  comptez  beaucoup  fur  les  armes ,  &  que 
55  vos  victoires  paffées  redoublent  votre  courage.  Mais  il  arrive  fou- 
»  vent  que  les  médians  remportent  des  victoires  pour  éprouver  les 
«bons.  La  victoire  n'accompagne  pas  toujours  la  vérité.  Les  juge- 
»  mens  de  Dieu  font  extrêmement  profonds.  Vous  avez  vaincu 
5>  longtems  :  Que  favez  vous  Ci  votre  jour  n'eft  pas  venu  ?  Les  armes 
«font  journalières,  &  il  ne  faut  pas  trop  fouvent  tenter  la  fortune. 
»  Vous  n'avez  plus  le  même  crédit  qu'autrefois  :  plufieurs  de  vos  gens 
»  vous  ont  abandonné.  S'il  fe  donne  un  combat,  vous  courez  rifque 
»d'êrre  attaquez  devant  &  derrière^  On  n'a  plus  la  même  opinion 
ce  de  votre  foi  que  l'on  croyoit  d'abord  Sainte  &Evangelique ,  6c  il 
«yen  a  qui  vous  haïffent  autant  qu'ils  vous  ont  aimé. 

»  Mais,  laiffons  cela.  Vous  dites  que  la  paix  ne  dépend  que  de  l'ob- 
»  fervation  des  traitez.  Il  me  femble  qu'elle  dépend  de  trois  chofes 
"  importantes ,  &  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  convenir.  1 .  Des  traitez , 
"comme  vous  le  dites.  2.  Des  biens  de  l'Eglife  dont  on  s'eft  emparé. 
«3.  De  l'établiflement  d'un  Archevêque.  Quand  les  traitez  ont  été 
»  violez ,  c'eft  une  grande  affaire  que  de  les  renouveller.  Ceux  qui  ont 
"les  biens  eccléfiaftiques  auront  de  la  peine  à  les  reftituer.  Et  vous 
»  faites  une  violence  en  demandant  uniquement  Rockizane ,  &  fi  je  ne 
»me  trompe,  le  Pape  ne  confentira  jamais  à  l'élever  à  cette  di- 
«gnité. 

»  G.  J'ai  déjà  dit  ma  penfée  fur  les  traitez.  Si  le  Pape  fe  montre 
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»  dur,  il  trouvera  le  Royaume  plus  dur  encore.  Je  ne  fai  pas  qui  l'em-    1451 
»  portera  5  mais  je  fai  bien  ce  que  dit  l'Ecriture ,  que  fi  le  fort  s  attaque 
»  au  fort ,  ils  tomberont  tous  deux,  Ni  vous  ni  moi  ne  gagnerons  nen 
»  à  la  difpute. 

»  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  l'objection  qui  concerne  les  biens  ec- 
»  cléfiaftiques  >  car  ceux  qui  les  ont  ufurpez  ne  peuvent  les  garder  de 
»  droit.  La  loi  du  Royaume  ne  les  favorife  nullement.  Mais  comme 
»  quelques-uns  pofledent  ces  biens  par  prefcription ,  qu'il  y  en  a  beau- 
»  coup  qui  font  engagez  pour  peu  de  chofe  >  que  félon  la  coutume 
»  établie  dans  le  Royaume ,  les  biens  fe  doivent  vendre  à  proportion 
»  de  leurs  revenus ,  de  manière  que  ce  qui  rapporte  cinq  écus  de  ren- 
»  te ,  fe  vend  &  s'achète  fur  le  pied  de  cent  écus  de  capital ,  &  qu'il 
»  y  a  tel  poflefleur  d'unbien  de  la  valeur  de  cent  écus ,  qni  n'en  a  prê- 
»  té  que  dix ,  vingt  ou  davantage ,  on  pourra  les  contraindre  de  refti- 
»  tuer  fur  le  champ  ce  qu'ils  pofledent  au  defîus  des  fommes  prêtées, 
»fur  le  pied  de  cent  écus  de  capital  pou:  cinq  écus-de  revenu,  &  ils 
»  ne  pourront  retenir  le  refte  par  devers  eux  que  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
»  en  état  de  les  rembourfer  (  1  ). 

«Quant  à  l'Archevêque,  je  ne  fai  pourquoi  le  Pape  fe  rend  fi  dif- 
»  flcile  pour  la  confirmation  de  Rockizane  que  nous  avons  élu  du  con- 
*>  fentement  de  l'Empereur,  &  que  nous  nous  fommes  engagez  de 
»  foutenir. 

»Jln.  Vous  vous  plaignez  toujours  qu'on  enfraint  les  traitez ,  & 
"c'eft  vous  feulsqui  les  violez  dans  cette  occalîon. 
"G.  Comment  donc? 

»/En.  Vous  avez  promis  dans  le  concordat  de  vous  en  tenir  aux 
"Ufagesde  l'Eglifeuniverfelle,  à  la  refervedc  la  Communion  fous 
»  les  deux  efpeces.  Or  Tiifagc  de  l'Eglife  Latine  dont  vous  êtes  mcm- 
»bre(2),eiî  que  les  Archevêques  foient  élus  par  les  Chapitres  des 
"Eglifes,  pour  être  confirmez  par  autorité  apoftoliquc  ,  ou  que  le 
«Pontife  Romain  pourvoye  luifeul  aux  Eglifes  vacantes.  Mais  vous 
"  voulez  introduire  un  autre  ulage  &  une  nouvelle  méthode.  Quand 
"l'Eglife  vient  à  vaquer,  vous  faites  i'éle&ion  par  le  peuple,  &quoi- 

(1)  De  bonis  eccîefi.xfiicis  non  ejl  apud  me  grande  pondus.  Nain  qui  occupant  nuUo  fe  ju\e 
defendunty  neque  bis  Regnum  favet.  Verum  quia  nonnullis  pr&fcripta  /uni  h&c  botta  ©•  multa 
pro  paucis  jacent  pignpri,  cum  Regni  mos  fit  qu&  bona  fingulis  annis  quinque  fexaginta  habent 
eenfus  ea  centum  fexagenh  emi ;  hi  autempro  centum  fexagenis  &  decem  <&  viginti  &  am- 
plius  impignoratas  habent ,  compelli poterunt  quos  fupra  cenfuetudinem  eenfus  occupant  dos  ut 
e  veftigio  refiituant ,  rehquos  teneant  donec  reftituantur.  Sic  mox  ccclefi*  refiaur  abuntur  3 
breveque  pofl  tempus  omnia  vtndicabunt  ,  vel  fi placuerit  meiior  modus  invertir etur- 

(ij  On  a  prouve  dans  le  premier  Livre  de  cette  Histoire,  que  les  Bohjmiens  etolent  ori- 
ginairement de  l'Eglife  Gréque. 

Zij 
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1451*     «que  ce  (bit  à  l'Eglife  à  examiner  celui  qui  doit  être  élu,  &  au  Pape 
«à  approuver  l'éle&ion,  fi  on  ne  vous  donne  pas  Rockizane,  vous 
«  n'en  voulez  point  d'autre.   N'eft-ce  pas  là  violer  les  traitez  ? 

«  G.  Si  c'eft  un  privilège  du  Royaume  de  s'élire  un  Archevêque, 
»  pourquoi  le  Pape  ne  nous  le  laifleroit-il  pas  ? 

»  Jln.  Il  vous  le  laifleroit ,  fi  vous  l'aviez  ;  mais  vous  n'avez  point 
»  ce  droit. 

«G.-  C'eft  une  ancienne  coutume  du  Royaume  qu'à  la  prière  du 
»  Roi;  le  Chapitre  élit  l'Archevêque,  &  cjue  le  Pape  le  confirme. 

«  &&.  Je  ne  le  contefte  pas  5  mais  ici  le  Chapitre  n'a  point  élu, 

*  &  après  une  fi  longue  vacance ,  il  n'a  pas  eu  droit  de  le  faire.  D'ail- 
»  leurs  il  y  a  des  aceufations  graves  contre  celui  que  vous  regardez 

*  comme  élu. 

«  G.  A  mon  avis  le  Pape  feroit  une  bonne  œuvre  s'il  vouloit  con- 
«  firmer  Rockizane  ;  car  c'eft  un  homme  qui  par  Tes  prédications  pour- 
«  roit  être  d'une  grande  utilités  auSiégeApoftolique  &  au  Royaume 
«  &  à  Ladijlas. 

»An.  Cela  pourroic  être,  comme  vous  le  dites;  mais  ce  n'eftpas 
»  un  confeil  à  me  donner ,  encore  moins ,  à  mon  avis ,  au  Pape.  Nos 
»  jugemens  font  fort  differens  des  vôtres  fur  ce  perfonnage. 

«  G.  Je  le  croirois  bien ,  parce  qu'il  y  a  tant  de  gens  qui  l'accufent 
«  &  qui  le  blâment ,  quoi  qu'à  tort,  que  j'eftime  que  bien  loin  de  m'en 
»  croire ,  on  n  ecouteroit  pas  même  St.  Pierre  lui-  même  s'il  difoit  du 
«  bien  de  Rockizane  à  Rome. 

»j£n. L'Apôtre  avertit  de  ne  point  choifir  un  néophite  pour  Evê- 
«  que ,  de  peur  qu'enflé  d'orgueil  il  ne  tombe  dans  la  condamnation 
»  du  Diable.  Or  votre  Rockizane  n'eit  pas  à  la  vérité  novice  dans  la 
»Foi;  car  il  n  en  a  point,  il  blâme  hautement  le  Siège  Apoftolique 
«dans  fes  fermons.  Et  foûtenant,  comme  il  a  fait,  la  néceflîté  de  la 
»  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  il  taxe  toute  l'Eglife  d'erreur.  Il 
«prétend  tenir  des  veritez  que  l'Eglife  Romaine  contefte.  Mais  c'eft 
«  un  impofteur ,  &  la  vérité  n'eft  point  en  lui.  Il  s'eft  mis  de  fon  pro- 
«pre  mouvement  à  la  tête  des  téméraires  habitans  de  Prague,  fans 
«.nulle  vocation  divine  &  fans  aucune  ordination.  Il  prend  le  nom 
«  d'Evêque  ,  &  il  en  ufurpe  l'office  malgré  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
«  Sa  do&rine  gagne  comme  un  cancer ,  &  verfe  dans  les  âmes  un  poi- 
«  fon  mortel.  Ce  n'eftpas  la  chaire  pontificale,  c'eft  la  chaire  de  pe- 
«ftilence  qu'occupe  votre  Rockizane ,  qui  eft  un  maître  fophifte&un 
«  franc  fedudeur.  IlalahTé  la  fontaine  d'eau  vive  pour  fe  creufer  des 
»  citernes  crevaffées ,  qui  ne  contiennent  point  d'eau.  Je  vous  parle 
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»  à  cœur  ouvert.  Comment  le  Pontife  Romain  pourroit-il  confier    145 1 

*>unefi  grande Eglife  à  l'ennemi  de  toute  l'Eglife,  qui  veutyintro- 

»  duire  des  pratiques  nouvelles ,  qui  refufe  de  fe  foûmettre  à  aucun 

»  examen ,  qui  veut  commander  à  tous  &  ne  dépendre  de  peribnne , 

»  &  qui  trouble  la  paix  par  la  fureur  de  la  difeorde  ?  N'eft-ce  pas  met- 

»  tre  le  loup  dans  la  bergerie  ?  Que  penferoient  de  nous  les  autres  du 

"Royaume  qui  font  demeurez  inébranlables  dans  la  Foi  de  l'Eglife 

»  Romaine?  Si  le  Pape  confentoit  à  l'élection  de  Rockizane , ils  lui 

»  tiendroient  fans  doute  ce  langage.  St.  Père ,  a  qui  nous  confiez-vous  ? 

»  Entre  les  mains  de  qui  nous  mettez,  vous  ?  Nous  vous  avons  été  fidèles  , 

»  &  vous  mettez,  nos  âmes  à  la  boucherie.  Ny  a  t  il  perfonne  parmi  nous 

»que  vous  puijjiez  nous  donner  pour  Archevêque?  Nous  fommes  encore 

»  en  grand  nombre  dans  le  Royaume ,  tant  delà  noblejje  que  du  peuple.   A 

=»  quoi  nous  afervi  notref  délité  érnoflre  confiance ,  fi  vous  nouspréfe- 

»  rez  nos  ennemis  &  les  vôtres  ?  Les  autres  auront  un  Archevêque  qui  les 

35  communiera  fous  les  dcux.ejpcces ,  ejr  nous ,  qui  communions  fous  une 

»feule ,  nous  ferons  laijjez  orphelins  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce  que  vous 

»  demandez  foit  pratiquable.L'efperance  de  Rockizane  &  la  votre  eft 

»  vaine.  Si  vous  voulez  avoir  la  paix,laififcz  là  Rockizane  •>  car  votre  en- 

33  gagement'avec  lui  ne  vous  lie  nullement.  C'eft  allez  que  vous  ayez 

»  fait  en  fa  faveur  tout  ce  qui  a  été  en  votre  pouvoir;  nul  n'eft  tenu 

"àl'impoflible.  Il  ne  vous  appartient  pas  d'ailleurs  de  contraindre  le 

»Pape.  Suivez  les  cérémonies  &  les  ufages  de  l'Eglife.  Conformez- 

»  vous  au  refte  des  Chrétiens,&  alors  vous  vous  reffentirez  des  faveurs 

»  du  Pape  j  vous  gagnerez  l'afTe&ion  de  tout  le  monde ,  &  vous  ver- 

»  rez  la  paix  &  la  profperité  dans  le  Royaume. 

»  G.  Je  vois  avec  plaifir  que  vous  avez  le  cœur  fur  les  lèvres.  Peu 
»  s'en  faut  que  je  n'acquiefee  àvosraifons.  Je  vois  bien  qu'il  faut  re- 
»  noncer  à  Rockizane ,  &.  jetter  les  yeux  fur  un  autre.  Mais  comme  il 
»  a  été  élu  par  le  Royaume,  il  faut  tâcher  de  l'engager  à  renoncer  à 
»fon  élection  ,  &  alors  nous  en  demanderons  un  au  Siège  Apoftoli- 

39  que. 

»  /En.  Faites  comme  vous  l'entendrez,  pourvu  que  Rockizane  le 
«défifte.  S'ilferepent  &  s'il  s'humilie,  il  trouvera  grâce  devant  le 
»  Siège  Apoftolique,  dont  le  bras  n'eft  pasracourci.  Pour  vous,  fi, 
»  comme  je  l'ai  déjà  dit,  vous  pouvez  venir  à  bout  de  cette  affaire  , 
»  vous  devez  vous  attendre  au  comble  des  honneurs.  Mon  avis  eft 
»  pourtant  que  vous  jettiez  les  yeux ,  non  fur  un  feul ,  mais  fur  plu- 
3»  fieurs  que  vous  propoferez  au  Pape,  afin  qu'il  puiffe  enchoifir  un 
»  donc  la  do&rine  &  les  mœurs  foient  approuvées. 

Z  iij 
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1 45 1 .  »  Au  refte  il  a  été  fait  mention  de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 

y>  peces,&  du  commandement  du  Seigneur  à  cet  égard.  Maisletems 
»  ne  me  permet  pas  de  vous  expofer  à  prefent  le  myftcre  d'un  iï  grand 
«Sacrement.  D'ailleurs  ce  qui  en  a  été  difcuté  &  décidé  au  Concile 
»  de  Bafle  doit  vous  fuffire,  &  à  tout  chrétien.  Cependant  parce  que 
»  vos  prêtres  ne  font  pas  encore  convertis,  &  qu'ils  aiment  mieux 
»  abonder  imprudemment  dans  leur  fens ,  que  de  nous  écouter  avec 
»  docilité ,  je  vous  confeille,  lorfque  Jean  de  Capiftran  qui  eft  un  do&e 
*>  &  faint  homme  fera  arrivé  ,  de  lui  ouvrir  votre  cœur,  &  de  lui 
»  expofer  tous  vos  doutes  :  car  quand  on  veut  guérir,  il  faut  découvrir 
»  la  plaie.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  l'être. 

»  G.  Nous  pourvoirons  touchant  Rockizane  ,  à  ce  qui  conviendra 
»  à  la  paix  du  Royaume.  Dès  que  j'ai  oiii  parler  de  Jean  de  Capijlran, 
x>  j'ai  réfolu  par  avance  de  faire  ce  que  vous  me  confeillez  ;  car  je  ne 
»  préfume  pas  trop  de  moi  même  ,  &  je  ne  m'en  fie  pas  non  plus  tout 
»  à  fait  à  nos  prêtres.  Mais  je  prens  congagle  vous,  le  temps  m'ap- 
»  pelle  à  d'autres  affaires. 

»  Mu.  Je  prens  auflî  congé  de  vous  ,  &  je  vous  prie  de  vous 
>•>  fouvenir  de  nos  entretiens.  C'eft  ainfi  que  nous  nous  réparâmes. 
»Nous  avons  parlé  de  plufieurschofcs;maisje  vous  ai  ra*p  porté  fidè- 
lement la  fubftance  de  tout  ce  qui  s'eft  dit  au  regard  de  l'Eglife.Je 
»  ne  crois  pas  que  cette  conférence  foit  inutile.  George  de  Podiebrada. 
»  un  grand  pouvoir  en  Bohême.  Il  a  dansfon  parti  ceux  qui  commu- 
»  nient  fous  les  deux  efpeces ,  &  plufleurs  de  l'autre  parti  fe  joignent  à 
«  lui  dans  ce  qui  regarde  la  guerre.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  puifTe  ga- 
»gner  les  villes,  c'eft  lui.  Paffons  à  d'autres  chofes. 

»  Quand  la  conférence  fut  finie  ,  Henri  de  Rofemberg  vint  nous 
«trouver  &  nous  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fon  père  de  ne  point  re- 
»  tourner  fans  nous  amener  avec  lui.  Il  nous  en  pria  avec  tant  d'in- 
»  ftance ,  qu'il  fallut  lui  promettre  d'y  aller.  PafTant  auprès  de  Tabor  à 
»  l'heure  du  dîner ,  les  Taborites  fortirent  de  la  ville  pour  inviter  Ro- 
"femberg  avec  nous  à  aller  diner  chez  eux.  Ce  Seigneur  me  demanda 
»  fi  je  voulois  y  aller.  Je  ne  veux  plus ,  lui  dis- je ,  loger  chez,  des  enne- 
»  mis  de  la  Toi.  Rofemberg  en  étoit  fâché ,  il  avoit  envie  de  voir  la 
»>  ville  ,  &  il  n'ofoit  pas  me  laiffer  feul.  Les  autres  m'aceufoient  de 
»  dureté  &  d'incivilité,  de  n'avoir  pas  cette  complaifancè  pour  ce 
»  Gentilhomme.  Procope  me  reprocha  de  ne  pas  vouloir  embraiTer 
"l'occafîon  de  décharger  ma  confeience,  endifantàcesgensrlàce 
»  que  j'aurois  voulu  leur  dire  la  première  fois.  Je  me  rendis  à  ce  re- 
proche; j'entrai  dans  la  ville,  mais  fans  y  boire  ni  manger,  Je-  re- 
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»  tournai  pourtant  chez  mon  ancien  hôte,  &  j'y  demeurai  pendant 
»  qu'on  dînoit.  A  peine  étois-je  defeendu  du  chariot ,  que  les  prêtres 
«  de  la  ville  me  vinrent  trouver.  Cetoit  Nicolas  qu'ils  appelloient 
»  Evêque ,  mauvais  vieillard  (  1  ) ,  Jean  Galeth  qui  àvoit  quitté  la  Po- 
logne pour  éviter  le  feu  ,  &  Wenceflas  Coranda,  vieux  efclave  dudia- 
»  ble  ,  qui  (butient  que  le  Sacrement  de  l'autel  n'efl  qu'une  figure  ôc 
jsunereprefentation.  Ilyavoit  avec  eux  pluficurs  écoliers  &  bour- 
geois qui  favoient  le  Latin;  car  cette  race  perfide  n'a  que  cela  de 
»  bon  qu'elle  aime  les  lettres.  Ils  nous  firent  a  peu  près  ce  compli- 
»  ment.  Nous  vous fommes  fort  obligez, ,  mon  Père ,  d  avoir  bien  voulu, 
»  entrer  dans  notre  ville ,  ey  nous  rendre  vifite.  Nous  vous  y  recevons 
>•>  de  tout  notre  cœur ,  &  nous  vous  y  offrons  de  tous  ce  que  nous  avons. 
»  Nous  n'étions  pas  prefens  la  première  fois  que  vous  y  êtes  venu.  P  ni  [que 
»  nous  jouirons  de  votre  prefence ,  faites-nous  la  grâce  de  nous  départir 
»  quelque  confolat  ion ,  afin  que  votre fejour  ici  nefoit  pas  fans  fruit.  Ravi 
»  d'une  fî  belle  occafion  »  je  leur  tins  ce  difeours  :  Cejl  un  effet  de  vo- 
»  ire  civilité  dont  je  vous J ai  très  bon  gré ,  de  rnètre  venu  trouver  &  de 
»  m  offrir  de  vos  biens.  On  doit  encore  faire  beaucoup  de  cas  des  gens  hof- 
»  pi  t  aller  s  , félon  le  précepte  de  St.  Paul  >  qui  ordonne  de  pourfuivre  l'hoj- 
"pitalité.  Ce  mot  de  pourfuivre  efl  pour  marquer  qu'il  ne  faut  pas  sac- 
»  quitter fuperficiellement  de  ce  devoir  &  par  compliment ,  ou  par  manie - 
»  red acquittais  avec  autant  d'ardeur  que  s  il  s' agi  f  oit  de  quelque  grand 
»  avantage.  Pour  moi  j'ai  réfolu  de  demeurer  àjeunjuf.juau  foir  ;  mais 
»  comme  vous  me  demandez,  de  la  confolation  ,je  vous  dirai  ce  que  je  crois 

*  déplus  propre  a  vous  en  donner ,  non  en  termes  fublime s  ér  affectez,  , 
»  comme  font  les  difeours  de  la  fageffe  humaine  y  mais  avec  une  affection 
»  cordiale.  Je  vous  ouvrirai  les  tréfbrs  de  la  fageffe  ejr  de  la  vérité.  Dieu 
»  veuille  que  vous  receviez  mes  paroles  en  auffî  bonne  part  que  je  vous 

*  le  dis.  Comme  ils  me  parurent  bien  difpofez  àm'écouter  favora- 
»  blement ,  je  les  fis  afleoir ,  bien  réfolu  à  combattre  vigoureufement 
«pour  m'acquitter  de  ma  parole  &  de  mon  ferment. 

»  Pour  vousrendre  compte  de  cette  conférence,  jemefervirai  de 
»  la  voie  du  dialogue,  comme  j'ai  déjà  fait.  Si  vous  voulez  m'écou- 
»  ter  vous  entendrez  mes  inepties  (  ineptias  )  &  vous  verrez  le  com- 
»  bat  d'un  jeune  homme  avec  de  hardis  veillards. 

«;£n.  Puifquevousfouhaitez,  Meilleurs  les  Taborites ,  quelque 
»  confolation  de  moi ,  il  faut  que  vous  foyiez  prêtiez  de  quelque  mal: 
»  on  ne  confole  pas  les  gens  heureux ,  mais  ceux  qui  font  dans  l'afflic- 

(1)  Mzhrum  iiier$tm  flenus ,  félon  mon  manuferit,  &  non  m*hrt*m  aucumCcïon  les  Im- 
primez.. 
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1 4  5 1 .  »  tion  &  dans  la  mifere.  Or  comme  je  vois  que  votre  ville  eft  abon- 
damment pourvûëde  biens  temporels,  que  vous  avez  la  paix  avec 
»  vos  voifins,  «Se  que  vous  jouiffez  d'une  bonne  famé,  je  ne  comprens 
»  pas  que  vous  ayez  befoin  de  confolation,  fi  ce  n'eft  peut  être  que 
»  vous  êtes  chancelans  dans  la  foi,  &  que  vos  doutes  vous  inquiètent* 
»  ce  qui  eft  affez  vraifemblable.  Car  comme  vous  différez  de  l'Eglife 
»  univerfelle  en  plufieurs  chofes ,  il  faut  néceffairement  que  votre 
»  foi  foit  chancelante ,  &  que  vos  efprits  foient  troublez  par  des  dou- 
»  tes.  C'eftdonc  là-dciïus  que  rouleront  mes  confolations. 

»  Les  doutes  que  vous  avez  viennent  apparemment  de  l'Ecriture 
»  fainte  ;  car  elle  n'eft  jamais  fi  claire  qu'elle  ne  foit  fufceptible  de  di- 
»  vers  fens ,  &  c'eft  de  là  que  font  venus  la  plupart  des  fchifmes  qui 
»  font  arrivez  dans  l'Eglife  dès  fon  commencement.  Mais  Dieu  favoit 
»ce  qui  devoit  arriver.  C'cft  pour  cela  que  quand  il  adonné  fa  loi  à 
"fon  peuple  article  par  article,  par  fon  ferviteur  Moife ,  prévoyant 
»  qu'il  y  auroit  des  gens  qui  donneroient  àfes  loix  des  fens  differens 
»  de  l'intention  de  la  loi  même ,  afin  de  pourvoirau  falut  de  la  pofte- 
»  rite  &  d'aller  au  devant  des  hérefies,  il  éleva  fur  la  terre  un  tribu- 
»  nal  fouverain  ,  auquel  feroient  portées  toutes  les  grandes  caufes,  Ôc 
»quidécideroient  tous  les  doutes  Beat.  XVII.  v.  12.  C'eft  par  cette 
«précaution  que  Dieu  voulut  empêcher  que  parmi  l'ancien  peuple  , 
»  il  ne  s'élevât  perfonne  qui  féduit  par  fes  propres  opinions  ,  donnât 
t)  lieu  à  des  fchifmes  &  fît  entrer  des  religions  étrangères  dans  TEgli- 
»  fe.  Mais  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  le  legiflateur  delà  nouvelle 
»  loi ,  le  docteur  de  la  vérité ,  l'auteur  du  falut  n'a  pas  non  plus  omis 
»  le  recours  &  le  refuge  à  un  tribunal  fuprême  fur  la  terre  5  car  il  a  élu 
»  st.  Pierre ,  &  dans  fa  perfonne,  tous  les  Evcqucs  du  Siège  de  Rome. 
»  qui  après  fon  Afccnfion  ont  été  fes  vicaires,  &  ont  tenu  la  première 
»  place  dans  l'Eglife.  Quand  il  lui  a  promis  les  clefs  du  royaume  des 
»  Cieux  &  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier,  quand  il  lui  a  commis  la  pâ- 
»>  turedu  troupeau  ,  en  lui  difant  paiflez,  mes  brebis  '■>  pourquoi  a-t-il 
»  fait  cela  ?  Qu'étoit  il  befoin  alors  que  Pierre  fût  le  pafteur,  qu'il  tînt 
«les  clefs  du  Royaume,  qu'il  eût  la  primauté,  qu'il  exerçât  le  vica- 
riat, finon  pour  ramener  les  errants,  pour  inftruirc  les  ignorans, 
»  pour  affermir  les  timides,  pour chaffer les  opiniâtres,  pour fubve- 
«  nir  aux  fidèles  &  combattre  les  hérétiques?  Si  nous  étions  tels  que 
»  nous  devrions  être,  nous  verrions  par  nous- même  la  vérité,  nous 
«lafuivrions  &  nous  n'aurions  pas  befoin  de  loix,  ni  de  maîtres. 
"Mais  parce  qu'il  s'élève  des  efprits  pernicieux,  qui  fement  desdo- 
*  &rines  empoifonnées,  &  qui  verfent  des  venins  mortels  dans  les 

»  âmes 
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w  âmes  crédules,  il  a  fallu  ériger  un  tribunal  fuprême ,  qui  diftinguàt    14  W 

«entre  lèpre  &  lèpre.  Or  c'eft  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Siège  Apo- 

»  ftolique ,  que  le  Seigneur  a  établi,  &  non  aucun  autre,  pour  être 

»  le  pivot  &  le  chef  des  fidèles  5  &  comme  la  porte  tourne  furies 

«  gonds  ,  ainfi  font  gouvernées  les  Eglifes  par  l'ordre  du  Seigneur, 

*>  &  pour  me  fervir  dès  paroles  du  St.  Pape  Calixte  ,  Perfonne  ne  doute 

»  que  l'Egli/è  Romaine  ne  foit  la  mère  de  toutes  les  Eglifes ,  des  règles  de 

»  laquelle  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  nous  écarter.  C'eft  pourquoi, 

»  ôTaborites,  fi  vousêtes  dans  quelque  doute  fur  laFoi,  confultez 

»'  l'Eglife  Romaine  ,  écoutez  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift.  Faites  tout 

y>  ce  que  vous  diront  ceux  qnipréftdent  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  a  choi- 

>,fi.  Dites  avec  Efaie  ,  Venez. ,  montons  a  la  montagne  du  Seigneur  &  à 

„la  maifonduDieu  dejacob  ;  il  nous  enfeignerafes  voies  &  nous  mar- 

„cherons  dansfesfentiers.  Quelle  eft  la  montagne  du  Seigneur  ,  fi- 

>,  non  le  Siège  Apoftolique  ?  Quelle  eft  la  maifon  de  Dieu ,  finon 

j,  l'Eglife?  Quel  lieu  a  été  choifi  par  le  Seigneur,  finon  Rome,  qui 

j,aété  confacrée  par  le  martyre  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul  )  Pierre 

„  s'enfuyoit  de  Rome,  craignant  la  mort  >  il  rencontra  le  Seigneur, 

?,  &  lui  dit ,  Seigneur  ,  ou  allez-vous  )  Je  vais,  lui  dit  le  Seigneur  ,  a 

,,  Rome  four  être  crucifié  encore  une  fois.  Ainfi  Pierre  retourné  à  Rome 

„  y  érigea  la  chaire  du  fouverain  Pontificat  où  il  a  été  crucifié.   C'eft 

)y  donc  là  qu'il  faut  puifer  la  doctrine  du  Seigneur  :  c'eft  de  là  que 

„  viennent  les  eaux  fa iutaires  :  c'eft  là  que  bouillonne  la  fontaine  ca- 

„  chetée  d'où  coulent  les  eaux  vives.  C'eft  là  le  jardin  clos ,  c'eft  l'ar- 

„chedu  Seigneur,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut.  N'ayez 

„  pas  honte  ,  ÔTaborites,  de  vous  en  rapporter  au  Siège  Apoftoli- 

»  que  fur  votre  foi.    Quoique  Saint  Paul  eux.  une  vocation  célefte, 

„  &  qu'il  eût  été  mis  à  part  pour  l'Evangile  de  J.  C.  il  ne  voulut  pas 

„  prêcher  l'Evangile  fans  la  participation  de  Pierre  &  des  autres  Apô- 

,,tres.  Galat.  II.  1.  2.    Et  Saint  Jérôme,  fi  plein  de  doctrine  ,  &  qui 

„  n'ignora  rien,  écrivant  au  Pape  Damafej  C  eft  là  ,  dit-il,  très heu- 

„  reux  Pape ,  la  doffrine  que  j'ai  apprife  dans  l  Eglife ,  (jr  que  fat  toujours 

„  tenue.  S'il  y  a  quelque  chofe  a  redire ,  je  dîfire  d  et)  e  corrigé  par  vous , 

„qui  avez  la  foi  ejr  le  mérite  de  Saint  Pierre.  Je  vous  exhorte  à  faire 

„la  même  chofe.    Montrez-vous  &  votre  doctrine  au  Pontife  de 

„  Rome.  Faites  ce  qu'il  vous  dira ,  fans  vous  en  détourner  à  droit  ni 

„  à  gauche.  C'eft  par  là  que  vous  pouvez  vous  affurer  le  repos  8c 

?>le  falut  de  vos  âmes. 

„  Nicolas.  Nous  obéirions  àlaMajeftéApoftolique  fa),  &  nous  (a)  M«jejt*ti 
Tom.  IL  A  a  4»M*- 
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145 1.     „  lui  ferions  parfaitement  fournis,  fi  elle  n'étoitpas  contraire  à  la  loi 
„  divine. 

„  /En.  On  ne  trouvera  pas  que  jamais  le  Siège  Apoftolique  ait  erré 
,,  dans  ce  qui  regarde  la  foi  ,ni  qu'ilaitacquiefcéàfaufles  doctrines. 

„Galeth.  Mais  l'affaire  à! Agnes  ne  fut-elle  pas  une  erreur  bien 
„  manifefte  (1)  >. 

,,  An.  De  qu'elle  Agnes  voulez-vous  nous  parler  \ 

„Gal.  De  celle  que  leSiegeRomain  a  fervic  comme  un  homme, 
,,  &  qu'il  a  placée  fur  le  thrône  pontifical. 

„  ^En.  C'eft  une  ignorance  de  fait  &  non  de  droit.  D'ailleurs  l'hi- 
„  ftoircn'eft  pas  certaine. 

„  Nie.  Maisily  a  eu  plufieurs  Papes  vicieux,  qui  portent  prefen- 
„tement  la  peine  de  leurs  crimes  en  enfer. 

„  y£N.  Je  ne  fai  ,  mais  s'il  s'en  eft  trouve  quelques-uns  qui  ayent 
„  péché  par  fragilité ,  il  n'y  a  rien  en  cela  que  d'humain .  J'ofe  pour- 
„  tant  bien  dire  que  jamais  aucun  indubitable  Pape  de  Rome  n'a  foû- 
„tenu  publiquement  aucune  faufle  doctrine. 

„  Nie.  Souvent  un  Pape  a  calTe  une  loi  de  fon  prédecefleur.  Il  faut 
„  donc  que  l'un  ou  l'autre  ait  erré. 

„y£N.  Votre  raifonnement  n'eft  pas  folide  ;  car  quoiqu'un  Pape 
„  révoque  un  décret  de  fon  prédecelTeur ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que 
„  ce  dernier  reprouve  le  décret  de  l'autre ,  parce  que  les  loix  humai- 
,,  nés  varient  félon  les  temps ,  &  que  ce  qui  eft  utile  aujourd'hui  peut 
„  ne  l'être  pas  demain.  I/Eglife  primitive  n'a  pas  erré  en  permettant 
„  aux  Prêtres  de  fe  marier  ;  &  celle  d'aujourd'hui  n'erre  pas  en  le  leur 
„ défendant.  Et  vous-mêmes  ,qui  combattez  en  plufieurs  chofesl'E- 
a,  glife  Pvo  m  ai  ne,  vous  condamnez  pourtant  le  mariage  des  Prêtres, 
„  en  quoi  vous  ne  fuivez  ni  l'Eglife  primitive,  nilaGréque,  mais  la 
„  nôtre.  Comme  les  mœurs  des  hommes  changent,  les  loix  qui  con- 
„  cernent  les  mœurs  ne  peuvent  pas  être  perpétuelles ,  &  ce  qui  étoic 
„  avantageux  dans  un  temps  peut  devenir  nuiilble  dans  un  autre  ;  de 
„  forte  que  celui  qui  a  fait  la  loi ,  &  celui  qui  l'a  caffée ,  peuvent  avoir 
„raifon  tous  deux.  Moife ,  par  exemple,  éleva  un  ferpent  d'airain, 
„qui,  félon  nos  Docteurs ,  étoit  la  figure  de  J.  C.  Cependant  long- 
„  temps  après  Ez,ecbîas  le  fit  abattre  avec  raifon.  Ainfi  le  Pape  peut 
^innocemment  abolir  une  loi  de  fon  prédecelTeur ,  fans  que  ce  der- 
„nier  ait  failli  en  l'établillant ,  fi  elle  ne  regarde  que  les  mœurs  & 
„  les  coutumes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  décret  qui  regarde  la 
„  foi.  Celui-ci  doit  être  immuable  *  car  la  vérité  de  la  foi  eft  toujours 

C'J  C'eft  la  PapelTe  'Jeanne,  qui  s'appelloit  aufli  Agnïs, 
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„nne,  &  ne  dépend  ni  des  lieux,  ni  des  tems  ;  c'eft  pourquoi  les    14  5  u 
„  décrets  des  Percs  touchant  la  Foi  font  perpétuels  &  irrévocables. 

„  Gal.  Vous  vous  travaillez  en  vain  pour  défendre  d'erreur  l'E- 
?,  glile  Romaine,  puifqu'elle  en  feigne  &  qu'elle  pratique  le  contraire 
?,  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift. 

„  y€n.  Où  donc  &  en  quoi  ? 

„Gal.  Partout,  &  en  particulier  dans  le  Sacrement  de  l'Autel. 

„  /En.  Expliquez  moi  comment. 
„  Gal.  Elle  défend  de  donner  la  coupe  au  peuple,  &  Jefus-Chrift  Ta 
„  commandé. 

„  /En.  Montrez-moi  où  il  l'a  commandé. 

"Gal.  Le  Seigneur  dit  dans  St.  Jean  ,fi  vous  ne  mangez  la  chair  J**"™  Si- 
5»  du  Fils  de  l  homme  ,  &  fi  vous  ne  buvez  [on  Sang ,  vous  ri  aurez  f  as  la. 
v  vie  en  vous.  Quiconque  mange  ma  chair  à"  boit  mon  fang ,  a  la  vie 
''éternelle.   C'eft  donc  une  grande  audace,  pour  ne  pas  dire  terne- 
«  rite  ,  au  Siège  Apoftolique ,  de  deffendre  au  peuple  de  boire  d'un 
»  Sang  fans  lequel  le  Seigneur  déclare  qu'on  ne  peut  avoir  la  vie  éter- 
»  nelle  ;  mais  écoutez  les  paroles  de  Jefus-Chrift  lui-même  en  infti- 
»  tuant  ce  Sacrement,  Buvez  en  tous ,  dans  St.  Mathieu  :  ils  en  burent  Mathieu 
>•>  tous ,  dans  St.  Marc.  Vous  voyez  que  les  Evangeliftes  rapportent  xxvi.  i*. 
»  que  Jefus-Chrift  ordonna  à  fes  Difciples  de  faire  ce  qu'il  fit ,  parlant  %M^Ye  XIV# 
»  à  l'Impératif,  Faites.  Que  fi  quelqu'un  s'imagine  que  ce  comman-  21. 
*  dément  ne  regarde  que  l'efpece  du  pain ,  comme  il  femble  que  le    tucxxn. 
^témoigne  St.  Luc ,  qu'il  écoute  St.  PWdans  fa  première  aux  Corin-  1.  cor.xi. 
»  tkiens.  Cet  Apôtre  fuppléeàSt.  Luc,  en  appliquant  le  commande-  z4> 
^ment  au  calice  auflî-bien  qu'au  pain,  &  St.  Mathieu  dit  Buvez* 
>•>  coin  me  il  a  dit  Mangez.  Puis  donc  que,  félon  St.  Paul&  les  Evan- 
«geliftes  conjointement,  il  y  a  un  ordre  exprès  de  boire,  aulli  bien 
«  que  de  manger,  qui  ne  voit  que  l'Eglife  Romaine  a  violé  ce  précep- 
te ,  &  qu'elle  ferme  au  peuple  l'entrée  du  falut ,  en  lui  interdifant 
„leSang>  Ajoutez  à  cela  la  pratique  des  faints  Apôtres  &  des  au- 
tres Difciples  qui  avoient  appris  le  fens  de  la  nouvelle  Loi,  non 
3,  d'un  homme,  mais  delà  bouche  du  Seigneur  lui-même.  Leur  con- 
duite eft  notre  règle,  parce  qu'il n'eft  pas  permis  de  penfer  qu'ils 
y  ayent  erré.   La  Grèce  aufîî  qui  eft  la  mère  des  lettres  &.  la  maitrefic 
»  de  toute  difeipline  ,  a  gardé  inviolablement  la  tradition  de  faint 
o  Paul y  telle  qu'elle  l'avoit  reçue  de  l'Apôtre  ,  comme  il  paroît  par 
»  fon  Epitre  aux  Corinthiens.  U  y  a  outre  cela  quelques  Docteurs  qui 
«  entendent  comme  nous  le  texte  de  St.  Jean  ,  &  on  dit  que  le  Pape 
»  {.eon  ftatue  que  celui  qui  prend  une  des  efpeces  ncs'abflienne  pas  du 
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145 1«  „  Calice.  Comment  donc  pourrions-nous  confulter  l'Eglife  Romaî- 
»  ne ,  écouter  fa  voix ,  &  en  fuivre  les  enfeignemens,  puifqu'elle  con- 
»  trcdit  fi  manifcftement  les  oracles  divins  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
»  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes ,  à  Jefus-Chrift  qu'au  Pape ,  &  à  TE- 
»  vangile  qu'aux  Décretales  \ 

«An.  Vous  venez  de  dire  de  grandes  chofesôc  en  grand  nom- 
»  bre ,  car  elles  ont  l'air  de  la  vérité ,  ôc  elles  en  pourroient  tromper 
».  plusieurs  plus  attentifs  aux  paroles  qu'au  fens  de  l'Ecriture  Sain- 
es te ,  dont  les  myfteres  ne  s'expliquent  pas  par  la  lettre ,  mais  par  l'ef- 
»  prit  j  c'eft  pourquoi  David  dit ,  Ouvre  moi  les  yeux ,  ejrje  confidererai 
»  les  merveilles  de  ta  Loi.  Nul  n'entend  l'Ecriture  que  par  le  fecours  du 
»  Sr.  Efprit.  C'eft  pourquoi  St.  Paul  dit ,  Dieu  nous  a  fait  Miniflres  du 
>i  Nouveau  Tcflament ,  non  par  U  lettre ,  mais  par  l  efprit ,  car  la  lettre 
»  tue ,  ejr  l  efprit  vivifie.  Il  eft  donc  necefiaii  c  ,  Il  nous  voulons  en- 
»  tendre  l'Evangile,  de  marcher  par  l'efprit  comme  le  Docteur  des 
33  Gentils  l'écrit  aux  Galates.  Mais  pour  moi,  comme  je  fuisenvi- 
»  ronné  de  péchez  &  d'iniquité ,  je  ne  me  fie  pas  à  moi  même ,  &  je 
»  ne  me  flatte  pas  d'entendre  les  oracles  facrez  6c  d'en  pénétrer  les 
«fens  fublimes.  C'eft  pourquoi  je  ne  vous  répondrai  rien  du  mien  , 
u  mais  par  ce  que  j'ai  appris  des  faints  Docteurs  infpirez  par  le  Sr.  Ef- 
>3  prit,  ôedece  qu'enfeignel  Eglife  \  car  Jefus  Chrift  1'affifre  jlefainc 
»  Eiprit  lui  fuggere  tout.  Sa  dignité  eft  très-grande  ,  fa  puiiïance  fou- 
•*  yeraine,  fou  autorité  eft  fans  mefure  ;  elle  ne  peut  ni  tromper  ni 
«  être  trompée.   Si  quelqu'un  méprife  ks  enfeignemens  &  fescen- 
»  fures ,  il  doit  être  regardé  comme  un  Publicain  ou  un  Payen.  Pour 
»  me  fervir  des  paroles  de  St.  Cypricn,  ce  favant  &  glorieux  Martyr, 
»  Un  tel  homme  ejl  étranger ,  profane ,  ennemi.  J^uz  n  a  pus  l'Eglife  pour 
>3  mère  ,  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père.  Il  y  a  plufieurs  paroles  de  l'Ëcri- 
«  turc  qui  peuvent  avoir  plufieurs  fens.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  point 
»>  chercher  ailleurs  un  fens  étranger  pour  l'expliquer  ;  mais  il  faut  i'ex- 
»  pliquer  par  l'Ecriture  même,  que  l'Eglife  peut  entendre  &  expliquer 
»  à  (es  enfàns.  Je  vous  retiens  peut-être  trop  long  tems.  J'abrégerai 
«  pour  avoir  vite  fait.  Vous  avez  aceufé  l'Eglife  Romaine  de  cor- 
•»  rompre  l'Evangile  en  refufant  la  Coupe  au  peuple ,  de  renier  Jefus- 
»  Chrift,  &  de  priver  l'Eglife  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  le  prix 
»du  falut. 

„  L'opinion,  pour  ne  pas  dire  la  rage  des  Huflîtes  qui  vous  a  fépa- 
„  rez  de  l'Eglife ,  eft  fondée ,  comme  je  le  comprens ,  fur  quatre  rai- 
„  fons.  La  première  eft  le  paflage  de  St.  Jean.  La  féconde ,  l'inftitu- 
„tion  du  Sacrement  rapportée  pas  trois  Evangeliftes&  par  Su  Paul. 
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.j  Latroifiéme  ,  la  pratique  de  l'Eglife  primitive  des  Grecs.  La  qua-    x4$ l- 
,j  tnéineeft  l'autorité  de  quelques  Docteurs  &  de  quelques  Papes. 
„  Nous  avons  de  quoi  répondre  clairement  à  tous  ces  chefs,  &  ces 
„  raifons  font  tirées  du  fonds  du  St.  Efprit,  &  fournies  par  l'Eglife. 
„St  Jean  dit,  &  même  le  Seigneur  dans  St  Jean,  dit  qu'on  ne  peut 
„  avoir  la  vie  li  l'on  ne  boit  Ion  fang.  Et  par  ces  paroles ,  vous  n'en- 
„  tendez  pas  moins  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  que  f  eau 
„  du  Batême  (1  ).   C'eft  une  ancienne  extravagance  des  Arméniens , 
„  qui ,  dès  que  leurs  enfans  étoient  nez ,  les  batifoient  6c  les  commu- 
j»»nioient.  On  dit  que  vous  le  faites  auflî,  &  que  vous  communiez 
},  des  fous  &  des  enfans,  profanant  ce  Sacrement  divin  ,  au  mépris 
<,>  de  l'exhortation  de  Sr.  Paul,  qui  veut  que  chacun  s'éprouve  foi-mê- 
„  me ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les  fous  ni  les  enfans.  Mais  il  ne  faut 
„  pas  entendre  le  paiîage  de  St.  Jean ,  comme  vous  faites  :  il  ne  s'agit 
„pas  là  de  boire  facramenulement ,  mais  de  boire  fpiritucllcment; 
,>carleSangdeChrift  fournir  un  triple  breuvage  félon  Albert  le  Grand 
c<  dans  fou  Traité  du  Corps  deChrift,  aufïï  fubtilque  véritable;  Un 
»  br cuv'dgcfacramcn/el  qui  eft  pour  les  Prêtres  feulement;  Un  breu- 
m  vage  intellectuel  qui  le  donne  au  peuple  fous  Pefpccc  du  pain,  ôc 
»un  breuv âge fpirituel  qui  eft  commun  à  tous  les  fidèles  qui  médi- 
tent pieufement  6c  aflîdument  l'Incarnation  6c  la  Paillon  du  Sau- 
»»  veur  ;  &  c'eft  de  cette  manière  que  Jefus-  Chrift  ordonne  de  boire 
«  dans  St.  'Jean ,  comme  il  paroîc  par  la  fuite  du  difeours.   Car  après 
»  que  le  Seigneur  eut  dit ,  Ma  chair  ejl  "véritablement  viande  à"  mon 
*»fang  ejl  véritablement  breuvage  j  Celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon 
»fang  demeure  en  moi,  &  moi  en  lui  ;  plulieurs  des  Dilciples  qui  Técou- 
**  terent ,  dirent ,  ces  paroles  font  bien  rudes ,  qui  peut  les  écouter  (2)  ? 
»  Mais  Jefus  connûijjant  en  lui  même  que  f  es  D/fciples  murmur  oient  fur. 
»  ce  fujet ,  leur  dit ,  cela  vous  feandalife-til?  £>ue  fera  ce  donc  fi  vous 
*>  voyez,  le  Fils  de  f  Homme  monter  oh  il  et  oit  auparavant  ?  C'fft  l  Efprit 
»  qui  vivifie  y  lachairnefert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  dis  font 
»  efprit  &  vie  ;  mais  il  y  en  a  quelques  uns  d'entre  vous  qui  ne  me  croyent 
"point.  Le  Seigneur  déclare  par  ces  paroles  qu'il  ne  s'agit  pas  de  man- 
»ger  6c  déboire  charnellement,  6c  qu'il  y  a  là  dedans  defacrez  myf- 
«teres.  Voulez  vous  être  convaincus  que  l'Evangelifte  parle  d'une 
«manducation  fpirituelle,  qui  fe  fait  parla  foi  \  Prenez  garde  à  ce 
*?  que  dit  Jefus  Chrift ,  qui  mange  ejr  qui  boit ,  au  tems  prelcnt  6c  non 

(1)  Il  ne  leur  a  point  fait  dire  ceja  ci-detTus.   Quibus  verbis  non  minus  utriufyue  fteciei 
Communionem  quam  Baptifmatis  undafn  memÀxtam  cenfes, 
[x)  Je  fuis  la  verfion  du  Poit-Royal, 
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1451.  >,aufutur.  Uyavoitdonc,  lorfque  Jefus-Chriftparloit,  des  gens  qui 
»»  le  mangeoient  &  quilebuvoient.  Le  Seigneur  n'avoit  pas  encore 
»,  foufferc ,  &  le  Sacrement  n'étoit  pas  encore  inftitué.  Comment 
»  mangeoient  ils  &  buvoient-ils  Jefus-Chrift,  fi  ce  n'eft  fpirituelle- 
*>  ment  par  la  foi  &  par  la  charité  >  en  croyant  en  lui  &  en  faifant  fa 
«  volonté?  Car  il  avoit  dit  auparavant  :  Je  fuis  le  pain  de  vie  ;  qui  vient 
<«  a  moi  n'aura  jamais  faim ,  fr  qui  croit  en  moi  n  aura  jamais  foi f  Ceux 
«qui  croyoient  en  lui,  &  qui  imitoient  fes  œuvres,  ceux-là  man- 
»  geoient  fa  chair  &  bùvoient  fon  fang.  C'eft  là  le  vrai  Cens  de  l'Evan- 
»gilc,  parce  qu'on  ne  pouvoit  manger  autrement  la  chair  de  Chrift, 
»  ni  boire  fon  fang.  Jefus-Chriftparloit  alors  flgurément ,  comme 
»>  quand  il  dit  à  la  Samaritaine  &  fur  la  Croix  :  J  ai  foif ,  parce  qu'il 
»  étoit  altéré  de  la  foi  de  cette  femme  &  du  falut  des  hommes.  C'eft 
»,  ainfi  que  le  Gloflateur  entend  cet  Evangile.  C'eft  ainfi  que  l'a  en- 
»*  tendu  le  grand  St.  Augttfiin  ,  également  vénérable  &  illuftre  par  fa 
»,  doctrine,  &  dont  la  gloire  eftfi  grande,  qu'elle  ne  peut  ni  être  aug- 
»,  mentée  par  les  louanges  ,  ni  diminuée  par  les  blâmes,  Que  li  quel- 
»  qu'un  lui  préfère  Wtclef  &  Rockizane ,  il  préfère  les  ténèbres  à  la  lu- 
»»  miere ,  &  le  menfonge  à  la  vérité  Quoi  plus  )  Jefus  Chrift  ne  dit-ii 
»  pas  dans  l'Evangile,  Jefuis  le  pain  dévie,  &c.  Voilà  votre  pain,  li 
»,  y  a  de  quoi  manger  &  de  quoi  boire,  de  quoi  appaifer  la  faim  ôc 
»>  étancher  la  foif.  A  qui  ôte-t-il  la  foif ,  &  comment?  Il  l'ôte  au 
**  croyant  par  la  charité  ;  car  quiconque  a  une  foi  pure  &  fait  des  ccu- 
»,  vres  dignes  de  la  foi ,  mange  la  chair  &  boit  le  fang  de  Jefus  Chrift. 
»  Ainfi  ce  que  vous  alléguez  de  St.  Jean  favorife  notre  fentiment ,  6c 
«non  le  votre. 

»•  PaiTons  aux  autres  Evangeliftes,  &  joignons  y  faint /"W,  parce 
ci  que  joints  enfemble,  on  y  trouve  une  relation  complète  de  la  Cène 
%>  du  Seigneur ,  &  que  ce  qui  manque  à  l'un  cft  fuppléé  par  l'autre  , 
m  fans  qu'il  y  ait  rien  de  difeordant.  Le  feul  Evangelifte  faint  Luc  met 
r  ces  paroles ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  après  la  bénédi&ion  du 
?»  Pain ,  fans  les  repeter  après  la  bénédiction  du  Calice.  Mais  comme 
„  faint  Paul  rapporte  ces  mêmes  paroles  à  l'une  &  à  l'autre  efpece ,  il 
»  faut  croire  que  Jefus-Chrift  a  dit  après  le  Pain  &  après  le  Calice  > 
»  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Vous  prétendez  trouver  dans  ces  pa- 
»  rôles  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  &  que,  comme  il  faut 
»  garder  les  Commandemens  du  Seigneur  pour  être  fauve ,  quicon- 
»  que  necommunie  pas  fous  les  deux  efpeceseft  fujet  à  la  damnation. 
»j  P'où  vous  concluez  que  c'eft  injuftement  que  le  Siège  Apoftolique 
tf  défend  au  peuple  la  Communion  fous  les  deux,  efpeces.  Mais  ccou- 
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»  tez  laréponfe.  J'avoue  que,  comme  vous  le  dites,  les  Evangcliftes     1451, 

»  ont  parlé  ainfi ,  &  je  ne  retranche  rien  des  paroles  de  St.  Paul;  mais 

»  je  ne  comprens  pas  qu'il  y  ait  là  un  commandement  de  communier 

n  le  peuple  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  :  car  les  paroles  que 

»j  vous  rapportez  ont  été  dites ,  non  à  tous  les  Fidèles ,  mais  aux  Apô- 

»  très  feulement,  qui,  félon  l'opinion  commune  des  Docteurs  ,  ou 

»  étoient  déjà  prêtres,  ouïe  furent  faits  alors.  Que  fi  c'eft  un  cotn- 

»  mandement ,  il  n'oblige  que  les  prêtres ,  &  non  le  peuple  5  il  ne  re- 

»  garde  que  l'Eglife  allemblée ,  «5c  non  chaque  membre  de  l'Eglife. 

*>  Mais  afin  de  vous  preifer  par  un  raifonnement  plus  fort  &  nerveux, 

»ou  les  Apôtres  étoient  prêtres  quand  ils  reçurent  ce  commande- 

«ment,  ou  ils  étoient  laïques.   S'ils  étoient  prêtres,  lecommande- 

»  ment  ne  regarde  qu'eux.  S'ils  étoient  laïques ,  il  s'enfuivra  qu'il  eft 

«commandé  aux  laïques,  non  feulement  de  prendie,  maisauiîï  dà 

"faire  le  Sacrement,  (conficere)  ce  que  nous  ne  croyons  ni  vous  ni 

«nous.  Donc  ils  étoient  prêtres,  &  par  confequent  le  commande* 

>»  ment  n'oblige  que  les  prêtres. 

»Gal  Mais  St.  i^tf/dans  fon  Epître  aux  Corinthiens,  ne  parle 
»  pas  feulement  aux  prêtres ,  il  parle  à  tout  le  peuple ,  aux  clercs ,  aux 
»  laïques,  aux  hommes  &  aux  femmes. 

»^n.  L'Apôtre  ne  commande  rien  dans  cet  endroit,  il  ne  fait 
»  que  rapporter  le  commandement  &  l'Inftitution  de  Jefus-Chrift  j 
»>&  comme  aucun  desEvangeliftes  n'a  mis  ces  paroles,  Faites  ceci  en 
x  mémoire  de  moi ,  après  la  Communion  du  Calice,  il  faut  prendie 
»  garde  à  ce  que  dit  St.  Paul.  Que  dit  il  ï  Après  le  Sacrement  du  Pain, 
»  il  dit ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  &  après  le  Calice ,  il  dit ,  Traites 
»  ceci  toutes  les  fois  que  vous  en  boirez,  en  mémoire  de  moi.  Que  veut  dire 
»ceci,  toutes  les  fois?  C'eft-à-dire ,  quand  il  fera  necefTaire  de  boire 
"  le  Calice  ,  quand  vous  ferez  le  Sacrement  ,  conficietis.  Quand 
"  vous  offrirez  le  Sacrifice,  faites  cela  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui 
"  convient  aux  Prêtres  feulement  $  car  il  faut  confiderer  ce  très-divin 
»  Sacrement  fous  deux  égards ,  ou  feulement  comme  un  Sacrement , 
«ou  comme  un  Sacrifice  ex:  un  Sacrement.  Dans  le  Sacrifice ,  l'une  & 
"  l'autre  efpece  eft  necefTaire,  parce  que  c'eft  l'image  de  ce  Sacrifice 
»  dans  lequel  Jefus-Chrift ,  comme  Pontife  des  biens  à  venir ,  s'eft  of- 
»  fert  lui-même  pour  nous  à  Dieu  fon  père  par  un  plus  ample  &  plus 
»  parfait  Tabernacle ,  non  fait  de  mains ,  fur  l'autel  de  la  croix.  C'eft 
«pour  cela  que  non-feulement  Jefus-Chrift  eft  reprefenté  comme 
=»  ayant  fouffert,  maison  y  reprefenté auflî la  Paflïon  même  où  fon 
»fang  a  étéfeparé  de  fon  corps.  Mais  dans  le  fimple  Sacrement  ce 
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145 1.  »  qui  eft  requis  pour  notre  fan&iflcation  eft  que  nous  recevions  une 
»  grâce  invifible  fous  une  efpece  vifible.  Il  fuffit  de  la  répréfentation 
»de  Jefus-Chrift  fouffrant,  cequife  fait  abondamment  par  fefpcce 
5>  du  pain ,  parce  que  le  Seigneur  s'eft  comparé  à  un  grain  de  blé  qui 
»  meurt  pour  porter  du  fruit.  Et  pour  rn  élever  plus  haut  dans  la  mé- 
ditation de  ce  grand  Sacrement,  c'eft  un  triple  ligne  d'une  chofe 
«très  excellente  par  rapport  à  trois  tems ,  comme  le  dit  notre  faint 
»  Thomas  d  Aquin  très-profond  Docteur.  A  l'égard  du  paffé  ,  il  lignifie 
»  la  paflion  du  Seigneur ,  &  en  ce  fens  c'eft  un  Sacrifice.  A  l'égard  du 
»prefent,  il  reprefente  l'unité  de  l'Eglife.  En  ce  fens,  c'eftla  Corn- 
s>munion.  A  l'égard  de  l'avenir,  il  lignifie  la  poiTclîion  que  nous 
»  attendons  dans  le. Ciel,  &  il  s'appelle  Viatique  pour  nous  conduire 
»  à  la  patrie.  En  ce  fens ,  c'eft  auffi  ÏEuchanftie ,  c'eft-à-dire ,  unebonnt 
»  grâce.  Le  Sacrifice  convient  aux  Prêtres.  La  Communion  &  le  Via- 
»  tique  aux  autres ,  &  l'efpcce  du  pain  eft  fufrlfante  ,  parce  que  le 
»pain  eft  fait  de  pluiieurs  grains,  ce  qui  defigne  fort  bien  l'unité  de 
»  l'Eglife  &  ce  Pain  des  Anges  dont  nous  jouirons  dans  la  Jerufalern 
«  célefte.  ' 

„  Gal.  Vous  entalTez  beaucoup  de  chofes  ,  &  vous  vous  éloignez 
„  fort  de  l'état  de  la  queftion.  Jefus-Chrift  a  dit,  Faites  ceci,  c'eft  a. - 
„  dire ,  Faites  comme  moi ,  Confîcite  ut  ego  ;  Prenez  ce  Sacrement  5  bu- 
„  vez  &  le  donnez  aux  autres.  Voilà  le  nœud ,  voilà  le  fens  &  la  for- 
?,  ce  .des  mots. 

„  J£n.  Vous  faites  bien  de  parler  de  nœud,  car  'vous  cherchez,  un 
»nœud dans  un  jonc  (1).  Mais  ce  n'eft  pas  le  nœud  Gordien  qu'on 
,,  dit  qu'Alexandre  coupa  avec  Ion  épée  ,  ne  pouvant  le  dénouer. 
„  Celui-ci  eftaife  à  dénouer ,  car  le  Seigneur  n'a  pas  dit ,  Faites  cain- 
„me'jaifait  ;  il  a  dit ,  Faites  ceci,  c'eft  adiré,  Faites  ce  Sacrement  en  corn- 
„?wmorationde  moi.  Que  fi  vous  croyez  que  ces  paroles ,  Prenez  > 
^mangez,  buvez,  marquent  un  commandement,  je  disque  le  pre- 
„  mier  mot  s'adrefife  aux  Prêtres,  parce  que  les  Apôtres  reçurent  alors 
„  le  Sacerdoce  ;  &  comme  ce  commandement ,  allez  prêcher  l'Evan- 
„gile  à  toute  la  Terre ,  eft  adrelïéaux  Apôtres,  il  en  eft  de  même  de 
„  celui-ci.  C'eft  ainfi  que  les  Docteurs  entendent  les  paroles  duSei- 
?,gneur:  c'eft  ainfi  que  Tenfeigne  l'Eglife.  Si  par  ces  paroles  Jefus- 
„  Chrift  avoit  ordonné  aux  laïques  de  prendre  le  Calice  ,  cela  auroic 
„  été  révélé,  non  feulement  aux  Bohémiens,  mais  à  toutes  les  nations 
?,  dunionde,  depuis  tant  de  fiecles.  Mais  aucune  école  ne  le  tient, 

fi)  Ce  proverbe  Latin  n'eft  pas  dans  le  Manufcrit,  mai?  ij  eft  (Jans  l'Edition  de  Freher , 
fc,  dans  celle  de  Ycaife  de  :  -j.3 10 

j»  aucuns 
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„  aucune  ville  ne  l'approuve  >  &  hors  de  la  Bohême  ,  aucun  Collège    1 45 1 
s,  ne  l'enfeigne.  Ce  feroit  merveille  11  avec  vos  grands  repas,vos  vins 
„  mêlez  de  bière,  &  en  dormant  la  gralTe  matinée,  vous  entendiez 
„  mieux  l'Ecriture  que  les  autres  avec  leurs  jeûnes  &  leurs  vertus  (  1). 

„Gal.  Vous  nous  accufez  mal-à-propos  ;  car  cen'eft  pas  notre 
„  propre  doctrine  que  nous  fuivons,  c'eft  celle  des  Apôtres  &  des 
„  Grecs. 

„  /En.  Mais  ceux-là  n'ont  pas  dit  que  les  peuples  qui  ne  reçoivent 
„  le  Calice  font  damnez.  D'ailleurs  nous  ne  fommespas  obligez  à 
„  tout  ce  qu'ont  pratiqué  les  Pères  de  la  primitive  Eglife.  Comme  des 
„  parfaits,  ils  ontobfervé  plufieurs  chofes  qui  ne  regardent  quel  e- 
„  tat  de  perfection  \  carils  ne  pofifedoient  rien  en  propre  ;  maiSjCom- 
„me  le  dit  St.  Luc  dans  les  Actes,  tous  ceux  qui  croyoient  étoient 
„  égaux  &avoient  tout  en  commun  5  ils  vendoient  leurs  biens,  &  les 
„  partageoient  entr'eux  félon  les  befoins  de  chacun.  Pour  nous ,  on 
„  ne  nous  contraint  pas  de  tout  vendre,  &  pourtant  nous  fommes 
,,  lauvez.  Ils  ne  mangeoient  point  de  chair  avec  fon  fang.  Nous  en 
„  mangeons ,  &  nous  ne  fommes  point  damnez  pour  cela.  Les  Apô- 
,,  très  avoient  des  femmes ,  nous  n'en  avons  point,&  nous  avons  plus 
„  de  mérite.  Ils  ne  défendoient  pas  au  peuple  la  Communion  du 
„  Calice  >  nous  la  défendons,  &  nous  en  recevons  du  mérite  ,  par- 
„  ce  que  nous  obéiflbns  à  l'Eglife ,  qui  par  l'avertilTement  du  St.  Ef- 
„  prit,  a  jugé  qu'il  falloit  ôter  la  Coupe  au  peuple,  comme  le  Seigneur 
, ,  dit  dans  St.  Jean  :  Le  Paraclet  qui  eft  le  Saint  Efprit ,  que  mon  Père  en- 
,,  voyera  en  mon  nom  ,  vous  enfetgnera  toutes  chofes ,  &  vous  fuggerera 
,,  tout  ce  que  i  aurai  a  vous  dire.  Car  comme  il  n'y  a  point  de  com- 
»  mandement  de  Jefus-Chrift  de  donner  le  Caliceau  peuple,  qui  ne 
»  voit  qu'il  s'en  faut  tenir  au  jugement  de  l'Eglife,  comme  dans  tou- 
u  tes  les  autres  chofes  oùil  n'y  a  point  de  commandement  exprès  du 
«Seigneur?  Tout  commandement  de  Dieu  eft  lailTé  à  la  difpofition 
»  de  l'Eglife,  dont  on  doit  recevoir  les  commandemens  comme  di- 
»  vins,  &  les  obferver  religieufement  ,  quand  ils  ne  font  contraires 
«  à  aucun  commandement  de  Dieu ,  ou  quand  il  n'eft  pas  clair  qu'ils 
«y  foient  contraires.  Et  il  ne  faut  point  que  la  Grèce  vous  faite  illu- 
»  lion.  Car  quoique  les  Grecs  n'errent  pas  en  fuivant  l'ancienne  pra- 
tique, cela  ne  peut  vous  exeufer,  vous  qui  étant  nez  &  qui  ayant 
»  été  élevez  fous  les  Latins  (2) ,  rejettez  de  votre  propre  autorité  un 

fi)   Mirabile  diBu  eft  fi  midta  fercula  &  mixta  cerevifa  vin*  &  longijfimi  Jomni  mtlius 
vobis  Scripturam  exponunt  quam  ctteris  abflinentis.  atqne  ■vigiltA. 
(i)  On  a  fait  voir  le  contraire  au  commencement  de  cet  Ouvrage. 

Tome  IL  Bb 
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145 1.  »  Rit  pur,  louable  &  fur  de  l'Eglife  Romaine,  vous  rendantainfi  cou- 
5'  pablesde  tranfgreiTerune  ordonnance  ou  une  coutume  approuvée 
»  par  un  long  ufage.  Je  ne  fai  ce  qui  peut  vous  porter  à  vouloir  plu- 
«  tôt  imiter  en  cela  l'Eglife  Gréque  que  l'Eglife  Latine.  Le  Sénat  Lz- 
«tin  agit  certainement  plus  purement,  plus  raifonnablement  ,  & 
«avec  plus  de  fureté  &  de  prudence  que  le  Sénat  Grec  :  car  le  pre- 
»  micr  a  défendu  le  Calice  par  trois  raifons.  La  première  ,  de  peur 
«  que  le  fimple  peuple  ne  croye  que  J.  C.  n'eft  contenu  que  fous  les 
«  deux  efpeces ,  &  non  fous  chacune  d'elles,  La  féconde  ,  de  peur 
«qu'un  corps  liquide  ne  foit  répandu  à  terre  en  le  prenant  avec  la 
»  main.  On  dit  que  cela  eft  arrivé  à  Prague,  où  un  enfant  à  peine 
«d'un  an,  que  l'on  vouloir  communier ,  arracha  le  Calice  de  la  main 
«d'un  Prêtre  imprudent,  &  répandit  le  Sacrement  à  terre.  La  troi- 
■  «fiéme  raifon  eft,  pour  remplir  la  figure  de  l'ancienne  Loi.  Quoi- 
qu'elle ordonnât  de  faire  part  du  Sacrement  au  peuple  ,  lesliba- 
»tions  étoient  néanmoins  refervées  aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévi- 
«tcs.  Quel  fujet  avez  vous  au  refte  de  tant  louer  l'Eglife  Gréque  l 
»  Ne  voyez  vous  pas  que  l'Eglife  Latine  eft  beaucoup  plus  floriiïan- 
«  te  qu'elle  ?  La  nôtre  domine  au  long  &  au  large  :  L'autre  eft  fous 
»  la  domination  des  Mahométans.  L'une  eft  gouvernée  par  un  feul 
«Chef:  l'autre  eft  déchirée  par  plufieurs  fchifmcs.  L'une  eft  ornée 
»  de  Temples  magnifiques  3  l'autre  eft  dénuée  de  toute  fplendeur. 
«L'une  a  toujours  enfeigné  une  fainte  doctrine  :  l'autre  a  donné  dans 
«  plufieurs  erreurs.  Je  ne  voudrois  pas  dire  avec  Cïceron ,  que  les  Ro- 
»  mains  ou  n  ont  rien  fris  des  Grecs ,  ou  ont  rendu  meilleur  ce  qu'ils 
»  en  ont  reçu.  Je  fais  grand  casdes  Grecs.  C'eft  d'eux  que  nos  ancê- 
»  très  ont  puifé  la  doctrine.  Mais  la  Grèce  a  vieilli  ;  elle  eft  froide  ôc 
*n'a  perfonnequi  la  réchauffe.  Celle  qui  dominoit  les  nations  eft 
*  tributaire.  La  maitrelTe  de  l'Afie  eft  devenue  difciple  des  Latins. 
«Quelle  raifon  avez -vous  vous  autres  Bohémiens  ,  qui  avez  été 
«nourris  dans  la  difeipline  latine  touchant  le  Calice,  quelle  raifon 
«  avez- vous  de grécifer  (grœcari)  à  cet  égard  \  Que  ne  prenez-vous 
»aufîidu  pain  levé  5  Pourquoi  ne  fuivez-vous  pas  leurs  autres  pra- 
»  tiques  >  Pourquoi  méprifsz-vous  les  Religions  monachales  qu'ils 
»  reçoivent  >.  Pourquoi  vos  Prêtres  ne  fe  marient-ils  pas  comme  on 
«fait en  Grèce, &  comme  on  faifoit  dans  l'Eglife  primitive  >I1  vous 
»fied  mal  d'être  en  partie  Grecs,  en  partie  Latins.  Il  faut  être  froid 
»  ou  bouillant.  Penfez  donc  à  vos  intérêts:  ne  prétendez  pas  être 
^plusfages  qu'il  ne  faut.  Ecoutez  les  enfeignemens  de  votre  Mère; 
"embraffez  la  loi  de  l'Eglife,  qui  eft  fainte  &  bien  aflaifonnéej  ne 
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«  vous  imaginez  pas  que  les  Apôtres  &  les  autres  Difciples  de  Je-  14^î 
»fus-Chrift  ayent  toujours  pris  le  Calice  j  car  depuis  la  paflïon,  il 
»eft  rarement  fait  mention  du  Calice  ,  au  lieu  qu'il  eft  ibuvent 
«parlé  du  Pain  ,  comme  dans  ces  partages  : //j  le  connurent  dans  la 
„frac~iion  du  Pains  ôcaux  Actes  ,  Rompant  le  Paindemaifon  en  mai- 
t»fon  ,  perfeverant  dans  la  frattion  du  Pain.  Par  tout  là  il  n'eft  point 
„  parlé  de  Vin. 

„  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  vous  trouviez  étrange  que  quelques 
„Docl:eurs,  en  parlant  de  la  Communion  facramentale ,  &  enex- 
,,  hortant  le  peuple,  ayent  allégué  le  palTage  de  Saint  Jean;  car  il 
«ne  s'enfuit  pas  de  laque  ce  foit  levraifens  de  ce  paflage,  ôconne 
"l'allègue  là-deflus  que  par  une  efpece  d'accommodation  ou  de 
»  convenance  :  c'eft  moins  pour  prouver  que  pour  illuftrer  par  une 
»  comparaifon.  Il  eft  permis  aux  Docteurs  de  fe  fervir  de  figures  & 
»  de  métaphores  dans  des  difeours  oratoires.  De  là  vient  que  les  Ora- 
*>  teurs  paflent  fouvent  du  ligne  à  la  chofe  lignifiée  ;  mais  il  n'en  eft 
»  pas  de  même  quand  ils  enfeignent  &  quand  ils  décident,  que  quand 
«ils  veulent  émouvoir.  Audi  faut-il  bien  remarquer  que  quoique 
»  plusieurs  Do&eurs  rapportent  incidemment  les  paroles  de  Saint 
»Jean,  au  Sacrement  de  l'Autel  ,  nul  ne  le  §iit  dans  une  expofl- 
w  tion  fuivie,  comme  le  dit  Zacharie  de  Chryfopolis ,  dans  fon  har- 

*  monieévangelique  (1).  Quant  à  ce  que  vous  dites  du  décret  du 
»  Pape  Léon  ,  cela  ne  fait  rierT  contre  nous.  Du  temps  de  ce  Pape , 
"les  Manichéens  foutenoient  que  Jefus  -  Chtift  n'avoit  un  corps 
"qu'en  apparence,  &  qu'il  n'avoit  point  de  fang.  Ils  ne  croyoient 
»pas  qu'il  fût  reflufeité;  ne  célebroient  point  le  Dimanche  ,  &  en 
»  communiant  fousl'efpece  du  Pain  ,  pour  mieux  pallier  leur  erreur, 
»  ilsnevouloient  point  prendre  le  Calice.  Ce  fut  pour  s'oppofer  à 
»cettc  impieté  que  le  Pape  ordonna  que  quand  on  communieroit 
»  fous  une  efpece,  on  ne  s'abftiendroit  pas  de  l'autre.  C'eft  ainfi 
"qu'il  fc  trouve  fouvent  des  chofes  ordonnées  pour  certaines  rai- 
»fons ,  &  félon  les  circonftances  des  temps,  des  lieux  &  des  per- 
"  fonnes ,  qui  ne  fubfiftent  plus  quand  ces  raifons  &  ces  circonftan- 
"ces  ontceiTé  \  &  c'eft  à  quoi  ceux  qui  entreprennent  de  juger  de 

•  ces  chofes  doivent  bien  prendre  garde,  pour  ne  pas  blâmer  ce  qu'ils 
»  ne  comprennent  pas,  &  fans  connoiflance  de  caufe.  Aujourd'hui  les 
»  chofes  ont  changé.  Vos  ancêtres  &  les  nôtres  onr  communié  fous 
»  une  feule  efpece.  Plufieurs  Docteurs  approuvez  del'Eglife,&  mê- 
»  me  canonifez  ,  &  qui  ont  fait  des  miracles  éclatans ,  ont  été  d'avis 

(ij  Cet  Auteur  a  écrit  dans  le  douzième  fiéeje.  Voyez  Cave&Dfipm. 
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1 4  5 1 .  »  de  retaancher  la  Coupe  au  peuple.  L'Eglife  Latine  l'obferve ,  l'en- 
»  feigne  &  l'ordonne.  Je  vous  confeille  donc  de  lui  obéir ,  &  de  gar- 
»der  la  loi  de  vôtre  merc  ,  afin  que  ceiafoit  comme  un  ornementa 
»  votre  tête,  &  uncolierà  votre  cou ,  comme  Salomon  le  promet  à 
»  ceux  qui  obéifient  à  leur  mère. 

»  Nie.  Y  a-t-il  quelque  décret  du  Siège  Apoftolique  ou  d'un 
«Concile  général,  qui  défende  aux  laïques  de  communier  fous  les 
"deuxefpeccsï 

»  An.  Si  je  vous  montre  un  Décret ,  vousy  conformerez -vous  ? 

»  Nie.  Oui ,  s'il  n'eft  pas  contraire  à  la  loi  divine. 

»  An.  Il  n'y  a  aucune  loi  de  Dieu  qui  s'oppofe  à  cet  ordre  de 
«l'Eglife. 

„  Nie.  Vous  le  dites  ;  mais  nous  fommes  fort  éloignez  de  le 
„  croire. 

,,  An.  Il  eft  vrai  que  vous  dites  que  le  Seigneur  a  communié  fous 
„  les  deux  efpeces  s  mais  nous  le  nions.  Qui  vaut-il  mieux  en  croire 
„  ou  de  vous  ,  ou  du  Siège  de  Rome  > 

„Nic.  Il  faut  en  croire  celui  à  qui  l'Ecriture  Sainte  donne  droit. 

„  An.  Mais  vous  dites  que  l'Ecriture  Sainte  vous  eft  favorable, 
„  &  nous  n'en  croyçms  rien. 

„  Nie.  Je  crois  que  le  fentiment  qui  approche  le  plus  de  l'Ecriture 
„  Sainte  eft  le  meilleur. 

„  An.  Mais  s'il  y  a  des  doutes ,  qui  décidera  5 

»  Nie.  Notre  Maître  en  jugera. 

»An.  Je  vois  par  là  que  vous  ne  voulez  fur  la  terre  aucun  Juge 
»  fuperieur  des  controverfes.  Ainfi  vous  ne  croyez  pas  que  le  Pontife 
»  Romain  foit  le  chef  du  peuple  chrétien  >  vous  ne  recevez  point  les 
»  Conciles  généraux ,  &  vous  n'honorez  point  l'Eglife  militante ,  qui 
»  pourtant  eft  la  makreffe  des  fidèles ,  le  docteur  de  la  vérité ,  l'ennc- 
»mi  du  menfonge,  notre  mère,  qui  nous  a  régénérez  à  Jefus-Chrift, 
»&qui  nous  nourrit  &  nous  élevé  dans  la  foi.  Quand  même  vous 
«n'en  auriez  point  d'autre  raifon  ,  votre  petit  nombre  devroit  vous 
»  faire  peur ,  car  combien  êtes-vous ,  pour  vous  oppofer  à  un  nombre 
»  innombrable  de  vivans  &  à  une  infinité  de  morts  \  Toute  la  Chré- 
»  tienté  eft  contre  vous,  &  vous  ne  voulez  pas  céder.  Si  votre  fenti- 
«  ment  étoit  véritable ,  tous  vos  ancêtres  brûleroient  dans  le  feu,  avec 
3' le  diable  &  fes  anges,  parce  qu'ils  n'ont  pas  communié  fous  les  deux 
»  cfpeces  ;  cat  ce  Royaume  de  Bohême ,  depuis  fa  converfion ,  a  tou- 
jours communié  félon  le  Rit  de  l'Eglife  Romaine  ,  hormis  depuis 
*»  quelques  années  &  de  notre  temps ,  qu'à  l'inftigation  de  Jean  Hus 
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m  &  de  Jérôme ,  vous  vous  êtes  éloignez  de  l'Eglife  (  1  ).  14.$  1 

»Gal.  Vous  nous  reprochez  notre  petit  nombre  î  mais  Jefus- 
"Chrift  n'a  pas  craint  de  prêcher  contre  tout  le  peuple  Juif,  quoi- 
»  qu'il  ne  fût  accompagné  que  de  peu  de  Difciples.  Et  quand  les 
»  Juifs  reçurent  la  Loi  de  Moife ,  ils  n'étoient  que  peu  en  comparai- 
son des  Gentils. 

»Jln.  Jefus-Chrift, Dieu  &  homme /eft  le  Seigneur  &  le  Maître; 
y  il  eft  venu  dans  le  monde  pour  donner  une  nouvelle  Loi  &  pour 
»  racheter  fon  peuple.  Quelle  comparaifon  de  la  lumière  avec  les  té- 
»  nebres,  du  ciel  avec  la  terre,  de  Chrift  avec  Belial?  Cependant  on 
»  n'a  pas  crû  au  Seigneur  fans  miracles.  Moïfe  n'a  point  établi  la  Loi 
«  fans  miracles.  Mais  vous  quels  miracles  faites-vous,  pour  que  nous 
>'  en  croyions  votre  petit  nombre,  &  que  nous  nous  joignions  à  vous  ? 

»  G  al.  La,  nation  méchante  &  adultère  demande  des  fignes.  Nous 
»  avons  pour  appui  de  notre  petit  nombre  Jefus-Chrift ,  qui  a  dit  que 
»  par  tout  où  il  y  en  auroit  deux  ou  trois  affemblez  en  fon  nom ,  il  fe- 
»  roit  au  milieu  d'eux.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  la  faveur  des  hom- 
»  mes ,  étant  conduits  par  le  Do&eur  célefte. 

»  y£N.  Du  temps  de  St.  Cyprien ,  il  y  avoit  des  gens  qui  tenoient  le 
*>  même  langage  que  vous.  Voici  ce  qu'il  leur  répond.  La  corruption 
»  de  ï Evangile ,  &  les  interprètes  faufaires  ne  mettent  que  les  dernières 
"paroles  &laij[ent  ce  qui  cji  devant ,  ne  faifant  mention  que  d'une par- 
»  tie  ,  &  fupprimant  l 'autre  frauduleufement .  Comme  ils  fe  fé parent  de 
"l'Eglife,  ils  féparent  aujjtlesfentences  d'un  chapitre  ;  car  le  Seigneur 
»  voulant  porter  fes  Difciples  a  l'unanimité  &  a  la  paix ,  leur  dit ,  Je  vous 
"déclare  que  fi  deux  d'entre  vous  font  d'accord  fur  la  terre ,  &c.  Par  la. 
» /'/  montre  que  ce  nef  pas  a  la  multitude  ;  mais  à  l'union  de  ceux  qui 
y  prient ,  qu'il  accorde  le  plus,  il  fait  marcher  devant  la  concorde  ejr  l'un  a- 
»  nimité  ,  afin  de  vous  engager  a  une  union  inviolable.  Or  comment  quel- 
»  qu'un  peut-il être  d'accord avec  un  autre  ,  s'ileft  dtvifé  d' avec  le  corps 
»  de  ù  Eglife  même  ,  &  s  il  ne  convient  pas  avec  toute  la  fraternité  (2.)  ?  (a)  Cypr.  de 
»  Remarquez  bien  ces  paroles ,  elles  font  myfterieufes ,  (  Notate  ver-  JJ,n,J"xf ccL  p" 
«  ba ,  ftgnate myfteria)  Jefus-Chrift  n'eft  point  avec  ceux  qui  s'éloig- 
»nent  de  l'Eglife.  Nous  avons  été  tous  dans  une  même  Eglife.  Nous 
«avons  une  mêmefoi,  un  même  Dieu,  un  même  Rit.  Ce  n'eft  pas 
«nous qui  nousfommes  féparez  de  vous;  c'eft  vous  qui  vous  êtes 
»  féparez  de  nous,  en  vous  faifant  divers  convcnticules,  &  enfeignant 

(1)  JEneMs  Sylvius  lui-même  dit  dans  fon  Hiftoire  de  Bohême, que  du  tems  de  yeanHus, 
la  Communion  (bus  les  deux  cfpéces  n'écoit  pas  encore  introduite,  &  que  ce  fut  Jaques  de 
Myle  &  Pierre  de  Ttefé ,  qui  l'introduifirent.  Chap.  XXXV. 
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145  i-  »  des  doctrines  étrangères,  dont  nos  pères  n'avoient  point  entendu 
»  parler,,  Vous  avez  abandonné  le  chef  &  la  fource  delà  vérité.  Si 
»  vous  délirez  la  prefence  de  Jefus-Chrift,  il  faut  retourner  à  fon 
*>  Epoufe. 

»Gal.  Nous  fommesdansl'Eglife,  &  nous  ne  nous  en  fommes 
>' point  réparez.  Il  n'y  anulleraifon  de  nous  ranger  parmi  vous  pen- 
dant que  vous  violez  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ,  parce  qu'on  ne  peut 
«être uni  au  corps  myftique  de  Jcfus  Chrift  quand  onfefépare  de 
»  l'Evangile.-  Mais  pourquoine  nous  dites  vous  pas  s'il  y  a  quelque 
»inftitution  qui  défende  la  Communion  fous  les  deux  cfpeces? 

»  Jl>t.  C'eft  parce  que  vous  ne  voulez  pas  me  promettre  d'y  obéir. 
»Je  vous  le  dirai  pourtant  ;  je  vous  crois  alfez  intelligens  pour  ne  faire 
^  pas  moins  de  cas  d'une  coutume  de  l'Eglife  univcrfclle  que  d'une 
:»  loi  écrite.  La  force  d'une  loi  refulte  du  confentement.  Or  le  con- 
sentement n'eft  pas  moindre  dans  une  coutume  que  dans  une  loi 
«'écrite,  &  celui  qui  viole  une  ancienne  coutume  n'eft  pas  moins 
»  coupable  que  le  tranfgrefleur  d'une  loi  écrite  ;  car  un  long  ufage  ap- 
»  prouvé  fait  la  coutume,  &  quand  on  n'a  point  réclamé  contre,  c'eft 
«plutôt  un  ouvrage  divin ,  qu'un  ouvrage  humain.  Il  fe  trouve  des 
«loixaufquelles  une  partie  du  peuple  ou  du  Sénat  contredit,  quoi 
»  qu'on  les croye  autorifées  de  Dieu,  ce  qui  n'eft  point  arrivé  ici. 
«Puis donc  qu'on  a  obfervé  pendant  plufieurs  ficelés  de  ne  point 
«donner  le  Calice  au  peuple,  comme  de  fidèles  obfefvateurs  de  la 
*  loi  de  vos  pères ,  vous  deviez  conferver  cet  ufage ,  qui ,  comme  on 
»  l'a  dit ,  n'a  rien  de  contraire  à  l'ancien  &  au  nouveau  Tcftament ,  & 
"  qui  eft  fondé  fur  des  motifs  honnêtes  &  raisonnables.  Mais  puifque 
"vous  demandez  un  Décret  écrit ,  il  faut  vous  fatisfahe.  Feuilletez; 
»  le  Concile  de  Confiance  ■,  &  en  examinez  les  Actes ,  vous  y  trouve- 
rez cette  coutume  confirmée  ,  ratifiée  &  paiîee  en  loi.  Tout  de 
"  même  à  Bafle ,  pendant  que  le  Concile  y  étoit  affemblé ,  après  avoir 
"bien  examiné  &  meurement  pefé  les  partages  de  l'Ecriture  Sainte  , 
»  les  Décrets  des  Conciles  &.  la  tradition  des  Pères  &  des  Docteurs , 
"  on  forma  ce  Décret,  qui  porte  clairement  que  les  fidèles  laïques 
»  &  les  écclefiaftiques  ,  qui  communient  &  qui  ne  célèbrent  pas 
»  ( non  conficiunt)  ne  font  point  obligez  par  le  commandement  du 
n  Seigneur  à  communier  fous  l'efpcce  du  pain  cjrdu  vin ,  &  on  ajoute 
"  la  fin  de  ces  mots  :  La  louable  coutume  de  communier  le  peuple  fous  une 
y  feule  efpece  ,  introduite  par  ÏEglife  &  les  faints  Fer  es  ,  obfervée  juf- 
»qu  ici  depuis  très  long  temps  ,  &  recommandée  depuis  long  temps  au ffi 
»par  les  Dicïeurs  des  fentes  Ecritures ,  dans  la  Loi  divine  &  dans  les 
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»  Canons  >  doit  être  tenue  comme  une  Loi ,  &  il  ri  eft  pas  permis  deïim-     \a%\ 
*  prouver  &  dy  rien  changer  ,  fans  l'autorité  de  l'Eglife.    Ainfi  vous 
»  avez  les  Décrets  des  Conciles  par  écrit  &  l'ancien  Rit  de  l'Eglife. 

»  Gal.  L'Eglife  ou  un  Concile  peut-il  pervertir  les  Sacremens  que 
»  Jefus  Chrift  a  inftituez? 

*  ^En.  Nullement. 

»Gal.  Mais  Jefus  Chrift  a  inflitué  ce  Sacrement  fousl'efpece  du 
»  pain  &  du  vin  ;  d'où  vient  donc  que  l'Eglife  le  corrompt  en  ne 
«donnant  que  le  pain  au  peuple? 

»  Aln.  L'Eglife  ne  pervertit  pas  le  Sacrement ,  elle  ne  fait  que  chan- 
»  ger  la  manière  de  l'adminiftrer  (  ritum  mutât  )  >  ce  qui  eft  efîcntiel 
*&ncce(ïaire  au  Sacrement  doit  être  immuable  ;  ce  qui  ne  regarde 
»  que  la  coutume  ou  la  manière,  l'Eglife  le  peut  changer.  Elle  n'a 
"pas  moins  aujourd'hui  de  pouvoir  que  fous  les  Apôtres.  Or  lapuif- 
»  fance  &  l'adminiftration  de  l'Eglife,  félon  la  tradition  des  Docteurs, 
»  confifte  en  trois  chofes  :  Dans  l'ordination  des  divers  Prélats  :  dans 
»  l'adminiftration  des  Sacremens ,  &  dans  les  divers  commandemens 
»  qu'elle  donne  à  fes  fujets  ,  (in  diverfis  prœccptis  fubditorum.  )  A  l'é- 
»gard  du  premier,  le  célèbre  Thomas  d' Aquin  a  jugé  avec  raifon  ,  que 
»  l'Eglife  a  le  pouvoir  d'inftituer  divers  ordres  de  Prélats  &  d'en  re- 
»  trancher  d'autres,  félon  la  diverfité  des  cas  ôc  des  temps.  C'eft  ainfi 
»  qu'on  a  fait  des  foudiacres  qui  n'étoient  pas  dans  l'Eglife  primitive. 
»  On  a  misles  Evêquesau  delTus  des  Prêtres  ,  qui  ,  félon  Se.  cjerbme 
«avoient  autrefois  le  même  pouvoir  que  les  Evêques.  Ainfi  encore 
»  on  a  établi  le  facré  Sénat  des  Cardinaux,  qui  font  le  grand  orne- 
;,  ment  &  comme  le  firmament  fUble  de  l'Eglife.  L'Eglife  pcutauiîï 
„  introduire  de  nouvelles  cérémonies  &  de  nouvelles  pratiques  dans 
„  l'adminiftration  des  Sacremens  &  abolir  les  anciennes.  De  là  vienc 
„  que  quoique  Jefus-Chrift  ait  communié  les  Difciples  après  le  foupé, 
„  l'Eglife  ne  permet  pas  que  l'on  communie  qu'à  jeun,  fi  ce  n'eft  dans 
„ une  grande  néceiîîté.  Tout  de  même,quoiqueJcfus  Chriftait  infti- 
„  tué  le  Sacrement  ceint  d'un  linge  &  vêtu  de  fon  habit  ordinaire,  & 
„  qu'il  fe  foit  fervi  du  peu  de  paroles,  l'Eglife  néanmoins  par  réveren- 
,,  ce  pour  ce  Sacrement ,  a  donné  des  ornemens  facerdotaux  aux  Prê- 
„tres  &  a  enrichi  la  folemnité  de  la  Mette  de  la  lecture  des  Prophètes 
,,  &  des  Apôtres ,  &  de  diverfes  prières  5  car  comme  fous  l'ancien  Tc- 
„ftament,la  fimplicité  du  Tabernacle  &  les  peaux  teintes  en  ron- 
„ge(i)ont  été  fuivies  de  la  gloire  du  Temple  >  tout  de  même  fous 
„le  nouveau,  après  les  premiers  commenccmcns  ou  les  rudiment 

(jj  Rubricxta  pilles  &  rudix  Tahernactdi  facr a» 
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ï4r5I*  „  de  l'Eglife  primitive,  le  culte  divin  a  pris  infenfiblement  une  nou- 
„  velle  fplendeur  >  les  cérémonies  des  Sacremcns  ont  été  embellies,  <5c 
„  la  majefté  du  Sacerdoce  s'eft  fait  voir  avec  éclat.  En  troifiéme  lieu, 
-,  l'Eglife  peut  aufïi  changer  &  abroger  les  ftatutsôt  ordonnances  des 
,,  Pères ,  dans  ce  qui  regarde  les  moeurs  &  les  coutumes ,  félon  les  cir- 
„ confiances  des  temps,  des  perfonnes  &  des  lieux,  comme  on  l'a 
„  déjà  dit.  Quant  au  Sacrement,  on  ne  peut  en  retrancher  ce  qui  y 
„  eft  nécefifaire  >  mais  ce  qui  n'y  eft  pas  de  nécefîîté  peut  varier  ou 
„  être  aboli.  Or  dans  l'Euchariftie  ;  comme  on  l'a  prouvé  ,1'ufage  des 
„  deux  efpeces  n'étant  point  néceiTaire  au  peuple  ,  on  a  pu  raifonna- 
,,  blement  en  retrancher  une ,  parce  que  ce  n'eft  pas  changer  le  Sacre- 
„  ment ,  mais  feulement  en  changer  l'ufage. 

»  Gal.  Ce  Sacrement  eft  fous  l'efpéce  du  vin,  qui  peut  le  nier? 
»  Donc  qui  ôte  l'efpéce  du  Vin  ôte  le  Sacrement. 

»  JEn.  La  conféquence  n'eft  pas  bonne.  Il  y  a  feptSacremens , 
3)  quoique  vous  n'en  receviez  que  cinq.  Entre  ceux-là  l'Euchariftie 
»  eft  le  plus  grand  &  le  plus  excellent.  Or  il  demeure  tout  entier, 
»  foit  que  l'on  communie  fous  une  efpéce ,  foit  que  l'on  commu- 
»  nie  fous  deux.  Et  quand  on  partage  le  pain  en  mille  petites  por- 
»  tions,  ôcle  vin  en  autant,  Jcfus-Chrift  feroit  par  tout  là  tout  en- 
»  tier,  &  en  retranchant  l'efpéce  du  vin  on  ne  retranche  point  le 
»  Sacrement,  parce  qu'on  le  prend  tout  entier  fous  l'autre.  La  fain- 
sj  teté  de  l'Eglife  Romaine  eft  donc  irréprochable  dans  fon  obfer- 
»  vance  à  l'égard  de  ce  Sacrement.  Si  donc  vous  voulez  recevoir 
»  des  confolations  del'Efprit,  fi  vous  aimez  le  repos,  fi  vous  çher- 
»  chez  la  vérité,  fi  vous  voulez  gagner  vos  âmes,  écoutez  le  Siège 
»  Âpoftoiique  ,  fuivez  fes  tradicions,  honorez  l'Eglife  comme  la 
»  chaftcépoufe  deJefus-Chrift,  la  colombe  très-pure  &  très-blanche, 
»  dont  fort  la  branche  de  l'olivier ,  qui  promet  la  paix  aux  hom- 
mes &  menace  de  faire  la  guerre  aux  fuperbes. 

»  Après  ce  difeours ,  un  des  principaux  des  Taboritcs  s'approcha 
»  de  moi,  &  me  dit  avec  beaucoup  d'arrogance  (i)  :  Pourquoi  nous 
«,  »  exaltez  vous  fi  fort  le  Siège  Apoftoiique?  Nous  fç  avons  fort  bien  que 
»  le  Pape  ejr  les  Cardinaux  font  efclaves  de  l 'avarice ,  gens  impatiens  , 
»  enflez, ,  gonflez ,  abîmez  dans  l'intempérance  ejr  dans  l'incontinence , 
»  mini/Ires  de  toutes  fortes  de  crimes ,  Prêtres  du  Diable  &  desprécur- 
»feurs  de  l '  Antechrift ,  dont  le  Dieu  eft  le  ventre  ,&  dont  t argent  eft 
vie  Ciel.  Cet  homme  crevoit  de  graille  &  avoit  une  large  bedaine. 
»  Je  le  regardai^  mettant  tout  doucement  la  main  fur  fon  ven- 

(i)  Anitno  ir.fiato. 

p  tre, 
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?  tre ,  je  lui  dis  en  fouriant ,  jf<r  le  vois  bien ,  vous  macérez,  fort  votre     lAt  r. 

*  corps  par  vos  jeunes.  Tout  le  monde  fe  mit  à  rire  &  à  fe  moquer 
»  de  lui.  Pour  moi,  comme  je  voyois  bien  que  ces  Prêtres-là  me- 
»  toient  plutôt  venus  trouver  pour  difputer  que  pour  s'inftrnire,  je 
»  terminai  là  nos  entretiens  &  mis  fin  à  la.  difpute  :  car  il  me  fem- 
»  bloit  plus  aifé  d'appaifer  à  force  de  clameur  les  flots  de  la  mer  ir- 

*  ritée,quede  reprimer  par  les  difeours  la  rage  de  ces  gens-là.  Il 
»  eft  inutile  de  préfenter  la  lumière  à  un  aveugle,  de  parler  à  un 
=»  lourd,  &  d'exiger  de  la  fagefle  d'une  bête  brute.  Je  leur  parlai 
»  pourtant  encore  en  ces  termes  :  Mes  collègues  ont  dinê  &  font 
»  prêts  k  partir,  il  eft  tems  que  je  me  retire  aufjt.  Ceft  afez  difputer  ; 
*>  cependant  >puifquc ,  comme  je  le  vois ,  vous  ne  m  en  croyez, pas ,  &  que 
*>  je  n  ai  pas  été  touché  de  vos  raifons ,  il  faut  demeurer  comme  nous 
»  étions.  Je  m  y  étois  bien  attendu  \  mais  j'ai  cru  devoir  parler ,  de 
»  peur  que  mon  filence  n  autorisât  vos  opinions ,  é"  qu'on  ne  dit  dans  le 
*>  monde  que  l'Evêque  de  Sienne  a  été  chez  les  Taborites ,  fans  rien  dire 
•>  contre  leurs  fentimens.  Ou  il  croit  qu'ils  ont  raifon ,  ou  il  craint  de  ne 
»  pouvoir  répondre  a  leurs  argumens.  £)ue  fi  mes  difeours  n'ont  pro- 
»  duit  fur  vous  aucun  effet ,  ils  ont  au  moins  fervi  a  faire  voir  a  ceux 
»  qui  font  ici  préfens ,  que  je  fui  s  fort  éloigné  de  vos  opinions.  Cependant 
»  vous  y  penfèrez,&  peut-être  prendrez-vous  un  meilleur  parti.  Alors 
35  ils  dirent  :  S'il  y  avoit  du  temps ,  nous  apporterions  ici  nos  livres  , 

*  &  nous  vous  ferions  voir  que  nous  fommes  difciples  de  Jefus-Chrift 
»  &  zélateurs  de  la  loi  de  Bien.  Mais ,  Adieu.  Adieu ,  leur  dis-je  auffi , 
»  Ni  vous  ni  moi  n  avons  pas  le  loifir  d  être  plus  long- tems  enfemble. 
»  Ceft  ainfi  que  je  me  féparai  d'eux. 

»  De  là  j'allai  avec  le  jeune  de  Rofemberg  à  Sobiefavv  (ij,  puis 
»  dans  Tille  deCuttemberg,  d'où  nous  nous  rendîmes  chez  le  Sci- 
ai gneur  de  Rofemberg  (z).  Il  me  fembloit  avoir  été  au  delà  des  to- 
»  romates,ôc  de  la  mer  Glaciale,  parmi  les  Barbares ,  les  Anthropo- 
»  phages ,  les  monftres  de  Xlnde  &  de  la  Libye.  Non ,  il  n'y  a  pas 
»  fous  le  ciel  une  race  plus  monftrueufe  que  les  Taborites.  Il  y  a 
parmi  les  Scythes  &  les  Tapobranes  des  gens  monftrueux  de  corps; 
»  mais  lame  des  Taborites  eft  monftrueufe  &  couverte  de  mille 
»  &  mille  taches.  Ceft  le  rendez-vous  de  toutes  les  héréfies  que  les 

*  plus  méchans  efprits  ont  femées  depuis  la  naiflancede  l'Eglife.  Il 
»  y  a  des  Nicolaïtes ,  des  Ariens ,  des  Manichéens ,  des  Arminiens ,  des 

(1)  Jolie  ville  dans  Je  diftridT.  de  Bechin. 

\i)   Ville  &  double  château  bâtis  fur  la  Moldave  dans  le  diftriâ:  de  Bechin.  Ellcappartfc» 
noie  autrefois  aux  Seigneurs  de  Rofemberg,  dont  on  dit  «juc  la  famille  eft  éteinte. 

Tome  II.  C  c 
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3451.     y>  Neftoriens ,  des  Berengariens ,  des  Pauvres  de  Lyon.  On  dit  pour- 
»  tant  que  les  principaux  font  de  cesVaudois  ennemis  capitaux  du 
»  feul  Vicaire  de  Jefus  Chrift  &  du  Siège  Apoftolique.  Comme  ils 
*>  fecouent  le  joug  de  toute  autorité  fous  prétexte  de  la  liberté ,  il  ne 
»  fe  peut  qu'ils  ne  tombent  dans  toutes  fortes  d'erreurs.  En  fortant 
»  d'avec  eux,  je  croyois  revenir  du  fond  de  l'enfer  &  être  revenu 
»  parmi  les  vivans  (ly1  quand  je  fus  à  Budvveis  chez  Ûlric  de  Rg- 
x  J'emberg  >  car  les  habitans  de  cette  ville  ne  font  point  infectez  d'hé- 
*  réties ,  &  Vlric  eft  ennemi  juré  des  hérétiques ,  &  un  vrai  enfant  de 
:»  fEglife(%).  Il  fe  fignale  le  plus  entre  les  Grands  de  Bohême,  qui 
»  défendent  la  foi  catholique  par  leurs  difcours  &  par  leurs  armes, 
»  &  il  mérite  bien  d'être  diftingué  par  le  Siège  Apoftolique.  Je  vous 
»  (3)  écris  ceci  en  courant ,  par  mon  fidèle  Jean,  que  vous  connoif- 
„  fez,  &  qui  part  pour  Rome,  aimant  mieux  vous  inftruire  en  qucl- 
,,  que  forte  de  ce  qui  m'eft  arrivé  dans  ce  voyage,  que  de  vous  la 
„  laiffer  ignorer  tout-à  fait.  Dans  cette  difpute  fur  de  hautes  matie- 
»  res,  je  me  fuis  émancipé  a  fonder  les  fens  myfterieux  des  (aintes 
»  Ecritures.  Il  me  fera  fans  doute  échapé  des  ehofes  mal  digérées 
»  (ineptU)  étant  encore  novice  &  apprenti  dans  ces  forces  de  com-' 
»  bats.  Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  laiiïer  hurler  les  loups  impuné- 
=»  ment ,  abandonner  la  vérité,  &  manquer  à  l'Eglife.  Bien  convaincu 
»  de  mon  incapacité,  j'ai  imploré  avec  confiance  le  fecours  d'en- 
*>  haut ,  &  je  l'ai  fenfiblement  éprouvé.  Car  les  paroles  me  couloienc 
»  de  fource ,  &  les  pauvres  Taborites  en  étoient  aflbmmcz.  Béni 
»  foit  le  Dieu  milericordieux,  qui  ne  rejette  pas  les  vœux  des  pé- 
*>  cheurs.  Je  le  crois  &  j'en  fuis  afluré.  Ce  n'eft  pas  mafatntetéjc'eft 
»  ma  foi  qui  m'a  mérité  Ton  fecours  ,  &  qui  m'a  heureufement  tire; 
»  des  raifonnemens  captieux,  &  des  fophifmes  des  Taborites.  Quoi 
»  qu'il  en  foit,  j'ai  dit  &  écrit  dans  cette  rencontre  plufieurs  ehofes 
»  qui  ne  font  pas  indignes  d'attention  (4).  Il  eft  vrai  que  la  cenfure 
=»  feroit  inutile ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  révoquer  ce  qui  s'eft  dis 
»  alors.  ySemel  emifium  volai  irrevocabile  verbum).  Pour  ce  que  je- 
»  cris  à  préfent ,  on  peut  aifement  le  corriger  avant  que  de  le  rendre' 
»  public  i  c'eft  pourquoi  je  vous  prie,  par  votre  ancienne  &  confiante 
»  amitié  pour  moi ,  d'appliquer  la  lime ,  de  mettre  la  dernière  main  à> 

(ij  Ner  me  prias  adfiiperot  reeepijfe  pittavi. 

(2)  On  a  vti  que  les  Roftmberg  avoient  d'abord  embrafié  le  Hufiîtifme,  &  que  depuis  il» 
l'abandonnèrent. 

(3)  tr&jlabïihati  tua. 

(4)  Ou  qui  ne  méritent  pas  d'être  blâmées,  minime  ti$M  correptims ,  ou  peut-être  cri» 
ac  feroient  pas  indignes  d'être  retouchas* 
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»  cette  pièce,  &  de  ne  lui  pas  lailTer  voir  le  jour  fans  qu'elle  patTe  par    14$ i« 
»  votre  judicieufe  critique.  Je  me  recommande  à  votre  fouvenir  &  à 
»  votre  bienveillance.  Nous  irons  vous  trouver  quand  il  plaira  à. 
1»  Dieu&àladeftinée.  Datte  de  Ncuhaus(i) ,  le  21.  d'Août  145 1. 

VIII.  Ce  fut  cette  même  année  que,  par  l'avis  à' ALneas  Sylvius ,  Lcpapeen. 
ie  Pape  envoya  en  Allemagne  &  en  Bohême  Jean  de  Capifiran,  moine  voye  c*pi- 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de  1  Obfervance,  Maître  en Théolo-f^"enAi* 

leniagne,  Se 

gie  ,  Do&cur  en  Droit  civil  &  canonique  (2)  ,  &  difciple  du  fameux  pourquoi. 
Bernardin  qu'on  verra  bientôt  canonifer.  Le  defiein  de  cette  million 
.étoit  de  convertir  les  pécheurs  &  de  ramener  les  errans,  fur  tout 
en  Bohême.  Capifiran  s'étoit  aguerri  dans  ce  dernier  genre  d'eferi- 
mc  contre  les  France/les  ou  Bégards  en  Italie.  Mais  ce  n'étoit  pas  un 
Millionnaire  ordinaire.  Il  avoit  la  qualité  de  Nonce  Apoltolique& 
d'Inquifiteur  général  de  l'hérélie,  dans  iaStirie,  la  Carinthie ,  {'Au- 
triche, &c.  fa).  Anffi  fut-il  reçu  par  tout,  non  feulement  comme  un  fa)  Coehivhï 
Légat,  mais  comme  un  Envoyé  du  Ciel;  &  (î  l'on  en  croit  l'Auteur  fu/tf'  L'  X-  ?' 
marqué  en  marge,  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  puifqu'il  guériflbit  m%.  sylv. 
les  malades  par  le  (impie  attouchement  de  fes  habits.  Cependant  V|t*Fri(1111* 

/n  cl-  \Ja  -lt       r  '      .•  p.  m.  75».  80, 

JEncas  Sylvius  ne  parle  de  ces  mcrveilleuies  opérations  que  comme 
d'un  bruit  populaire,  (rumor  ejl ).  Cap-ftran,  au  rapport  du  même 
Auteur ,  ne  faifoit  pas  toucher  aux  malades  fes  propres  habits ,  mais 
la  birette  de  Bernardin,  &  leur  montroit  le  fang  qu'on  difoit  être 
ibrti  des  narines  de  ce  dernier  avant  fa  mort.  C'eft  grand  dommage 
que  les  Auteurs  ne  nous  ayent  appris  lequel  des  deux  attouchemens 
avoit  le  plus  de  vertu.  Il  étoit  toujours  fuivi  d'un  prodigieux  con- 
cours de  peuple  quand  il  arrivoit  quelque  part.  Le  Clergé  alloit  en 
proccfîîon  au  devant  de  lui ,  portant  la  bannière  &  les  Reliques  des 
Saints.  Il  traverfa  toute  l'Allemagne,  ou  tout  le  monde  couroit  à 
i'cs  prédications,  qu'il  faifoit  néanmoins  en  Latin, mais  qu'un  tru- 
chcmanexpliquoit.  On  dit  même  que  les  gens  fe  convertiflbient  à 
entendre  feulement  le  fon  de  fa  voix,  &  à  voir  fes  geftes,  tant  ils 
étoient  fignifîcatifs.  Un  Hiftorien ,  pour  rendre  la  chofe  plus  tou- 
chante ,  a  dit  fort  ingénument  que  le  peuple  étoit  plus  attentif  au  Pré- 
dicateur qu'il  n'entendoit  pas ,  qu'à  fon  interprète  (b).  Mais  qui  s'en  (b)  spwd. 
étonnera  \  Il  appuyoit  fa  prédication  des  miracles  les  plus  éclatans.  l4JI>  n,IV' 
//  rendoit ,  dit  Dlugos ,  la  vie  aux  morts ,  la  vue  aux  aveugles ,  laparole 
aux  muets ,  il  faifoit  marcher  les  boiteux ,  &  guérijfoit  les  paralyti- 

(1)   C'cft  une  belle  ville  avec  un  château  dans  le  Cercle  de  Bechin. 

Ci)  Cz.echorod  dit  que  Capiftran  avoic  été  Juge  (upreme  de  la  Cour  de  Jufticede  Ladifas 
J?Loi  deNaples.  Mars  Moyav.  p.  (;*. 

Ce  ij 
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145 1»     que  s  (a).  11  avoit  alors  66.  ans.  On  le  repréfente  comme  un  homme 
(2)  L.xiH.  ^-une  compiexion  délicate,  fort  exténué,  n'aycnt  que  la  peau  &  les 
os,&  cependant  actif,  vigilant  ,  &  infatigable. 
Succès  de  fes      IX.   Comme  la  rédu&ion  des  Bohémiens  faifoit  fon  principal  ob- 
Sermons.      ^t  ^  apr£s  aVoir  fait  quelque  féjour  à  Vienne ,  il  alla  en  Aioravie ,  où  ii 
reçut  à  peu  près  le  même  accueil  qu'on  lui  avok  fait  par  tout.  Il  de- 
meura environ  deux  mois  à  olmutz  capitale  de  cette  Province ,  chez 
le  Doyen  (1)  de  la  Cathédrale.  Si  l'on  en  croit  les  Hittoriens  de  Mo- 
ravie, &  Capiftran  lui-même,  il  y  fit  de  grands  progrès.  Il  venoit  à  fes 
Sermons  une  fi  prodigieufe  affluence  dépeuple,  que  la  plus  grande 
Eglife  ne  la  pouvant  contenir,  Capiftran  fut  obligé  de  prêcher  dans 
la  place  publique.  Il  avoit  deux  truchemans,  l'un  Bohémien,  l'autre 
Allemand.  Ses  Sermons  tendoienc  principalement  à  perfuader  que 
la  Communion  fous  les  deux  efpéces  n'étoit  pas  néceflaire  au  peu- 
ple, &  que  Jefus-Chrift  ne  l'avoit  pas  commandée.  Voici  comment 
il  s'en  explique  lui-même  dans  une  Lettre  à  f  Univerfité  de  Vienne. 
Des  que  je  fuis  entré  en  Moravie  >j'  ai ,  félon  mon  devoir ,  combattu  de 
toutes  mes  forces  les  damnahles  héréfies  des  Bohémiens.  Je  n'ai  pu  être 
détourné  de  la  prédication ,  ni  par  menaces ,  ni  far  aucune  autre  crainte, 
f  ai  parlé  ouvertement  en  public ,  &fai  refuté  de  toute  ma  force  l'opinion 
de  ceux  qui  difent  que  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  eft  néceftaire. 
Ce  qui  ma  fi  bien  ré'ùjji^  que  non  feulement  les  Barons  ejr  les  Gentils- 
hommes ,  mais  aufft  les  Prêtres ,  ont  abjuré ,  au  nombre  déplus  de  quatre 
mille ,  toutes  les  erreurs  des  Hufjites ,  fans parler  de  la  converfion  deplu- 
(b)  cx.eclox.feur s  fujets  des  Barons  (b).  Un  autre  Hiftorien  Morave  nomme  en- 
MarsMorav.  tre  les  profelytes  de  Capiftran  y  un  Seigneur  de  grande  autoritc,nom- 

Ubi   iUD.    p.  ,      ,_/  n  1       t.        J  ■  •  c*  rr  J  Ml 

6,?t  me  Wencejlas  de  Boskovvicz,  qui  renonça  Jean  Hus  yà~v  ce  acuxïriihc 

Ce)  Dubrav  ^e  ^cs  mJets  (c)-  ^u  re^e  »  à  l'exemple  de  Bernardin  fon  maître,  Ca- 
l.  xxix.  p.pipran  déclamoit  beaucoup  contre  les  jeux  de  hazard,  comme  les 
7+7.  dez  &  jes  cartes.  On  en  apporta  un  jour  un  gros  tas  fur  la  place ,  où 

tout  cela  fut  brûlé.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  trouver  de  la  contra- 
diction en  Moravie.  Le  Capitaine  général  du  Marquifat  de  Moravie, 
nommé  Jean  de  Zvvibourg  entr'autres  lui  écrivit  en  ces  termes: 
Frère  Jean,  vos  écrits , fous  leur  douceur  apparente , cachent  un  venin 
dafpic  :  ils  ne  tendent  qu'a  détourner  les  fidèles  des  veritez  évangeli- 
que  s.  Vous  pouvez  compter  a  coup  fur ,  que  je  ne  recevrai  point  votre faujle 
doctrim ,  &  que  1  aimer  ois  mieux  mourir  que  dren  approuver  aucun  ar- 
ticle. La  réponfe  de  Capiftran  eft  fort  obfcure.  Autant  que  j'en  puis 

(i)  Bebfts.de  Zivofe.  Il  fut  depuis  Evccjuc  dlQlmutx»  Jean  Hcz  de  Brima  en  étoit  alors. 

Evoque. 
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comprendre  le  fens,  elle  tendoic  à  reprocher  au  Capitaine ,  qu'il    t±<i 
portoit  fesfentimens  au-delà  de  l'efprit  du  concordat,  &  qu'il  n'en 
avoit  pas  bien  pris  le  fens. 

X.  Cette  efpéce  de  révolution  en  Moravie  ne  donnoit  pas  peu  inquiétude 
d'inquiétude  à  Rockizane.  Il  craignoit,  non  fans  fondement,  qued-  àeKoekix,ane 
■pijlran  ne  fit  les  mêmes  progrès  en  Bohême  \  que  la  Communion  profrès  d" 
du  Calice  ne  fût  abolie,  &  que  l'Archevêché  de  Prague  ne  lui  man-  c*ptjlr*n.  u 
quât.  On  dit  même  que  ,  foit  que  les  Grands  de  Bohême  Huflî.tes  en  cinS"**?* 
fuffent  ébranlez,  foit  qu'ils  voulurent  piquer  d'honneur  Rockizane, 
ils  le  prefifoient  de  propofer  une  conférence  avec  Capiftran.  Ou  vous 
le  convaincrez, ,  difoient-ils ,  &  h  réduirez  aufilence  ;  en  ce  cas  nous  de- 
meurerons des  vôtres  ;  ou  vous  fuccomberez ,  auquel  cas  nous  rentrerons 
dans  l'unité  (a.).  D'autres  difent  qu'il  s'y  porta  lui-même  ,&  même   [a]  JHogos, 
malgré  Podicbrad,  à  qui  les  mouvemens  de  Capiftran  étoient  fufpeéh  ub*  fup*  p* 
(b).  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  dernier  fut  invité  par  Rockizane  à  une  con-   [b]  rteob. 
férence  qu'il  accepta  avec  joie  félon  quelques-uns.  D'autres  préten- Cap* XVI11* 
dent  qu'il  s'en  défendit  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  difputer , 
mais  pour  prêcher ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  mettre  en  compromis  la 
Foi  Catholique.  Mais  il  s'agifloit  dechoifir  un  lieu  de  fureté.  Capiftran 
qui  ne  fefioit  pas  aux  Bohémiens,  eut  bien  voulu  attirer  Rockizane 
en  Moravie;  ce  qui  ne  l'accommodoit  pas  trop,  après  ce  qui  s'y 
étoit  paifé.  Rockizane  lui  donna  pourtant  le  choix  d'un  endroit, ou 
en  Moravie ,  ou  en  Bohême,  comme  cela  paroît  par  cette  Lettre, 

LETTRE    DE    ROCKIZAN  E 

A     CAPISTRAN. 

Au  Vénérable  homme  Frère  Religieux ,  Jean  d  e  C  a  p  1  s  t  r  a  n  ,. 

notre  bien  aimé  en^efus-Chrift  nous- fouhai  tons  toutes  fortes 

de  biens  avec  [obéiftance  à  Jefus- Chrifl  (1). 

»  XI.  Nous  apprenons  fréquemment  par  le  bruit  commun,  que   Lettre  de 
»  les  fidèles  perfiftent  avec  une  fainte  ferveur  dans  le  deflfein  qu'ils  R»*ta**n  & 
»  ont  conçu  par  la  grâce  du  St.  Efprit,&  qu'ils  combattent  de  tou-  CaM>' 
»  tes  leurs  forces  avec  une  ardeur  infatigable  les  ennemis  de  la  dif- 
»  cipline  de  l'Eglife.  Quoique  je  ne  vous  connoilTe  pas  de  vifage,  mon 
3»  cher  Frère  au  Seigneur ,  je  vous  connois  pourtant  par  réputation  , 
=»  par  vos  oeuvres,  &  par  quelqu'un  de  vos  Ecrits ,  &L  même,  autant 

(r)  VenersibiH  viro  Fratri  P.-eligiojo  Joawii  de  Capiflrano ,  f.biin  Chrifio  diLP.o  ;.  cttjttfvht 
èoni  aficîïum  ,  cum  tbfequia  in  Chrifio  jefu  famuLindi-. 

Ce  ujf 
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M51-  »  que  j'en  puis  juger,  je  crois  peut-être  pénétrer  votre  intention  5  car 
»  je  comprends,  par  ce  que  j'entends  dire ,  que  vous  ne  Cçauriez  fouf- 
»  frir  fans  horreur  qu'on  donne  l'Euchariftie  au  peuple  fous  les  deux 
»  efpéces,  &  que  vous  en  détournez  le  monde  par  toutes  les  voie? 
»  imaginables.  Je  me  fuis  trouvé  au  Concile  de  Bafle  légitimement 
»  affemblé  par  le  St.  Efprit ,  &  je  me  fuis  vu  chargé  pendant  long- 
»  tems  de  la  défenfe  de  cette  Communion,  &  je  l'ai  fait  par  l'auto- 
»  rite  de  l'Ecriture, des  Docteurs,  des  Canons,  &  par  des  argumens 
■■»  de  diverfe  forte.  Je  fuis  encore  enflammé  du  même  zèle  pour  dè- 
»  fendre  cette  vérité.  C'eft  pour  cela,  mon  cher  Frère  en  Chrift, 
p  que  j'entrerai  avec  plaifir  en  conférence  avec  vous  là-  deiïus,  félon. 
p  la  même  méthode,  afin  qu'examinant  les  raifons  depart&d'au- 
p  tre  ,  on  puiffe  mieux  s'éclaircir  de  ce  qui  concerne  cette  vérité  «5c 
»  le  falut  des  peuples.  Dans  cette  vue,  mon  cher  Frère,  je  vous  offre 
v  le  choix  de  trois  villes,  fçavoir  ou  de  Trebone  (\)  en  Moravie, 
«ou  de  Broda  l'Allemande  (  2),  ou  de  Pellitz,(i).  J'attends  votre' 
?»  réponfe  pour  le  tems  &  pour  le  lieu  de  la  conférence.  Au  relie 
«  vous  n'avez  aucun  danger  à  craindre.  Je  vous  ferai  envoyer  par 
?»  le  Gouvernement  des  paflfeports  qui  vous  mettront  à  couvert  de 
«  toute  allarme.  A  Prague,  le  Samedi  avant  l'Exaltation  de  la  Croix 
*  i45i. 

RE'  PONSE    DE    CAPISTRAN 

A     ROCKIZANE. 

4u  Vénérable  Maître  Jean  deRockizane,p/^  dois  honorer 

comme  mon  Père  dans  la  vérité  de  la  Foi.  cj.  C.  (4). 

Rcponfede      p  XII.  Vénérable  Maître,  grâce  falutaire  en  J.  C.  &  paix  éter- 

R*ckilaneî   p  ne^e  au  Seigneur ,  avec  un  eccur  très  ardent  pour  l'acquifition  de 

»  la  vie  éternelle.  J'ai  reçu  votre  Lettre  en  préfence  de  deux  Evê- 

«ques&de  plufieurs  Grands  ,&  en  celle  des  hommes.  Il  ne  fe  peut 

»  rien  de  plus  honnête  que  la  manière  dont  elle  eit  conçue  (  Tuas  ho~ 

?  neflas  litteras  quales  alii  non  dixerunt  ).  J'y  vois  avec  un  plaifir  fin- 

»  gulier  la  civilité  &  les  bons  fentimens  d'un  perfonnage  qui  jufqu'a- 

p  lors  m  etoit  inconnu.  Pour  en  venir  au  fujet  de  cette  Lettre ,  vous 

s»  m'écrivez  que  vous  avez  fouvent  appris  de  la  bouche  du  public  que 

(1)  C'eft  apparemment  Trebitz  ou  Tritan. 
(1)  Sur  les  fronrieres  de  Moravie. 

(3)  C'eft  apparemment  Pelitx,. 

(4)  Venemlili  M igijho  Joanni  de  Rockizane  infidd  veritate  tJtnquam  P/ttri  pricvlendç, 
(  Jefuj  Chriftus). 
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*>  les  fidèles  perfiftent  avec  une  fainte  ferveur  dans  le  deflein  qui  leur    H 5 i  > 
»  a  été  infpiré  par  la  grâce  du  Saint  Efprit,  &  qu'ils  combattent  de 
»  toutes  leurs  forces  avec  une  ardeur  infatigable  contre  les  ennemis 
»  de  la  difcipline  de  l'Eglifc.  Mais  j'avoue  que  je  ne  fçaurois  com- 

*  prendre  ni  ce  que  vous  entendez  par /^yfo£/?j,  ni  ce  que  vous  en- 
»  tendez  par  les  ennemis  de  la  dijcipline  de  l'Eglife.  Si  par  ces  ennemis 
*>  vous  entendez  nos  Catholiques  qui  ne  communient  que  fous  une 
»  efpéce  une  fois  l'an (femel  in  anno)fe\on  la  tradition  eccléfhfti- 
»  que ,  il  faut  que  vous  fçachiez  que  ce  ne  font  pas  là  les  ennemis  de 

*  la  difcipline  eccléfiaftique.  Ce  font  au  contraire  les  vrais  Caiholi- 
»  ques.  Si  par  les  fidèles  vous  entendez  ceux  de  votre  parti ,  les  Com- 
»  munians  fous  les  deux  efpéces ,  il  eft  évident  que  c'eft  eux  qui  n'ob- 

*  fervent  pas  la  difcipline  eccléfiaftique.  A  moins  que  vous  ne  vou- 
»  liez  déchirer  la  robe  de  Jefus-Chnit,  à  laquelle  les  Juifs  eux  mê- 

p  mes  qui  le  crucifièrent ,  ne  voulurent  pas  toucher  (a) ,  car  il  n'y  a  fa;  ifenfr** 
«qu'une  feule  époufe  de  J.  C.  C'eft  la  colombe  fans  tâche,  qui  eft  inC0Hf*tiiera- 

*  la  fainte  mère  Eglife  Catholique.  Il  n'y  a  qu'un  corps  myilique 
»  de  Notre  Seigneur  J  C.  dont  il  eft  le  chef  myftique  &  invifible ,  & 

*  qui  s'eft  fubftitué  St.  Pierre, en  lui  difanc ,  Fous  ferez  appelle  Cephas 
»  &  le  chef  minifieriel  (  minifier  ide  )  ôc  vifible  de  tourc  l'Eglifc  mi- 
»  litante.  Il  lui  a  donné  pour  réfidence  la  ville  capitale  de  l'univers. 
"  Avant  fa  paflîon  il  lui  dit  ,Fous  êtes  Pierre.  Après  la  Réfurreclion 
»  il  lui  répéta  l'ordre  de  paître  fes  brebis.  Quelques  années  après 
*>  fon  afeenfion  triomphante  ,  il  s'apparut  à  Pierre  <\uï  fe>rtoit  de  Ra- 
»  me ,  qui  lui  demanda ,  Seigneur ,  ou  die  &■  vous  \  Je  vais  à  Rome ,  ré- 

*  pondit  le  Seigneur,  pour  y  être  crucifié  une  féconde  fois.  Pierre 
i->  demeura  à  Rome  &  y  fut  crucifié  (i).On  parlera  de  cela  une  autre 
»  fois. 

»  Quant  à  ce  que  vous  dites  de  vos  travaux  au  facré  Concile  de 
i>Bafle,  j'ai  bien  examiné  &  difeuté  cette  affaire.  J'ai  vu,  (ouvent 
>>  même  depuis  votre  départ  de  Balle ,  le  décret  &  la  décifion  auihen- 
*>  tique  que  le  Concile  devoit  donner  là  defîus,  &  je  ne  doute  pas 
«que  vous  ne  l'ayez  reçu  &  approuvé.  Ainll  vous  pouvez  fçavoir 
»  par  là  &  par  le  décret  du  Concile  de  Conftance ,  ce  qui  eft  néceflaire 
*»  à  faluc  &  efientiel  à  la  vérité  dans  cette  matière. 

*  A  l'égard  de  la  conférence  donc  vous  me  parlez,  je  l'accepte, 
»  &  même  je  la  demande  de  tout  mon  cœur  j  je  l'attends  avec  impa- 

(1)  On  ne  peut  pas  mieux  prouver  que  St.  Pierre  eft  le  Vicaire  de  J  C.  puifcju'il  fut  cru- 
cifie au  lieu  de  lui.  Je  lailfe  au  Lecteur  à  juger  de  lapiéc:  par  l'échantillon.  Au  icRcMie** 
SylviHf  rapporte  la  même  fable  dans  fa  Lettre  à  Carv*j*L  * 
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H51.    «tience.Pour  cequi  regarde  le  lieu,  le  jour,  la  manière,  &  les  per- 
sonnes qui  fe  doivent  trouver  à  cet  a&esje  vous  fupplie,  comme 
»  mon  père  aimable  &  vénérable  en  Chrift,  dédaigner  m'envoyer 
»  quelques-uns  des  vôtres  avec  qui  je  puiffe  convenir  fur  ces  arti* 
»cles.  J'ai  fait  un  long  chemin  depuis  Rome  jufqu'à  olmutz,&jc 
»ne  voudrois  pas  avoir  perdu  mes  peines  &  mes  pas..  Ainfi  il  faut 
»  choifir  un  lieu  commode ,  fur ,  libre ,  à  la  bienféance  des  uns  &  des 
»  autres ,  &  où  puiflent  fe  rendre  tous  ceux  qui  voudront  affifter  à  cet 
«  acte ,  où  il  s'agit  de  manifefter  la  vérité  &  d'ouvrir  la  voie  du  falut. 
«Je  vous  fuis  au  refte  fort  obligé, comme  à  mon  vénérable  père, 
»  félon  la  vérité  catholique ,  &  fous  l'humble  obédience  due  au  très- 
,»faint  Seigneur  Nicolas  V.  &  à  la  fainte  Eglife  Catholique  Romai- 
»ne,  de  ce  que  vous  m'offrez  des  fauf  conduits  pour  ma  fureté.  Je 
»  prie  le  Seigneur ,  &c.  (  1  ). 
Fragment  <îe      XIII.  Cochlée,  de  qui  on  tient  ces  particularitcz ,  dit  que  la  répon- 
U  Réponfe  fe  de  Rockizane  fe  fit  longtems  attendre  ;  il  prétend  même  qu'il  y  avoit 
a^eiîe  qu'il  collufion  entre  Podiebrad  &  Rockizane  ,  &  que  pendant  que  celui-ci 
avoir  reçûë  preflbit  Capifiran  devenir,  l'autre  y  mettoit  des  obftacles;  cepen- 
dcRockizane,  cjant  on  marque  le  tems  &  le  lieu  de  la  conférence ,  favoir  à  Crcmau , 
ville  fur  la  frontière  de  Moravie  appartenante  à  Rofemberg  Seigneur 
Catholique,  où  par  confequent  Capiftran  pouvoit  être  en  fureté.  Le 
tems  marqué  étoitle  28.  d'O&obre,  &le  Juge  de  la  controverfede- 
voit  être  l'Ecriture  Sainte.  Capiftran  fe  rendit  à  Cremau ,  où  il  reçut  la 
réponfe  de  Rockizane  &.  des  Barons.  Cette  réponfe  ne  paroît  point; 
mais  on  trouve  ce  fragment  de  celle  de  Capiftran  :  J'ai  attendu  plu- 
fieurs  jour s  votre  réponfe  en  Bohême  ;  mais  comme  vous  ne  m  avez,  rien 
fait /avoir  1  pour  ne  pas  perdre  tems  je  me  fuis  rendu  avec  beaucoup  de  fa- 
tigue en  Bohême ,  que  je  defirois  de  vif  ter  depuis  fi  longtems.  Mon  inten- 
tion eft  -,  file  Seigneur  le  permet ,  d  éclairer  ejr  d'inftruire  ce  peuple  par  la 
parole  de  Dieu ,  de  ramener  les  errants ,  &  de  déraciner  les  vices  par  mes 
prédications.  Quant  à  votre  faufeonduit ,  je  ne  m  y  fie  p  fus  depuis  que  j'ai 
vu  les  lettres  du  Magnifique  Seigneur  George  Gouverneur  de  Prague, 
au  Magnifique  Seigneur  de  Roses,  par  lefquelles  il  lui  défend  de  me 
recevoir,  ^ueferoit-il  donc  s  il  m  avoit  entre  fies  mains?  Je  me  perfua- 
de  ai  Cément  que  tout  celafe  conduit  par  vos  intrigues. 
Apologie  de      XIV.  Cette  Lettre ,  félon  Cochlée ,  fut  un  grand  fujet  de  triomphe 
capiftrzn  fur  pour  R0Ckizane.  Il  publia  par  tout  que  Capifiran  avoit  refufé  la  confé- 

ce  ou  on  lac   r  _        _  .  i     t»    i  a  i        /      .  vi     ,,.«« 

eufoit  d'à-    rence.  On  femoitpar  route  la  Bohême  des  écrits  ou  le  Millionnaire 
voir  refufé  la  étoit  déchiré  à  belles  dents.  On  le  traitoit  de  Moine  mélancholique , 

conférence. 

(1)  La  Lettre  eft  dzttée  de  Brutia,  peut  être  BriéM,  le  10.  Sept.  14JI. 

d'hypocrite, 
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d'hypocrite,  de  féducteur du  peuple,  de  perturbateur  du  repos  pu-    145  x; 
blic ,  d'ennemi  du  Concile  de  Baie ,  du  Concordat  &  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  (a).  Ainfi  il  n'y  eut  point  de  conférence.  (a)  c9Chi.  l. 
Capiftrm  féjourna  pourtant  quelque  tems  en  plufieurs  villes  Catholi-  x-  P-  371. 
ques ,  comme  à  Pilfen ,  à  Cadane  fur  ÏEgre ,  à  Brix  dans  le  Diilrict  de  37î* 
Zatec  &  à  Egre.  Ceft  de  ces  Villes  qu'il  écrivit  diverfes  Lettres  pour 
faire  fon  apologie.  Il  y  en  a  une  longue  &  piquante  contre  Rockizane, 
pleine  de  fanfaronades,  une  autre  aux  Barons,  où  il  traite  Rockizane 
en  crocheteur,  &  enfin  une  allez  honnête  à  George  de  Podiebr ad  y  où 
il  exhorte  ce  Seigneur  à  1'aflîfter  dans  fon  caractère  &  fon  office  d'In- 
quifiteurdel'héréfie  ,  &  de  CommilTaire  apoftolique,  &  à  faire  lire 
publiquement  fa  Lettre  aux  Barons.  La  réponfe  de  Podiehrad  ne  fut 
nu  ement  favorable.  En  voici  la  teneur. 

George  de  Cunstad   de  Podiebrad,  Gouverneur  &   Rc'ponfede 
le  Confeil  de  Bohème  :  Au  Religieux  homme  Jean  de  Capistran,  Gde°lgef?9~ 
àprefentaBrix.  «Homme  Religieux,  nous  avons  reçu  votre  Lettre,  c^ifirm, 
»>  qui  reiTemble  mieux  à  un  Libelle  qu'à  une  Lettre,  &  où  l'on  ne  con- 
»noît  point  le  caractère  d'un  Religieux.  Qu'il  nous  foit  permis  de 
ce  vous  dire  qu'elle  eft  pleine  de  traits  envenimez ,  &  qu'elle  fent  tout 
n  à  fait  le  bateleur.  Si  vous  prétendez  parler  ainfi  en  vertu  de  l'autori- 
»  té  du  Siège  Apoftolique  dont  vous  vous  vantez  d'être  revêtu ,  vous 
»  vous  éloignez  fort  de  la  fainteté  &  de  la  douceur  qu'on  doit  atten- 
»  dre  de  ce  Siège  >  car  fuppofé  que  le  Vénérable  Maître  Jean  de  Rocki- 
»zane  foit  forti  en  quelque  chofe  des  bornes  de  la  modération ,  ce 
»  que  pourtant  nous  ne  croyons  &  ne  voyons  pas ,  vous  auriez  pour- 
»  tant  dû  nous  écrire  avec  plus  de  ménagement ,  &  ne  pas  vous  em- 
3)  porter  comme  vous  faites ,  puifque  vous  devez  favoir  que  les  paro- 
»  les  dures  excitent  la  fureur.  Nos  oreilles ,  ô  Moine  CapiUran ,  ne  re- 
>»  tentiiTent  que  de  vos  difeours  tragiques ,  de  vos  clameurs  &  de  vos 
»mugiiTemens  contre  nos  fidèles  Docteurs.  On  nefçauroit  allez  s'é- 
»  tonner  que  vous  ayez  eu  l'audace  de  ligner  &  de  fccller  de  telles   ,b,  Coc]l 
«Lettres  (b).  ubi  fuP.  P. 

XV.  RebroufTons  chemin  pour  voir  ce  qui  fe  pafla  ailleurs  depuis  î7^airc  é 

1448.  jufqu'à  145 1.  inclufivement.  Onavûeni44§.  tous  les  pré-  trangeres. 
paratifs  de  l'extinction  du  fchifme.  Il  fut  enfin  tout  à  fait  terminé  en  Iulie  >  Eft*' 

1449.  à  la  grande  joie  de  toute  l'Europe,  par  la  ceflîon  volontaire   cêrfioidc 
de  Félix  V.  qui  mérita  par  là  les  applaudififemens  de  tout  le  Public.  Telix  v- 
Nicolas  V.  fut  reconnu  par  tout.  On  en  fit  de  grands  feux  de  joie  à  public  trois 
Rome ,  où  l'on  n'entendit  dans  les  rues  que  Vive  Nicolas ,  ce  qui  don-  BuIlcs  à  cc 
na  lieu  à  ce  vers  Latin,  u*ct' 

tome  IîK  D  d 
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*45 1  •  Fulfit  lux  mundo  ;  ceffït  Félix  Nicolao. 

Auflî-tôt  après  la  ccfïîon  de  Félix  V.  Nicolas  publia  trois  Bulles  à  cg 
fujet.  Dans  la  première  il  ratifie  tout  ce  qui  s'eft  paffé,  &  rend  compte 
au  Public  de  cette  négociation.  Dans  la  féconde  il  rétablit  en  leur 
entier  tous  ceux  quiavoientété  excommuniez  àc  deftituez  de  leurs 
charges ,  dignicez  &  bénéfices  par  Eugène  IV.  à  caufe  de  leur  adhéfion 
à  Félix  &  au  Concile.  Dans  la  rroiiiéme  il  déclare  nulles  toutes  les 
procédures  faites  contre  Félix  ,  &  contre  le  Concile  de  Baie  en  par- 
ticulier ,  voulant  que  le  tout/oit  effacé  des  Regifires ,  ainfique  de  partout 
fa)  spend.  ailleurs  ,  &  qu'il  rien  foit  plus  fait  aucune  mention (a).  Ce  dernier  fait 
lf4*'\-V*  eft  important  par  rapport  aux  Controverfiftes  Ultramontains ,  qui 
fup.T.xXii.  ont  prétendu  que  le  Concile  de  Bâle  avoit  celTé  d'être  légitime  depuis 
r-  +*9'  la  dépofition  d'Eugène  IV.  &  l 'élection  de  Félix  V.  Cette  prétention  cil 
absolument  détruite  par  cette  Bulle  de  Nicolas ,  mais  encore  plus  for- 
tement par  l'élection  que  fit  le  Concile  de  ce  dernier  Pape  fuivant  le 
concordat.  Car  file  Concile  de  Bâle  n'eût  pas  été  alors  légitime,  il 
s'enfuivroit  de  là  que  Nicolas  V.  &  fes  fucceffeurs  n'auroient  pas  été 
non  plus  Papes  légitimes.  Conformément  au  traité,  le  Pape  reçût  au 
nombre  des  Cardinaux  deux  de  la  création  de  Félix  V.  &  rétablit  ceux 
d'une  autre  création  ,  quiavoientété  dépofez  par  Eugène IV. 
Hiftoire  du  XVI.  Entre  ces  derniers  étoit  Louis  Aleman ,  Cardinal  $  Arles,  Pré- 
Cardinal  lat  dallez  grande  diftinction  ,  fur  tout  dans  ces  derniers  tems ,  pour 
o  Arles.  mériter  une  digrelfion.  Il  étoit  du  territoire  de  Bugey  en  Brrjfe ,  &  non 
Bourguignon,  comme  quelques-uns  l'écrivent.  Après  avoir  pafié 
par  quelques  charges  cccléfialliqucs ,  il  fut  Evêque  de  Maguelonc  (  i), 
puis  Archevêque  d'Arles.  Manin  V.  le  fit  Cardinal  et1.  14-2  6.  &.  l'en- 
voya Légat  à  Boulogne.  Le  Concile  devant  s'aifembler  en  143  1.  ce 
Pape  y  envoya  le  Cardinal  d'Arles  pour  y  être  un  des  préfidens  en  fa 
place.  Martin  étant  mort ,  Eugène  IV.  le  confirma  dans  cette  préliden- 
ce  ;  mais  bientôt  après  ils  fe  brouillèrent  terriblement ,  fur  ce  qu'Eugè- 
ne voulut  transférer  le  Concile  de  Bâ!e  à  Bologne.  Aleman,  comme 
on  l'a  vu ,  fe  mit  à  la  tece  des  Pères  du  Concile  pour  s'oppofer  à  cette 
tranflation.  Il  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  l'élection  de  Félix 
V.  &  ce  fut  lui  qui  lui  porta  la  tiare  pontificale  à  Ripaille  Eugène  ne  pou- 
voit  moins  faire  que  de  le  dépofer  après  cet  éclat  ;  mais  il  ne  fe  tint  pas 
pour  dépofé,  ne  l'ayant  été  que  par  un  Papedépofé  lui-même.  Ce- 
pendant ,  comme  il  vit  que  la  paix  ne  pouvoit  être  rendue  à  l'Eglife , 
que  par  l'abdication  de  Félix ,  il  fut  des  premiers  à  l'y  porter.  A  cette 

(1)  Cet  Evtchc"  fut  transféré  à  Montpellier  dans  le  XVI.  fïécle. 
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confideration&en  vertu  du  Traité,  Nicolas  le  rétablit  dans  fa  digni-    1±<-X 
té,  &  lui  donna  beaucoup  de  place  dans  Ces  bonnes  grâces,  &  l'en- 
voya Légat  dans  la  balte  Allemagne ,  au  rapport  du  Continuateur  de 
l'Abbé  Fleuri  (a).  De  retour  il  fe  retira  dans  Ton  diocèfe  &  y  mourut  (*)  ubi  Mr> 
en  1450.  en  odeur  de  faintcté.  L'Hifloire  en  fait  même  un  Saint  à  p'4^' 
grands  miracles.  Jen'apprens  pas  qu'il  ait  été  canonifé.  Il  fut  béatifié 
en  1 527.  giclement  VIL  Au  relie  JEneas  Sylvius ,  dans  fon  hiftoire 
du  Concile  de  Bile  où  il  écoit  prefent ,  ne  fçauroit  fe  lafler  d'admirer 
la  prudence  &  la  fermeté  de  ce  Prélat  dans  ce  Concile.  Il  l'appelle 
VHeffor  du  Concile,  &  il  ne  balance  point  à  attribuer  à  fa  bonne  con- 
duite &  à  (on  grand  crédit ,  tout  ce  qui  s'eft  fait  au  Concile  de  Baie, 
parce  que  fans  lui  les  Prélats  ri  aur  oient  point  ter f avéré ,  &  qù  aucune  om- 
hre  de  Princes  ri auroit  protcaé  l Affemblée  (b).  Depuis,  JEneas  Sylvius^  D^«"- 

1  n  ,  l_-         J       1  ^  J  cil.  Bafil.L. 

devenu  Pape  changea  bien  de  langage.  u  p  Jm  9, 

XVII.  Nicolas  confirma  l'éleclion  de  trois  Cardinaux  (  1  )  de  Félix,  Hi^itc  de 
dcfqucls  l'Hiftoire  ne  dit  rien  de  mémorable.  Les  autres  de  la  même  Z^", 
création  étoient  morts  onavoient  abdiqué  volontairement.  De  ce 
nombre  étoit  Jean  de  Se  go-vie  Théologien  Efpagnol ,  qui  fit  un  beau 

rôle  au  Concile  de  Bâ!e  dont  il  foûtint  vigoureufement  la  fuperiorité 
contre  les  partifans  &  Eugène  IF.  Il  fut  un  des  députez  de  ce  Concile  à 
la  célèbre  diète  de  Mayence  dont  on  a  parlé,  Se  l'un  des  Triumvirs  qui 
choifirent  les  Electeurs  du  nouveau  Pape  ,  &  il  fut  lui-même  de  ce 
nombre  (c).  On  apprend  de Sponde  quejeande  Segovie  avoit  faitdeux  fc)  <&<i.sylv. 
Livres  du  Concile  de  Da!e  ,  dont  AuguftinPatricius  avoit  fait  les  ex-  c*nf,C]  gafii. 
traies  qu'il  a  donné  de  ce  Concile  &  de  celui  de  Florence.  Le  même  p-  m.  ai.  6it 
Patricius  prétend  que  Jean  de  Segovie  perfifta  dans  le  fchifme  (d),  Joic^ffil 
Mais  il  Vaut  mieux  en  croire  JEneas  Sylvius  contemporain,  qui  dit  Cap.  143. 
quejeande  Segovie  fe  réunit  à  Nicolas.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  quitta  la  ~  i5nnabb' 
dignité  &  le  titre  d'Evêque  pour  s'aller  confiner  dans  un  Monaftere 
(ur  une  haute  montagne  (2).  C'ell  de  là  qu'il  fit  venir  d'Efpagne  des 
Sçavans  dans  l'Arabe  ,  par  le  (écours  defquels  il  fit  une  nouvelle  tra- 
duction Latine  de  l'Alcoran  ,  &  le  réfuta  (3)  au  rapport  &  JEneas  Syl- 
vius ,  qui  lui  a  dédié  fon  Livre  du  Concile  de  Baie. 

XVIII.  A  l'égard  de  Félix  V.  redevenu  Amcdée  Duc  de  Savoye  ôc 

(1)  J<"*n  dt  Artus  Archevêque  de  Tarentaife  ,  Louis  de  Vttrambon  Evêque  deMaurienne, 
Guilliitme  de  l'Etang  Archidiacre  de  Metz.  Spond.  144p.  n.  V. 

(-)  Segovie  eft  lîtuée  au  pied  de  quelques  hautes  montagnes. 

(j)  Je  ne  trouve  point  je.v:  de  Ségevie  parmi  les  Ecrivains  EccJcfinfUques  dans  Cave  ni 
dans  Dupin,  ni  dans  aucun  des  Bibliographes.  J'ai  entre  (es  mains  un  Manuîcrit  tire'  de  ia 
Bibliothèque  de  Lcipfic  contre  la  neutralité  des  Princes,  lois  du  Concile  de  Baîle.  Ce  biL- 
çoun  fut  prononcé  en  1435. 

Ddij 
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145 1.     fait  Cardinal  de  Ste.  Sabine,  il  retourna  dans  fa  retraite  de  Ripaille,  où 

Hiitoire  de    \\  paf|a  le  relie  de  fes  jours  dans  un  honnête  &  pieux  loifir,  avec  [es 

fâ  ccflîonP,r&  Chevaliers  de  ï  Ordre  militaire  de  St.  Maurice,  qui  fans  embraser  l'Or- 

fa  mort.       ^re  monaflique-,  y  viv  oient  avec  beaucoup  d  innocence  &  de  régularité.  Ce 

font  les  paroles  du  Continuateur  de  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  Mr. 

l' Abbé  Fleuri.  Un  y  a  donc  point de fondement ,ajoute  cet  habile  Auteur, 

dans  ce  que  quelques  Auteurs  ont  avancé  quony  vivoit  dans  les  délices  & 

(a)  ubi  fupr.  dans  la  bonne  chère ,  &  que  cejl  de  la  qùejl  venu  ce  proverbe ,  faire  ripail- 
P-  5°°-         les  y  c  efl  adiré ,  fe  donner  du  bon  tems  (a),  Amedée  ne  furvecut  pas 

longtems  à  fa  démiiîîon.  Les  Auteurs  ne  font  pas  à  la  vérité  d'accord 
fur  Tannée  de  fa  mort.  Le  plus  grand  nombre  la  met  pourtant  à  1 45  o. 
(  1  ).  Il  mourut ,  félon  quelques-uns  à  Genève ,  &  fon  corps  fut  tranf- 
porté  à  Ripaille.  Philippe  deBcrgame  avance,  mais  en  l'air  dans  fa  Chro- 
nique j  qu'il  fe  fit  des  miracles  à  fon  tombeau.  JEneas  Sylvius  qui  vi- 
voit alors,  bien  loin  d'avoir  donné  dans  ce  merveilleux  ,  en  a  parlé 
allez  féchement.  Reconcilié ,  dit-il ,  avec  Nicolas,  il  quitta  le  nom  de 
Pape,  cjr  ne  retint  que  ï  honneur  du  Cardinalat,  il  mourut  peu  de  tems  après 
dans  cette  dignité  ,  non  fans  la  réputation  d'un  homme  de  bien.  Trop  heu- 
reux Prince  s  il  n  eut  pas  déshonoré  fa,  vieillejfe  par  des  titres  ecclefiafli- 

(b)  Europ.c.  ques  (b).  C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  fon  Europe,  ce  qui  marque 

pnu  Tli."     ^U'^  a  ^ctlt  cet  ouvraSe  depuis  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Baie ,  où 

il  le  comble  de  louanges  par  rapport  au  Pontificat. 
Nicolas  v.  XIX.  Nicolas  V.  publia  cette  année  un  Jubilé  pour  l'année  fuivan- 
Jubi'il  Ce  te  >  felon  la  Conftitution  de  Clément  VI.  qui  en  ordonne  un  tous  les 
qui  s'y  pafla.  cinquante  ans.  Il  croyoit  engager  par  ces  dévotions  publiques ,  &  par 
le  leurre  de  ces  Indulgences ,  les  Etats  d'Italie  &  d'ailleurs  ,  à  fe  ré- 
concilier. Il  fe  paiïa  dans  ce  jubilé  des  chofes  qui  méritent  qu'on  en 
falle  le  récit  après  JEneas  Sylvius.  y  II  y  vint,  dit-il,  une  quantité 
»  prodigieufe  de  peuple  de  toute  la  Chrétienté.  Quoiqu'il  y  eût  tous 
»  les  jours  plus  de  quarante  mille  étrangers  qui  couroientles  Eglifes 
»  &  les  places ,  gens  de  moeurs  &  de  langues  différentes ,  le  Pape  don- 
»  na  de  fi  bons  ordres ,  qu'on  ne  manqua  de  rien ,  &  qu'il  n'y  eut  point 
»  de  querelle  à  démêler.  Il  arriva  pourtant  un  affreux  malheur  fur  la 
»  fin  du  Jubilé.  Un  jour  fur  le  foir ,  que  le  peuple  couroit  en  foule  à 
y  la  Bafilique  de  St,  Pierre  pour  recevoir  la  bénédiction ,  le  Pont  St. 
»Ange  s'enfonça.  Il  y  eut  quantité  de  perfonnes  noyées.  D'autres 
»  furent  écrafées  fous  les  pieds  des  chevaux  &  des  mules.  Ilypéric 
=°  deux  cens  perfonnes.  Le  Pape  fit  foigneufement  chercher  leurs 

(1)  D'autres  à  1451»  &  d'autres  à  1451.  Cette  incertitude  ne  peut  venir  que  des  fautes 
dans  les  chiffres. 
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«corps,  &  leur  fit  faire  des  obféques  folemnelles.  Il  fit  de  plusconf-      145  *• 
» truire  dans  cet  endroit- là  une  Chapelle  de  marbre,  où  l'on  fait 
»  tous  les  ans  un  fervice  pour  les  âmes  de  ces  morts. 

XX.  JEneas  Sylvius  raconte  enfuite  unetrifte  avanture  qui  arriva  Trîftc  avan~ 

1  t    11'      tt         n  1  i-'aii  J       '  11  '     v     turer  qui  arri- 

pendant  ce  Jubile.  Une  Dame  de  qualité  Allemande  etoit  allée  a  vaàùneDa- 
Rome  pour  gagner  les  pardons,  avec  quantité  de  Domeftiques  de  me  pendant 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  Etant  dans  leVeronois  ,  elle  fut  rencontrée  ce^a  1C" 
par  des  cavaliers  de  Sigifmondde  Ma/ate/i*,  qui  ne  lui  rendirent  la  li- 
berté qu'après  en  avoir  fait  le  jouet  de  leur  brutalité.  On  prétend 
même  que  Malatefia  épris  de  la  beauté  de  cette  Dame  fut  complice 
de  ce  crime  infâme.  Quelques-uns  des  gens  de  Malatefia  furent  arrê- 
tez &  emmenez  à  Feni/è,pour  excufer,ou  pour  expier  le  crime  de  leur 
Maître;  mais  cette  Dame  aima  mieux  diffimuler  cette  injure,  quede 
la  pourfuivre ,  pour  éviter  un  éclat  qui  n'auroit  pas  tourné  à  fa  gloire. 
D'abord  le  bruit  courut  que  c'étoit  la  feeur  de  l'Empercur,enfuite  que 
c'étoit  la  femme  d'un  Comte  Palatin ,  abandonnée  de  fon  mari  5  puis 
que  c'étoit  une  Ducheffe  de  Saxe ,  &  enfin  il  fe  trouva  que  c'étoit  une  (a)  J£'u  ty*- 
Religieufe  de  qualité  (a),  p.  m.  76. 

XXI.  Il  y  eut  à  ce  Jubilé  un  bon  nombre  de  grands  Seigneurs  &    Grands  Seî- 
de  perfonnes  de  diftinction.  On  y  vit  entr'autres  Jacques  électeur  &  fcuo'uveren» 
archevêque  de  Trêves,  qui  dans  cette  conjoncture  obtint  du  Pape  à  ce  jubilé. 
la  permiflîon  d'ériger  une  Univeriité  dans  fa  capitale  ,  Conrad  évëquc 

de  Metz,  ,  Guillaume  comte  de  Douglas  l'un  des  plus  grands  feigneurs 
diEcoJfe.  Ce  Comte  en  fon  abfence  fut  aceufé  de  plufieurs  crimes, 
entr'autres  d'avoir  afpiré  à  la  royauté.  A  fon  retour  il  fut  exécuté. 
Cette  mort  caufa  en  EcoiTe  des  troubles  où  le  Roi  penfa  fuccomber. 

XXII.  Frideric  Comte  de  Cilley(i)  âgé  de  quatre  vingt  dix  ans  ,  CafaérYre  <fc 
fe  rendit  auflî  à  Rome  au  Jubilé.  Il  faut  donnerfon  caractère  d'à-  ^itteric 

.     .  J  ,  /     i  1      1        Comte   de 

près  JEneas  Sylvius.  »  Ce  Comte ,  dit-il  ,  etoit  plonge  dans  la  lu-  cuuy. 
»  xure.  Etant  devenu  amoureux  d'une  concubine  appellée  Véronique^ 
»  il  tua  de  fa  propre  main  fa  femme  delà  Maifon  des  Comtes  de  Croa- 
»tie.  Hermanfon  père  fit  noyer  cette  indigne  maîtrelTe  3  mais  après 
=»  la  mort  du  père ,  le  fils  continuant  fes  débauches ,  enlevoit  les  fem- 
»  mes  à  leurs  maris,  entretenoit  chez  lui  un  ferrailde  filles,  traitoit 
«  fes  fujets  en  efclaves ,  &  faifoit  venir  de  toutes  parts  de  faux  mon- 
»  noyeurs  ,  des  empoifonneurs  ,  des  devins  ,  des  nécromantiens. 
»  Quoiqu'il  fût  allé  à  Rome  âgé  de  90  ans  pour  obtenir  des  indul- 
gences., il  n'en  revint  pas  meilleur.  On  lui  demanda  à  quoi  lui 
»avoitferviRome,  puifqu'ilreprenoit  fon  train.    Mon  cordonnier  3 

(1)  Ii  croit  fils  de  Htrmsn  Comte  de  Cilley ,  pere  de  l'Impératrice  Barbe. 

Dd  iij 
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ï45i-     »  dit-il ,  eft  aufflallé  a  Rome  ,  &  afin  retour  il  s'eïi  remis  à  faire  des 

fa)  JE'uSylv.  »  bottes  (a). 

Europ.  Cap.      XXI 11.  11  ne  faut  pas  omettre  un  acle  folemncl  de  ce  Jubilé.  C'eft 
Canonifa-  la  canonifation  de  Bernardin  de  Sienne ,  de  l'Ordre  de  St  François r,  Tua 
tion  de  Ber-  fes  plusfameux  prédicateurs  de  ce  fiecle-là  ,  dont  on  a  eu  occafion 
sienne,         de  parler  plus  d  unctois.  Jean  deÇapijtran  qui  avoit  ete  un  de  (es  éle- 
vés, &  comme  lui  Francitcain,  en  lut  le  folliciteur.  Ilyavoit  fix  ou 
fept  ans  que  Bernardin  (1)  étoit  mort  à  Aquila  dans  ÏAbruzzey  en 
odeur  de  fainteté.  11  faut  bien  croire  qu'il  le  lie  des  miracles  à  fon 
tombeau.  JE.neas  Sylvius  dit  qu'on  l'afrirmoit  (  affirmatur)  $r  en  effet 
fans  cela  point  de  canonifation.  On  ne  doit  pas  douter  non  plus  qu'il 
n'en  ait  fait  pendant  fa  vie.  Il  femble  pourtant  quJEneas  Sylvius ,  de 
h  manière  qu'il  en  parle ,  n'en  voudroit  pas  être  garant.  Il  ne  faut  pas 
douter ,  dit-il ,  qu'il  n'ait  guéri  des  maladies  &  fait  d  autres  miracles  au 
nom  de  Jefus.   Nous  l'avons  vu  nous -même  prêcher  a  Sienne  dans  la 
place  publique  ,  pendant  fixante  jours.  Un  '-jour  de  Dimanche  qu'il  s  '  é- 
toit  ajjemble  un  grand  peuple  pour  l'entendre ,  l'air  qui  é toit  fort  fer ain 
fut  tout  a  couu  chargé  de  nuages  épais  ,  qui  menaçoient  d'une  grojje 
pluie  y  &  tout  le  monde  fiyoit  déjà,  lorfque  le  Prédicateur  exhorta  l'au- 
ditoire a  demeurer  $*  à  ne  rien  craindre  ,  les  apurant  qu  il  ne  pleuvroit 
point.  L 'auditoire  demeure  ,&  le  Prêtre  fe  met  en  prières.    Auffi-tbt  on, 
vit  loraçe  fe  diffiper  ;  le  Ciel  reprit  fa  premiereferenité ,  &  le  Prédica- 
teur eut' une  audience  fort  paifible.   Quoique  cela  pût  arriver  fort  natu- 
rellement 3  ou  far  hasard  (casuJ  ,  conclut  yEneas  Sylvius  ,  tout  le  mon- 
(bj  vit.  vrid.  de l 'attribua  aux pierres  du  faim  homme  (b).  On  peut  voir  le  caractère 
\c)'l. 'vi.7p.'  àc  Bernardin  dans  l'hiftoire  du  Concile  de  Confiance  fc),  &  quel- 
le. Ccnfui-ques  traits  de  l'hiftoire  qui  le  regardent.   J'y  ajouterai  feulement 
sy/J^Vifk'  quelques  particularités.  L'une  ,  qu'il  fut  envoyé  kjerufalem ,  en  qua- 
jv/V.ubi  fup.  lité  de  CommiiTairc  de  la  Terre  Sainte  ;  l'autre  ,  qu'il  refufa  les  Evê- 
&  icConti-  chezdc&V»»*,  de  Ferrare  dcd'Urbin ,  content  d'être  Vicaire  Générai 

nuateur  de  '  '  * 

l'abbé  F/e«r/ des  Frères  de  1  Oblervance  dans  toute  l'Italie.  Latroiiieme  ,  qu  il 
t.  xxii.  p.  eQ.  i'auteur  de  plufîeurs  ouvrages  qui  ont  vu  le  jour.  On  célèbre  fa 
ji4.  rerele  2oMai. 

Ymçoi{\,       XXIV.  Les  autres  concurrens  au  Duché  de  Milan  dont  François 
ci  are  duc  de  Sforce  s'étoit  emparé ,  fe  prenant  mollement  à  l'en  chaffer,  l'affaire 
Milan.         refloit  à  démêler  entre  les  vénitiens  &  lui  5  mais  Sforce  l'emporta.  Mi- 
lan fe  rendit,  réduite  à  l'extrémité  par  la  famine,  &  lui  donna  les  clefs 
après  que  le  peuple  eut  maffacré  l'Ambailadcur  de  Venife ,  parce  qu'il 
ne  fournilToit  point  les  fecours  promis.  Sforce  déclaré  Duc  de  Milan  , 

I     (1)   Il  naquit  en  \\o).  d'un  gentilhomme  qui  le  Iailfa  orphçjin  en  bas  âge. 
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entra  triomphant  dans  la  ville,  &  après  avoir  foùtenu  pendant  quel-     jv^  r# 
que-temps  la  guerre  contre  les  Vénitiens  alliez  avec  les  Florentins  & 
le  Roi  d'Arragon ,  il  fut  généralement  reconnu  ,  à  la  referve  del'Em-  (a)  &a..sylv. 
perçut  &  du  Roi  de  France,  qui  confervoient  leurs  prétentions  à  ce  Lur££n,/ap' 

Duché  (âj.  i44j>.n*VU» 

XXV.  Il  y  avoit  cette  année  des  grands  mouvemens  en  Ffpagne ,  Troubles  en 
par  la  guerre  que  fe  faifoient  toujours  les  Caflillans  &  les  Arragonnois,  EfPaâne« 
àl'occalion  du  grand  crédit  que  Dom  Alvare  ufurpoit  en  Catulle.  La 

ville  de  Tolède  fe  foûleva  fur  quelque  taxe  alTez  médiocre  qu'on  vou- 
loit  lui  impofer  à  la  follicitation  &  Alvare  ,  pourfoûtenir  la  guerre. 
Cette  ville  menaça  même  Jean  II.  roi  de  Caftille  démettre  fon  fils 
Henri  en  fa  place  s'il  ne  chalïôit  Alvare  Se  s  il  ne  fupprimoit  les  im- 
pôts. Les  habitans  firent  en  effet  entrer  le  jeune  Henri  dans  la  ville  , 
fans  pourtant  lui  en  donner  les  clefs,  ni  le  rendre  maître  delà  citadel- 
le, llsen  refuferent  l'entrée  au  Roi  qui  avoit  accouru  d'Italie  pour 
arrêter  les  mutins  par  fa  préfence.  Il  fut  contraint  de  s'arrêter  hors 
de  la  ville  dans  un  endroit  fur  lequel  on  tira  un  coup  de  canon  de  la 
muraille  voifine,  en  criant  infolemment  au  Roi  quecétoit  les  pom- 
mes qu  il  devoit  attendre  des  citoyens  de  Tolède  5  mais  Henri  loin  de  fo- 
menter la  fédition  l'appaifa  &  fit  punit  les  coupables  quand  il  fut  re- 
concilié avec  le  Roi.  Pendant  cette  fureur  populaire,  les  citoyens  de 
Tolède  firent  un  Edit  par  lequel  ils  excluoicntdes  charges  publiques 
tous  ceux  qui  feroient  defeendus  de  familles  Juives  ,  alléguant  pour 
foûtenir  leur  édit ,  une  loi  d Alphov.fe  le  J âge.  Le  Doyen  de  Tolède 
s'oppofa  vainement  à  cet  édit;  il  fut  obligé  de  quitter  pour  ne  pas  s'ex- 
poïer  aux  infultes  de  ces  rebelles  ;  mais  quand  il  fut  en  lieu  de  fure- 
té, ilfit  Voir  par  écrit  l'injufticc  de  cette  loi,  parce  que  les  meilleures 
maifons  de  la  Caftille  étoient  defeendues  des  Juifs  &  alliées  avec  eux. 
Il  engagea  même  Nicolas  F.  à  donner  une  Bulle  pour  la  condamna- 
tion de  cette  loi  (1).  Le  Roi  de  Navarre  (  Jean)  tenta  vainement  de 
foutenir  les  rebelles  de  Tolède.  Ce  Prince  étoit  occupé  à  prendre 
'  quelques  places  que  les]  Anglois  lui  avoient  enlevées  dans  IzGaf* 
cogne  (2). 

XXVI.  Ce  fut  à  peu  près  en  ce  même-temps  c\\\  JEneas  Sylvius  ,  j&ieat  syU 
alors  Evêque  de  Triefte ,  fut  envoyé  par  Frideric  III.  à  Alphonfe  Roi  v/»*  envoyé 
d'sîrragon  &  de  Naples  pour  demander  en  mariage  pour  cetEmpereur  5CUC  auRoi 

(ï)  On  peut  voir  la  Bulle  dans  Miriana  L.n.  C.8.  Bx.ov.  an.  1449.  n.VI.  Spond*  eod. 
an.  n.  VII. 

(1)  Maulcon  de  Soûles  patrie  de  l'Annalifte  Henri  des  Sponde,  fut  enlevé  aux  Anglois  pat 
le  Comte  de  Foix  contre  le  Roi  d'Arragon  fon  beau  père,  pouf  garder  la  fidélité  qu'il  dévoie 
au  Roi  de  France. 
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14  5 x  •     Eleonor  fceur  ai  Edouard  Roi  de  Portugal,  &  nièce  dÎAlphonfe  ,  princef- 
d'Arragm     fc  d' un  grand  cforit  &  d'une  grande  beauté.  Le  Dauphin  qui  étoit 

pourdeman-  °     ,  .    4  ,  -        °  .    ,  *      1     . 

dcr  en  ma-    veuf  alors  1  avoit  recherchée ,  &  le  Roi  de  Portugal  regardoit  comme 
riage  pour  ce  un  grand  avantage  de  s'allier  avec  le  fang  de  France.  Mais  Eleonor 
niéccEleonor.  éblouie  de  l'éclat  de  la  couronne  Impérialc,ne  balança  pas  adonner  la 
préférence  à  Frédéric  ,  &  le  Roi  de  Portugal  y  confentit.  Le  rendez- 
vous  pour  convenir  des  claufes  du  contrat  de  mariage  fut  â  Naples. 
Le  Roi  de  Portugal  &  Alphonfc  s'y  rendirent.  Frédéric  y  envoya  JE- 
neas  Sylvius  avec  quelques  Seigneurs  &  quelques  Jurifconfultes  pour 
conclure  le  mariage,  &  pour  préparer  les  chofes  à  fon  couronnement 
à  Rome.   Le  Cardinal  de  Morin  Légat  du  Pape  s'y  trouva  avec  les 
Ambafladeurs  de  Venife  ,  de  Florence ,  de  Milan  &  de  plufieurs  autres 
Princes ,  auflî  bien  que  le  Duc  de  Cleves  qui  revenoic  de  "Jerufalem  , 
&  une  grande  quantité  de  Princes  &  de  NoblelTe.  Le  mariage  con- 
clu (1)  t  on  convint  que  le  Roi  de  Portugal  feroit  conduire  fur  la  fin 
de  l'année  14$  o.  la  PrincetTe  dans  quelque  port  d'Italie  entre  Pife  &; 
Naples  ,  au  choix  de  l'Empereur ,  où  fes  Ambafladeurs  l'iroient  rece- 
voir. 
L'Empereur        XXVII.  Après  quetout  fut  arrêté,  les  Ambafladeurs  de  Frédéric 
veut  aller  Ce  aiicrent:  trouver  le  Roi  à'Arraaon  en  particulier  ,  pour  lui  communi- 

rairecouron-  i    rr  *  j>  » 

ner  à  Rome,  quer  le  deflein  que  leur  Maître  avoit  d  aller  1  hyver  prochain ,  fe  faire 
couronner  à  Rome,  &  d'y  faire  couronner  Eleonor. CommcFrederic 
connoiflbit  les  mœurs  des  Italiens,fesAmbafladeurs  avoient  ordre  de 
lui  demander  confeil  pour  fa  fureté  ,  &  de  lui  propofer  une  entrevue 
pour  les  affaires  d'Italie.  Le  Roi  leur  confeilla  de  prendre  leur  route 
par  l'Etat  de  Venife,  par  la  Marche  à'Ancone ,  &  d'éviter  la  Lombardie 
où  François  sforce  gouvernoit  en  tyran ,  &  lui  devoir  être  fûtt  fufpctt, 
auflî  bien  que  la  Tofcane ,  parce  que  les  Florentins  étoient  ennemis  de 
l'Empire  «5c  alliez  des  Sforces.  Il  offrit  dix  milles  chevaux  pour  l'efcor- 
ter.  A  l'égard  de  l'entrevue,  il  indiqua  en  termes  généraux  qu'elle  lui 
feroit  plaifir ,  &  qu'elle  ne  feroit  pas  difficile  au  fortir  de  Naples.  Les 
Ambafladeurs  de  Frédéric  allèrent  à  Rome  communiquer  au  Pape 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  &  le  deflein  qu'avoit  Frédéric  de  s'y  faire 
couronner' cet  hyvcr-là.  Le  Pape  répondit  qu'il  verroit  Frédéric  avec 
plaifir,  que  tout  étoit  prêt  pour  fon  couronnement,  &  il  donna  fur  la 
roureà  peu  près  les  mêmes  confeils  ,  fans  dire  ni  bien  ni  mal  du  Mi- 
lanois.  Il  ajouta  que  l'Empereur  faifoit  bien  d'attendre  l'hy ver ,  parce 
que  les  grandes  chaleurs  étoient  mortelles  aux  Allemans.  Dès  que  les 
Ambafladeurs  eurent  apporté  ces  bonnes  nouvelles  à  l'Empereur ,  il 

(ij  Eleoner  deyoit  ayoir  pour  dot  foixante  mille  c'eus  d'or. 

difpofa 
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difpofa  toutes  chofes  pour  fon  voyage.  Il  envoya  des  Ambaffadeurs  1 4  5 1  •' 
ça  Portugal  pour  époufer  la  PrincelTe  en  fon  nom,  &  renvoya  encore 
j-EneasSylvius ,  afin  de  prendre  des  mefurcs  particulières  pour  fa  fu- 
reté, &.  donneravis  qu'il  ferendroic  en  Italie.  Mais  les  troubles  qui 
3 rriverent  en  Autriche  ne  Lui  permirent  d'y  allc^  qu'en  14-52.  comme 
on  le  verra  dans  fon  temps. 

XXVIII.  La  guerre  recommença  cette  année  entre  ces  deux  Royau-   paneeSc 
mes ,  au  grand  préjudice  des  Anglois.  Us  avoient  déjà  perdu  deux  ba-  Angleterre. 
tailles  contre  les  Ecoffois,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  troubles  inteftins  Cq Im"^^ 
en  Angleterre.  Le  Duc  de  Bretagne  irrité  de  ce  que  l'Anglois  ne  lui  entre  i*An- 
rendoit  pas  Fougères  ville  de  ce  Duché,  qu'un  Capitaine  Anglois  lui  |lreacne^e  &Ia 
avoir  enlevée  pendant  la  trêve,  fit  une  ligue  offcnfive  &  défenfive  Entrée  de 
avec  Charles  VIL  qui  avoit  déjà  dans  fes  intérêts  les  Rois  d'Ecoffe  &  ^rles  Vil- 
de  Caftille.  Dans  cette  fituation  il  ne  fut  pas  mai  ailé  au  Roi  de  Fran- 
ce de  regagner  fon  terrein.  Il  reprit  plufieurs  villes  en  Guienne  .&  en 
d'autres  Provinces,  &  reconquit  toute  la  Normandie.  Je  rapporterai 
ici  ladefeription  que  fait  le  P.  Daniel  /a)  de  l'entrée  de  Charles  VU-  (a)Tom.iV. 
dans  RopcnÇi).»  Ce  Prince  y  fit  fon  entrée  le  10.  de  Novembre.  Elle  p* l88, 
«égala  en  magnificence  celle  qu'il  avoit  déjà  faite  dans  Taris  douze 
«ans  auparavant.  Il  étoit  monté  fur  un  beau  courficr  couvert  d'un 
«caparaçon  de  velours  bleu,  femé  de  fleur  de  lys  en  broderie  d'or  , 
«  qui  traino.it  jufqu'à  terre.U  étoit  armé  de  toutes  pièces, excepté  qu'au 
«lieu  decafque  ,  il  avoit  un  chapeau  de  caftor  doublé  de  velours 
«rouge  §c  furmonté  d'une  houpe  de  fil  d'or».  Je  remarque  cette  cir- 
conftance,  parce  que  c'eft  dans  cette  entrée  ,  ou  du  moins  fous  ce 
règne ,  qu'on  cpmn,iença  à  voir  en  France  l'ufage  des  chapeaux  &  des 
bonnets ,  qui  s'introduifit  depuis  peu  à  peu  à  la  place  des  chaperons , 
defquels  on  s'étoit  fervi  de  tout  temps.  Les  deux  années  fuivantes  ne 
furent  qu'une  fuite  a\c  pertes  pour  les  Anglois,  &  de  conquêtes  pour 
les  François. 

XXIX.  Il  mourut  en  1450.  deux  Ducs  de  Bretagne.  Le  premier  fin  malheur 
étoit  Gilles  fils  de  François  I.  Duc  régnant.  Ce  Prince  fit  une  fin  très-  J™  fiis^u  '  ~ 
malheureufe.  Son  frère  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  à  caufe  de  fes  DucdcBrç- 
liaifons  avec  les  Anglois.  On  avoit  réfolucjefy  faire  périr  de  faim  >  uSn-c- 
mais  une  pauvre  femme  l'entendant  crier  famine,  le  foutint  pen~ 
dant  fix  femaines,en  lui  portant  chaque  jour  un  morceau  de  fon  pain 
noir.  Enfin  fes  ennemis  impatiens  de  le  voir  vivre  trop  long  temps  à 
leur  gré,  fetoufTercnt  dans  la  prifon.  Le  Père  Lobincau  doute  que 

(1)  On  peut  voir  cette  description  plus  en  détaU  >  en  très  beaux  termes,  dans  la  Conti- 
nuation de  l'Hiitoire  Ecclef.  de  Mr.  l'Abbé  fleuri.  T.  XXII.  p.  5C9. 
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145 1.     François  eût  connohTance  de  cette  inhumanité.  Gilles  avant  que  dé 
mourir  fe  confefia  à  un  Cordelier ,  qu'il  pria  de  citer  de  fa  part  Fran- 
çois fon  frère  à  comparoître  dans  quarante  jours  devant  le  tribunal 
de  Dieu.  Cet  avis  donné  au  Duc  par  le  Cordelier  fit  une  telle  im- 
preflîon  fur  fon  efprifr,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  mourut  environ 
trois  mois  après.  Pierre  IL  fon  frère  lui  fucceda.  Ce  Duc  ,  dit  le  Père 
deBret.il    Lobineau ,  ri  attendit  pas  la  cérémonie ,  pour  faire  une  Loi  contre  ceux 
x  vin.  p.     qui  après  avoir  obtenu  des  Bulles  de  Rome ,  les  faif oient  fulminer  &  exe- 
«  4  3  •  6  47  •      eut  er,  fan  s  les  avoir  fait  voir  auparavant  au  Confeil  (a). 
Tentatives        XXX.  Le  Pape  fit  en  145 1.  quelques  tentatives  inutiles  pour  pa- 
pape  pou"    cifier  la  France  &  l'Angleterre.  Dans  cette  vue ,  il  envoya  le  Cardi- 
paetfier  la     nald' Ejîouteville  en  France,  &  l'Archevêque  de  Ravenne  en  Angle- 
r  Angleterre  tcrre-  Le  premier  trouva  le  Roi  de  France  bien  difpofé  à  la  paix, 
pour  tourner  fes  armes  contre  les  ennemis  dunom  Chrétien.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  Henri  FI.  Ce  Prince  répondit  fièrement  qu'il  ne 
vouloit  point  entendre  parier  de  paix,  qu'il  n'eût  recouvré  en  Fran- 
ce ce  qu'on  lui  avoit  enlevé.  Ainfi  Charles  VU.  pourfuivit  fes  progrès 
tnGuienne,  par  la  valeur  du  Comte  de  Dunois  qui  la  reconquit ,  & 
l'Angleterre  fut  en  proie  à  des  troubles  inteftins ,  par  l'ambition  du 
Ducd'7i?n^  qui  afpiroit  à  la  royauté, 
JùemM&ie.        XXXI.  Il  y  eut  pendant  ces  années  une  longue  &  cruelle  guerre 
Miert  Mar-  en  Allemagne ,  entre  Albert  Margrave  de  Brandebourg  fils  de  l'Elc- 
grave  de       cteur  Frideric  L  &  les  Nurembergois ,  fur  quelques  droits  conteftez  de 
Braiidc-        part  &  (i'autre.  Ce  dernier  avoit  vendu  à  ceux-ci  le  droit  de  Burera- 

bourg&Ves    ».       -    ._  .  .    .  ie        .    -  .  *? 

Nurcmber-    viat  de  Nuremberg,  ce  qui  donna  lieu  a  de  fréquentes  brouillenes  * 
geois.  Eloge  &  apparemment  à  celle  que  l'Hiftoire  place  à  1+4.9.  Albert  avoit 

de  ce  Prince,     j  r  A  f  ,      «       _.  .  o-    i„    r>   '■  j»ah_ 

aansies  intérêts  une  granuc  partie  ues  FrincescxaesPrciats  a  Alle- 
magne? &  les  Nurembergois  avoient  les  villes  de  Souabe  ,  qui  rem- 
portèrent de  grands  avantages  fur  Ulric  Comte  de  Wirtcmberg  leur 
voifin  ,  &  allié  $  Albert.  De  neuf  batailles  quife  livrèrent ,  Albert  for- 
tit  victorieux  de  huit;  mais  il  eut  du  delTous  dans  la  neuvième.  Ls 
paix  fe  fit  en  1 4  5  o.  par  l'entremife  de  l'Empereur  &  du  Pape  à  l'avan- 
ttystruv.   tage  d'Albert  (b).  11  ne  faut  pas  omettre  le  magnifique  éloge  qu'^E- 
Ejfler?       neas  tylvtHS  contemporain ,  &  peut-être  fpe&ateur, a  fait  de  ce  grand 
xxx.  §.     Prince.  »  Albert,  dit-il,  avoit  été  élevé  dans  les  armes  dès  fon  en- 
xix^.1041.  m  fance:il  fe  trouva  à  un  plus  grand  nombre  de  combats  qu'aucun 
^Capitaine  de  fon  temps.  Il  fit  la  guerre  en  Pologne,  en  Siléfie  ,  en 
»  Pritjje.  Il  battit  les  ennemis  en  Bohême  (1).  L'Allemagne  n'a  pas  un 
»  coin  où  il  n'ait  parûtes  armes  à  la  main.    Il  a  comnundé  des  ar- 

[1]  C'eit  ce  que  je  n'ai  pas  encore  trouré,  mais  j'ai  bien  trouvé  qu'il  y  fut  battu. 
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*  mées  innombrables,  fait  mordre  la  pouiîiere  aux  plus  fiers  enne-    I45L 
»mis,  &  pris  les  places  les  plus  fortes,  llétoic  toujours  le  premier  au 
»  combat,  &  en  ïortoit  le  dernier  avec  la  vi&oire.  Dans  les  fieges,  il 
»étoit  fouvenc  le  premier  à  efealader.  Plufieurs  fois  appelle  en  duel, 
»  iln'enrefufa  jamais  aucun,  ôc  il  en  eft  toujours  forti  victorieux. 
»Dans  les  jeux  ou  courfes  militaires  (1)  ,  où  l'on  s'abbat  à  coup  de 
^  lances,  il  eft  le  fcul  qui  ne  foit  jamais  tombé  ,  &  il  jettoit  toujours 
»  par  terre  fon  antagonifte.  11  remporta  toujours  la  victoire  dans  les 
»  tournois.  On  l'a  vu  jufqu'à  dix-fept  fois  tout  nud  ,  (  comme  c'eft  l'u- 
?>fage  de  cette  efpece  de  duel  en  Allemagne  )  &  n'ayant  que  fon  bou- 
»  clier  &  fon  cafque ,  courir  contre  les  autres  champions  &  les  jetter 
«parterre,  fans  recevoir  aucune  bleflure.  On  a  vu  briller  en  lui  les 
«qualitez  du  Soldat  &  du  Général.  C'eft  ce  qui  l'a  fait  appellerl'yf- 
"chille  d'Allemagne.  En  un  mot,  non  feulement  fa  noble  extraction, 
»  mais  fa  beauté  ,  fa  force ,  fa  ftature,  &  fon  éloquence  admirable  ,  en 
»  ont  fait  un  homme  tout  divin  (a)  ».Un  Annalifte  François  a  enche-  fa)  &*>syiv. 
n  fur  cet  éloge.  C'eft ,  à  mon  avis ,  dit-il ,  une  très  grande  injufttcede  xl.°p'  mT 
fe contenter dappeller  ce  Prince  /Achille  d'Allemagne, y?  cequ'JEnczs  30;. 
Sylvius  a  dit  de  lui,  &  que  d'autres  confirment ,  eft  véritable,   il  a  de 
beaucoup furpafié  Achille  ,  dont  la  fable  même  ne  dit  rien  d'approchant, 
fi  ce  neft  qù Un  eut  pas  a  combattre  un  He&or  (b).  Ce  Prince  Te  trouva    ^  Sf9ndt 
en  147 1 .  à  cette  fameufe  Diète  de  Ratisbonne  où  l'on  dé,libera  inuti-  ann.  r44?. 
lement  fur  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  eft  reprefenté  par  un  bel  cC-  a'  xv' 
prit  d'Italie  comme  un  Prince  vif,  alerte ,  fin ,  éloquent ,  non  feule- 
ment commzl' Achille ,  maisauflî  comme  le  Renard  d'Allemagne.   {z)c*rnpxn, 
II  parut  la  tout  couvert  de  cicatrices  aux  pieds ,  aux  mains,  au  vilage,  afud  Sp0li4. 
au  cou  (c).  ub>  fuP- 

XXXII.  Ilnefe  paiTa  rien  de  fort  confidérable  en  145 1  •  L'Ar-  Quelques 
chevêque  dcMaycnce,  comme  on  l'a  vu,  s'étoit  joint  à  Albert  de  il"tCjJ?âr. 
Brandebourg  contre  Nuremberg.  Quand  la  paix  fut  faite ,  ce  Prélat  dicvêque  de 
donna  fes  (oins  à  pacifier  les  troubles  inteftins  dans  fon  voifinage.  11  Mayencc. 

>  1  «  1       \>^.    j        rr^i  .  1       r        Nicolas  Cufx 

s  accommoda  avec  les  Chevaliers  de  1  Ordre  Theutonique  de  Ion  cnV0yé  Légat 
diocéfe ,  qui  refufoient  de  payer  certains  impôts  qu'il  vouloir  lever  «>  aiicuu- 
fur  eux.  Il  reçut  en  grâce  ceux  de  Francfort,  qui  avoient  attiré  fon  in-  gnc 
dignation.  J'ignorepour  quel  fujet.  Ce  qu'il  fit  de  plus  confidérable 
en  145 1.  fut  la  convocation  d'un  Synode  Povincial  pour  régler  les 
moeurs  des  Ecclefiaftiques  ,&  établir  une  bonne  difeipline  à  la  ma- 
nière de  ce  temps  &  de  cette  communion  là.  En  ce  même-temps  ,  à 
i'occafion  de  la  mort  d'Amurat  &  de  1  élévation  de  Mahomet  IL  don f 

[1]  Carroufcls,  Joutes ,  Tournois. 
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3  4  /  j      on  parlera  dans  la  fuite,le  papeNicolas  envoia  en  Allemagne  le  célébré 
Nicolas  de  Cufa ,  qu'il  avoir,  fait  Cardinal  en  1448. J'exprimerai  le  fûjef 
&  le  fuccès  de  fa  légation  dans  les  termes  du  Continuateur  de  l'Hif- 
toireEcclefiaftique  de  l'Abbé  Fleury.  il  envoya  le  Cardinal  de  Cufa  , 
afin  d'y  rétablir  U  difeipline  monafiiqne  ,  d'y  ménager  une  faix  Joli- 
de  entre  les  Primes  ,  de  publier  les  indulgences  du  jubilé  ejr  d'exhorté? 
les  fidèles  a  fecourir  de  leurs  aumônes  ceux  que  le  Turc  menaçoit.    il 
y  eut  des  quêtes  abondantes  en  ce  pays-tz.   Le  Légat  y  fit  une  reforme 
à  îoecafion  des  procejfions  du  faim  Sacrement  ,  quonyfatfoït  tous  lei 
Jeudis  y  ordonnant  quelles  f er  oient  fupprimees ,  ejr  qu'onfe  contenter  oit 
des  deux  procejfions  qu'on  faifoit  le  jour  de  la  Fête  -  Dieu ,  &  le  jour  de 
l'octave  y  afin  qu'en  rendant  ces  dévotions  plus  rares ,  on  y  affiftat  avec 
■plus  de  piété  &plus  de  religion.  On  reprocha  au  Pape  que  l'argent  pro- 
venu des  quêtes  était  plutôt  employé  contre  le  Milanois  ejr  Alphonfe  Roi 
de  Naples  ,  que  contre  les  Turcs  ,  ce  qui  refroidit  la  charité  des  fidèles. 
L'Auteur  de  la  Pourpre favante  nous  apprend  que  Cufa ,  pendant  cet- 
te légation ,  s'employa  à  reconcilier  l'Archevêque  de  Cologne  &  le 
Duc  de  Cléves ,  qui  étoient  en  guerre.  Il  reparokra  l'année  pro- 
chaine. 
Tohçte.       XXXIII.  Le  Pape  Nicolas  V.  fit  en  1 449'-  quelques  promotions  d'Ec- 
XiaUs  v.  clefiaftiques  en  Pologne.  Il  confirma  Wladiflas  Oporouski  dans  l'Ar- 
rrô>iTot!oHsS  chevêche  deGnefne,qui  lui  avoit  été  conféré  par  le  Roi.  Il  envoya 
d'Ecciéfiafti-  cette  année  le  chapeau  de  Cardinal  à  Sbincko  (Sbigneus)  de  Olefchntcza 
Sene^Dvie  Eyêque  de  Cracovie ,  par  "Jean  Dlugofs  chanoine  de  CracoVie  fon  fe- 
rfans  ce       cretaire,  &  auteur  de  Thiftoire  de  Pologne  qu'on  a  foavftnt  citée  dans 
Royaume.    cet  ouvrage.  Ce  Prélat  a  déjà  paru  plus  d'une  fois  avec  diftînelion.  Il 
âvoit  étédéfigné  Cardinal  ^-di  Eugène  IV,  ôc  même  confirmé  par  Ni* 
colas  j  mais  il  n'avoit  pas  encore  reçu  le  chapeau  ,  comme  le  dit  Ni- 
colas dans  fa  Bulle  dattée  du  premier  d'Août  1449-  Le  Roi  de  Polog- 
ne tint  cette  année  une  Diète  à  Pyotrcow.  Le  Cardinal  s'y  trouva  avec 
les  ornemens  de  fa  nouvelle  dignité  &  une  nombreufe  efeorte  5  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  exciter  l'envie  des  autres  Prélats  &  des 
Grands  de  la  haute  Pologne.  L'Archevêque  qui  craignoit ,  non  fans 
fondement,que  Sbincko  ne  prît  le  rang  au-deflus  de  lui ,  fe  retira  avec 
quelques  Prélats  &  quelques  Palatins  de  la  haute  Pologne.  On  ne 
laiffa  pas  de  tenir  la  Diète  fans  eux.  Irritez  du  crédit  du  Cardinal, & 
de  ce  qu'en  leur  abfence  on  avoit  traité  des  affaires  du  Royaume ,  ils 
demandèrent  une  aflcmbléc  particulière.  Le  Roi  la  leur  accorda  chez 
l'Archevêque.  Les  Barons  delà  petite  Pologne,  partifans  de  l'Evêque 
de  Cracovie ,  furent  exclus  de  cette  alTemblée.  Là  l'Archevêque  & 
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les  grands  de  la  hautePologne  fe  plaignirent  amèrement  du  tort  &  de  i±<\ 
l'affront  qui  leur  étoit  fait  par  la  nouvelle  dignité àzSbinckoMzls  le  Roi 
ayant  répondu  qu'il  n'étoit  pas  en  Ton  pouvoir  de  révoquer  ce  que 
le  Pape  avoit  fait ,  cette  alTemblée  particulière  n'eut  point  d'effet.  Li 
diète  fetenoit  toujours.  Ceux  du  partiCracovite  s'y  plaignirent  d'avoir 
été  exclus  de  1  alTemblée  particulière,  &  prirent  hautement  le  parti  du 
Cardinal.  Cette  affaire  penfa  brouiller  les  deuxPolognes.  Le  Roi , 
pour  l'accommoder  autant  qu'il  fe  pouvoir,  déclara  que  fi  l'Arche- 
vêque fecroyoit  lefépar  la  prééminence  du  Cardinal,  il  pourroit 
sabfenter duGonfeilduRoiquandce  dernier  y  feroir,&que  pour 
l'avenir  on  obtiendront  de  la  Cour  de  Rome  qu'on  ne  feroit  plus  de 
Cardinal  de  Pologne. 

On  a  lailTé  Capiflran  en  Bohême.  Le  Roi  de  Pologne  &  le  Car* 
dinal  lui  écrivirent  en  145 1.  une  Lettre  auffi  pleine  de  refpedl  que 
d'affection ,  pour  l'attirer  en  Pologne  ,  où  on  le  verra  en  effet  en 

1453- 

XXXIV.  On  a  vu  fur  1450.  que  les  troubles  de  Hongrie  &  d'Au-*  Hr.v,p-ic,Au- 
triche avoient empêché Frideric  de  faire  fon  voyage  d'Italie,  aufïi-  triehe,T»r- 
tôt  qu'il  fe  l'éroit  propofé.   Ces  troubles  arrivèrent  à  cette  occafion.  ^oeeafion 
L'Hiftoire  parle  d'Albert  Duc  d  Autriche,  comme  d'un  grand  Prin-  <*«  troubles 
ce ,  mais  fi  libéral  &  li  prodigue  ,  qu'il  fe  dépoiillloit  pour  enrichir  les  &V,\ucn-C 
favoris.  Se  trouvant  à  l'étroit,  il  fe  propofa  de  vendre  un  château  chc 
qu'il  avoit  près  de  la  ville  de  Neusiadt  en  Hongrie.  Il  y  avoit  alors  en 
Autriche  un  Gentilhomme  de  Bavière  nommé,  Ulric  Eizinger ,  fort 
puiffant  &  fort  accrédité  dans  le  pais ,  quoiqu'il  y  fût  venu  pauvre.  II 
avoit  fi  bien  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  Albert  prédecef* 
feur  de  Frideric ,  qu'il  avoit  tout  pouvoir  dans  le  Civil ,  dans  le  Mi- 
litaire &  dans  les  Finances.  Ilfepréfenta  donc  pour  acheter  le  châ- 
teau en  queftion.  Pendant  les  conteltations  qui  furvinrent  fur  la 
conclufion  du  marché  ,  Frideric  pria  inftamment^/^r/  de  lui  don- 
ner la  préférence,  parce  que  ce  château  étoit  fort  à  fa  bienféance. 
Comme  Albert  étoit  déjà  engagé  de  parole,  il  ne  voulut  rien  pro- 
mettre fans  l'agrément  à'Eiz,wger, qui  étoit  prefque  maître  dupais, 
par  les  grandes  poffeflïons  qu'il  y  avoit  acquifes.  On  lui  envoya  des 
députez  du  Confeil  des  deux  Princes ,  pour  le  prier  de  céder  fes  pré- 
tentions à  l'Empereur.  Les  dépurez  rapportèrent  qu'il  cédoit  de 
bonne  grâce.  La  vente  fe  fait  argent  comptant ,  &  le  château  %ft  li- 
vré. A  cette  nouvelle  Eizinger  jette  feu  &  flammes ,  &  fe  plaint  d'a- 
voir été  trompé ,  &  qu'il  avoit  déjà  emprunté  de  l'argent  à  intérêt  & 
engagé  des  terres  pour  payer.  On  lui  répond  qu'il  a  confenti  à  la  ven- 

E  e  iij 
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1451.  te,  &  on  en  produit  les  témoins.  Eizingcr  leur  en  donne  le  démenti, 
Comme  les  témoins  étoient  des  gentils-hommes ,  il  fcmbioic  que 
(félon  la  coutume  du  pays)  l'affaire  ne  pût  le  terminer  que  par  un 
duel ,  mais  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  trouvèrent  pas  d  humeur  à  pafler 
par  ce  genre  d'épreuve.  L'Empereur  &  fon  frère  en  voulurent  remet- 
tre la  décifion  aux  Barons.  Eizinger  refufa  la  voie  de  la  Juftiçe,  fous 
prétexte  que  c'étoit  une  chofe  odieufe  &  périlleufe  qu'un  fujet  plai- 
dât contre  fes  Maîtres.  Il  vouloit  donc  abfolument  qu'on  lui  fit  droit, 
en  le  mettant  en  poffefîîon  du  château  ;  quoique  le  marché  ne  fût  pas 

(a)  #n.sylv.  fait  (a).  En  tout  autre  tems  cette  affaire  n'eût  été  qu'une  bagatelle? 

vï^+.'sl'!11'  m™  Friperie ,  près  de  partir  pour  l'Italie,  avoit  tout  à  craindre  des 
Hongrois  mécontens,  de  ce  qu'il  leur  refufoit  toujours  Ladijlas ,  fur 
tout  n'ignorant  pas  qu'il  vouloit  le  mener  à  Rome  avec  lui.  L'affaire 
demeurée  en  fufpens,  Erideric  ne  penfa  qu'à  fon  voyage.  Il  fit  forti- 
fier &  munir  les  villes  d'Autriche,  &  établit  des  Gouverneurs  dans 
la  Province  ,  mais  pendant  qu'il  étoit  en  chemin ,  les  brouillerics 
d'Autriche  recommencèrent  plus  violemment  que  jamais.  Eizinger 
nercfpirantque  la  vengeance  au  fujet  du  Château  qu'il  prétendoit 
lui  avoir  étéinjuftement  enlevé  par  l'Empereur,  porta  les  Grands 
d  Autriche  à  s'afïembler ,  fous  prétexte  de  demander  Ltdijlas.  Dans, 
cette  efpece  de  Diète  qui  fc  tint  à  Meilperg ,  fur  les  frontières  de  l'Au- 
triche &  de  la  Moravie,  on  appella  les  Nobles  du  voifinage  qu'on  fça- 
voit  mai  intentionncz  pour  Erideric.  Là  Eizinger  harangua  cette  No- 
bleffe  pour  la  porter  à  fecouer  le  joug  de  l'Empereur  &  à  prendre  le 
gouvernement  de  la  Province.  On  réfolut  pourtant  de  lui  envoyer 
une  ambaffade  pour  lui  donner  avis  de  cette  réfolution.  Surpris  &  in- 
digné de  cette  entreprife ,  il  répondit  que ,  ne  s'étant  faite  que  pair 
quelques  conjurez,  &  non  par  une  délibération  publique,  ils  dé- 
voient fe  tenir  en  repos  &  obéir  au  Gouvernement  qu'il  avoit  laiflfé 
en  Autriche  ,  promettant  de  régler  toutes  chofes  à  la  fatisfa&ion 
commune,  après  fon  retour  d'Italie.  PlufieursduConfeil  del'Empe- 
rcur  étoient  d'avis  qu'il  retournât  à  Vienne  pour  éteindre  cet  incendie» 
mais  il  ne  voulut  pas  rebrouffer  chemin. 

Cependant  les  conjurez  pourfuivirent  leur  pointe.  Comme  il  leur 
importoit  beaucoup  de  gagner  la  ville  de  Vienne  capitale  de  l'Autri- 
che, ils  prefièrent  fort  les  habitansdefe  joindre  à  eux.  Ils  difoient 
pour^eurs  raifons,  que  frederic  étoit  déjà  en  Stirie,  &  que  malgré 
eux  il  emmenoit  avez  lui  Lad/Jlas  en  Italie  ;  qu'il  avoit  établi  desGou- 
verneurs  fans  le  confentement  delà  Province  iqu'il  n'y  avoit  admis 
que  les  Barons ,  au  mépris  des  villes ,  de  la  petite  Nobleffe,  &  des  Pré- 
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îats.  Mais  ceux  de  Vienne,  bien  loin  d'écouter  cette  propofition,  don-  1 4  5 1 
nerent  avis  à  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Là  deffus  ce  Prin- 
ce envoya  des  ordres  en  Autriche  &  à  Vienne ,  d'empêcher  toutes 
fortes  d'affemblées ,  &  de  réfifter  vigoureufemcnt  à  Eizinger.  Il  écri- 
vit en  même  tems  à  Eizinger  &  à  fes  complices  des  Lettres  fort  mena- 
çantes. Cependant  Eizinger  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  le  peuple, 
&  il  y  réuflît  malgré  les  oppofitions  des  Grands.  Eizinger  fit  donc  une 
affemblée  à  Vienne,  où  fe  trouvèrent  les  Prélats,les  Gentilshommes, 
les  Députez  des  Villes,  mais  peu  de  Barons.  Une  grande  partie  d'en- 
tr'eux  avoit  fuivi  l'Empereur.  L'autre  attendait  l'événement.  Alors 
Eizwger  triomphant  de  cet  heureux  fuccès ,  harangua  l'aflemblée , 
prenant  par  la  mzinElizabeth  fœur  deZ^z/Z^PrincefTe  en  âge  nubile, 
qu'on  avoit  lailTée  à  Vienne ,  fans  doute  pour  émouvoir  l'auditoire  à 
la  vue  de  cette  Princefle.  Les  chefs  de  fa  harangue  étoient:  Qu'il  y 
avoit  onze  ans  qu'ils  gémiflbient  fous  la  tyrannie  de  Frédéric  ;  Qu'il 
retenoit  leur  Prince  captif;  Qu'il  avoit  donné  pour  Gouverneurs  à  la 
Province  des  gensviolens&  affamez,  qui  les  confumoient;  Qu'il  aug- 
mentoit  tous  les  jours  les  impôts ,  &  qu'il  fe  faifoit  apporter  tout  l'ar- 
gent de  l'Autriche.  Regardez ,  leur  difoit-il,  cette  jeune  Princejfe  déjà  en 
ige  d'être  mariée  :  Comment  la  tient-il?  lin  y  a  point  de  bourgeoife  de  cet- 
te ville  qui  voulut  aller  vêtue  comme  elle  eft ,  fes  habits  &  fes  fouliez  dé  - 
chirez.  A  peine  lui  donne  t- on  de  quoi  vivre.  Il  traite  tout  de  même  fon 
pupille  ,  pendant  quil  s'enrichit  a  nos  dépens ,  qu'il  achète  tous  les  jours 
des  diamants  dr  des  pierreries ,  &  qu'il  bâtit  de  nouvelles  Eglifes  (Jr  de 
fuperbes  Valais.  De  tous  ces  griefs  &  de  plufieurs  autres ,  il  concluoit 
qu'il  n'y  avoit  point  à  balancer  à  fecouer  le  joug ,  faifant  efperer  du 
fecours  de  Louis  Duc  de  Bavière  ai  Albert  de  Brandebourg  &  des  Comtes 
de  Cilley.  Pendant  tout  ce  difeours  la  jeune  Princeffe  feeur  de  Ladiflas 
excitoit  la  compaflîon  de  tous  par  des  torrens  de  larmes.  D'autre  cô- 
té ,  ceux  qui  croyoient  avoir  des  fujets  de  plainte  contre  l'Empereur, 
n'épargnèrent  ni  faperfonne  ni  fon  gouvernement.  Tout  le  monde 
applaudit  au  difeours  à!  Eizinger,  &  il  fut  réfolu  d'une  commune 
Voix  de  chaffer  Frédéric  de  l'Autriche ,  &  d'y  appeller  Lad/fias.  En 
attendant  on  choifit  de  tous  les  Etats  douze  perfonnes  pour  adminif- 
trer  les  affaires ,  &  Eizinger  étoit  à  leur  tête.  C'eft  ce  que  l'alTemblée 
fit  aulîî-tôt  fçavoir  à  Frideric ,  par  une  Lettre  où  ils  le  prient  de  ren- 
voyer Ladifas ,  comme  le  Souverain  de  l'Autriche,  &  de  ne  pas  les 
réduire  à  employer  les  derniers  remèdes  par  fes  refus.  Frideric  ré- 
pondit que  l'AiTemblée  de  Vienne  n'étoit  qu'un  convcnticule  de  fé- 
ditieux ,  fans  le  confentemenc  du  Prince  &  en  l'abfencc  des  princi- 
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145 1.     paux  Seigneurs  ;  Qu'il  n'avoit  point  manqué  à  fa  parole;  Que  ïe 
tems  delà  tutelle  n'çtpic  pas  expiré,  &  qu'ils  dévoient  rentrer  dans 
leur  devoir.  . 
Nouvelle         XXXV.  Cependant  l'Empereur  apprenant  que  les  Comtes  de  Cil- 
ambaflade  de  j    çc  vouioient  joindre  aux  rebelles ,  tâcha  de  fc  reconcilier  avec  eux> 
"ou^rède    mais  inutilement,  foit  que  ces  Comtes  favorifalTent  Ladiflas ,  foi.t 
mander  I*-  qu'ils  afpiralTcnt  à  la  4oniinati°n  ^e  l'Autriche.  Ils  eurent  pourtant 
rf/^fàKEm-  vncconf^rcnCcavec  Albert  Duc  d'Autriche,  frère  de  l'Empereur , 
où  ils  promirent  de  lui  être  fidèles  >  mais  ils  ne  tinrent  pas  parole. 
Comme  il  venoit  tousJes  jours  de  fâcheufes  nouvelles  des  mouve- 
mens  d'Autriche,  on  confeilloit  à  l'Empereur  d'y  retourner  inceffam- 
ment ,  s'il  ne  vouloir  pas  perdre  cette  Province.  D'autre  coté  le  Pape 
envoya  une  ambalTade  à  ce  Prince  pour  l'engager  à  différer  fon  cou- 
ronnement jufqu  a  l'été.  Dans  ce  même  tems,  pour  furcroit  d'em- 
barras ,  il  vint  à  l'Empereur  des  ambalTadeurs  de  Hongrie  pour  rede- 
mander U,d:jUs  ,  de  leur  part  &  de  celle  des  Bohémiens  &  des  Autri- 
chiens ,  aufquels  fe  joignirent  les  députez  des  Comtes  dcÇilley.  Mais 
comme  les  Hongrois  avoient  promis  de  garder  la  trêve  jufqu'au  re- 
tour de  l'Empereur,  il  rpfolut  de  continuer  fon  voyage,  malgré  l'a- 
vis de  fon  Confe.il,  fur  tout  depuis  qu'JEneas  Sjlvws  avoit  gagné  le 
Pape  ,  comme  on  l'a  vu. 
Mort  d'A-        XXXVI.  Qn  a  vu  les  années  précédentes  leGrand  Scanderberg  re- 
vwat.        ,Vendiquer  fon  Royaume  d'Mbamç  fur  le  Sultan  Amusât ,  qui  l'avoit 
enlevé  kCaftr/otfon  perc.  Le  Sultan ,  pour  recouvrer  ce  Royaume , 
avoit  fait  plufieurs  tentatives  fi  malheurcufes ,  que  de  dépit ,  il  s'étoit 
retiré  chez  des  Religieux  Turcs  dans  l'Afie  Mineure.  Cependant  eni 
1 4  •  i  à  U  foJîicitation  de  fes  Janiflaires ,  il  fe  mit  à  la  tçte  d'une  grof- 
fe"  armée  pour  aller  aiîîéger  la  ville  de  Croye  capitale  de  l'Albanie, 
Mais  au  lieu  d'y  rencontrer  la  vidoire ,  comme  il  s'y  attendoit ,  il  j 
rencontra  la  mort  &  la  défaite  de  fon  armée.  Les  Hiftoriens  varient 
fur  Je  genre  de  fa  mort.  Les  uns  difent  qu'il  mourut  d'apoplexie ,  d'au- 
tres, pour  s'être  en.vvré  de  vin  contre  la  défenfe  de  fon  Prophète. 
XXXVII.  Après  la  mort  & Awurtt ,  dont  le  re^ne  avoit  été  em- 
tmetu.hù  ployé  prefque  tout  entier  à  faire  la  guerre  aux  Chrétiens,  ceux  ci  fe 
f,Ccéde.  Por-  flatt0jent  dc  refpirer  fous  Mahpmet  IL  fon  fils ,  qui  lui  (J accéda  a  1  âge 
fc££  CS     d'environ  z  i .  ans.  M^s  1  événement  montrera  que  ce  Prince  fut  If 
plus  terrible  fléau  que  Dieu  put  envoyer  pour  châtier  Ja  chrétienté. 
"     Je  ie  peindrai  ici  d'après  tkbbldeFertpt.  «C'étoit  un  jeune  Prince, 
x  que  la  nature  &  la  fortune  jointes  à  une  haute  valeur ,  rendirent  la 
^terreur  du  monde  entier  ;  fon  ambition  étoit  plus  grande  f\uc  fa 

»  nailiancç 
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»  naiffânce  &  Ton  empire  5  il  pofifedoit  tous  les  talensfuperieurs,  des    1451.^ 
*>  vues  immcnfes,  le  génie  admirable  pour  diftribuer  dans  les  tems  l'c- 
»  xecution  de  fes  projets ,  toujours  attentif,  toujours  prefent  aux  éve- 
«nemens,  &  ne  perdant  jamais  de  vue  les  difpofitions&les  forces 
»  de  Ces  ennemis  >  infatiable  de  gloire  6c  de  plaifirs,  &  noirci  même  de 
»  ces  fales  voluptez  que  la  nature  ne  fouffre  qu'avec  horreur  ;  fans  foi, 
«fans  humanité,  fans  religion  ,  il  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  de  l'Al- 
»coran  que  de  l'Evangile  >  ôc  félon  ces  principes,  il  n'y  avoit  que 
«deux  Divinitezquimeritaffentle  culte  des  hommes,  la  Fortune  & 
«  la  valeur.  Tel  étoit  Mahomet  IL  qui  afFecla  de  bonne  heure  le  nom 
"de  Al-Binch,  ou  de  Mahomet  le  Grand ,  titre  que  la  pofterité  lui  a 
«confervé.  lien  étoit  digne  fi  on  eût  jugé  feulement  par  fes  conquê- 
»  tes;  mais  dans  les  Souverains  il  y  a  des  vertus  qui  doivent  marcher 
»  avant  la  valeur,  &  un  Prince  n'eft  véritablement  grand  que  par  fa 
»  pieté  &  par  fa  juftice  ;  vertus  inconnues  à  Mahomet ,  ou  dont  Une 
»  crut  la  pratique  convenable  qu'à  de  (impies  particuliers  »  (a,/.  Le   [a]  wftoire 
Continuateur  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  l'Abbé  Fleury  ajoute  que  MaUeVvu 
Mahomet  IL  étoit  fort  fçavant  pour  un  Turc,  fur  tout  en  Mathéma-  p.n*.i*7. 
tiques  &  enHiftoire  (b).  On  n 'eut  pas  plutôt  publié  la  mort  d 'A  mu  rat,  f§b?  "f'f"?' 
continue  l'Hiftorien  de  Malte  ,  &  l  élévation  de  Mahomet  II.  fur  le 
Trône  des  Ottomans ,  qu'on  vit  accourir  à  la  Porte  des  Ambajjadeurs  des 
Empereurs  de  Confiantinople  &  de  Trébizonde ,  ejr  de  la  plupart  des  Prin- 
ces de  la  Grèce  ejr  de  l  Orient.  Le  Grand  Maître  y  envoya  aufp. 

XXXVIII.  Dans  le  même  tems  le  Pape  Nicolas  V.  écrivit  à  Conflan-  Lettre  du  Pa- 
tin  Paléofopue ,  Empereur  d'Orient ,  qui  avoit  fuccedé  à  °\can  Paléolo-  Pe  Nic°l*s  r- 
gue  (on  frère.  Ce  dernier,  comme  on  1  a  vu,  avoit  defavouc  la  reu-  prologue, 
nion  faite  à  Florence  fous  Eugène  IV.  &  elle  ne  s'étoit  point  exécutée.  Empereur 
Ce  Pape  en  fait  de  grandes  plaintes  à  celui-ci,  ôc  l'exhorte  fortement 
à  la  ratifier,  lui  promettant  en  ce  cas  toute  forte  d'afliftance,  mais  le 
menaçant  en  cas  de  refus  de  prendre  des  mefures  pour  le  falut  de 
l'Eglife  Gréque  &  pour  l'honneur  de  l'Eglife  Romaine.   Il  compare 
l'Eglife  Gréque  dans  cette  Lettre  au  figuier  que  Jefus  Chrift  voulut 
qu'on  épargnât  encore  trois  ans,  ce  qui  fut  regardé  comme  une  ef- 
pece  de  prophétie ,  parce  que  Conftanùnople  fut  prife  en  effet  trois  ans 
après.  On  n'a  point  la  réponfe  entière  de  l'Empereur  Grec  à  cette 
Lettre.  Les  Grecs ,  dit  l'Abbé  de  Choify,  ne  lui  répondirent  que  par 
des  paroles  refpcttueufes ,  femb  labiés  aux  anciens  Hébreux ,  avertis  inuti- 
lement par  leurs  Prophètes  (c).  Mais,  fi  l'on  en  croit  Gennadius  Patriar-  [a]  Hi/l.icd. 


che  de  Conftantinople,  la  réponfe  ne  fut  ni  trop  refpeducufe ,  ni  trop  L.XXI1.  c 
obligeante.  Le  Pape  fleur  fait- il  dire)  eftunpecheur,  ejr  nous  nef  eau-  l6'£' 
Tome  IL  Ff 
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145 *•     rions  lui  adhérer  dans  tout  ce  qui  reçarde  la  Foi  (a) 

jb]  Rayn.  v  T  ,  *      A     «  V  / 

ii/i.  n.  j.      XXXIX. J e  trouve  que  dans  le  même  tems  a  peu  près,lcPape  envoya 
Le  Cardinal  unLégat  à  Conftantinople,pour  confommcr  l'ouvrage  de  la  réunion: 
voyl'uga't'à  c'était  lfidore  de  Thefialonique ,  Archevêque  de  Kiovie,  Cardinal  de  la 
Conftanti-    création  à' Eugène.  Ce  Prélat  avoit  été  au  Concile  de  Florence ,  où  il 
•vantées!    avoit  cru  réunir  les  Ruffcs  avec  l'Bglifc  Latine.  Mais  il  fe  trompoit 
beaucoup  j  car  lorfque  de  retour  en  Ton  pays,  il  voulut  faire  exécuter 
cette  prétendue  réunion,  il  fut  dépouillé  de  fes  biens  &  mis  en  prifon. 
En  ayant  échapé ,  il  retourna  à  Rome  d'où  il  fut  envoyé  à  Conftanti- 
nople.  Après  la  mort  d'Eugène ,  Nicolas  F.  le  confirma  dans  cette  lé- 
gation, où  ildemeurajufqualaprife  de  Conftantinople,  qui  rom- 
pit la  négociation  déja.à  ce  qu'on  prétend,afiez  avancée.  Il  courut  rif- 
que  de  la  vie;mais  il  n'échapa  pas  la  prifon  dans  cette  occafion. Quand 
les  Turcs  furent  maîtres  de  la  place ,  ils  cherchèrent  le  Légat  pour  le 
maffacrer.  Il  fe  fauva  de  leurs  mains ,  en  prenant  les  habits  d'un  hom- 
me mort,  &  revêtant  le  cadavre  des  fiens.  Les  Turcs  en  furent  les 
dupes.  A  la  vue  de  ce  cadavre  revêtu  facerdotalement,  ils  jetterent 
de  grands  crisdejoye,  &  firent  attacher  fa  tête  couverte  d'un  bon- 
net rouge  à  une  lance,  avec  ces  mots,  défi  la  tête  du  Cardinal  Rujfc. 
\c\JEn  s  iv  ^ePendant  le  Cardinal  fut  pris,  &  n'étant  pas  connu  pour  ce  qu'il 
Eur.  p.  147!  etoit ,  on  le  traita  en  efclave.  Il  fe  racheta  pour  une  médiocre  fomme 
xggs.  Purp.    &  retourna  à  Rome.  Il  eut  depuis  fucceflîvement  trois  Evêchez  & 

Docta.  L.III.  s        /1   , 

p.  10;.  ni.  mourut  en  1463.  (bj. 
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LIVRE     XXIV. 

« 

'Anne'e    1452.  nous  prefente  des  évenemens  mé-    1452. 
morablcs.  Un  des  principaux  eft  le  voyage  àcFrideric  voyage  de 
III.  en  Italie,  &  fon  couronnement  à  Rome.  Contre  LE."îp"^uc 

t  tria..  III. 

notre  méthode  ordinaire  nous  commencerons  par  en  Italie. 
ià,  parce  que  cela  nous  ramènera  naturellement  en  Bohême.  Com- 
me les  Bohémiens  avoient  promis  à  l'Empereur  de  lui  envoyer  de 
leur  plus  belle  ftoblefle  pour  l'accompagner,  ils  tinrent  parole.  Les 
Italiens  n'avoient  pas  allez  d'yeux  pour  regarder  ces  nouveaux  hô- 
tes. La  curiofité  jointe  à  la  frayeur  cju'infpiroient  leurs  armes ,  les  fai- 
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1452.    foit  obferver  de  près.  On  tint  plufieurs  pourparlers  avec  l'Empereur 
pour  leur  réunion  à  l'Eglife  Romaine.  JEneas  Sylvius,  qui  dans  cette 
conjoncture  fut  fait  Cardinal  de  Sainte  Sabine ,  eut  grande  part  à  ces 
négociations  occasionnelles.  Il  recommandoit  les  Bohémiens  aux 
Cardinaux,  &  les  Cardinaux  lesrecommandoient  au  Pape. 
Lettre  du        II.  Il  femble  que  les  Bohémiens  eufïent  donné  quelque  efpérance 
carénai    *  Je  ieur  foumiffion  au  Siège  de  Rome.  C'eft  au  moins  ce  que  témoi- 
Etars  de  Bo- gne  la  lettre  du  cardinal  Cufaà  tous  les  Etats  de  Bohême,  pour  leur 
iiême.         notifier  fa  légation  dans  ce  Royaume..  Cependant  il  n'y  alla  pas ,  par- 
ce qu'on  ne  lui  orTroit  pas  un  paiTeport  qu'il  pûc  accepter  avec  fureté. 
Tout  fe  paffa  par  lettres.  Cochlée  nous  apprend  qu'il  écrivit  fix  lettres 
aux  Bohémiens ,  les  unes  de  Brixen ,  les  autres  de  Ratisbonne,  ou  il  ré- 
futa doctement  ejr  fubtilement  l erreur  des  HuJJïtes ,  &  leur  confiance  an 
concordat  touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.    Cet  Hiftorien 
nousenaconfervéune  dattéede  Ratifbonnedumoisde  Juin  1452. 
Elle  roule  fur  ces  chefs  principaux.  1 .  Il  les  félicite  de  ce  qu'il  a  appris 
par  leurs  députez  à  Ratisbonne,  leurdeifein  de  rentrer  dans  le  fein 
de  l'Eglife.  2.  Il  leur  en  demande  la  confirmation  ,  fans  quoi  il  té- 
moigne qu'il  feroit  inutile  que  le  Pape  envoyât  un  légat  en  Bohême. 
3.  Il  les  prie  de  recevoir  favorablement  fon  chapelain  qu'il  leur  dé- 
pute ,  pour  fçavoir  au  vrai  leurs  intentions.  4.  H  leur  déclare  que  s'ils 
ne  veulent  pas  s'unir  purement  &  Amplement,  fans  aucune  reftric- 
tion  &  fans  nul  égard  au  concordat  de  Bafle  ,  il  n'y  a  point  de  paix  à 
prétendre  ,  parce  qu'on  avoit  vu  par  expérience  que  ce  concordat 
n'avoit  fait  qu'entretenir  le  fchifme.   5.  Il  leur  parle  en  termes  fort: 
durs  de  leurs  Douleurs  Calixtins.  »  Croyez-  en,  dit  il,  plutôt  l'Eglife 
»  votre  rnere,  que  ces  féducteurs,  qui  font  fi  aveugles  qu'ils  ne  voient 
»  paslefoleil  en  plein  midi,  &  fi  brutaux  qu'ils  ne  connoiffent  pas 
«leur  mère.  Méprifez  tout  ce  qu'ils  vous  débitent  du  concordat. 
"C'eft  une  chofe  queDieuapermife  pour  la  confufion  de  ces  demi 
»  favans  (feiolorum.  )  11  eft  vrai  que  ni  le  Religeux  frère  de  Cafifran, 
»  cet  homme  plein  du  zèle  de  Dieu ,  accompagné  de  feience ,  ni  au- 
>'  cun  autre  ne  vous  a  dit  que  le  concordat  en  lui-même  contînt  au- 
«  cunehérefie;  mais  on  a  nié  conftamment  qu'il  vous  y  foit  accor- 
»dé  ce  qu'ils  veulent  vous  faire  accroire.  Et  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
«convaincre  vos  féducteurs  par  le  concordat  même  ».  6.  Il  prétend 
leur  faire  voir  que  quand  le  concordat  leur  auroit  donné  quelque 
avantage  ,  ils  l'avoienc  perdu  par  leurs  infractions  au  concordat, 
D'oùil  conclut  à  la  fou  million  générale  &  illimitée, -indépendam- 
ment du  concordat.  Carvajal  avoit  dit  à  peu  près  les  mêmes  cho- 
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fes.  Je  lai(Te  au  lecteur  à  juger  fi  c'étoit  là  le  moyen  de  ramener  les     145-2. 
Bohémiens  >  &  je  reviens  au  voyage  de  l'Empereur. 

III.  Après  avoir  réglé  toutes  chofes  tant  en  Allemagne  qu'en'  Au-    Semiraeûs 
triche  ;  l'Empereur  partit  vers  la  fin  de  l'automne  avec  le  jeune  Ladi-  <*ifferens  que 
fias ,  accompagné  d'une  grande  quantité  de  noblefife  de  Bohême  &  l'Empereur 
de  Hongrie.  Il  avoit  envoyé  devant  Albert  duc  d'Autriche,  avec  un  Produit .f" 
beau  corps  de  cavalerie.  L'Italie  fe  trouva  fort  partagée  au  bruit  de  dcshlucns. 
fon  arrivée.   Ceux  qui  étoient  à  leur  aife  ,  craignant  quelque  chan-  Lc  PaPe  veut 
gement,  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  lui  ouvrît  les  portes  de  l'Italie  5  les  ae  k  Ske"" 
autres  opprimez  par  des  tyrans,  Ôcefpérant  leur  délivrance  par  les 

armes  &  l'autorité  de  l'Empereur,  foupiroient  après  lui  comme  après 
leur  libérateur.  Les  premiers  tâchèrent  de  donner  des  ombrages  au 
Pape.  Ilsluireprefcnroient  que  Frideric  jeune, puuTant, ambitieux, 
allié  avec  Alphonfe  fon  oncle  (1),  n'avoit  d'autre  vue  que  d'envahir 
l'Italie  où  il  y  avoit  quantité  de  mécontens,  d'opprimer  le  clergé,  & 
de  fe  rendre  maître  de  Rome.  On  lui  alléguoit  même  des  prophéties, 
dont  l'une  portoit  que  Frédéric  ///.  s'empareroit  de  Rome  :  l'autre 
que  dans  le  mois  de  Mars ,  le  pape  Nicolas  mourroit  ou  feroit  fait  pri- 
fonnier.  Le  Pape  étoitfort  combattu  entre  ces  terreurs,  &  l'envie 
qu'il  avoit  de  ne  pas  mourir  fans  avoir  eu  la  gloire  de  couronner 
un  Empereur.  La  crainte  l'emporta  néanmoins  fur  cette  ambition, 
Il  donna  donc  ordre  à  un  de  fesfecretaires,  qui  alloit  en  Allemagne 
pour  d'autres  affaires  ,  de  reprefenrer,  comme  il  avoit  déjà  fait  ,  à 
l'Empereur,  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  ne  pas  venir  en  Italie  en 
hyver,  faifon  où  l'on  manquoit  de  tout ,  &  où  les  chemins  étoient 
impratiquables ,  &  d'attendre  l'été  (2).  Ce fecretaire  rencontra  l'Em- 
yercur  à  PaJJau. 

IV.  En  même-temps  le  Pape  écrivit  2.  JEneas  Sylvius  ,  qui  étoit  Lettres  d'œ- 
alors  à  Sienne ,  de  venir  à  Rome ,  pour  s'entretenir  avec  lui  touchant  "eas  sylvius 
l'arrivée  de  l'Empereur.    Il  répondit  qu'il  avoit  ordre  de  recevoir  rEmPTeu*r  * 
1  Impératrice  au  Port  de  Talamone  dans  la  Tofcane ,  &  de  la  conduire  fur  «  %t. 
à  Sienne,  ôc  qu'après  il  iroit  à  Rome.  Cependant  il  y  avoit  des  Aile-  r'f?'^"" 

ans  cette  capitale ,  qui  donnoient  avis  à  JEneas  de  tout  ce  qui  voir  l'Empc- 
s'y  paffoit,  fur  tout  des  allarmes  du  Pape  &  de  la  démarche  qu'il  avoit  reur> 
faite.  C'eft  ce  qui  l'obligea  à  écrire  au  Pape  une  lettre  très-forte ,  très- 
vive,  &.  très  hardie,  pour  lui  reprocher  fon  inconftance  &  fa  mauvaife 
foi ,  dilïïper  fes  terreurs  paniques ,  &  même  le  menacer ,  s'il  dirferoit 
le  moins  du  monde  le  couronnement  de  l'Empereur.  JEneas  écrivit 

Ji)  Ileonor  de  l  ortugal  «oit  nrece  A'Alphonfe  roi  de  Naples. 
\i)  il  ïvoit  couleillé  l'aimé*  précédente  de  choi/ir  l'hyver  &  d'éviter  les  chaleurs  de  l'été, 
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145 1*    en  même-temps  à  l'Empereur  de  n'avoir  nul  égard  aux  remontran- 
ces du  Pape ,  &  d'aller  inceffamment  à  Rome ,  de  peur  que  s'il  tardoit 
davantage ,  il  n'y  eût  plus  de  retour.  Le  Pape  lui-même  ,  quoique 
mécontent  des  lettres  â'JEneas ,  prit  le  parti  de  confentir  à  recevoir 
l'Empereur  auffi  tôt  qu'il  voudroit,  &  lui  en  écrivit  lui  même  dans 
les  termes  les  plus  obligeans  &  les  plus  empreflez. 
Réception        V«   L'Empereur  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  d'Italie  avec  les 
<qu*on  fit  à    acclamations  publiques.On  ne  vit  alors  par  tout  que  feux  de  joie,jeux, 
dlns^outes   toarno^s  >  combats.  On  n'épargna  aucune  fedivité  pour  le  bien  re- 
ies  viiks  d'i-  cevoir.  A  fon  entrée  en  Italie ,  les  ambalTadeurs  de  la  République  de 
taiie.  Venife  l'allerent  prendre  &  leconduifirentchezeux,  où  il  fut  reçu 

avec  toute  forte  de  démonstration  de  refped  &  de  joie.  De  Venife  il 
alla  à  Ferrare,  où  quantité  de  nobles  de  Sombe,  de  Framonie,  &  des  en- 
virons du  Rhin  l'attendoient;  mais  ce  qui  doit  furprendre  davantage, 
c'eftquc  François  Sforce  lui-même  ,  nouveau  Duc  de  Milan,  lui  en- 
voya fon  frère  ôc  fon  fils ,  avec  les  plus  grands  Seigneurs  du  Milanois, 
pour  lui  faire  compliment,  lui  offrir  fes  Etats,  &  le  prier  de  repaffer 
par  Milan,  afin  d'y  recevoir  la  couronne  de  fer  qu'il  lui  donneroit 
de  bon  cœur.  L'Empereur  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  ces  offres, 
quoiqu'il  les  acceptât,  comme  lui  étant  dues  de  droit.  Il  répondit 
d'une  manière  gracieufe  >-maisil  ne  donna  point  l'efpérance  d'aller 
à  Milan.  Il  reçut  auffi  à  Ferrare  les  ambalTadeurs  de  Bologne  &  de 
Florence,  qui  le  prièrent  de  paflfer  par  leurs  villes.  Il  prit  en  effet  ce 
parti ,  contre  l'avis  de  plufieurs  de  fon  confeil ,  qui  ne  croyoient  pas 
qu'il  fallût  fe  fier  à  ces  deux  villes,  dont  l'une  étoit  remuante  &  fé- 
ditieufe ,  &  l'autre  fufpecte  par  fes  liaifons  avec  la  France  &  avec 
René  d  Anjou ,  concurrent  à'Alphonfe.  Etant  près  d'entrer  dans  Bolo- 
gne, il  fut  reçu  parle  cardinal  Bejfarion,  qui  y  étoit  légat.  Ce  Cardi- 
nal alla  au-devant  de  lui  &  l'accompagna  dans  la  ville.  Ce  Beflario* 
étoit  un  de  ces  célèbres  Grecs ,  qui  portèrent  les  belles  lettres  en  Ita- 
lie. Il  s'étoit  trouvé  avec  beaucoup  de  dittinction  au  Concile  de  Flo- 
rence où  ilfoutint  d'abord  le  parti  des  Grecs ,  mais  enfuite  il  fe  joi- 
gnit aux  Latins ,  ce  qui  lui  valut  le  chapeau  de  Cardinal  que  lui  don- 
na Eugène  IF.  Il  reviendra  fur  les  rangs.  A  Bologne  il  vint  à  l'Empe- 
reur des  ambalTadeurs  de  Sienne,  qui  le  prièrent  fort  incivilement  de 
n'entrer  pas  dans  leur  ville  accompagné  de  trop  de  monde.  Auffi 
n'y  fit-il  pas  un  long  fejour  pour  cette  fois.  On  l'y  reverra  bien- 

L'Empereur    ^  , 

&  rimpéra-      VI.  De  Sienne  il  alla  à  Florence  où  il  trouva  deux  Cardinaux  que 
îr,'^^"n-kPape  lui  avoir  envoyez  pour  le  conduire  à  Rome  ,  pendant  qu'il 

lie. 
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y  feroit.  11  y  vint  des  Ambanadcurs  des  Comtes  de  Cilley, lui  déclarer  145  z* 
de  la  part  de  leurs  Maîtres  ,  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  fouftraire 
à  fon  obéhTance  ,  à  caufe  des  mauvais  traitemens  qu'ils  préten- 
doient  en  avoir  reçus.  Il  fît  fon  apologie ,  &  les  renvoya  avec  me- 
naces de  châtier  les  Comtes  de  leur  défobéifiance  à  fon  retour.  Pen- 
dant ce  tems  il  reçut  avis  que  l'Impératrice ,  après  une  longue  &  pé- 
rilleufe  navigation ,  étoit  arrivée  à  Livourne.  Les  Florentins  auroient 
bien  voulu  qu'elle  fut  venue  joindre  l'Empereur  à  Florence ,  &  qu'on 
y  eût  célébré  les  noces ,  afin  d'avoir  la  gloire  de  pofieder  chez  eux  en 
même-temps  un  Empereur  &  une  Impératrice,  venus  l'un  du  fep- 
tentrion,  l'autre  de  l'occident.  Mais  Mneas  Sylvius  fit  il  bien  par 
fon  crédit,  que  ce  fut  Sienne  fa  patrie  &  fon  églife  qui  eut  ce  bonheur. 
L'Empereur  alla  donc  à  Sienne  &  diflîpa  cette  fois  par  fa  préfence,  les 
fcrupules  de  cette  ville  fur  fa  nombreufe  cfcorte.  Il  y  entra  plus  de 
quatre  mille  hommes  ,  &  on  n'y  manqua  de  rien.  Peu  de  temps 
après  l'Impératrice  Eleonsr  y  fut  conduite  par  Mneas  Sylvius  lui-mê- 
me ,  quil'alla  prendre  à  Pife.  Il  fait  un  portrait  fort  avantageux  de 
cette  Prince  (Te  ,  tant  par  rapport  à  fa  beauté  ,  que  par  rapport  «ux 
qualitez  de  l'efprit  &  du  cœur.  Rien  de  plus  agréable  que  la  defcùp-  ^Irhiin"' 
tion  qu'il  a  laiffée  de  cette  entrevue  de  Frideric  &  d'Eleonor  (z).~  m.  138. 141. 

VII.  Pendant  fon  féjour  à  Sienne ,  les  Légats  du  Pape  preffoient  L'Empereur 
beaucoup  l'Empereur  de  prêter  au  Pape  le  ferment  inféré  dans  les  Clé-  Pr*teau  P*P® 
mentines  (b),  avant  que  d'entrer  dans  le  Patrimoine  de  St.  Pierre,  pré-  inféré  dans 
tendant  que  c'étoit  l'ancienne  coutume  ;  fur  quoi  je  traduirai  ici  mot Ies  Clemcn- 
à  mot  la  réflexion  dÏJEneas  Sylvius.  Je  n'ai  trouvé,  dit-il,  nulle  part  flexions 

qu  aucun  Empereur  ait  prêté  ce  ferment ,  fi  ce  ri  efl  peut-être  Charles  IV.  à'&ieas  syi~ 
&  Sigiûïïond  fon  fils.   Henri  VII.  nia  d'avoir  prêté  ferment  de  fidélité-  ^L  démenti 
au  Pape ,  (jt  on  dit  que  cefipour  cela  que  fe  fit  la  Clémentine.  Louis  de  nés  L.  II.  Tir, 
Bavière  ne  voulut  pas  le  prêter  ,  ejr  il  fut  couronné  par  le  Préfet  de  Rome     ' 
au  refus  du  Pape.  On  ne  trouve  point  que  les  prêdêcefeurs  de  Charle- 
magne  ayent prêté  ce  ferment  >  mais  après  lui  les  décrets  des  Papes  nous1 
apprennent  que  Louis  I.  é'ies  Ottons  ont -juré.  Cependant ,  ajoute  M- 
neas,  notre  Frideric,  quoi  quil trouvât  cette prétention  fort  étrange  , 
voulut  obéir  en  cela  au  Souverain  Pontife  ,  somme  au  Vicaire  de  lefus- 

ca#.(c)..  ;  /;  &p££ 

VIII.  L'Empereur  étoit  encore  à  Sienne,  lorfque  quelesAutri-   Les  Autri- 
chiens ,  qui  s'étoient  emparez  du  gouvernement  d'Autriche ,  &  en  *[*"*  ^m" 
avoient  chafle  à  force  ouverte  les  Impériaux,députerent  au  Pape  pour  gouwrnc- 
rendreraifon  de  leur  conduite.  Leurs  initrudionsportoient  de  repre-  ™*nt  jjj 
ienter  au  Pape  pour  leur  juftification  ;»  Que  laVeuve  de  l'Empercw*  après  en  L 


232     HIST.  DE  LA  GUERRE  DES  HUSSITES 
1452.    »  Albert  fe  trouvant  grotte  lorfqu'elle  perdit  fon  époux,  le  gouver- 
voir  charte    „  nement  de  l' Autriche  fut  confié  à  Frideric ,  jufqua  ce  qu'elle  eût 
^auiT&'dc-  »  accouché ,  à  condition  que  û  c'étoit  d'un  enfant  mâle ,  il  en  auroit 
puccnt  au     »  la  tutelle  i  mais  qu'il  negarderoitpas  le  pupile  au-delà  de  l'âge  de 
Pape  pour     ^  difcretion  i  &  que  tous  les  joyaux  meubles ,  tréfors ,  tant  facrez  que 
ibn  de  leur    »  profanes ,  appartenant  à  la  couronne  d'Autriche ,  feroient  invento- 
conduke.      ti  r  jez  ^  enfermez  fous  deux  clefs  dont  l'Empereur  auroit  l'une  &  les 
"Autrichiens  l'autre.  2.  Que  c'eft  ce  qu'il  jura,  ajoutant  même  que 
»  s'il  ne  tenoit  pas  fa  parole  ,  les  Autrichiens  l'abandonneroient  &  re- 
»  demanderoient  leur  Souverain,  même  les  armes  à  la  main.  3 .  Qu'- 
»  après  cet  engagement  naquit  Ladiflas  >  qui  d'abord  fut  couronné  & 
»  remis  entre  les  mains  de  l'Empereur  pour  en  avoir  la  tutelle.  4.  Que 
»  l'Empereur  ayant  ce  pupile  entre  fes  mains  n'eut  aucun  égard  au 
»  teftament  ai  Albert  fon  père ,  ni  aux  conventions  d'Autriche ,  rete- 
»  nant  toujours  Ladijlas  malgré  les  inftances  des  Autrichiens  pour 
»  le  ravoir.  Qu'il  gouvernoit  la  Province  fans  le  confeil  de  ceux  du 
»  pais ,  engageoit  les  châteaux  ,  s'approprioit  les  péages ,  chargeoit  la 
«  Province  d'impôts  exorbitans  ,  ne  payant  point  de  dettes  à  Albert, 
■•>  Ôc  defoloit  l'Autriche  en  mille  manières.  5.  Quelà-deflus  les  Hon- 
» grois,auflî  bien  que  les  Bohémiens ,  avoient  redemandé  plufieurs 
»  fois  Ladijlas  avec  des  .grandes  initances;  mais  que  Frideric  avoit  tou- 
»  jours  refufé  de  le  rendre  ,  &  que  même  le  Gouverneur  de  Hongrie 
3>  étoit  entré  en  Autriche ,  où  il  avoit  tout  mis  à  feu  &  à  fang.    6 .  Que 
»  l'Empereur  au  lieu  d'y  mettre  ordre,  avoit  mené  Ladijlas  en  Italie, 
»  contre  l'avis  des  Prélats  &  des  Grands ,  comme  s'il  eût  voulu  le  faire 
»  mourir  dans  un  climat  étranger,  afin  de  s'emparer  du  Duché  qu'il 
»>regardoit  déjà  comme  le  lien.  7.  Que  là  deiïus  les  Autrichiens  s'é- 
„  toientaflemblezâ  Vienne,  où conlidérant  le  ferment  qu'ils  avoient 
»  prêté  à  Albert  de  recevoir  pour  maîtres  fes  enfans  mâles,  &  les  con  - 
»  ventions  qu'ils  avoient  faites  avec  Frideric ,  &  qu'il  n  avoit  pas  gar- 
y>  dées ,  ils  avoient  jugé  qu'ils  étoient  dégagez  d'avec  lui,  &  conclu 
»  unanimement  de  ne  plus  obéir  à  Frideric  ,  puifqu'il  ne  vouloit  pas 
»  rendre  fon  pupile ,  &  s'étoient  liguez  avec  les  Bohémiens ,  lesHon- 
»  grois ,  èc  les  Moraves ,  pour  la  délivrance  de  Ladijlas  leur  roi  &  leur 
»  fouverain.»  Ces  inftruàions  étoient  accompagnées  de  lettres  à'Ulric 
£iz.i»ger  chef  de  la  rebellion,au  collège  des  Cardinaux  &  au  cardinal 
Carvajal  en  particulier.  Elles  étoient  pleines  d'injures  contre  l'Empe- 
reur. Thomas  Angelpeck ,  chef  de  l'ambaifadc  Autrichienne ,  s'adrefla 
d'abord  à  Frideric  ,  fous  prétexte  d'en  obtenir  quelque  recommanda- 
fronpour  laCourdeRome,  où  il  feignoit  de  folîiçitcr  des  bénéfices 
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j»our  l'Autriche  ,  mais  il  eut  à  faire  à  plus  fin  que  lui  ;  l'Empereur  le  fit  1452; 
pourfuivre.  On  lui  arracha  fes  lettres  &  £es  inftruétions.  Heureux 
d'avoir  eu  la  vie  fauve.  On  peut  juger  de  la  furprife  de  l'Empereur  à  la 
le&ure  de  ces  lettres  injurieufes ,  où.  on  le  déclaroit  indigne  de  l'Em- 
pire. On  verra  en  fon  temps  la  fuite  de  cette  affaire. 

IX.  Après  avoir  pafle  quelques  jours  à  Sienne  avec  fa  nouvelle  L'Empereur 
époufe ,  l'Empereur  continua  fa  route  à  Rome.  Etant  arrivé  à  Viter-  Parc  de  sien- 
bey  ville  épifcopale  à  treize  lieues  de  Rome ,  il  y  courut  rifque  de  la  SnS«fa roï- 
vie  ,  par  la  violence  de  quelques  brigands  qui  entreprirent  de  le  dé-  ^  à  Rome. 
pouiller.  Ilyeutdanscetteoccafion  un  fanglant  combat.  Enfin  les  \l  ^"t^i1 
mutins  furent  ou  mis  en  fuite,  ou  faits  prifonniers.  L'Empereur  leur  (a rencontre. 
fit  grâce.  De  Viterbe  il  alla  à  Sutri ,  autre  ville  épifcopale ,  à  huit 

lieues  de  Rome.  Quand  il  fut  près  de  cette  capitale,  les  Princes  de 
Colonne  &  des  Urfws>  la  noblelTe,  la  bourgeoifie,  &  la  milice  du  Pape, 
allèrent  au  devant  de  lui.  Lorfqu'il  fut  defeendu  dune  certaine  colli- 
ne d'où  il  avoit  vu  tout  la  ville,  le  collège  des  Cardinaux  vint  à  fa 
rencontre.  On  prétend  ,dit  AneasSylvius,  qu  on  ri  avoit  point  fait  cet 
honneur  aux  autres  Empereurs.  Recrois  ,  continue  cet  Hiftorien ,  que 
cefi  depuis  que  la  majefté  de  l'Empire  est  diminuée  ;  car  il  eft  certain  qu- 
ant refois  y  non  feulement  les  Cardinaux ,  mais  les  Papes  eux-mêmes  ,  al- 
loient  au  devant  des  Empereurs.  Le  Pape  alla  au  devant  de  Frideric  I. 
jttfquà  Sutri  5  mais  toutes  les puiffances  ont  leurs  vicijfitudes.  Autrefois 
la  dignité  Impériale  étoitfort  grande  :  aujourd'hui  le  Siège  apoflolique 
l'emporte.  Quand  les  Cardinaux  eurent  fait  leurcompliment ,  ils  ren- 
trèrent dans  Rome,  lailîant  l'Empereur  hors  de  la  ville.  JEneas  re- 
marque ici  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  que  les  Empereurs  qui  vont  le 
faire  couronner,  abordent  &  faiîent  leur  entrée  en  un  même  jour  à 
Rome,  &  qu'il  faut  qu'ils  paffent  la  nuit  fous  des  tentes.  Il  en  rend 
l'une  de  ces  deux  raifons  ,  ou  afin  de  donner  le  tems  au  Pape  de 
mettre  de  bons  ordres  par  tout,  ou  à  l'Empereur  de  faire  bien  exa- 
miner l'état  de  la  ville  pour  fa  fureté.  JEneas  Sylvius  prie  en  effet 
les  devans  pour  aiïurer  le  Pape  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'ar- 
rivée de  l'Empereur  ,  dont  on  lui  avoit  infpiré  beaucoup  de  dé- 
fiance. 

X.  Le  lendemain  toute  i'efeorte  de  l'Empereur  fe  mit  en  ordre  de   -  „  „„   . 

b...     j  ,  r  ,       •30n  entrce 

ataillc  dans  une  plaine  proche  de  Rome.  La  cavalerie  du  Pape  ne-  dans  Rome. 

toit  pas  loin  de  là.  L'Empereur  étoit  auffi  au  milieu  des  ambalfadeurs 
d'Italie ,  vêtu  de  fa  robe  impériale  (trabea).  L'Impératrice  entourée 
de  fes  Portugais  &  de  fes  Catalans,attiroit  les  regards  de  tout  le  mon- 
de, Le  jeune  Ladiljas  >  roi  de  Bohême  6c  deHongrie,  marchok  mar 
Tome  IL  G  g 
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i4)2.  jeftueufement  entre  les  Prélats.  Albertùere  de  l'Empereur,  chef  de 
l'armée,  voltigeoit  de  rang  en  rang,  donnant  fes  ordres.  La  cavale- 
rie Allemande  &  Latine  en  armes  prefentoit  une  face  de  bataille 
au  milieu  de  la  plus  belle  intelligence  du  monde.  On  entra  dans 
cet  ordre  à  Rome.  Deux  drapeaux  marchoient  devant  j  l'un  de  St. 
George  dontles  Souabes  ont  la  garde  j  l'autre  de  l'Aigle,  autour  du- 
quel étoient  plulieurs  Chevaliers  ,  ayant  à  leur  tête  le  Comte  de 
Magdebourg.  Les  Princes  &  les  ambaifadeurs  des  villes  marchoient  à 
la  fuite.  Il  s'éleva  dans  cette  entrée  une  conteftation  entr'eux  :  Albert 
avoit  donné  la  place  d'honneur  aux  ambafiadeurs  de  Venife--,  lesam- 
balîadeurs  de  Milan  s'en  plaignirent  hautement.  Il  y  eut  de  grottes 
paroles  de  part  &  d'autre.  Cependant  Albert  tint  bon  pour  les  Vé- 
nitiens ,  au  grand  mécontentement  des  Milanois ,  qui  auroient  quit- 
té la  marche  fans  le  confeil  des  Evêques  de  Plaifance&càc  Sienne , 
qui  les  retinrent.  Après,  marchoit  la nobieflfe  d'Allemagne,  de  Bo- 
hême, &  de  Hongrie.  Enfuite  parurent  l'Empereur  &  le  jeune  roi 
Ladijlas ,  accompagnez  de  leurs  miniftres  &  de  plufieurs  Comtes  Al- 
lemans.  Entre  l'Empereur  &  Ladijlas  étoit  le  Gouverneur  de  Rome, 
pareeque  c'étoità  lui  de  prendre  les  renés  du  cheval  de  l'Empereur 
quand  il  entreroit  dans  la  ville.  Le  Maréchal  de  l'Empire  portoit  le- 
pée  nue  devant  Frideric.  Il  étoit  fuivi  immédiatement  des  Evêques 
de  Sienne ,  de  Gurck,  de  Ratisbonne,  de  Triefte,  &  de  plufieurs  confeil- 
lers  de  barons.  Onlaiflaun  efpace  de  dix  pas  vuide  pour  faire  place 
à  Tefcorte  de  l'Impératrice  ,  compofée  d'une  grande  quantité  de  no- 
bleffe  de  fon  confeil.  L'Evêque  de  Conimbre  &  le  Marquis  de  Valentï- 
nois  marchoient  devant  elle  ,  avec  Albert  de  Potendorf Grand  Maître 
de  fa  cour.  Elle  étoit  entourée  de  gardes  à  pied.  Elle  fut  iuivie  de  plu- 
fieursDames  &  Demoifelles  d'une  grande  beauté  &  magnifiquement 
ornées.  La  cavalerie  du  Pape  marchoit  la  dernière.  Quand  on  fut  ar- 
rivé à  la  porte,  l'Evêquc  de  Spoléte  vicaire  du  Pape,  plufieurs  chore- 
vêques  &  abbez  mitrez,allerent  en  proceflion  avec  les  reliques  au  de- 
vant de  l'Empereur,  qui  étoit  fous  un  dais  que  les  Italiens  appellent 
Baldachin ,  &  le  conduifirent  jufqu'aux  degrez  de  la  bafilique  de  St. 
Pierre.  Là  le  Pape  étoit  affis  fur  une  chaife  d'y voire,révêtu  des  orne- 
mens  pontificaux,  ayant  autour  de  lui  tout  le  collège  des  Cardinaux 
&  quantité  de  Prélats  &  de  Grands  Seigneurs  d'Italie.  Il  reçut  Fride- 
ric d'un  vifage  ouvert>&  lui  parla  en  bon  pere7&  le  plus  benignement 
du  monde.  L'Empereur  lui  baifa  les  pjeds&luiprefenta  une  malle 
d'or  (majfam  auri).  Alors  l'évêque  de  Sienne,  JEneas  Sjlvias,ût  en  peu 
de  mots  une  harangue  fur  l'entrevue  des  deux  chefs  du  monde.  En- 
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fuite  le  roi  Ladijlas ,  Albert  duc  d'Autriche ,  &  enfin  l'Impératrice  ,  1 4  y  2, 
avec  quantité  de  la  nobleffe  des  deux  fexcs ,  baiferent  les  pieds  au 
Pontife.  Cela  fait,  l'Impératrice  s'en  alla  dans fon  quartier  >  le  Pape 
remonta  avec  fes  Cardinaux  au  Palais.  L'Empereur  avec  fon  cortège 
alla  à  l'autel  de  St  Pierre  >  où  après  une  courte  prière  ,  il  contempla 
avec  admiration  la  grandeur ,  la  magnificence,  &  les  groffes  &  fuper- 
bcs  colomnes  de  cette  Eglife  ,  d'où  il  fe  retira  dans  l'appartement 
fomptueux  que  le  Pape  lui  avoit  fait  préparer  dans  fon  propre  Palais. 

XI.  Le  jour  fuivant  on  parla  du  couronnement.  Comme  lanni-  On  fixe  le 
verfaire  de  celui  duPapeapprochoit,ilpropofa  d'attendre  ce  jour-iourdu  cou* 
là  pour  couronner  l'Empereur,  afin  d'en  faire  une  feftivité  commune  oif^sde 
tous  les  ans.  L'Empereur  y  confentit ,  quoi  qu'il  lui  fît  de  la  peine  de  l'Empereur 
demeurer  chez  lui  fans  rien  faire  iufqu  ace  tems-là,qui  fut  employé  à  fu  p^  rur 

•r        11  /  j-  f  Jt»  /     •  •   t  les  aftatres 

vidter  les  beaux  édifices  de  Rome.  JEnexs  Sylvius ,  qui  dit  que  l'Em-  d'Autriche. 
pereur  s'entendoit  fort  bien  en  architefture,rapporte  qu'il  trouva  que 
les  édifices  modernes  de  Nicolas  furpafîoient  les  fiens  en  goût  &  en 
beauté.  Quand  il  eut  tout  vifité,  il  alla  trouver  le  Pape  pour  avoir 
quelque  conférence  avec  lui  furies  affaires  d'Autriche,  ne  doutant 
point  qu'on  n'eût  prévenu  lePape  contre  lui. Voici  la  fubftance  du  dif- 
cours  que  l'Empereur  tint  là-deffus  à  cePontife.»  1  .Que  c'étoit  une  an- 
cienne coutume  dans  laMaifon  d' Autriche,dont  lui  ôtLadiflas  étoient 
»  fortis ,  que  les  pupiies,  leurs  tréfors ,  leurs  domaines,  &  ce  qu'ils  ont 
»  de  plus  précieux,foient  remis  entre  les  mains  de  l'aîné  de  la  Maifon , 
»  jufqu'à  l'âge  de  puberté.  2.  Qu  Albert  fon  oncle  &  fon  prédeceffeur 
»  dans  l'Empire  étant  mort  depuis  douze  ans ,  &  ayant  laiffé  fa  fem- 
»  me  enceinte  de  Ladijlas ,  dès  que  les  Autrichiens  apprirent  fa  mort , 
»ils  lui  remirent  à  lui  Frideric  le  gouvernement  de  rAutriche,comme 
»  à  l'aîné ,  comptant  que  fi  la  Reine  avoit  un  enfant  mâle ,  la  tutelle 
»  lui  en  appartenons  au  lieu  que  fi  elle  avoit  une  fille,  la  Province 
»  feroit  dévolue  à  lui  &  à  fon  frère.  3 .  Que  la  Reine  ayant  eu  un  fils , 
■»  elle  le  fit  couronner  d'abord  Roi  de  Hongrie  ;  mais  que ,  comme 
»  elle  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Autrichiens  qui 
»  avoient  appelle  de  Pologne  un  autre  Prince ,  elle  le  lui  avoit  remis 
»  entre  les  mains ,  &  qu'il  l'avoit gardé  jufqu'alors.  4.  Qu'il  avoit  gou- 
«verné  l'Autriche  avec  toute  forte  d'intégrité,  accordé  des  Fiefs, 
»  établi  des  magiitrats ,  muni  les  forts ,  chaffé  les  ennemis ,  &  payé  de 
»fon  propre  fonds,  dès  le  commencement  de  fon  adminiftration , 
»  feptante  mille  écusd'or  qui  étoient  dûs  aux  foldats.  En  un  mot  , 
»  qu'il  les  avoit  traitez  comme  fes  enfans  &  fes  frères  ;  mais  que  dès 
*  que  ces  ingrats,qui  lui  avoient  fait  ferment  de  fidélité  jufqu'à  lage 
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145  a.     »de  puberté  de  leur  Prince,  eurent  appris  qu'il  alloit  en  Italie  ,  ilû 
»  avoient  confpiré  contre  lui  pour  lui  ôter  &  le  gouvernement  de 
»  l'Autriche  &  la  tutelle  de  leur  maître  avant  le  temps.  Quand  à  ce 
»  qu'ils  difent  que  je  l'ai  mené  en  Italie  pour  l'y  faire  mourir,  je  n'ai 
»  pas  befoin  de  me  purger  là  deiTus.  Je  fuis  entré  en  Italie  en  hy  ver , 
»  ïaifon  où  l'air  y  eft  plus  fain  qu'en  Allemagne.  Si  j'avois  voulu  m'en 
«     »  défaire  ,  j'en  aurois  eu  alTez  de  moyens  depuis  onze  ans.  Les  Hon- 
»  grois  jugent  des  autres  par  eux  mêmes  ;  ils  font  en  pofleffion  de  tues 
5.  leurs  Rois  enfans&  hommes  faits.  Au  contraire  je  lui  ai  toujours 
*>  fouhaité  une  longue  vie.  Nous  ne  fommes  que  quatre  de  la  Maifora 
>♦  d'Autriche,  &  chacun  de  nous  eft  afiez  puififant  pour  ne  rien  envier 
»  à  l'autre.  Nous  manquerons  plutôt  aux  domaines ,  que  les  domaU 
»  nés  ne  nous  manqueront.  Mais  j'ai  crû  qu'il  feroit  avantageux  à  cec 
i)  enfant  de  voir  Rome ,  de  connoître  les  moeurs  de  l'Italie,  d'enteiv 
»  dre  les  grands  hommes ,  de  contempler  votre  Sainteté  cV  fon  facré 
»j  Sénat,afin  de  s'en  fouvenir  quand  il  feroit  plus  avancé.  Votre  Sain* 
»  teté  y  eft  elle-même  intereflee ,  puifque  pour  conjurer  contre  moi , 
»  ils  prennent  le  temps  que  je  vais  la  vifiter  pour  prendre  la  couronne 
«impériale,  &  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  chrétienté.  Dé- 
».  ployez  donc  contr'eux  votre  autorité ,  frappez  du  glaive  fpirituel , 
»  pendant  que  j'employerai  le  temporel ,  pour  dompter  ces  rebelles.» 
Ce difeours  porta  coup.  Le  Pape  regardant  lacaufe  de  lEmpire  & 
celle  de  l'Eglife  comme  une  caufe  commune,  promit  d'envoyer  en 
Autriche,  &  de  menacer  les  Autrichiens  de  les  excommunier,  (i  dans 
quarante  jours  ils  neferangeoientà  leur  devoir;  mais  en  même-tems 
ill'animoit  avec  la  même  ardeur  qu'auroit  pu  faire  un  Général  d'ar- 
mée ;  à  les  pouffer  à  bout  fans  nul  quartier.  Aquoifervira  cela ,  difôit^ 
il ,  fivous  vous  tenez,  les  bras  croijèz, ,  ôc  Ci  nous  ne  joignons  nosépées* 
Des  gens  qui  ont  violé  la  foi  jurée ,  craindront-ils  les  cenfures  de  l'E- 
glife*  Quand  on  ne  croit  point  de  Ciel,  on  ne  le  craint  pas.  Onbatife 
les  Autrichiens  quand  ils  font  enfans  j  mais  quand  ils  font  hom- 
(a)  Mn.  sylv.  mes ,  ils  fe  moquent  du  Batême ,  &  ont  regret  à  l'eau  qu'on  y  a  em- 
""    ployéefa). 

L'Empereur  XII.  Après  cette  affaire ,  l'Empereur  entretint  le  Pape  d'une  autre, 
R^deTorï-  Nous  avons  \à  que  François Sforce ,  alors  Duc  de  Milan  ,avoit  invité 
bardie.  l'Empereur  à  venir  prendre  la  couronne  de  fera  Milan,  &.  quel'Em- 
fjtoîasTi  Pereurclui  ne  fe  fioitpas  trop  à  lui,  s'en  étoit  défendu.  Il  propofa 
^/«iài'occa-  donc  au  Pape  de  la  lui  donner  à  Rome ,  de  la  plénitude  de  fa  puiifan- 
fion  de  U  ce  f  (de çlenitudine poteftatis.)  Le  Pape  trouvoit  l'affaire  délicate,  par* 
cupïiticRoi  ce  <îue  Sforce  à  qui  ce  droit  appartenoit,  étoit  un  homme  redoutable 
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àii  Siège  de  Rome.  Cependant  ayant  confulté  là- deflfus  les  Cardi-  1452, 
naux,  ils  jugèrent  à  propos  de  ne  rien  refufer  à  Frideric,  &  il  fut  en  Ladijus  à  ce 
effet  couronné  à  Rome  Roi  de  Lombardie ,  au  grand  regret  des  Am-  cour°n»»«i 
balTadeursMilanois  qui  s'en  plaignirent  hautement.  JEneas  Syhius 
remarque  qu'à  ce  couronnement ,  le  roi  Ladijlas  étoit  parmi  les  Car- 
dinaux loin  du  thrône  pontifical,  &  qu'on  trouvoit  cela  indigne  d'un 
Roi  facré  &  couronné.  Mais ,  ajoute  t-  il ,  l'Empereur  même  avant  fon 
couronnement  a  Rome ,  n  efi pas  au-dejsus  de  tous  les  Cardinaux.  Le  pre- 
mier Cardinal  François  Condulmcr  Vénitien ,  neveu  d  Eugène  IV.  qui 
étoit  alors  Vice  chancelier ,  étoit  au-dejsus  de  lui.  On  ne  le  confideroit  pas 
alors  comme  Empereur  ,  mais  comme  Roi  des  Allemans ,  élu  a  Aix-la-Cha- 
pelle pour  être  Empereur.  Sur  ^#0/,continue-t-il ,  il  ejl  bon  de  remar- 
quer qu "à  proprement  parler  ,il  n 'y  a  point  de  Roi  des  Romains  comme  on 
le  croit  &  comme  on  le  dit  communément.  Celui  qui  cfi  couronné  a  Aix-  la- 
Chapelle  n'ejl  pas  Rot  des  Romains  ,  il  esl  Roi  des  Allemans  ou  Roi  Teu- 
tonique,  ^uandles  Romains  eurent  chajféTirquin  ,  ils  détefterent  tel- 
lement le  nom  de  Roi ,  qu'aucun  des  Céfars ,  même  les  plus  tyranniques  , 
noferent  prendre  le  titre  de  Roi.  Charlemagne  ,  qui  efi  le  premier  des 
Allemans  qui  ait  été  Empereur  des  Romains ,  ne  s'appelle  point  Roi ,  mais 
Empereur  Augufie.  Cejt  donc  avec  raifon  que  le  Siège  de  Rome  n  appelle  . 

point  Empereur  le  Roi  d' Allemagne  avant  J'on  couronnement  à  Rome,  ejr  uWi  topr/p. 
qu'il  ne  lui  donne  point  le  rang  a 'Empereur  fa).  1 f  *•  J  n» 

XIII.  Le  même  Hiftorien  fait  à  cette  occafion  ,  fur  les  couronnes,  DJgreflîon 
une  digrelîîon  que  je  traduirai  ici.  C'eft  un  Auteur  original  î  il  me-  ^"fiu  l« 
rite  d'être  écouté  fur  ces  ufagesdont  l'origine  eft  reconnue.  "Il  me  Couronne». 
»  prend  envie  (dit-il,)  de  dire  quelque  choie  ici  des  couronnes ,  afin 
»  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  fois  allez  fimplepour  croire  avec  le 
«vulgaire  ,  que  lEmpereur  eût  befoin  de  trois  couronnes,  fçavoir 
«l'Allemande,  la  Milanoife,&  la  Romaine >  l'une  d'argent,  l'autre 
»  de  fer ,  &  l'autre  d'or.  On  fait  beaucoup  de  raifonnemens  fur  ces  mé- 
»  taux<  Les  Jurifconfultes  eux  mêmes  prétendent  ridiculement  expli- 
»  quereeque  lignifient  le  fer,  l'argent,  &l'or ,  difantque  comme 
»  l'or  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux ,  ainli  l'Empire  Romain 
»  prévaut  fur  tous  les  autres  Royaumes  \  mais  de  quelque  matière  que 
»  fût  la  couronne ,  on  trou veroit  toujours  de  quoi  allegorifer.  Pour 
«nous,  nous  fçavons  fort  bien  qu'il  n'y  a  point  de  nombre  fixe  pour 
»  les  couronnes.  Les  anciens  Empereurs  depuis  Augufte  jufqu  a  Aure- 
»  lien ,  n'ont  point  porté  de  couronne.  Aurélien ,  félon  Eutrope ,  eft  le 
»  premier  dont  la  tête  ait  été  ceinte  d'un  diadème^  avec  de  l'or  &  des 
»  perles.  Nous  fçavons  auilî  que  le  Diadème  eft  plus  ancien  que  la 
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1.152.  »  Couronne  ,  &  qu'ils  différent  l'un  de  l'autre.  Mais  depuis  que  les 
»  Papes  ont  couronné  les  Empereurs ,  ils  n'ont  befoin  d'autre  cou- 
»  ronne  que  de  la  Romaine  5  cependant,  comme  le  royaume  d'Alle- 
»  magne  appartient  de  plein  droit  à  l'Empire ,  on  a  voulu  que  les  Em- 
»  pereurs  reçuflent  la  couronne  à  Aix  la  Chapelle ,  qui  eft  le  fiége  de 
»  ce  Royaume,  afin  que  l'Allemagne  ne  fut  pas  privée  decethon- 
»  ncur.  Il  faut  faire  la  même  réflexion  fur  le  Royaumede  Lombardie , 
»  qui  après  la  défaite  des  Lombards  ne  fut  pas  réduite  en  Province , 
»  mais  devint  un  Royaume.  L'antiquité  a  pratiqué  la  même  chofe 
»  à  l'égard  du  royaume  des  Bourguignons.  Quand  Bofon  eut  cédé  la 
»  Bourgogne  aux  Empereurs  Romains,  ils  fe  faifoient  couronner  à 
»  Arles.  Je  crois  qu'il  en  feroit  de  même  fi  quelqu'autre  royaume  ve- 
*>  noit  à  être  dévolu  à  l'Empereur.  Je  fçai  que  toutes  ces  couronnes 
»  font  d'or,  quoiqu'il  y  ait  une  petite  lame  de  fer  au  milieu  de  celle 
»  de  Milan  fur  une  interprétation  frivole  de  la  prophétie  de  Daniel, 
»  qui  décrivant  les  quatre  plus  grands  Royaumes  du  monde ,  corn- 
»  pare  le  dernier  à  du  fer,  ce  que  nos  gens  expliquent  de  l'Empire 
»  Romain ,  qui  a  abbatu  tous  les  autres  ;  mais  hélas  !  il  eft  à  prefent  11 
»  foible ,  que  la  moindre  puiiïance  lui  fait  peur ,  &  qu'il  femble  n  e- 
»  tre  plus  que  d'argile. 
Couronne-  XIV.  Le  lendemain  du  couronnement  de  Milan,  fe  fît  celui  de 
ment  de  Rome.  J'en  décrirai  l'ordre  félon  JEneas  Syfoius.  »  Quand  tout  fut 
àKome!"  "  préparé,  le  Pape  s'aflïtfurun  thrône  élevé  devant  le  grand  autel 
»  de  St.  Pierre ,  ayant  à  fa  droite  les  Cardinaux,  &  à  fa  gauche  les 
»  Evêques  &  les  autres  Prélats.  Hors  du  chœur  il  y  avoit  deux  tribu- 
»  naux,  l'un  pour  Frideric ,  l'autre  pour  Eleonor.  Frideric  fut  enfuite 
55  conduit  par  quelques  Cardinaux,  à  la  chapelle  qu'on  appelle  entre 
»  les  tours ,  &  là  il  prêta  à  St.  Pierre,  à  Nicolas  V.  &  à  fes  fuccelTeurs,  le 
»  ferment  qu'avoit  prêté  Louis  fils  de  Charlemagne ,  à  ce  que  témoi- 
»  gnent  les  décrets  des  Papes.  Dans  le  même  endroit,  revêtu  de  l'au- 
»  be  (alba)  il  fut  aggregé  parmi  les  chanoines  de  St.  Pierre ,  &  baifa 
»  fes  confrères  les  chanoines.  Après  il  fe  mit  en  marche  au  milieu  des 
»  Cardinaux ,  &  quand  il  fut  arrivé  à  la  principale  porte  de  TEglife , 
»  un  Cardinal  foudiacre  lui  donna  une  bénédiction  folemnelle  (i). 
»  Puis  étant  entré  dans  la  chapelle  de  St.  Grégoire ,  il  prit  les  fandales, 
"la  tunique,  (tunicam)  la  cotte  d'armes  impériale.  Auflî-tôt,  étant 
>'  parvenu  au  milieu  de  la  bafilique ,  il  reçut  une  féconde  bénédiction  " 
»  d'un  autre  Cardinal ,  &  la  troifiéme  dans  le  chœur  de  St.  Pierre.  De 

(i)  xbi  ad pr&cipuAm  Ecc/ejîi, pertam  venit ,  ibi  per  Subdiaconum  SfinBs,  AUri*  CMtdinti- 
lem  Ettgenii  Quarti  nepotem  ,folemm  benediâione  coopertus  ejî. 
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«là  il  fut  conduit  à  l'autel  de  St.  Maurice  ,  où  il  fut  oint  de  la  fainte  *452. 
^  huile  félon  l'ancienne  coutume,  aux  épaules  &  au  bras  droit,  par 
»  le  cardinal  de  Porto  Vice-chancelier.  Ekonor  fut  avec  lui  en  tous 
»  ces  endroits.  Cela  fait,  ils  paflferent  tous  deux  à  leurs,  tribunaux. 
»  Le  Pape  commença  le  Service  divin ,  &  en  célébrant ,  obferva  di- 
»  verfes  folemnitez  introduites  par  les  anciens  Pères.  Il  donnaài^r/- 
»  deric  le  fccptre ,  qui  eft  la  marque  de  la  puiiîance  royale ,  la  pomme, 
a  ou  le  globe,  qui  defigne  l'Empire  du  monde ,  1  epée  qui  eft  l'emblê- 
»  me  de  la  guerre. Enfin  il  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  d'or  enrichie 
»  de  pierreries  (corona  aurea  infulata  j  prêt  iofif que  cooperta  gemmis.) 
»  L'Impératrice  fut  aulïî  couronnée  après  fon  époux.  OnalTuroitque 
*>  c'étoit  la  couronne  de  Sigifmond.  Quoique  l'Empereur  eût  apporté 
=»  des  habits  d'un  prix  ineftimable ,  il  ne  fe  fervit  dans  cette  folemnité 
»  que  du  manteau ,  de  1  epée ,  du  feeptre ,  &  de  la  couronne  de  char- 
w  lemagne ,  qu'il  avoit  tirez ,  à  ce  qu'on  difoit ,  des  archives  de  Nurem- 
»  berg  ».  Cependant  Sylvius  ayant  confideré  de  près  cette  épée ,  ju- 
gea plus  vraifemblabie  que  c'étoit  celle,  non  de  charlemagne ,  mais 
de  Charles  IV.  père  de  Sigifmond ',  parce  qu'il  y  avoit  fur  cette  épée  un 
lion,  comme  dans  les  armes  de  l'Empereur ,  en  qualité  de  Roi  de 
Bohême. 

XV.  Le  même  JEneas  Sylvius  raconte  que  pendant  la  cérémonie,  Lamitrefaîl- 
la  mitre  penfa  tomber  de  la  tête  du  Pape ,  ce  qu'on  prit  à  mauvais  au-  £  ^^du 
gure.  Quand  le  couronnement  fut  achevé ,  Eleonor  le  retira  chez  elle.  Pap<pcndarii 
Le  Pape  &  l'Empereur  defeendirent  les  degrez  delà  bafilique.  Alors  J*/l'e™°* 
le  Pape  monta  fur  un  palefroi  (1)  (palafredum)  &  l'Empereur  lui  fer-  reur  fait  un 
vit  d'écuyer  quelques  pas  (dextratoris  officiumper  aliquot  pajfus  exhi-  f  rat"|  "^ 
huit  (2).  Puis  étant  auffi  monté  à  cheval,  ils  allèrent  cnfemble  dans  vaiiers. 
l'Egliie  de  Ste.  Marie  in  Cefmedine.  De  là  le  Pape  fe  rendit  à  fon  palais 
du  Vatican  ,  &  l'Empereur  au  château  St.  Ange,  où  il  fit  Chevaliers 
Albert  fon  frère ,  &  plulieurs  Ducs  &  Comtes ,  en  donnant  à  chacun 
trois  coups  d'épée.  Il  fe  fit  ce  jour  là  trois  cens  Chevaliers  {Milites  ad 
militiœprovexit  honorem.  )  Les  Allemans ,  dit  yEncas  Sylvius ,  preten* 
dent  que  ceux  qui  ont  été  faits  Chevaliers  dans  ce  lieu  par  £  Empereur , 
font  les  premiers  en  rang  ;  que  ceux  qui  ont  été  créez,  a  Aix-la-Chapelle 
lesfuivent  ipuis  ceux  de  'Jerufalem ,  &  que  tous  les  autres  font  moindres; 
mais  aujourd'hui  on  ne  fait  plus  cette  diftinftion.  Celui  qui  eft  le  plus  no- 
ble &  le  plus  riche ,  ejr  non  celui  qui  eft  le  plus  vaillant ,  pajje  pour  le  plus 
digne  de  cet  honneur.defl  l'argent  qui  reçoit  les  recompenfes  dues  a  la  ver- 

(1)  Vieux  mot  qui  fignifie  un  cheval  de  parade. 

(i)  Apparemment  il  tenoit  le  cheyal  du  Pape  pai  la  bride,  félon  la  coutume  d«  ce  tems. 
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ï  a.  5  2 .     îu-  &  0?1fe  conduifoit  par  la  raifon ,  perfonne  nauroit  tordre  de  Chevale- 
rie ,  qui  ne  fe fut  fi gn  dé  par  quelque  beau  fait  d' armes ,  aui  n'eût  terraj/é 
l'ennemi ,  forcé  des  remparts ,  monté  a  laffant ,  &  fauve  la  vie  aux  Ci- 
toyens. Mais  aujourd1 hui  on  confère  cet  honneur  a  des  enfans  m  berceau. 
Il  y  a  même  desfeavans  nourris  dans  les  lettres  é*  dans  la  mollejfe ,  vrais 
poltrons  ,  qui  ont  [impudence  de  fe faire  Chevaliers.  Si  j 'étois  de  nos  bra- 
ves guerriers ,  je  demander  oi s  auffll  honneur  du  doctorat  3  puifquils  en- 
tendent auffi-bien  les  loix  que  les  Docteurs  la  guerre,  ^uoi  qu'il  en  foit, 
dans  cette  occafion  l'Empereur  en  fit  plu  fleur 's  quin  étoient  pas  dignes  de 
cet  honneur. 
L'Empereur       XVI.  Sur  le  loir  l'Empereur  fe  tranfporta  à  St.  Jean  de  Latran, 
ctt  raie  cha-  ou  {[  fut  fajc  Chanoine  de  cette  cathédrale,  qui  eft  eftimée  la  première 
7«-«"  4e  l*-  du  monde.  L'Empereur  fut  régalé  dans  le  palais  de  Latran.  Mneas 
tran.  Sylvius  évêque  de  Sienne ,  &  l'Evêque  de  Plaifance  y  étoient  à  table. 

Le  repas  dura  jufqu  a  minuit.  Après  quoi  l'Empereur  fe  rendit  au  pa- 
lais du  Pape  pour  prendre  du  repos ,  dont  il  avoit  fort  grand  befoin. 
ii  va  à  Na.      XVII.    Quelques  joufs  après  toutes  ces  cérémonies  ,  l'Empereur 
PIcs-  .         alla  à  Naples  accompagné  à'Eleonor  nièce  d'Alphonfe ,  pour  rendre  vi- 
tion  j'enie-  fite  à  ce  Monarque.  Pendant  qu'il  y  étoit ,  on  découvrit  au  Pape  une 
yetL*difl*s   confpiration  d'enlever  le  jeune  Ladijlas ,  pour  l'emmener  fecrette- 
uEmUpercut  ment  en  Hongrie,  où  on  le  demandoit  à  force  ouverte.  Mais  le  coup 
parc  de  £o-   manqua  encore  une  fois.  Les  Auteurs  de  ce  projet  étoient  les  ambat> 
fadeurs  d'Autriche  &  de  Hongrie ,  avec  Jean  Cafpard ,  précepteur  de 
Ladiflas  3  qui  lui-même  avoit  confenti  à  fon  enlèvement.  Ilsavoient 
déjà  fait  inutilement  plufieurs  tentatives  pour  l'exécuter.  De  retour 
à  Rome  ,  Frideric  proche  de  fon  départ  fit  haranguer  le  Pape  par 
Mneas  Sylvius ,  pour  le  remercier  des  honneurs  &  du  favorable  ac- 
cueil qu'il  avoit  reçu ,  &  le  preffer  fortement  d'ordonner  une  croifa- 
de  contre  les  Turcs.  Le  Pape  y  répondit  favorablement.  Après  quoi 
l'Empereur  partit,  prenant  fon  chemin  par  Florence ,  &  de  là  a  Bologne 
&  aFerrare.  Dans  cette  dernière  ville  il  reçut  les  ambaflade  urs  de  di- 
vers endroits,  comme  de  Florence ,  de  Milan,  deMantouë,  de  Venife,Sc 
duKoi  d'Jrragon.  Il  y  tenta  vainement  de  pacifier  l'Italie.  Tout  ce 
qu'il  y  fit  fut  de  créer  Duc  de  Modene  &  de  Regio  le  marquis  de  Borfio  > 
qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  l'Empereur.  De  Ferrare  il  alla  à 
Venife,  oà  il  s'employa  inutilement  à  accorder  les  Vénitiens  avec 
François  Sforce  duc  de  Milan.  Avant  qu'il  arrive  en  Allemagne ,  nous 
retournerons  en  Autriche,  en  Hongrie,  &  en  Bohême. 
Ligue  des        XVIII.  Les  Autrichiens  $oui  pouvoir  refifter  à  l'Empereur,avoicnt 
Aintichiens,  m-iS  |c  comte  ç\Q  q'//™  à  leur  tête.  Ils  propofcrcnt  en  même  tems  une 

des  Mouyc$  /  *■       *•  .. 
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ligue  aux  Moraves  &  aux  Bohémiens.  Les  Moraves  fe  joignirent  à  eux;    1 4  5  -• 
mais  les  Bohémiens  qui  avoient  pour  gouverneur  Podicbrad  ami  de  *  .     Hûn 

*  i  •  \  g  rois  contre 

l'Empereur ,  refuferent  d  entrer  dans  cette  ligue ,  à  la  referve  des  Sei-  l'Empereur. 
gneurs  de  Rofember? ,  quoiqu'ils  fuflent  Catholiques ,  &  qu'ils  eufient Lcur  Lcttre 

&  1  J     l-       r  •       J      i't  Ti  ■  1  a  ce  Prince, 

reçu  beaucoup  de  bientaits  de  1  Empereur.  Ils  entraînèrent  un  bon  celle  .le  l«. 
nombre  de  Bohémiens  avec  eux.  Quoique  les  Hongrois  euflent  pro-^faaI'a- 
mis  de  ne  point  agir  pendant  la  trêve  contre  Frideric ,  ils  fe  joignirent 
fecretement  aux  autres.  Cette  ligue  fe  fit  publiquement.  Il  y  fut  ré- 
iblu  de  la  notifier  par  tout ,  de  lever  des  troupes ,  &  d'envoyer  des  am- 
baflfadeurs  au  Pape  &  à  l'Empereur.  N'ayant  pu  avoir  audience, 
parce  que  l'Empereur  recevoit  de  toutes  parts  avis  de  leurs  menées  & 
des  blâmes  qu'ils  répandoient,  ils  prirent  le  parti  de  lui  envoyer  la 
lettre  de  leurs  maîtres  conçue  en  ces  termes  :  Nous  avons fouvent  prié 
votre  Majefté  de  nous  remettre  Ladiflas  notre  Roi ,  -pour  gouverner  fes 
Etats ,  ne  pouvant  nous  pajjer  de  lui  ;  mais  au  lieu  d'avoir  égard  a  nos  priè- 
res ,  vous  avez  emmené  dans  des  régions  étrangères  ce  noble  fang  >  notre 
efperance ,  notre  paix  &  notre fa/ut.  Cela  nous  met  au  défefpoir ,  &  nous 
ne  fiçaurions  plus  fiouffrir  cette  infolence  (infolentiam)  (\).  c'eft  une  ré- 
folution  unanime  parmi  nous  de  tirer  notre  maître  commun  d'entre  vos 
mains.  Si  vous  le  donnez,  de  bonne  volonté ,  nous  vous  en  ferons  redeva- 
bles ,  çr  nous  travaillerons  a  entretenir  une  bonne  intelligence  &  une 
paix  éternelle  entre  votre  Majefté  Impériale  &  notre  Roi  ;  fi  vous  le  refu- 
fez ,  nous  agirons  comme  des  fidèles  fujet  s  doivent  faire  envers  leur  maî- 
tre. S' Un  ait  de  la  des  guerres ,  de  s  meurtres ,  des  incendies  ,fçachcz  qu'on 
vous  les  imputera ,  parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  acquiefeer  a  nos  jttfies 
demandes.  Vo  us  apprendrez  le  refte  par  nos  ambajjadeurs ,  auxquels  nous 
VOUS  prions  de  donner  audience  •&  créance.  Adieu. 

Ces  ambafladeurs  engagèrent  en  même  tems  le  jeune  Ladiflas,  à 
les  accompagner  de  cette  lettre  au  Pape.  Lad  is  las  Roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohème ,  au  Pape  Nicolas  V.  falut.  il  vous  vient  des  am- 
bajfadeurs  de  nos  Provinces ,  hommes  de  probité  &  dont  nous  connoijfons 
la  fidélité.  Fous  apprendrez  par  eux  leurs  démarches  pour  notre  déli- 
vrance. Nous  vous  prions  inflamment  de  les  écouter ,  &  de  nous  les 
renvoyer  favorablement.  De  plus ,  comme  nous  apprenons  de  dtverfes 
parts  que  votre  pieté  a  fulminé  une  fient  ence  d  excommunication  contre 
mes  fujets  d'Autriche ,  parce  qu'ils  voudraient  nous  tirer  d'entre  les 
mains  de  l  Empereur  Frideric,  nous  vous  prions  de  révoquer  une  pro- 
cédure qui  nous  efi  fi  préjudiciable.  Si  vous  ne  le  faites  pas ,  nous  au- 
rons recours  a  des  Juges  audeffus  de  vous  ;  car  y  comme  il  efi  écrit ,  vous 
[i)  Ce  moi  |  eut  aufli  fîgnil^er  une  conduite  extraordinaire  @>  inttjitée. 
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ï452.  a/fifterez,  le  pupile  (  &non  l'Empereur*).  Vous  ne  devez,  pas perfécuter 
ejr  anuthématifer  des  gens  qui  veillent  a  notre  bien  &  à  notre  f dut. 
Adieu. 

Ces  ambafTadeurs  furent  mal  reçus  à  Rome.  Le  Pape  ne  voulant 
rien  relâcher  de  Tes  droits ,  ne  voulut  pas  non  plus  démordre  de  Ton 
excommunication  ,  &  les  renvoya  comme  des  rebelles,  ajourant 
néanmoins  qu'à  l'égard  de  Ladijlas  y  il  l'appuyeroit  dans  tout  ce  qui 
feroitjufte.  Dès  que  les  ambaiîadeurs  d'Autriche  eurent  apporté  la 
réponfe  du  Pape,  on  fe  prépara  tout  à-fait  à  la  guerre.  Ils  empruntè- 
rent pour  cela  de  l'argent  de  Louis  duc  de  Bavière ,  à  qui  ils  engagè- 
rent une  bonne  partie  de  l'Autriche.  On  difoit  même  que  ce  Duc 
s'étoit  ligué  avec  eux  aufli-bien  qu  Albert  de  Brandebourg. 

Trieriez        XX.  L'Empereur  étoit  à  peine  rentré  en  Allemagne,  qu'il  ap- 
11  prit  ces  mouvemens  par  un  de  fes  confcillers  affidez,  qu'il  avoit 


Allemagne 


apprend  ces  jaiflfé  en  Autriche  pour  la  gouverner  avec  les  autres.  Ce  Miniftre  lui 
tru*nblfeitCC  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  point  detemsà  perdre  s'il  vouloit  fauver 
pour  les  dif-  l'Autriche  ;  que  les  Hongrois  &  les  Moraves  s'étoient  joints  à  eux  > 
fiper*  qu'ils  avoient  à  leur  tête  le  comte  de  Cilley  &  JJlric  Eiz,inger-->  qu'on 

levoit  de  l'argent  à  force,  &  qu'il  faîloit  envoyer  incelTamment  des 
défenfes  de  rien  contribuer;  qu'il  y  avoit  encore  en  Autriche  des 
gens  fidèles  &  ennemis  des  nouveautez  5  que  plufieurs  des  Barons  te- 
noient  encore  pour  l'Empereur,  &  que  fa  préfence  raffermiroit 
ceux  qui  chanceloient  ;  qu'en  un  mot  tout  dépendoit  de  la  diligence 
&  de  la  fermeté.  Sur  cet  avis, on  envoya  des  ordres  en  Autriche 
de  ne  point  contribuer  d'argent  aux  ligueurs,  avec  menaces  que  11 
quelqu'un  donnoit  un  feul  denier,  il  payeroit  le  triple  à  l'Empereur. 
On  délibéra  enfuite  quelle  route  prendroit  l'Empereur  pour  s'en  re- 
tourner dans  Ces  Etats ,  celle  de  l'Autriche  ou  de  la  Stirie.  L'avis  le 
plus  général  étoit  de  prendre  cette  dernière  route, parce  que  l'Au- 
triche étant  déjà  foulevée,  il  étoit  à  craindre  que  l'Empereur  n'y 
fût  enveloppé.  Cependant  le  fentiment  d'JEneas  Sylvius  l'emporta 
dans  l'efprit  de  l'Empereur  >  il  prit  fon  chemin  par  l'Autriche,  d'où 
il  étoit  plus  aifé  d'avoir  des  fecours  de  Hongrie  &  de  Bohême. 
Converfa-        XXI.   Etant  en  chemin  pour  aller  à  Neuftadt ,  ville  Epifcopale ,  où 
tiondeïEm  \\  y  a  une  DOnne  forterefTe ,  à  une  lieuë  cie  Vienne ,  il  s'entretenoit  avec 
Sbw«  tyï   l'Evcque  de  Sienne  JEneas  Sylvius  fon  confeiller  fidèle.  Ce  Prélat  lui 
vins  tem-      ayant  demandé  dans  la  converfation  de  quelles  troupes  il  vouloit  fe 
iroupV qu'il fiwh  dans  cette  guerre:  De  tous  ceux ,  dit- il,  qui  voudront  prendre 
devoit  Jever.  mon  parti.  Là  delïus  l'Evêque  l'exhorta  fort  à  ne  point  fouffrir  dans 
fes  troupes  les  hérétiques  de  Bohême ,  de  peur  d'attirer  la  malédiction 
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de  Dieu,  l'indignation  du  Pape  &  le  blâme  des  Princes  Catholiques.  1452. 
L'Empereur  répondit  à  cela  que  ce  n  étoit  pas  fon  clef  cm  de  recourir 
aux  Bohémiens  fans  nécejjité  ••>  m  :is  qu'il  croyoit  pourtant  que  cela  lui 
et  oit  auffi  bien  permis  qu'à  l'Archevêque  de  Cologne  qui ,  tout  Eccléfiafii- 
que  qu'il  eft ,  Avoit  appelle  les  Hujjites  a  fon  fecours  contre  la  'ville  de 
Soefi ,  &  qu'aux  Margraves  de  Brandebourg  &  aux  Ducs  de  Saxe  ,  qui 
en  av oient  ufé  de  même.  K  quoi  JEneas  Sylvius  répliqua  que  l'année 
du  Jubilé,  Jean  Margrave  de  Brandebourg  étant  venu  à  Rome,  avoit 
été  rudement  cenfuré  par  le  Pape.  A  l'égard  de  l'Archevêque  de 
Cologne  y  il  difoit  que  ce  n  étoit  pas  un  exemple  à  imiter,  ou  que  peut- 
être  le  Pape  le  lui  avoit  permis,  parce  qu'il  s'agitToit  de  combattre  des 
ennemis  de  l'Eglife.  L'Empereur  témoigna  là  deffus  qu'Un  avoit  pas 
non  plus  négligé  la  dtfpenfe  du  Pape ,  &  qu'étant  a  Bologne ,  Nicolas  V. 
lui  avoit  dit  que  fi  le  fecours  des  fidèles  ne  luifuffifoitpas  contre  les  Au- 
trichiens ,  il  en  pouvoit  demander  aux  hérétiques.  L'Evcque  n'eut  rien 
à  répliquer  contre  la  décifîon  de  l'oracle.  L'Empereur  cependant 
arriva  heureufement  à  Neufiadt  ,  au  grand  contentement  de  Tes  fi- 
dèles Barons, avec  qui  il  délibéra  fur  les  mefures  qu'on  prendroit 
pour  la  guerre. 

XXII.  La  préfence  de  l'Empereur  rabatit  un  peu  la  fierté  des  Au-   Les  Autrï- 
trichiens,  &  ils  commençoient  à  fe  détacher  d'Eizinrer  ,  qui  de  fhlens e,braiî" 

s,  o        *     *  Icz  par  J«i  pic-' 

ion  côté  les  menaçoit  de  les  abandonner.  Mais  Ulric  de  Cilley  le  ra-  fence  de 
mena  en  lui  repréfentant  que  la  couronne  impériale  que  Frideric  l'Empereur 
avoit  reçue  À  Rome ,  ne  le  rendoit  pas  plus  redoutable  s  qu'il  ne  s'é-  mjs  panj/nv 
toit  fignalé  par  aucun  exploit  en  Italie  en  faveur  de  l'Empire  5  qu'il  *  cillel- 
en  étoit  revenu  plus  pauvre  qu'il  n'y  étoit  allé  ;  que  d'ailleurs  c'étoit 
un  Prince  avare,  qui  fe  laifferoit  plutôt  périr  que  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  lever  des  troupes,  &  que  fon  Confeil  étoit  compofé  de 
gens  fans  expérience ,  uniquement  fçavans  dans  l'art  de  le  flater  &  de 
l'endormir.  Ce  difeours  releva  le  courage  des  rebelles.  Les  Hon- 
grois d  autre  côté  écrivirent  aux  Autrichiens  de  tenir  bon.  Les  Sei- 
gneurs de  Rofes  promettoit  du  fecours.  On  en  attendoit  de  Bavière 
&  de  Franconie.  Ainfi  il  fut  réfolu  de  lever  ineelïamment  des  troupes 
&  de  l'argent.  Pendant  ces  entrefaites  il  arriva  un  courier  à  Vi  enne 
avec  des  lettres  de  l'Empereur.  Cet  homme  voyant  qu'on  diiïïpoit 
les  biens  de  Ladifiash  que  le  comte  de  Cilley  &  Eizinger  vivoient  fplen- 
didement  à  Ces  dépens  >  que  la  noblefle  pilloit  par  tout ,  difoit  publi- 
quement aux  Autrichiens ,  qu'ils  avoient  tort  d'aceufer  l'Empereur  de 
difjîper  le  bien  de  fon  pupile  ,puifqu'ils  dépenf oient  plus  en  un  jou  r ,  qu'il 
ne  f ai  foi  t  m  un  an.  Eizinger  lui  fît  couper  la  langue. 

Hhij 
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1452.  XXIII.  Dès  que  le  comte  de  Cilky  eut  appris  l'arrivée  de  Frideric 

L'Empereur  ^  Neuftndt ,  il  écrivit  au  Comte  de  Maydbotirv ,  l'un  des  Gouverneurs 

c:te  tiz.i>;ger.  J  y  o  *      ) 

Bulles  du  Pa-  de  la  Province ,  de  demander  un  fauf-conduit  à  1  Empereur  pour  l'ai- 
pc  contre  les  1er  trouver.  Ce  dernier  le  refufa,  à  moins  qu'il  ne  fcût  à  quelle  fin  on 

Autrichiens.  ,  .     .  ...  ,  ,.  ,,      ?  *,  .         , 

le  demandoit.  Culey  répondit  que  cctoit  pour  taire  hommage  a 
l'Empereur  nouvellement  couronné,  &  pour  lui  remettre  un  châ- 
ia)  vnia  Fo-  tcau(a,)  qui  lui  avoit  été  confié  près  de  Vienne.   Ce  n'étoit  qu'une 
reUjls'  feinte  pour  amufer  l'Empereur,  puifque ,  quand  il  envoya  pour  re- 

cevoir la  place,  on  l'avoit  déjà  livrée  aux  Viennois.  Cependant 
lEmpereur  envoya  un  héraut  citer  Eizinger  <5c  les  Viennois ,  à  corn- 
paroître  devant  lui  un  joui  inarqué,  pour  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Ce  héraut  fut  bien  reçu ,  c\:  ils  firent  mine  de  vouloir  fe  ranger 
à  leur  devoir.  Dans  ce  même  tems  furent  apportées  les  Bulles  du  Pape 
à  Salzbourg ,  à  Vienne ,  à  Pajfavv  &  à  olmutz, ,  par  lefquelles  les  Au- 
trichiens étoient  menacez  d'anathêmes,fidans  40  jours  ils  ne  ren~ 
doient  l'adminiflration  de  l'Autriche  à  l'Empereur.  Ces  Bulles  ne  pu- 
rent être  affichées  nulle  part.   L'Archevêque  de  Salzbourg  >  légat  né 
du  Pape  &  primat  de  la  Germanie ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  re- 
cevoir, croyant  pouvoir  mieux  accommoder  ce  démêlé  en  ne  pre- 
nant point  départi.  Les  Chanoines  de  Paffaw  liguez  avec  les  Autri- 
chiens arrachèrent  les  Bulles  des  mains  du  porteur,  &  ne  voulurent 
point  les  reftituer ,  accompagnant  leur  refus  d'injures  contre  le  Pape, 
qu'ils  traitoient  d'homme  de  néant ,  «5c  contre  l'Empereur  qu'ils  trai- 
toient  de  fainéant  &  de  lâche.  Il  en  fut  de  même  à  olmutz  :  les  Au- 
trichiens arrêtèrent  celui  qui  devoir  afficher  les  Bulles,  <5c  lui  firent 
mille  infultes.  Ayant  enfuite  afîemblé  leurs  Docteurs ,  ils  appelèrent 
au  Pape  mieux  informé  ou  à  un  Concile  oecuménique ,  ou  enfin  à  l'E- 
glife  univerfelle.  L'A&e  d'appel  fut  affiché  à  Vienne  &  publié  à 
Salzbourg.   Pour  la  Bulle ,  elle  fut  publiée  à  Neuftadt. 
Les  Ducs  de       XXIV.  Pendant  ce  tems  les  Ducs  de  Bavière  &  Albert  Electeur 
Bavière  &     de  Brandebourg ,  envoyèrent  des  ambalTadeurs  a  Frideric  pour  le  fé- 
BrancJ-111      liciter  fur  fon  couronnement ,  &  lui  offrir  leur  médiation.  Ils  (edé- 
boirg  en-      fendirent  fort  d'être  entrez  dans  la  ligue.  Il  accepta  leurs  offres  ,pour- 
Ambafla"    vu  clu l  on  Put  ^re  une  Pa*x  honorable ,  &  les  pria  de  l'affilier  en  cas 
ceursài'Ei-  de  befoin.  L'Empereur  cependant  avoit  levé  quatre  mille  chevaux 
pereur  pour    ^  une  affez  nombreufe  infanterie.  Il  avoit  auffi  envoyé  en  Bohême 

le  relicuer  .  .'       ,    .  J 

fur  fon  cou-  pour  demander  du  fecours  a  Podiebradiil  en  promit.  Les  Autrichiens 

ronnement.    bailleurs  divifez  entr'eux  n'avoient  point  de  chefs,  de  forte  qu'au 

jugement  d'jEneas  Sylvius ,  ils  auroient  été  fubjuguez ,  fi  Frideric  les 

eût  prévenus  comme  on  leluiconfeilloit.  Mais  au  lieu  de  fuivre  ce 
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confcil,  il  envoya  Rudiger  de  Starcmberg&.  un  autre  Général  d'Autri-    1452. 
chefaj  avec  deux  mille  chevaux  au-delà  du  Danube ,  &  garda  le  refte  h'  9eorge  di 

'  ni  î  j  a  ^  ttenatm.' 

de  la  cavalerie  a  Ncujtadt  ôc  aux  environs  dans  des  châteaux,  mal- 
gré lesfcrupulesd'^S^^i^/wV^.  Il  donna  pour  chef  à  cette  armée 
un  gentilhomme  Mo  rave  [bj  ,  Huflite  &  borgne ,  comme  1  etoit  d'à-  (b1  ^  ^  ^ 

bord  Z/j/'^  (l).  Tfernahcva. 

XXV.  Cependant  les  Autrichiens  irritez  de  l'excommunication  Les  Autri- 
du  Pane  &  de  la  citation  de  l'Empereur ,  fe  déchaînoient  contre  l'un  ^11  e     nc 
&:  l'autre  avec  fureur.  Ils  difoient  entr'autres  chofes  :  »  Que  Nicolas  F.  contre  lePa- 
»  avant  été  élu  contre  les  décrets  du  Concile  de  Balle ,  n'étoit  point  f,c  &  contre 

,.,,  .A  ^x  •;•  •  i   \  lEmpeieur. 

»  Pape ,  &  que  i^//A'  le  devoir  être.  Que  Frideru  avoit  mal-a  propos 
»,  tiré  de  Balle  le  Concile  qui  y  étoit  aifemblé  j  qu'il  avoit  affilié  Euge- 
«  ne  dépofé  par  ce  Concile  ;  que  c'éroit  par  fon  moyen  que  Nicolas  V. 
»  avoit  envahi  la  Chaire  de  St.  Pierre ,  &  que  ni  le  Pape ,  ni  l'Empe- 
»  reur  nétoient  légitimement  revêtus  de  ces  dignitez  :  Qu'il  y  auroit 
«  bientôt  un  Concile  où  l'on  reprimeroitla  témérité  d'un  Pape  qui 
»  s'ingeroit  dans  des  affaires  féculieres,  au  préjudice  du  Roi  de  Hon- 
«  grie  5  Qu'ils  vouloient  fe  joindre  aux  François  &  célébrer  un  Con- 
»  cile  avec  eux  »».  Tels  étoient  les  difeours  populaires  dictez ,  à  ce  que 
prétend  JEneas ,  par  les  Docteurs  de  l'Univcrfité  dont  il  fait  une  pein- 
ture fort  paiîïonnée.  On  ne  fe  bornoit  pas  â  des  difeours ,  il  couroic 
des  écrits  qui  ne  pouvoient  qu'aigrir  lesefprits.  Telle  étoit  la  lettre 
d'Eizinger  &  des  autres  Gouverneurs  de  l'Autriche  ,à  Jean  Ungenadc 
un  des  premiers  &  des  plus  arïidez  confeillers  de  Frideric ,  auquel  on 
imputoit  toutes  les  fautes  &  tous  les  crimes  réels  ou  prétendus  de 
cet  Empereur.  Jamais  invective  plus  fanglante.  Cette  lettre  fut  lue 
dans  le  Confeil.  Lcsunsenéroient  indignez,  les  autres  difoient  en 
fecret  que  tout  cela  étoit  vrai,  &  nétoient  pas  fichez  qu'il  fe  fût 
trouvé  quelqu'un  qui  lavât  fi  bien  la  tête  à  cet  orgueilleux  Confeiller 
(2).  Quoique  l'invective  regardât  indirectement  l'Empereur,  il  prit 
l'affaire  avec  beaucoup  de  modération.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du 
Confeiller:  il  ne  manqua  pas  de  répondre  fur  le  même  ton.  Cepen- 
dant, malgré  cette  irritation  réciproque,  tout  fe  borna  en  1452.  à 
quelques  hoftilitez ,  &  â  fe  prendre  quelques  forts  de  part  &  d'autre. 

XXVI.  Les  affaires  d'Autriche ,  de  Hongrie  &  de  Bohême  fe  trou-  Les  Hon- 
vérent  fort  mêlées  enfemble  cette  année.  Jufqu'iciles  Hongrois  n'a-  8r01s  ic  Re- 
voient favorifé  la  ligue  que  fous  main  5  mais  quand  le  temps  de  leur  ïatcmca> 

(1)  J£i\ea.s  Sylvius  fait  ici  une  reflexion  finguliere.   Dieu  permet,  dit-il,  qu'un  homme 
dont  la  foi  n'elt  pas  entière ,  ne  voyc  pas  non  plus  la  lumière  toute  entière,  p.  154. 
(1)  Jobannts  vngenadus  Préfident  de  la  Chambre  impériale. 

H  h  iij 
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14-52.     trêve  avec  l'Empereur  fut  expiré,  ils  écrivirent  aux  Autrichiens  du 
contre  l'Em-  oartj  (je  l'Empereur ,  de  ne  point  prendre  Les  armes  pour  Frideric  , 

persur  Henri  *■  i        .      ,  ,  n  .  *  ,,.     . 

de  Ro/enCc  parce  que  ce  Ceroit  s  armer  contre  leur  propre  Prince,  «que  cctoit  la 
jointauxmc.  réfoluîion  unanime  des  autres  Autrichiens, «  de  tous  les  fujets  de  La- 
d*A«tkhe.  dijlas-,  de  le  tirer  d'entre  les  mains  de  Frideric  pour  le  mettre  fur  le  trô- 
Ravagcs  que  ne  de  fes  ancêtres,leur  reprefentant  le  danger  de  leur  défunion  d'avec 
font  dans  ce  eux-  Cette  lettre  n'ébranla  point  les  Autrichiens  impérialiftcs ,  «  on 
païs.  n'y  fit  pas  même  de  réponfe.  Cependant  comme  l'Empereur  avoit 

grand  intérêt  de  gagner  les  Hongrois,  il  réfolutde  leur  envoyer  JE- 
ne  as  Sylvius,  que  le  Pape  avoit  aufiiétabli  fon  légat  en  Hongrie.  Le 
Gouverneur  du  Royaume  Hunniade ,  Vaivode  de  Jranfylvanie  ,  lui 
avoit  déjà  fait  expédier  un  fauf-conduit.  Il  y  en  avoit  même  qui  foup- 
çonnoient  qu'afpirant  lui-même  à  la  royauté ,  il  n'étoit  pas  fâché  que 
Frideric  retînt  LadiJIas.  Mais  le  retour  des  ambalTadeurs  de  Bavière  « 
de  Brandebourg  pour  négocier  la  paix ,  arrêtèrent  le  départ  d '  JEneas 
Sylvius.  Comme  ces  Princes  fe  difpofoient  à  une  entrevue  des  deux 
partis, /fc/Ér/ fils  d't//r/Vdfe Rofen  ,  dont  on  a  parlé,  arriva  avec  huit 
cens  fantaflfins  &  deux  cens  chevaux ,  pour  fe  joindre  aux  mécontens 
Autrichiens  :  il  l'étoit  lui  même  de  l'Empereur  &  avoit  quitté  fon  fer- 
vice.  Il  amenoit  avec  lui  des  Taboritcs ,  gens  que  plufieurs  expérien- 
ces avoient  rendus  redoutables  à  leurs  voifins.  Ils  fignalerent  leur  en- 
trée en  Autriche  par  la  prife  &  le  pillage  d'un  château  de  quelque  Sei- 
gneur du  parti  de  l'Empereur.  Enfuite  ils  allèrent  trouver  Eiz>inger  à 
Vienne.  A  leur  arrivée ,  les  Autrichiens  ne  balancèrent  plus  à  afîîeger 
l'Empereur  dans  fa  forterefîe  de  Neu/îadt.  Mais  les  médiateurs  leur 
étant  allez  à  la  rencontre,  les  prièrent  de  confentir  à  une  trêve  de 
quelques  jours  feulement ,  pour  négocier  un  accommodement.  On 
leur  répondit  qu'il  n'y  avoit  point  de  trêve ,  ni  longue  ni  courte  à  cf- 
pérer  ,  fi  l'Empereur  ne  leur  promettoit  de  leur  rendre  LadiJIas ,  «  ne 
lerendoit  actuellement.  Les  médiateurs  ayant  porté  cette  réponfe 
a  l'Empereur ,  il  alTembla  fon  Confeil  pour  en  délibérer. 
Le  Confeil      XXVII.  Ce  Confeil  n'étoit  que  de  peu  de  perfonnes.  JEneas  Sylvius  > 
reur  pàruTé   e^  qualité  de  légat ,  parla  le  premier  «  confeilla  de  ne  pas  féfifter  a 
fur  la  propo-  ce  torrent ,  «  d'écarter ,  en  cédant ,  une  tempête  toute  prête  a  fondre 
loi?Kodce  "  ^vec  furie.  Ilrepréfentoitquetôtoutard  ilfaudroit  rendre  LadiJIas, 
Ladiflas  aux   «  qu'il  valoit  mieux  le  faire  dès  a  prefent ,  que  de  s'attirer  une  guerre 
Autrichiens:  Cn  le  eardant  contre  le  gré  de  fesfujets.  Mais  comme  il  concevoit 

ce  Prince  le  ,        ,/  a         j  j 

détermine     qu  il  n  etoit  pas  encore  en  âge  de  régner ,  il  propoioit  de  demander 

pour  la  néga-  une  aflTemblée  des  fujets  de  LadiJIas ,  &  des  Princes  de  fon  fang  ,  pour 

convenir  de  la  manière  de  le  gouverner.   Celui  qui  parla  le  fe- 
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cond(a)  ne  défaprouvoit  pas  cet  avis  ?  mais  il  n'ofoit  s'expliquer  ou-     1451, 
vertement ,  fâchant  fans  doute  que  ce  ne  feroit  pas  celui  de  l'Empc-   W  J**» 
reur.   Letroifiéme  (b)  d'un  avis  tout  contraire,  reprefenta  fortement  fo)*yùmv*~ 
qu'il  falloitrefuferconftammentZ^//?^/  jufqu'a  ce  qu'il  eût  atteint  genàde, 
l'âge  requis  :  Que  la  mère  de  Lad/fias  n'avoit  pas  confié  fon  fils  a  Ei- 
zinger ,  nia  aucun  autre  j  mais  a  l'Empereur  fon  tuteur  légitime  & 
fon  plus  proche  parent.  Les  avis  furent  partagez.  Il  y  en  avoit  trois 
dufentimentd,y£>^.f,  &  trois  de  celui  d'Ungenade  ;  mais  Neiper  s'é- 
tant  joint  a  lui ,  le  partage  fut  levé.  L'Empereur  ne  balança  pas  a  fui- 
vrc  l'avis  le  plus  conforme  à  fon  reiTcntiment.  On  porta  cette  ré- 
ponfc  aux  médiateurs ,  en  les  priant  d'obtenir  quelque  trêve  s'il  étoic 
poflîble.  Ils  le  promirent  5  mais  ils  s'y  employèrent  en  vain.  Les  Au- 
trichiens répondirent  fièrement  que  fi  l'Empereur  avoit  été  inflexi- 
ble aux  prières  &  aux  raifons ,  il  ne  le  feroit  pas  aux  armes. 

XXVIII.  Pendant  ce  temps  arrivèrent  Sigifmond  de  Volkentorf  ar-    L'ArchcTê- 
chevêque  de  Saltzbourr  (i),  ^ean  Ta/bec  évêque  dcFrifinren  ,  &  Fre-  Tc  dcSf/f- 

,      ■      ?      ,      ,       r  t    '     *  J  1  r  r  >         bourg  ,  &  les 

deric  de  Plaukenfels  eveque  de  Ratisbonne ,  pour  négocier  la  paix.  L  ar-  Evêques  de 
mée  ennemie  les  fuivoitde  fi  près  qu'on  eût  dit  que  la  guerre  &  U  paix  *rif>nsen  & 
marchoient  cnjemble  ,  dit  JEneas  Sylvius.  La  ville  de  Neujtadt  etoit  arrivent  à 
toute  pleine  de  tumulte.  On  voyoit  d'un  côtelés  gens  de  guerre  les  *f«^*#- 
armes  à  la  main  pour  la  défenfedela  ville,  de  l'autre  les  Ecclefiafti-  vilë^arltc"" 
ques  en  proceflîon  avec  les  reliques ,  pour  recevoir  l'Archevêque  en  Autrichiens, 
qualité  de  légat  né.  II  entra  dans  la  ville  avec  les  ornemens  d'un  Car- 
dinal Légat ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  Cardinal  (2).  Le  lendemain  de  fon 
arrivée  les  Autrichiens  parurent  devant  la  place  pour  fonder  le  ter- 
rain. Après  qu'ils  eurent  choifi  un  endroit  propre  à  camper ,  on  en- 
tendit dans  le  camp  le  bruit  des  trompettes,&  les  cris  effroyables  des 
troupes ,  comme  pour  défier  les  affiegez.  L'armée  ennemie  étoit  d'a- 
bord d'environ  douze  mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  mille 
de  cavalerie?  mais  elle  augmentoit  tous  les  jours  par  le  grand  nom- 
bre de  volontaires  &  d'autres  qui  venoient  s'engager.  Les  principaux 
chefs  étoient  Z7/r/f  de  Ci Uey -,  Henri  de  Rofes  ,  Vlric  Eizinger ,  Bernard 
comte  de  Schaumberg ,  l'aîné  des  frères  de  Valfe ,  à  la  tête  de  quelques 
Bohémiens  qui  firent  merveilles  à  ce  fiege ,  au  rapport  à!  JEneas  Syl- 
vius qui  leur  en  fait  mauvais  gré  ,  parce  qu'il  étoit  tout  impérialifte ,  * 
&  Snoime  capitaine  de  Moravie.  Les  Impériaux  firent  dès  le  premier 

(1)  Elu  en  14 jx. 

(1)  On  portoit  devant  lui  la  croix,  8c  il  avoit  le  chapeau  rouge.  JE'tcas  Sylviu;  dit  que 
peut-être  l'Eglife  de  Sahzbourg  avoit  mérité  ce  dernier  privilège  par  quelque  lèrvice  impor- 
tant rendu  à  l'Eglife  Romaine» 
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145  2«     jour  une  fortie»  mais  voyant  une  armée  fi  nombreufe,  ils  n'oferent 
fe  battre  que  de  loin  à  coups  de  flèches  &  de  bombardes.  Lesafîié- 
geansde  leur  côté  ne  firent  rien  ce  jour  là,  pareequ'ils  n'étoient  ve-, 
nus  qu'à  la  découverte. 
L'Empereur      XXIX.  L'Empereur  cependant  qui  foupçonnoitlesambaflfadeurs 
fait  pner  les  des  Princes  de  favdrifer  fecretement  Tes  ennemis,  les  fit  prier  de  ne 
rieurs  des      £Q  P^us  mêler  de  la  médiation  ,  parce  qu'il  vouloit  foutenir  Ton  droit 
Princes  de    par  les  armes.  Ils  le  retirèrent  donc  fort  irritez.  Ces  foupçons  ne- 
mêierde'la  toient  Pas  ^ans  fondement.  Leurs  maîtres  étoient  parens  des  alliez  de 
méJiation.    Ladijlas ,  &.  ils  avoient  fait  cfperer  aux  Autrichiens  de  les  aider  à  tirer 
ce  Prince  d'entre  les  mains  de  l'Empereur.  II  eft  vrai  que  depuis  ils 
avoient  fait  hommage  à  ce  dernier,  &  qu'ils  lui  avoient  offert  leur 
médiation  5  mus  FridericntW\  oit  acceptée  que  d'une  manière  fort 
vague,  &  feulement  pour  ne  pas  rompre  avec  eux.  D'ailleurs  l'Em- 
pereur trouvoit  plus  honnête  &c  plus  fur  de  remettre  fes  intérêts  entre 
les  mains  des  Evêques. 
Murmures       XXX.  Le  ficge  dura  pluficurs  jours  avec  une  opiniâtreté  recipro- 
dcNe«ftadt  9ue*   ^  *~e  ^olt  chaque  jour  un  horrible  carnage.  Cependant  on  fc 
Ceiïatiou      rélâcha  de  part  6c  d'autre,  parce  que  le  nombre  des  combattans  dimi- 
a  armes.       nuoit  tous  les  jours  des  deux  cotez.  Mais  les  afîîégeans  tiroient  un 
s'abouche     grand  avantage  de  la  divifion  qui  étoit  dans  la  ville  :  fes  propres  habi- 
avec  le  Com-  tans  voulant  l'affamer  afin  que  l'on  fût  obligé  de  fe  rendre,  cachoient 
'  ^"    le  pain  ,  le  blé  &  le  vin  ,  ou  la  bière ,  &  refufoient  toute  forte  de 
nourriture  aux  troupes.  C'étoit  une  confternation  générale.  On  n'en- 
tendoit  que  murmures  contre  la  guerre  &  contre  l'ordre  qui  fe  tenoit 
dans  la  ville.  Le  femmes  jettoient  des  cris  lamentables.  En  un  mot 
tout  étoit  perdu,  ïorfque  l'Archevêque  fortitpour  demander  une  ccf- 
fation  d'armes.  11  l'obtint.  Pendant  cet  intervalle,  l'Empereur  s'abou- 
cha avec  le  comte  de  cilley.  Ce  Comte  lui  tint  ce  langage  :  C'efi  bim 
malgré  moi  que  je  prens  les  armes  contre  mon  maître  ,'j y  fuis  contraint 
par  l' intérêt  de  l  Etat.  Mais  ces  mêmes  armes  peuvent  être  utiles  a  votre 
Afaiefé  fi  elle  veut  m  écouter.   Les  Hongrois ,  les  Autrichiens ,  les  Mo- 
raves  vont  fondre  fur  vous  avec  une  grojfe  armée,   il  ne  tient  qu'à  vous 
de  vous  épargner  ce  danger  en  exécutant  le  teftament  «/Albert,  ejr  en 
remettant  Ladiilas  à  Presbourgpour  y  être  gouverné  félon  la  volonté  du 
tefatcur  ,  jufqua  ce  quilfoit  en  âge.  Si  vous  le  faites  ,  les  Autrichiens 
fe  retireront  Jes  Moraves  &  les  Hongrois  fe  tiendront  en  repos.  L'Em- 
pereur ne  répondit  au  Comte  que  par  des  reproches  de  fon  infidélité, 
&  des  avertifiemens  de  rentrer  dans  fon  devoir.  11  ajoûtoit  pourtant 
que  s'il  le  faifoit ,  il  pouvoit  cfpérer  toute  forte  de  grâces  de  lui  ;  qu'il 

n'ignoroit 
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n'ignoroit  pas  que  les  prétentions  des  Autrichiens  étoient  injuftes;    1 4  5  î . 
qu'au  bout  de  douze  ans  ils  s'avifoient  de  produire  un  teftamentqui 
n'avoit  jamais  été  montré  5  qu'ainfi  il  étoit  clair  que  la  tutelle  de  La- 
dijlas  lui  appartenoit  en  qualité  d'Empereur  &  félon  le  droit  des  ubi  fup. 
gens  fa).  P-  rit- 

XXXI.  Comme  ils  ne  purent  convenir  de  rien  cette  fois  là ,  le  Trêve  contï- 
Comtepropofa  de  prolonger  la  trêve,  &  d'envoyer  des  Confeiilers  n.U(fc*  f  °" <*1'" 
de  chaque  parti  pour  tranfiger  avec  les  Evêqucs.  Le  lendemain  donc  Cord  fehavec 
fix  confeillers  de  l'Empereur  &  fix  de  la  part  de  l'armée  ennemie ,  al-  ks.  Autïk~ 
lerent  s'aboucher  avec  les  Prélats  qui  étoient  hors  de  la  ville.  Quand 
ils  furent  convenus  enfemblede  certains  articles,l'Empcreur  fortit  de 
ia  ville  pour  les  entendre  &  les  confirmer ,  Ci  l'on  s'en  accommodoit. 
A  fon  arrivée,les  chefs  de  l'armée  ennemie  dépendirent  &  fe  profter- 
nérent  devant  lui.  Etant  remontez  par  fon  ordre,  les  deux  armées  en- 
tourèrent les  pacificateurs,  &  l'Empereur  étoit  au  milieu  pour  enten- 
dre les  propositions  de  paix.  Mais  elles  furent  trouvées  trop  favora- 
bles aux  ennemis.  Cependant  il  reftoit  fort  peudetems  pour  délibé- 
rer ,  la  trêve  ne  devant  durer  que  jufqu'au  coucher  du  foleil.  Les  Evê- 
ques  médiateurs  demandèrent  qu'on  la  prolongeât  jufqu'au  lende- 
main ;  mais  ils  ne  purentobtenir  ce  délai  des  chefs  de  l'armée  enne- 
mie, qui  s'étoient  rendus  arbitres  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Sur  ces  en- 
trefaites ,furvint  le  marquis  de  Bade ,  proche  parent  de  l'Empereur , 
qui  demanda  aux  Autrichiens  encore  un  jour  pour  négocier  la  paix  > 
ce  qu'il  obtint.  S'étant  donc  joint  avec  les  Evêques ,  ils  convinrent  de 
ces  conditions.»  1 .  Que  le  fiege  feroit  levé  incefïamment,&  toute  l'ar- 
»  mée  congédiée.  2.  Que  deux  jours  après ,  le  roi  Ladijlas  feroit  remis 
p  hors  de  la  ville  au  comtedcC/Z/^pourle  gouverner  jufqu'àceque 
•>l'on  convînt  avec  l'Empereur  dans  une  alTemblée  desfujetsdu  Roi 
»  &  des  interelTez  départ  &  d'autre,  entre  les  mains  de  qui  il  feroit 
»  mis  ?  &  à  qui  le  gouvernement  en  feroit  confié.  3 .  Qu'à  la  StMar- 
*»  tin  prochaine  les  Hongrois ,  les  Bohémiens  >  les  Moraves  &  les  Au- 
trichiens fe  trouveraient  à  Vienne  >  que  l'Empereur  y  feroit  en  per- 
v  fonne  ou  par  fes  amballadeurs,  &  que  les  Ducs  de  Bavière,  les  Mar- 
»  graves  de  Brandebourg  &  de  Bade  s'y  rendroient  auflî,  ou  y  en- 
»  voieroientleurs  ambaiTadeurs  pour  délibérer  fur  le  fujet  de  Ladijlas, 
>;&  pour  terminer  toute  l'affaire  par  une  amiable  compofition.  4. 
»  Qu'on  rendroit  les  prifonniers  de  part  &  d'autre  5  qu'on  reftitue- 
ç  roijt  tout  ce  qui  auroit  été  enlevé,  &quc  la  mémoire  du  patTé  fe- 
vroit  tout-à- fait  abolie.  5.  Que  fi  on  ne  pou  voit  pas  s'accorder  dans 
n  .cette  affembléc ,  l'Empereur  dem.eureroic  dans  (es  droits. 
Tome  IL  I  i 
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1453.         XXXII.  Ces  conditions  ayant  été  portées  auConfeildc  l'Empe- 
On  décon-  reur ,  il  le  trouva  fort  partagé.  Les  uns  les  trouvèrent  dures  &  injuftes, 
rcreurd'ac-   parce  qu'il  leur  paroiffoit  qu'on  y  faifoit  la  loi  à  l'Empereur.  Pour  le 
ccptcrccs      perluader  dclcs  rejetter  ,  ils  lui  reprefentoient  la  force  de  la  place, 
«on  «ions.    paf  ^  fltuation  &  par  fcs  munitions  de  guerre  &  de  bouche  :  Qu'elle 
n'avoit  manqué  de  vivres  que  parce  que  la  plupart  des  citoyens  les  ca- 
choient  chez  eux  :  Que  fans  compter  les  bourgeois ,  il  y  avoit  encore 
huit  cens  hommes  de  garnifon  aguerris,  qui  pourroient  défendre  les 
murailles  de  Rome  même  :  Que  George  de  Podiebrad  était  prêt  d'ac- 
courir à  Ton  fecours  avec  une  bonne  armée  :  Que  les  Stiriens  ame- 
noient  quatre  mille  hommes  :  Qu1 Albert  fon  frère  ne  manqueroit  pas 
de  venir  à  fon  fecours  avec  les  Souabes ,  &  qu'il  devoir  juger  que  les 
autres  Princes  en  feroient  de  même  :  Qu'à  tout  événement ,  il  feroit 
aifé  de  forcir  de  la  place,  parce  que  les  ennemis  n'avoient  qu'une  por- 
te^ qu'il  en  reftoit  trois  pour  fortirôc  aller  en  Stirie,  où  on  pour- 
rait livrer  bataille  :  Qie quand  même  les  ennemis  feroient  maîtres 
de  la  place,  il  vaudroit  mieux  à  toute  extrémité  placer  Ladifias  dans 
un  endroit  où.  il  feroit  plus  expofé  aux  coups,  parce  qu'alors  les  en- 
nemis demeureroient  dans  l'inaction  ,  ou  leveroient  le flege,  plutôt 
que  de  voir  périr  Ladifias  qu'ils  demandoient  avec  tant  d'empref- 
fement. 
On  concilie      XXXIII.  La  plupart  étoient  du  même  avis ,  à  la  referve  de  la  pro- 
à  l'Empe-      pofuion  de  facrifier  Ladifias ,  qu'ils  trouvoient  exécrable.  Ceux  qui 
dire'  LéJSgs  étoient  d'un  avis  contraire  reprefentoient  à  l'Empereur  •■>  Qu'il  n'étoic 
aux  Bohê.     pas  en  état  de  foûtenir  les  frais  d'une  telle  guerre  ;  Que  le  fort  des  ar- 
mes étoit  fort  journalier  ;  Que  s'il  étoit  vaincu  ,  il  perdroit  &  fa  gloi- 
re ,  &  tout  ce  qu'il  prétendoit  acquérir ,  &  que  s'il  fortoit  vainqueur, 
il  n'y  gagneroit  rien  qu'un  honneur  fterile  5  Qu'au  fond  il  ne  pouvoit 
garder  la  tutelle  de  Ladifias  que  peut-être  trois  ans,&  que  même, pen- 
dant ce  tems  là  on  ne  le  laifleroit  point  maître  de  l'Autriche  ;  Qu'au- 
trefois on  avoit  regardé  une  tutelle  comme  une  charge ,  &  non  com- 
me un  honneur  ;  Qu'il  valoit  donc  mieux  faire  dès  à  prefent  ce  qu'il 
feroit  obligé  de  faire  dans  deux  ou  trois  ans  3  que  de  demeurer  chargé 
du  fardeau  de  la  guerre  :  Que  s'il  vouloit  rendre  Ladifias  ,  ce  feroit  in- 
failliblement une  pomme  de  difeorde  entre  les  Bohémiens,  les  Hon- 
grois &  les  Autrichiens,  &  qu'il  auroit  là  une  belle  occafion  de  le 
vanger  de  Ces  ennemis. 
L'Emperenr        XXXIV.  L'Empereur  étoit  fort  combattu.  Cependant  après  avoir 
fuit  cet  avis  balancé  les  railbns  de  part  &  d'autre,  il  feréfolut  àfuivre  le  dernier 
&faitlapaix'avis.  Il  alla  donc  lui-même  trouver  les  ennemis  pour  confirmer  la 
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paix.  Ainfi  fe  conclut  l'affaire  ,  à  la  grande  fatisfa&ion  de  tout  le  145  3. 
monde.  Les  deux  armées  n'en  firent  plus  qu'une,  &  l'Empereur  fit 
grâce  aux  rebelles.  Quelques  jours  après,  le  comte  de  Cilley  ,  &  les 
autres  chefs  des  Autrichiens  fc  trouvèrent ,  félon  la  convention ,  avec 
une  grofle  efcorte  de  cavalerie,  hors  d'une  des  portes  de  Vienne,  pour 
recevoir  leur  nouveau  Roi.  L'Empereur  le  confia  aux  Evêques  mé- 
diateurs &  à  quatre  de  Ces  confeillers,  entre  lefquels  étoit  JEnets 
Sylvius.  Il  fut  donc  remis  par  eux  au  comte  de  Cilley  ,  à  la  grande  fa- 
tisfaclion  des  Autrichiens.  Eizinger  entr'autres  en  pleuroit  de  joie. 
Les  Bohémiens  &  les  Moraves  ne  pouvoient  fe  laflfer  d'embralTer  ce 
jeune  Prince ,  qu'ils  regardoient  comme  échapé  d'une  longue  prifon. 
JV1  on  Auteur  qui  y  étoit  prefent,  témoigne  qu'on  mena  Ladijlas  au 
bain,  afin,  difoit-on,  qu'il  dépouillât  tout  ce  qui  pouvoit  lui  refter 
de  Stirkn.  De  là  on  le  conduifit  dans  une  forterefTe  dont  le  comte  de  [*]&*•  sylv. 
Cilley  avoit  la  garde,  &  bientôt  après  à  Vienne  (a).  ",gt  up'  p* 

XXXV.  Ceux  qui  avoient  promis  du  fecours  à  l'Empereur,  furent   podiebrad 
fort  mécontens  de  cette  paix.  Les  Stiricns  qui  avoient  levé  fix  BMlle  fe  C^^\J$ 
hommes,  s'en  plaignoient  comme  dune  lâcheté.  George  Podiebrad s'empare  de 
de  Bohême  s'avançoit  déjà  vers  l'Autriche  avec  dix  fept  mille  corn-  le'sv "/gj.1  " 
battans  pourdégager  l'Empereur.  En  chemin  faifant  il  exerça  de  gran-  hême. 

des  hoftilitez  contre  les  Taborites  mécontens  de  fon  gouvernement. 
Il  fit  irruption  dans  le  territoire  de  Budvueis ,  Ôc  fur  les  domaines  des 
Seigneurs  de  Rofes ,  qui  n'eurent  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  iubir  la  loi  du  vainqueur,  Mais  quand  il  apprit  que  le  liège  étoit  le- 
vé ,  que  la  paix  étoit  faite  ,  &  qu'on  avoit  rendu  Lddiflas ,  il  s'en  re- 
tourna fort  fâché  de  n'avoir  pu  profiter  des  dépouilles  de  l'Autriche. 
&  de  fe  voir  privé  de  la  gloire  d'avoir  fauve  i'Empereur,  A  fon  retour, 
il  s'empara  de  Tabor ,  de  Budvveis  >  de  Pifek ,  de  Pilfen ,  de  Z&tce  ,  & 
devint  maître  de  toutes  les  villes  royaliftes.  C'eft  ce  qui  le  rendit  maî- 
tre tout  à  fait  en  Bohême. 

XXXVI.  Quand  les  Bohémiens  eurent  appris  la  liberté  de  Ladijlas,   Ambaflado 
ils  lui  envoyèrent  une  ambafîade  pour  lui  faire  hommage  comme  à  des  Bobê- 
lcurRoi,  &  pour  lui  marquer  l'impatience  qu'ils  avoient  de  le  voir  ^"/^our 
dans  fon  Royaume  de  Bohême.  11  leur  promit  d'y  venir  au  plutôt ,  &.  lui  faire 
confirma  Podiebrad  dans  le  gouvernement.  En  même  tems  le  comte  Co,^'™e8J 
de  Cilley  qui  gouvernoit  Lad'flas ,  écrivit  aux  Bohémiens  de  préparer  leur  Roi. 
toutes  chofes  pour  recevoir  le  Roi.  Dans  cette  lettre  il  renferma  cel-  ^£t.re  ?e. , 
le  que  'Jean  Smirczizk  avoit  écrite  a  Laaiflas,  pour  Je  détourner  de  ve-  Ce  prince ,  s$ 
nir  en  Bohême.   Le  Gouverneur  aiïembla  aufTi  tôt  une  diète  à  Pra-  r°n  ntw* 
sue ,  où  il  fut  conclu  que  chacun  contribueroit  de  fes  facul  tcz  à  la  re- 
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ccptionôc  au  couronnement  du  Roi,  Il  produiiîten  même  tems  la 
^"  Lettre  que  Smirczizk  avoit  écrite  à  ce  Prince,  en  ces  termes: 

Refais  bien  d avis  que  vous  veniez,  au  plutôt  dans  votre  Royaume  de 
Bohème ,  pourvu  que  vous  y  veniez  pour  commander  ,  &  non  pour  obéir. 
Mais  je  ne  vous  confeillerois  pas  d'y  venir  fans  forces  &Jans  armes ,  a 
moins  que  votre  mère  ne  vous  ait  fait  deux  tètes.  En  ce  cas  vous  pouvez 
envoyer  lune  à  Vienne ,  a  vos  amis ,  &  expofer  l'autre  au  caprice  des  Bo- 
hémiens. Adieu. 
Hift^ohem!      Podiebrad ,  en  lifant  cette  lettre,  fupprima  le  nom  de  l'auteur.  Tous 
Lib.xx.vm.  unanimement  opinent  au  dernier  fuplice  de  celui  qui  avoit  écrit  le 
LSn  Rer    libelle.  Il  demande  fon  avis  au  coupable  qui  étoit  prefent.  Il  fouferie 
Hungar.Lib.  au  même  jugement,  feignant  d'ignorer  le  fait.  On  lui  montre  fon 
la.  Decad.   £criture  &  fon  feing.  Il  fut  exécuté  dès  le  jour  même  fi). 
DiétcàNeû-      XXXVII.  Cependant,  comme  l'argent  s'amaffoit  lentement  en 
bourg,  &     Bohême,  à  caufe  de  l'épuifement  général  de  ce  Royaume,  le  comte 
LtamrcoBuc  de  Cilley  affembla  une  dièce  à  Neubourg  en  Autriche.  Le  roi  Ladijlas  y 
je  comte  de   ftj|  prefenté.  Le  Comte  propofa  de  faire  une  levée  dans  les  Provin- 
Ci  '*'         ces ,  afin  de  mettre  Ladijlas  en  état  d'entrer  en  Bohême  en  Roi ,  & 
non  en  mendiant.  La  diète  ayant  demandé  du  tems  pour  en  délibé- 
rer ,  Eizinger  prit  cette  occafion  de  fe  vanger  de  Cilley  qui  l'avoit  éloi- 
gné de  la  Cour.  Il  affembla  ce  qu'il  avoit  d'amis ,  qui  en  même  tems 
croient  ennemis  du  Comte.   Là  il  reprefenta  que  c'étoit  une  honte 
aux  Autrichiens  de  fe  lailTer  gouverner  par  un  fimple  Seigneur  étran- 
ger. Qu'ils  avoient  pris  les  armes  contre  Frideric ,  de  la  maifon  &  du 
fang  d'Autriche,  parce  qu'il  gouvernoit  mal  la  Province:  Que  fo  a 
gouvernement  avoit  été  moins  onéreux  que  celui  de  Cilley  dont  il 
iaifoic  une  peinture affreufe  :  Qu'il  avoit  déjà  entrepris  de  mener  con- 
tre leur  gré  Ladijlas  en  Hongrie  :  Qu'il  avoit  promis  à  leur  infçu  de 
l'envoyer  aux  Bohémiens,  &  qu'il  difpofoit  tout  feul  à  fa  fantaifie  des 
affaires  de  Hongrie  &  de  Bohême  :Qu'à  la  vérité  il  ne  trouvoit  pas 
injufte  de  fournir  de  l'argent  pour  le  voyage  du  Roi ,  mais  que  certc 
demande  étoit  fufpectc  de  la  part  du  Comte  dont  il  connoiffoit  les 
artifices.  »  C'eft  pour  lui ,  difoit-il ,  &  non  pour  le  Roi ,  qu'il  deman- 
»  de  cet  argent.  Nouvelles  guerres,  nouvelles  fommes.  Ufetranqui- 
»  life  à  nos  dépens  :  fa  paix  eft  notre  guerre-.fon  humeur  inquiète  s'en- 
»  tretient  par  notre  fecurité.  J'ai  hoate  de  notre  patience  :  mais  on  n'a 
»pû  s'affemblcr  jufqu'ici.  A  prefent  que  nous  le  fommes,  reprenez 
y>  courage  ;  fuivez-moi  avec  vos  amis,  &  je  vous  fuis  garant,  ou  de 
»  vous  délivrer  d'efclavage ,  ou  de  mourir  dans  la  peine.  Mais  il 
»  faut  envoyer  au  Roi  des  gens  affidez  en  petit  nombre ,  pour  lui  re- 
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3>prefenter  en  particulier  les  neceflitez  de  la  Province.  Ne  doutez    I4J3. 
»  point  qu'il  ne  nous  nomme  pour  y  pourvoir.  En  ce  cas  je  ferai  li  bien 
»  qu'il  éloignera  le  Comte. 

XXXVIII.  Cet  avis  applaudi  de  toute  l'afîcmblée ,  on  réfolut  una-  Le  comtede 
nimement  de  le  Cuivre.  Il  ne  s'agiffoit  que  de  garder  le  fecret&  de  fî%e.ft  "f: 

,    _,         ,         Z.    _  ,  ,     .    .  ,,  1     /-.  ,     •  le  par  le  Roi 

diflimuler.  C  eft  pour  cela  qu  Et&wger  alla  trouver  le  ^omte  pour  lui  iadijl*s. 
dire  qu'on  alloit  inceffamment  préparer  l'argent  pour  le  voyage  de 
Bohême  s  mais  qu'en  attendant  il  falloir  à  Vienne  donner  de  bons  or- 
dres pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  du  trouble  en  l'abfence  du  Roh 
Le  Corrite  approuve  la  propofition.  Eiz,inger  prend  les  devans  pour 
aller  à  Vienne.  Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  il  va  trouver  le  Roi 
pour  le  prévenir  contre  le  Comte ,  qui  ne  s'étoit  pas  preffé  daller  au 
palais,  n'ayant  aucun  foupçon:  fes  amis  l'avertirent  en  entrant  qu'il 
fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui.  Comme  on  lui  refufa  l'entrée 
de  la  chambre  du  Roi,  il  frappa  des  talons ,  comme  s'il  eût  voulu  en- 
foncer la  porte.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  quEizinger  lui  ditdelaparC 
du  Roi,  qu'il étoit  cafte,  &  qu'il  pouvoit  fc  retirer  où  il  voudroir* 
Il  eut  beau  faire  fon  apologie  &  faire  valoir  fesfervices,  le  Roi  per- 
fifta  dans  fon  fentiment.  Abandonné  de  fes amis,  en  même  cems  que 
de  la  fortune,il  fe  retira  dans  fon  pays. II  courut  rifque  de  la  vie  en  far- 
tant de  Vienne ,  &  le  peuple  l'eût  afïbmmé  fi  Albert  de  Brandebourg 
ne  lui  avoit  donné  une  bonne  efeorte. 

XXXIX.  Quand  les  Autrichiens  eurent  levé  ce  qui  étoit  neceflaire  L*iifl**  *r- 
pour  le  voyage  &  le  couronnement  de  Ladijlas  ,  ils  le  conduifirent  à  cl&ndiffons'' 
Iglaw  en  Moravie ,  où  il  arriva  le  troifiéme  d'Octobre,  aux  acclama-  fous  kiquei- 
tions  des  Grands  &  du  peuple.  Il  .y  fut  reçu  par  Podiebr  ad ,  parles  '". les  Bohf* 
Grands  de  Bohême  &  par  les  Confuls  des  villes.  Enfuite  Podiebrad  re-  fan  rece- 
tourna  à  Prague,  &  afiembla  les  Etats  du  royaume,  pour  régler  les  voir  cePim* 
conditions  fous  lefquelles  on  recevroit  le  Roi.  Ils  convinrent  de  vingt 

chefs.  1 .  Que  Ladiflas  protegeroit  les  quatre  articles  de  religion  des 
Calixtins.  2.  Qu'il  conflrmeroit  la  caution  donnée  au  royaume  de 
Bohême  par  Sigifmond\  qu'il  leur  laifferoit  l'élection  d'un  Archevê- 
que ,  &  que  cette  élection  étant  tombée  fur  Rockizane ,  &  confirmée 
par  Sigifmondy  il  la  conflrmeroit  auflî.  3 .  Qu'il  maintiendrait  chacun 
dans  fes  droits  &  fes  privilèges,  &  qu'il  feroit  obferver  les  loix  dans 
les  Provinces  lelon  l'ancien  ufage.  4.  Qvi'il  conferVeroit  dans  leur 
force  toutes  les  obligations  &  hypoteques  données  fur  le  Royaume  & 
fur  les  biens  eccléfiaftiques ,  du  tems  de  Wenceflas  &  de  Sigijmond,  & 
qu'il  laifferoit  chacun  en  jouir.  5.  Qu'il  lailTeroit  gracieufement  les 
fujets  en  pofleffion  des  biens  qui  leur  étoient  dévolus  par  la  mort  de- 
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1 4  5  3  «  puis  le  dépa  rt  de  Sigifmond,  6 .  Que  les  biens  de  ceux  qui  étoicn  t  m  orts 
demeureroient  à  leurs  plus  proches  parens,  mâles  ou  femelles.  7, 
Que  les  biens  iaiftez  par  teftament  demeureroient  aux  héritiers,  ôc 
feroient  écrits  dans  les  regiftres  des  Provinces.  8.  Que  le  Roi  n'em- 
pêcherait perfonne  de  placer  Ton  bien  fur  les  fonds  publics,  9.  Qu'il 
remettroit  aux  villes  &  aux  monafteres  tous  les  impôts  qui  n'avoient 
pas  été  payez  depuis  Sigifmond,  &  qu'il  donneroit  quittance  aux  dé- 
biteurs. 10.  Qu'il  recouvrerait  &  réuniroit  au  Royaume  toutes  les 
provinces,  villes  &  châteaux  aliénez  de  la  Couronne.  1 1.  Qu'il  ac- 
corderait auxDucs  de  Siléfie,  à  la  Province  &  aux  pays  incorporez, 
toutes  leurs  anciennes  immunitez,  iz.  Que  fi  l'Empereur  Frideric\~ 
voit  donné  des  hypotêques  ou  aliéné  quelque  chofe  qui  appartînt  à  la 
Couronne ,  ces  difpofitions  feroient  regardées  comme  nulles ,  quand 
même  ce  feroit  du  confentement  du  Roi.  1 3 .  Qu'on  prieroit  le  Roi 
d'incorporer  l'Autriche  au  royaume  de  Bohême, comme  lui  apparte- 
nant par  droit  héréditaire.  14.  Qu'il  ne  livrerait  njn'engageroit  pour 
dot,  ou  pour  quelque  prétexte  que  ce  fût,  à  fes  fœurs  ou  à  fes  filles, 
s'ilenavoit,  aucunes  villes,  pays.,  biens,  dans  le  royaume,  ou  dans 
les  provinces  incorporées.  1 5 .  Qu'il  établirait  fa  réfidence  à  Prague. 
16.  Qu'il  protégerait  efficacement  &:  avancerait  les  mines  de  Cut- 
temberg.  17.  Qu'il  apporterait  tous  fes  foins ,  &  feroit  les  dépenfes 
neceiîaires  pour  découvrir  de  nouvelles  mines.  1 8 .  Qu'il  ne  mettrait 
que  des  gens  du  pays,  &  non  des  étrangers,  dans  les  charges  &  dans 
les  places  fortes.  1 9 .  Qu'il  ne  traiterait  point  des  affaires  du  Royau- 
me avec  les  étrangers,  mais  feulement  avec  les  Seigneurs,  les  Gen- 
tils-hommes &  les  Çonfeillers  originaires  de  Bohême.  20.  Qu'en 
fon  abfcnceil  ne  confierait  l'adminiftratton  du  Royaume  à  aucun 
étranger. 
LcRoî  ac-  XL.  Cette  Capitulation  refoluc  unanimement,  &  fcellée  du  fceau 
cepte  ces     public ,  une  ambaffade  folemnelle  la  porta  à  teUw  pour  être  ratifiée 

conditions.     r  »  j 

Sermenrqu'il  par  le  Roi,  Le  Roi  promit  1  exécution  de  tous  ces  articles ,  &  les  am- 
prêu  lort-  baflfadeurs  lui  prêtèrent  hommage  au  nom  de  tous  lesEtats  duRoyau- 
rvé  aux  nie,  &  quelques  jours  après  il  partit  pour  la  Bohême.  Quand  il  fut 
fro.uicrcs  de  arrivé  fur  les  frontières  du  Royaume ,  il  prêta  fur  les  Evangiles ,  le  fer? 

h  Bohême.  r  .  /-11  »      ; .  v-rr  1 

ment  luivant,  félon  la  coutume.  «Nous  Ladislas,  par  la  grâce 
»  de  Dieu ,  élu  Roi  de  Bohême ,  en  entrant  dans  ce  Royaume ,  jurons 
3)  &  promettons  à  Dieu  &  aux  habitans  du  Royaume ,  de  les  deften- 
»  dre  tous,  tant  dans  l'état  éccléfiaftique  que  dans  l'état  civil ,  de 
»> maintenir  inviolablement  leurs  droits,  immnnitcz,  hypotêques, 
»  privilèges  &  coutumes?  de  ne  point  étrecir  ni  diminuer  les  limiics 
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»  &  les  appartencncesdu  Royaumesmais  au  contraire  de  les  étendre,    j.,, 
«autant  qu'il  nous  ierapoflible;  de  tourner  toutes  nos  démarches  à 
»  l'honneur ,  à  l'avantage  &  à  l'avancement  dudit  Royaume  ,  com- 
»>  me  ont  fait  tous  nos  ancêtres  les  anciens  (1)  Rois  de  Bohême.  Ain-  fa)  rhetb.v. 
»  fi  Dieu  nous  (bit  en  aide  par  tous  les  Saints  (a).  u-  CaP- XXt 

XLI.  Si  l'on  en  croit  JEneas  Sylvius ,  &  après  lui  Cocbtée  (b) ,  Jes   Reponfe 
Hufïïtes  n'avoient  plus  de  pouvoir  depuis  que  Podiebrad  gouvernoit  il^neas  syl- 
l'Etat ,  &  Rockizane  l'Eglife.  Le  Doyen  (c)  &  les  Chanoines  de  la  doyen  &  aux 
Cathédrale  de  Prague ,  qui  étoient  comme  en  exil  à  Pilfen ,  ne  fça-  chanoines  «le 
chant  comment  ils  fe  dévoient  conduire  en  cas  que  le  Gouverneur  ie  eonfi- 
les  mandât  pour  le  couronnement ,  confulterent  là-deiTus  JEneas  tcllt- 
Sylvius  qui  ctoit  alors  à  Gratz,  en  £//>/>,&  que  le  Pape  avoit  établi  jj  ?^ah.$ 
légat  enHongrie  6c  en  Bohême.  Sa  réponfe  mérite  d'être  rapportée.  JtCrttmiew. 
»  L'affaire  ,  dit  il ,  pour  laquelle  vous  me  confultez  eft  grave  &  déli- 
»  catc.  J'efpcre  de  votre  prudence  que  de  deux  maux  vous  éviterez 
»  le  pire.  Cependant  je  vous  dirai  de  bonne  foi  ce  que  j'en  penfe.  Je 
»  vois  bien  que ,  de  quelque  côté  que  vous  tourniez  ,  il  y  a  du  danger 
»  pour  vous  ,  ioit  que  vous  alliez  à  Prague ,  foit  que  vous  refulîez  d'y 
»  aller  en  cas  qu'on  vous  y  appelle.   Si  vous  y  allez ,  il  y  a  deux  cho- 
»  fes  à  craindre  par  les  intrigues  de  vos  ennemis  :  l'une  qu'on  ne  vous 
»  mette  en  prifon ,  &  même  qu'on  ne  vous  faffe  mourir ,  fi  vous  per- 
»  fiftez  dans  la  foi  catholique  :  l'autre  qu'on  ne  vous  oblige  à  fouferi- 
»  te  au  concordat  &  à  l'éle&ion  de  Rockiz&nc.  D'autre  côté  ,  fi  vous 
»  n'y  allez  pas >  on  vous  aceufera  de  méprifer  le  Roi  ;  on  dira  mille 
»  choies  contre  vous  ;  peut  être  même  qu'on  donnera  votre  place  à 
M  d'autres,  &.  alors  cette  frondante  Eglife  fera  remplie  de  miniftres 
»  fchifmâtiques  &  hérétiques.  Le  pas  eft  gliiïant,  &  il  eft  fort  à  crain- 
»  dre  que  voulant  éviter  un  écueil ,  vous  ne  tombiez  dans  un  autre 
»  (2).  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  confeil  que  je  crois  devoir  vous  don- 
«  ner.  Si  le  Roi  vous  mande ,  il  faut  obéir  :  mais  demandez  un  fauf- 
»  conduit  pour  un  tems  confidérable.  Quand  vous  l'aurez  >  quelques- 
»  uns  d'entre  vous  pourront  entrer  dans  Prague  ,  &  les  autres  demeu- 
»  rer  hors  de  la  ville.  Vous  trouverez  auprès  du  Roi  beaucoup  de 
0  gens  de  probité  qui  vous  affilieront.  Vous  inftruirez  de  votre  affaire 
■>  fes  Conseillers.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  plus  pour  vous  que 
»  pour  Rocki&ane  ,&.\cnt  puis  croire  qu'ayant  un  fauf-conduit ,  on 
m  vous  faite  aucune  injuftice ,  ni  à  l'Etat  Eccléliaftique.  Que  fi  l'on 

(  1  )   Cette  claufe  n'étoit  pas  ma]  à-pr opos ,  car  les  derniets  Rois  de  Bohême ,  comme  Char' 
les  IV.  IV^enceJlas  &  Sigifmond  en  avoient  beaucoup  aliène'. 

(i)  Timenwfauc  ne  ScylU  voraginibxs  immergamur ,  dum  cttpimtis  evitare  Charybdim. 
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145  3 *     „  vous  parle  ou  de  recevoir  Rockiz,ane  pour  archevêque,  ou  d'em* 

*>  brafler  le  concordat,  vous  répondrez  que  vous  nefçaurieza°-ir  fans 

(a)Epift.ij7f  »  un  ordre  exprès  du  Pape  *  (a).  La  lettre  eft  dattée  du  z.  Juillet 

14-53, 
Ladijiatfa.it      XLII.  Sur  la  fin  du  mois  d'Octobre,  Ladijlas accompagne  d'une 
fXmncfk  à  nombreufe  &  magnifique  efeorte  de  noblefle ,  fit  fon  entrée  folem- 
Pragje.        nelle  à  Prague ,  &  choifit  fa  demeure  dans  le  château  de  S.  Wcncejlas 
à  Ja  vieille  ville.  Deux  jours  après  il  fut  couronné  dans  la  Cathédrale 
de  cette  rbrtereflb ,  par  l'Evêque  àïolmutz,  (\)  ,  en  préfence  de  quelr 
ques  autres  Prélats  (2) ,  des  Chanoines  rappeliez,  de  quantité  de  Prin- 
ces ,  de  Seigneurs  &  de  Noblefle ,  tant  du  pais  que  d'ailleurs.  Pour 
faire  les  frais  de  ce  couronnement,  les  Bohémiens  avoient  fourni 
chacun  latroifiéme  partie  de  leurs  revenus.  De  cette  fommeil  refta 
encore  de  quoi  acheter  quelques  châteaux  qui  appartenoient  à  la 
$454.     Couronne.  Peu  de  tems  après  Ladijlas  difpofa  des  charges  du  Royau- 
me, confirma  Podiebrad  dans  fon  adminiftration ,  &  approuva  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fon  gouvernement.  Les  Princes  voifins  Ces 
vaflaux  lui  firent  hommage  de  leurs  domaines,  ce  qui  avoit  été  né^ 
gligé ,  dit-on ,  pendant  l'interrègne.  On  nomme  en  particulier  Henri 
Duc  de  67^0,  qui  reçut  l'inveftiturede  ce  Duché.  En  même  tems 
ce  Duc  époufa  la  fille  de  ^ean  de  Rojemberg,  l'un  des  plus  puiflans  Sci- 
jb)  cochi.uVx  gneqrs  de  Bohême  (bj.  On  venoit  de  toutes  parts  faire  hommage  au 
p' i9i     Roi.  Nicolas  V.  lui  envoya  l'Evêque  de  Pavie  fon  référendaire ,  pour 
le  féliciter.  La  plupart  fe  rendirent  à  Prague  dans  le  même  defiein. 
Frideric  comte  de  Beichlingen,  archevêque  de  Magdebourg ,  Ga/par 
comte  de  Schapenberg,  evêque  de  Mifne ,  les  Princes  &  Landgraves 
de  Saxe  Ôc  de  ihuringe ,  le  Marquis  de  Mifnïe ,  le  Landgrave  de  He(fef 
s'y  trouvèrent. 
zoekizanc        XLIII.  Cochlée  raconte  qu'un  des  domeftiques  de  ce  dernier 
veut  con-     pf ince  étant  tombé  malade  à  l'extrémité ,  Rockiz,ane  voulut  l'obliger 

trainutc  un     v  ,  ■      '  © 

mourant  à    a  communier  fous  les  deux  efpeces  ;  que  le  malade  l'ayant  refufé ,  il 
fouTe "  d'Cr   ïîl0Urut  ^ans  Viatique ,  &  que  le  Prince  fut  obligé  de  le  faire  enterrer 
fftâctt,        la  nuit  clandeftinement  dans  un  monaftere  de  Cordeliers.  Le  mê- 
me Auteur  dit  la  même  chofe  du  Seigneur  Henri  de  Géra ,  que  Podie* 
brad  avoit  emmené  prifonnier  dans  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  mourut, 
dit- il ,  de  la  pefte  \  ayant  demandé  à  fe  confefler  &  à  communier  à  la 

( 0  "3e an  de  Hatx,. 

(1)  fheobald  en  met  cinej  ;  Ciechored  n'en  nomme  que  quatre,  l'Evêque  de  Bref.au,  le 
Cardinal  Archevêque  de  Strigenie,  l'Evêque  de  Vaffau  &  celui  de  U^aradin.  Balbin  y  joint 
jr-'enccslas  de  Crutnlow  adminiftratcur  de  l'Archevêché  de  Prague.  11  ne  paroît  point  quç 
'fiockizam  ait  eu  aucune  part  à  cctje  cér£mo;iic. 

Catholique 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Liv.  XXIE       z$r 
Catholique  Romaine,  on  le  lui  refufa  ;  il  mourut  fans  Viatique  &     1454. 
fut  jette  à  la  voirie ,  pour  n'avoir  pas  voulu  communier  fous  les  deux 
efpéces  (a).  (a)  ubi  fup. 

XLIV.  Pendant  tout  le  (ejour  que  Ladi/las  fît  à  Prague,  il  n'entra   L*diji*s 
point  dans  les  EgiifesdesHuflues,  &  iin'afîîfta  pointa  leur  fervice,  ^"^«e"' 
quoiqu'il  y  fût  invité  avec  empreffement.  Ils  s'efforcèrent  inutile-  giircsdbs 

ment  d'engager  dans  leur  parti  un  Prince  qui  avoit  fuccé  avec  le  lait  ^u(I't"  Pc"* 
1    r  •       1    j-        ti         •         o        »  •       •  ,  ,-       1.         dant  i°n  fê- 

la foi  catholique  Romaine ,  &  qu  on  avoit  pris  grand  foin  d  y  af-  jour  à  Pra- 

fermir.  On  prétend  même  qu'ALneas  Sylvius  eut  bonne  part  à  fon  S,,c- 
éducation,  &  qu'il  avoit  compoféà  fon  ufage  un  Livre  de  l'éduca- 
tion des  enfans  (b).  Imbû  de  ces  principes,  il  n'en:  pas  furprenant  (t>)H&«*.ubi 
qu'il  ne  regardât  pas  Rockizaneàc  bon  œil.  Ce  dernier  avoit  engagé  fuPCaPxx- 
un  prêtre  de  fon  parti  à  dire  la  Mefle  au  château ,  en  préfence  de  £4- 
diflas.  Dès  que  le  Roi  le  fçut ,  il  envoya  le  capitaine  de  (es  gardes  or- 
donner au  prêtre  de  fe  retirer ,  fans  quoi  il  le  feroit  jetter  du  haut  en 
bas  du  château  (c).  L'année  fuivante ,  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  Roc-  fC)  &mVi 
kizane  allant  en  procefllon  devant  les  fenêtres  du  château  avec  le  Hift.Bohcm. 
Calice,  le  Roi  regarda  le  Sacrement  fans  donner  aucune  marque  Cap*  LXU* 
de  tcfpecl. 

Ici  fait  le  Manufcrit  de  £  Auteur. 
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DI  SS ERTATIO  N 

DE  M.  DEBEAUSOBRE 

SUR   LES   ADAMITES 

DE     BOHEME. 
A     M  0  N  S  I  EU  R     LENFANÏ. 

PREMIERE    PARTIE  (i). 

JE  ne  doute  point,  Monfieur,  que  vous  n'approuviez  la  fa  ge  pré- 
caution de  S.Augufim ,  fe  préparant  à  écrire  fon  Livre  des  Here- 
me^(2).  Il  prie  inftammcnt  Jguodvttltdcus  à  qui  il  adreffe  ce  Livre  ,&c 
les  autres EvêquesYes  confrères,  d'implorer  pour  lui  le  fecours  du 
Ciel,  afin  qu'il  pu  iiTe  s'acquitter  avec  fucccsd'un  deffein  qui  lui  pa~ 
roît  rempli  de  difficultez. 

Il  n'y  a  point  en  effet  d'ouvrage  où  un  Auteur  ait  plus  de  befoin 
d'être  aidé  de  la  grâce,  que  dans  une  hiftoire  des  Hérefies;  parce 
qu'il  n'y  en  a  point ,  où  il  fe  trouve  un  plus  grand  concours  de  eau- 
fes  d'erreur.  Il  n'a  pas  feulement  à  fe  défendre  contre  l'ignorance, 
l'inadvertence,  la  précipitation  ,  &c  mais  contre  la  prévention,  le 
faux  zèle  ,  l'efprit  de  parti ,  qui  font  perpétuellement  en  embufeade 
autour  de  l'Hiftorien,  &  qui  lui  tendent  des  pièges  prefque  impercep- 
tibles. 

Je  ne  fai  fi  S.  Augujlin  obtint  une  grâce  fort  efficace  contre  ces 
dangereux  adverfaires  de  la  vérité.  C'eft  un  point  que  je  n'examine 
pasàprefem  ;mais  je  fai  bien  que  les  Compilateurs  des  hérefies  mo- 
dernes ne  l'ont  pas  eue  ,  &  que  leurs  Livres  font  pleins  de  fautes, 

(i)  La  première  Partie  Je  cette  DiiTertation  efl  tirée  de  la  Bibliothèque  Germanique  Torrr. 
IV.  p.  1 1  8-  &>  fuiv. 

(ij  Ctrnis  me ,  ut  id  f  opos)  peragam ,  piis  ad  Deum  non  folum  tais ,  verttm  &  aliorunt 
Trauum  er/ttionikus ,  «djwvandttm.  Aug.  in  Praef.  Lib.  de  H-*Ri  sic  u  s. 
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d'impoftures ,  de  calomnies  groflïéres.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  La 
plupart  de  ces  Livres  ont  écé  écrits  par  des  Moines ,  ou  fur  leurs  re- 
lations. Or  il  n'y  a  jamaiseude  plus  grands  impofteurscjue  lesMoi- 
nes.  Ils  étoient  menteurs  de  profeifion ,  mais  fi  bien  dcprofeffîon,  que 
le  Bénédictin  Thomas  de  Wdjhtgham  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire, 
«que  cet  argument,  Un  tel  homme  est  moine  ,donc  ilestmen- 
»TEUK,étoit  de  fon  tems  &  au  jugement  détour  le  monde,  un  rai- 
»  fonnementauiîijuitc&  auflî  certain  que  celui-ci,  Cela eft  blanc,  donc 
"cela  efl coloré  ».lu  tantum ,  dit  ce  Bénédictin  (a.)  en  parlant  des  Or-  (a)  Th.  Wal. 
dresMendians,  illam  veritatis  profejjionem  perverse  vivendo  macu-  f'»siliRi^' 

1  1  1  f.  II.  p.  m.  166, 

larunt  ,  ut  in  diebus  istis,  &  in  orecu jv  slibet  bonum/zt  argumen- 
tant ,  tenens  tam  de  forma  quam  de  mater  ia  ,  Hic  est  Frater  ;  ergo 
mendax  yficut  &  illud ,  Hoc  eft  album  :  Ergo  coloratum. 

Nous  avons,  Monfieur,  un  exemple  de  cette  impofture  dans  les 
Adamites  de  Bohême  ,  dont  vous  n'avez  dit  qu'un  mot  en  paf- 
fant  dans  votre  excellente  hiftoiredu  Concile  de  Confiance.  Vous 
aurez  occafion  d'en  parler  plus  amplement  quand  vous  écrirez  ce 
qui  arriva  dans  l'intervalle  qui  eft  entre  ce  Concile  &  celui  de  Bafle. 
Car  ces  prétendus  héreriques  furent  découverts  en  1420.  ou  142 1. 
Auflî  n'a u rois  je  paspenfé  à  examiner  s'ils  ont  été  tels  que  l'aiïurent 
tous  les  Hiftoriens ,  (1  je  n'y  avois  été  déterminé  par  l'occaûon  que  je 
vais  vous  dire. 

L'hiftoire  de  cette  focieté  de  Chrétiens  qui  fe  nommèrent  les 
Frères  unis  de  Bohême  ,  entre  dans  les  préliminaires  de  la  re- 
formation, que  je  me  fuis  propofé  d'écrire.  Cette  focieté  fe  forma 
proprement  (b)  en  1467.  Ce  fur  alors  qu'elle  fe  fépara  des  Calix-    fbj  j0.  cv 
tins&L  des  Catholiques  Romains ,  en  inftituant  un  nouveau  miniftere.  ™er"r-  De 
Les  Frères  de  Bohême  députèrent  cette  année-là  aux  Vaudoiséta-  inBoh.  p*** 
blis  depuis  long-tems ,  mais  cachez  fur  les  frontières  de  la  Moravie  ioj. 
&  de  1  Autriche.  Le  delTeinde  cette  dépuration  étoit  de  prier  Etien- 
ne,  évêque  Vaudois  ,  de  donner  l'ordination  auxPafteurs  que  les 
Frères  s'étoient  élus.  Etienne  ,  affilié  d'un  autre  Evêque  de  fa  Com- 
munion, leur  ordonna,  ou  confirma  Matthieu  du  village  de  Con- 
v aide ,  qui  fut  le  premier  de  leurs  Evêques.  Je  dis  le  premier,  pour 
marquer  la  dignité  auflî-bien  que  l'ordre  >  car  il  y  eut  au  commence- 
ment une  efpece  de  Primatie  parmi  les  Evêques  des  Frères, 

Les  Catholiques  Romains  &  les  Calixtins,  informez  de  cette  entre- 
prife ,  en  furent  également  irritez  5  <5c  abufant  de  leur  crédit  auprès  de 
fîeorge de  Podiebrad qui  regnoit  alors  en  Bohême,  ils  perfécuterent  à 
f  envi  /des  Eglifes  où  l'on  voyoit  renaître  l'innocence  &  la  fimplicitç 
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des  premiers  tems.  Le  prétexte  étoitnon  feulement  le  fchifme  ,  maïs 
l'union  des  Frères  avec  une  fec~te  connue  &  diffamée  en  Bohême 
fous  l'odieux  nom  de  Picards,  (iJ  Lafttius ,  gentilhomme  Polonois, 
qui  a  écrit  I'Histoire  des  Frères  ,  &  dont  le  manufcrit  m'a  été  com- 
muniqué par  le  favant  &  obligeant  M.  gabion  ski,  Lafi  tins ,  dis  je ,  fait 
de  grands  efforts  pour  montrer  que  les  Frères  n'ont  point  été  Pi- 
cards ,  &  ajoute  une  affreufe  defeription  de  la  doclrine  &  des  mœurs 
de  ces  gens  là.  Ce  qu'il  en  dit  me  parut  fort  fufpett,  &  il  me  le  pa- 
rut encore  davantage,  lorfque  je  m'apperçus  que  cet  Auteur  n'avoir 
pas  fait  dans  cet  endroit  tout  fufage  qu'il  devoit  faire  de  fon  difeer- 
nement.  Ceft  auflï  ce  qui  a  été  remarqué  dans  des  obfervations  ma- 
nuferites  qui  font  jointes  à  fon  Hiftoirc. 

Ce  qui  me  donna  le  plus  de  défiance ,  ce  n'eft  pas  feulement  l'opi- 
nion où  je  fuis,  &  où  l'expérience  me  confirme  tous  les  jours,  qu'il 
ne  faut  ajouter  foi  aux  Auteurs  hércfiologues  ,  que  fur  des  témoigna- 
ges bien  certains  :c'eft  qu'on  attribue  à  ces  Picards  desfentimens  & 
des  moeurs  qui  paroiffent  fe  combattre ,  &  qui  font  un  contrafte  cho- 
quant. Car  les  mêmes  Hiftoriens  qui  les  aceufent  des  extravagances 
les  plus  outrées ,  &  des  vices  les  plus  infâmes ,  les  font  mourir  en  hé- 
ros Chrétiens,  &  leur  attribuent  des  opinions  qui  naiffent  du  fonds 
delà  droite  raifon.  Or  cette  mefalliance  eft,  à  mon  avis,  une  jufte 
caufe  de  douter  de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'odieux  fur  leur  fujet. 

C'eft-là,  Moniteur  ,cequi  m'a  engagé  à  examiner  fi  les  Adami- 
tes  de  Bohême  ne  font  point  une  fiction  des  Catholiques  Romains  & 
àzsCalixtins ,  leurs  ardensperfecuteurs.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  c'en  eft  une,  &  j'efpére  que  vous  en  jugerez  de  même  quand  vous 
aurez  lu  mes  raifons.  Te  me  flatte  aufïî  que  vous  approuverez  mon 
deflein.  lime  fembleque  c'eft  un  ouvrage  bien  digne  d'un  honnête 
homme,  que  détacher  de  réhabiliter  desinnocens,  à  qui  l'on  ne  peut 
rendre  la  vie.  C'eft  même  un  ouvrage  qui  fait  plaifir.  Car  je  vous 
avouerai,  Monfieur,  que  j'en  aurois  pour  le  moins  autant  à  effacer 
unehérefiedes  catalogues  qu'on  nous  en  a  fabriquez,  que  s'en  font 
les  compilateurs  d'y  en  ajouter  quelqu'une.  L'ambition  de  ces  gens- 
là  eft  de  les  multiplier ,  de  les  exagérer ,  &  de  grofïïr  autant  qu'ilspeu- 
vent,  le  nombre  des  troupes  qui  ont  fait  la  guerre  à  la  raifon  &  à  la 

(i)  y.  Lafitius  a  écrit  en  Latin  J'biftoirc  des  Frères  de  Bohème,  Tous  k  titre  De  ori- 
cine  et  rébus  gestis  Fratrum  Eohimorum.  On  en  a  imprimé  en  i<i45>.  ie 
VIII.  Livre  qui  contient  leurs  mœurs  &  leur  difeipline ,  DzMoribuset  Institutis» 
On  y  a  joint  qnelques  extraits  des  Livres  pre'cedcnsj  mais  l'Hiftoire entière  cil  inauufctitc. 
L'Auteur  y  avoit  travaillé  longtems.  Il  l'acheva  en  1599.  &  la  dédia  à  Charles,  baron  de 
Zerotini,  Si.  vice-Margrave  ou  marquis  de  Moravie. 
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religion*  Voilà  fans  mentir  une  ambition  bien  haïfiable.  Ceft  pour- 
tant à  la  lettre  celle  des  compilateurs  d'hétefics.  Il  eji  rare  ,  dit  fort 
bien  M.  Dupin  (a) ,  que lesfaifeurs  de  catalogues  dhérefies  foient  tom*  fa)  D«  pin, 
bcz>  dans  le  défaut  d'en  oublier  quelqu'une;  mais  celui  de  les  multiplier  SJjj^* 
leur  eft fort  ordinaire.  Ils  feignent  des  hérefiesqui  n'ont  jamais  été,  P.  z44.  dans 
&  flétriflent  de  ce  nom  desfentimens  véritables ,  du  moins  proble-  Phu,astre. 
matiques. 

Je  vais  donc  vous  rapporter,  Monfieur ,  I.  ce  que  les  Hiftoriens  di- 
fent  des  Picards,  ou  des  Adamites  de  Bohême,  &  vous  reprefen- 
terles  variations  &  les  contrarietez  qui  fe  trouvent  dans  leurs  ré- 
cits. 1 1.  Je  montrerai  enfuite  que  la  Nudité'  Religieuse 
dont  on  les  accufe,n'cft  nullement  prouvée.  Je  ferai  plus,  je  mon- 
trerai qu'elle  eftfaufle  ,  &un  Jefuite  célèbre  en  juftifïera  les  Picards. 
III.  Je  rechercherai  après  cela  ce  qui  peut  avoir  fervi  de  prétexte  à 
cette  impertinente  fable  ,  dont  nous  trouverons  l'origine  à  la  nai£ 
fance  des  Vaudois  en  Bohême.  IV.  Remontant  à  cette  occafion  jufc 
qu'à  lafourcedel'ADAMisME,  je  trouverai  par  tout,  ou  beaucoup 
de  menfonge,  ou  beaucoup  d'incertitude.  Les  Adamiens  de  S.  Epi- 
phane  ne  paroîtront  gueres  plus  réels  que  ceux  de  Bohême.  La  nudi- 
té &  les  impudicitez  des  Priscillianistes  deviendront  fort  douteu- 
fés:LesTuRLUPiNS  difparoîtront  entièrement  ;  &  l'Adamifmc,  s'il 
y  en  a  encore ,  ne  fe  trouvera  plus  que  parmi  des  Moines  &  des  My- 
stiques. V.  Je  prouverai  que  les  opinions  impies,  ou  abfurdes  ,  que 
l'on  impute  aux  Picards  Adamites ,  ne  font  que  de  pures  calomnies, 
ou  les  fentimens  des  Vaudois  déguifez  &  confondus  avec  les  fauf- 
fesconféquencesque  leurs  ennemis  en  tiroient.  VI.  Enfin  je  ferai 
3a  critique  d'une  réflexion  de  feu  M.  Bayle,  qui  donne  mal-à-propos 
aux  payens  une  efpece  de  préférence  fur  lesChrétiens  par  rapport  à  la 
pudeur.   Voilà  mon  plan ,  vous  jugerez  comment  je  l'aurai  exécuté. 

I.  Ene'e  Sylvius  (b).  raconte  que  du  tems  des  guerres  de  Ziska  >  (h)MiJt.  Boh. 
un  Picard  pafla  de  la  Gaule  Belgique  en  Bohême  :  que  cet  homme  a£>" 
en  impofoit  au  peuple  par  des  prejîige  s  j  qu'il  fe  difoit/?  Fils  de  Dieu, 
fe  faifoit  appeller  Adam  ,  &  fes  (ettateurs  Adamites  ,  &  qu'il  leur 
commandoit^V/^r»/^.  S'il  en  faut  croire  le  même  Hiftorien  ,  il 
n'y  avoir  point  de  mariage  dans  cette  fecte;  les  femmes  y  étant  com- 
munes ,  &  les  hommes  ayant  la  liberté  de  fe  faifir  de  la  première  qui 
leur  plaifoir.  Ils  dévoient  feulement ,  avant  que  d'en  prendre  poiïef- 
fion  ,  la  prefenter  à  leur  Patriarche  ,  &  lui  dire  qu'ils  avoient  de 
l'amour  pour  elle ,  ou  fuivant  le  ïhlc  qu'on  attribue  à  la  fecte ,  £>uc 
leur  efprit fe  fent oit  échauffé  pour  celle  la.  (InhaNc^/>/V«j  mens  inca- 
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luit.  )  Enée  Sylvius  a  voulu  donner  un  air  myfiique  à  cette  déclaration 
d'amour,  qui  eft  exprimée  en  Bohémien  d'une  manière  plus  fimplç 
&  plus  naturelle  ,  (i )  Mon  cœur  aime  cette  perfonne  là  ,  &  la  dejire. 
Le  Picard  très-indulgent  répondoit  auili-tôt ,  Allez, ,  cro.fiez,  multi- 
pliez. Il  précendoit  que  tout  le  genre  humain  étoitefclave,  hormis 
lui ,  les  fe&ateurs,  &  leurs  enfans,  &  que  les  vêtemens  étoient  une 
marque  de  fervitude. 

»  Cette  Seéte  ,pourfuit  Enée  Sylvius ,  devim  bien-tôt  fi  nombreufe, 
»  qu'elle  s'empara  d'une  Ifle  que  fait  la  rivière  de  Laufnitz,  d'où  qua- 
»  rante  de  ces  fanatiques  allèrent  un  jour  faire  main  balle  fur  deux 
»  cens  pa'ifans.  Ziska  informé  de  leurs  çruautez&  de  leurs  impudici- 
»  tez ,  marcha  contre  eux  avec  fon  armée ,  les  força  dans  leur  Ille ,  &c 
»  les  pafifa  tous  au  fil  de  1  epée  ,  excepté  deux  hommes  qu'il  conferva, 
»  pour  s'inftruire  des  myftéres  de  cette  nouvelle  fupcrftition  »,  Notre 
(a)  Ceft  en  Auteur  ajoute  :  ^ai  oui  dire  a  Ulric  de  Rofenberg ,  (a)  lorfque  jet  ois 
HJ*»  en  Bohême  >  qu'il  avoit  tenu  en  prifon  des  hommes  &  des  femmes  de 

cette  fecle  ;  que  les  femmes  difoient  hautement,  que  ceux  qui  portaient 
de  habits ,  mais  fur  tout  des  haut-de-chauffes  ,  n  étoient  pas  libres.  (  Non 
ejfe  liber os ,  qui  veflibus  ,  &prœfertim  femoralibus  uterentur.)  Rofen- 
berg garda  ces  femmes  en  prifon  ,  jufqu  a  ce  qu'elles  fullent  accou- 
chées ,  après  quoi  il  les  fit  brûler  avec  leurs  maris  5  mais  elles  fouffri* 
(b)  JEn.syiv.  rent  lefupplicedu  feu  en  riant  y  &  enchantant,  (b)  Rid  entes  ,  cantan- 
*bl(i'  tefqucflammarum  incendia  pertuliffe. 

Le  récit  à' Enée  Sylvius  s'accorde  afifez  bien  avec  celui  de  Matthias 
de  Mechow ,  auteur  d'une  Chronique  Polonoife  ;  fi  ce  n'eft  que  ce 
dernier  dit  des  deux  Picards  que  Zizka  garantit  du  carnage,  ce  que 
,'c)  Mutth.    sylvius  dit  des  femmes prifonnieres  chez  Pvofenberg.  (c)  Hi}dum  mac- 
Chron.  Po-  tarentur  &  incenderentur ,  ridentes  cantantefque  occifionem  &  incendia. 
Ion.  l.  iv.  pcrtulere.  CetHiftoriennefait  aufîï  aucune  mention  de  \2iliberte  ri- 
z<?T     P     diculement  attachée  à  n'avoir  point  de  haut-de  chauffes.   Ceft  une 
particularité  qui  eft  propre  à  Enée  Sylvius  ,  quoique  l'Hiftorien  Polo- 
nois ,  dont  la  Chronique  finit  à  l'année  1506.  n'ait  pas  ignoré  fans 
doute  ce  que  ce  Prélat  avoit  écrit  ,  comme  on  en  peut  juger  par  la 
conformité  de  leur  ftile  dans  cet  endroit-là. 
Voyez  l'Ar-       M.  Bayle  a  mis  dans  fon  Dictionaire  un  article  des  Picards.  Mais 
t'^IeDd"anPsï'  au  lieu  d'y  employer  ce  difeernement  critique  dans  lequel  il  ferti- 
le Dia.  de  blc  qu'il  excelle ,  il  s'eft  contente  de  copier  fidèlement  Enée  Sylvius 
3Vlï         &  Varillas.  Je  m'imagine  qu'il  eut  été  moins  facile  &  moins  crédule, 

{ 1)   Vt  alii  Bohemice  feribunt ,  banc  amat  cor  meum  eamque  expetit»  Theobald.  De  Ee3, 
fittfttico.  Cap.  LI. 
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fi  ces  deux  Hiftoriens  avoient  attaqué  la  réputation  d'une  fedte  de 
Philofophes.  Au  moins,  quand  il  s'agit  de  la  nudité  des  Gymnofopbi- 
ftes ,  il  n'eft  pas  auflî  traitable  que  fur  celle  des  Picards.  Je  ne  fai  fi  c'eft: 
que  M.  Bayle  n'étoit  pas  fâché  de  trouver  du  ridicule  èc  de  l'impuden- 
ce dans  une  fe&e  Chrétienne.  On  pourroit  le  foupçonner,  quand 
on  penfe  qu'il  compofoit  un  Dictionaire  Critique  ,  dont  le  but 
eft  d'examiner  &  de  corriger  ce  qu'on  a  dit  de  faux,  d'incertain,  ou 
defufpecl:,  fur  les  perfonnes  dont  il  parle  ,  &  fur  les  fu jets  qu'il  trai- 
te. Cependant  il  n'a  pas  daigné  jetter  un  fcul  regard  critique  fur  les 
pauvres  Picards  ,  non  plus  que  fur  lesTuRLUPiNS  leurs  prédeeek- 
leurs.  Illes  a  reproduits  fur  la  (cène  avec  le  mafque  difforme,  que 
leur  ont  donné  leurs  bourreaux.  Je  tâcherai  de  l'ôter,  mais  il  y  a 
auflî  quelques  inexactitudes  à  ôter  de  l'article  de  M.  Bayle. 

1.  Il  dit,  que  le  chef  de  la  fc&e  s'appelloit  Picard,  qu'il  pajîa  de 
Flandres  en  Allemagne ,  ejr pénétra  jufqu 'en  Bohême.  Enée  Sylvius ,  qui 
eft  l'auteur  de  M.  Bayle,  s'exprime  en  ces  termes,  Piccardus  quidam 
ex  G  allia  Belgica ,  tranfmijfo  Rheno ,  per  Germaniam  &  Bohemiam  pêne- 
travit.  La  traduction  de  M.  Bayle  n'eft,  ni  fûre  ,  ni  jufte.  1 .  La  GauU 
Belgique  (a)  n'eft  pas  la  Flandres.  Cette  Province  n'étoit  qu'une  par-  ^  vid.c/a- 
tiède  la  Gaule  Belgique  )  la  Picardie  en  étoit  une  autre.    2.  Enée  Syl  *«'•  Ge°£r. 
vius  ne  dit  point  que  le  chef  de  cette  fecle  s'appelloit  Picard ;mais  ^^."op! 
qu'un  certain  Picard pafia  en  Buhême.  Il  eft  bien  vra  que  iheobald  a  XII. 

dit  qu'il  fenommoit  Picard,  (b)  Picardum  nomme.  Mais  M.  Bayle  (b)Tbcob.\ù>ï 
ne  cite  point  du  tout  Theobald  qu'il  n'a  pas  confulté,  &  qui  lui  au-  yjP;vCap' 
roit  donné  fur  le  fujet  des  Picards  des  connoiiTances  qu'il  n'a  pas 
eues.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  appelloit  cet  homme  Picard }  mais 
ce  n'eft  pas  que  ce  fût  fon  nom.  C'eft  parce  que  dans  ce  tems-là 
les  gens  de  lettres,  les  Piètres,  prenoient  leur  furnom  du  nom  de 
leur  patrie.  Celui  dont  il  s'agir  (1)  s'appclloit  Jean,  &  s'il  fut  nom- 
mé Picard ,  c'eft  parce  qu'il  étoit  de  Picardie ,  &  non  de  Flandres. 

2.  M.  ifoy/^ditqu'ilordonnoità  fesdifeiples  d'aller  toujours  nuds. 
Enée  Sylvius  n'a  point  mis  ce  toujours,  (c)  ^uos  nudos  incedereyuloens. 

Il  eft  vrai  que  Dubravius  (2)  l'a  ajouté ,  mais  M.  Bayle  n'a  pas  cité  cet  Uui  iupr. 
Hiftorien ,  ce  qui  fait  juger  qu'il  ne  l'a  pas  confulté  non  plusque  T/jco- 
bald.  Lafitius  fe  contente  de  dire  :  »  (d^  Que  les  Picards  éroient  nuds  ^  Tafo  „l;i 
»  devant  les  femmes  ?  comme  li  la  Bohême  eût  été  un  autre  paradis  %*•  $■  73. 

(1)  Horttm  Dux  quidam  Jo':x>tnes  ,  Picardia  Gallica  oriundus.  Lafir.  Hift.  MSS.  L.  II. 
$.77- 

(1)  -ut  in  illis  viri  tnulitrefque  nudi  Terpetiio  imederent.  Dubrav,  Hijl.  Rertim  Bobem. 
t.  XXVI.  p.  xi 7* 


2^4  DISSERTATION 

»  terreftrc  ;  qu'ils  faifoient  leurs  prières  nuds ,  &  qu'en  cet  état  ils  (au? 
»toient  autour  d'un  feu,  en  chantant  le  Décalogue.  »  {Nudicum  fm- 
minis  verfabantur  , .  .  nudiprecabantur  y  &fuhfilientes  ad focum  Décala- 
gum  decantabant^)  C'elt  donc  une  nudité  lecrette,  une  efpeçe  de  cé- 
rémonie rçligieufc ,  une  nudité  femblable  à  celle  que  l'on  attribue 
aux  anciens  Adamites.  Aufîî  n'y  en  avoit-il  point  d'autre  qui  fût  pra- 
ticable ,  à  moins  que  de  fuppofer  nos  Picards  féparez  du  refte  de  l'Eu- 
rope, ôcinfenfibles  à  toutes  les  injures  de  l'air,  dans  un  climat  où  il 
eft  affez  rigoureux. 

3.  Il  fembleque  Mr.  Bayle  n'auroit  pas  du  citer  Var/llas  7  fur  tout 
Varillas  Hiftorien  de  l héréfie ,  le  plus  impertinent  <5c  le  plus  hardi  con- 
teur de  fables  qu'il  y  ait  jamais  eu.  J'aimerois  autant  citer  les  auteurs 
des  Légendes.  Il  ne  fe  contente  pas  de  paraphrafer  à  fa  manière  le  récit 
à'Enée  Sylvius ,  qui  eft  apparemment  le  feul  hiftorien  qu'il  ait  con- 
fulté  fur  le  fujet  des  Picards.  Il  a  la  hardieffe  4e  citer  à  la  marge  les 
véritables  p  q  g  m  e  s  de  ces  gens-là ,  pièce  aufîî  chimérique  * 
que  les  Picards  qu'il  décrit.  Si  on  veut  fçavoir  leurs  vrais  dogmes ,  il 
faut  les  chercher  dans  les  confeffîons  des  Vaudois,  ou  dans  celles  des 
Taborites,  que  Flaccius  lllyriçtts  publia  autrefois ,  &  dont  Baltha- 

fa)  vid.  v«i  far  Lydifis  (a)  nous  a  çlonné  une  féconde  édition,  avec  un  fçavant 
denf.  Balth.    commentaire. 

4 .  M.  Bayle  dit  que  le  Picard  fe  retrancha  dans  une  Jfle  de  la  rivière 
de  lufmik,  &  Varillas,  dans  une  Ijle  formée  par  le  Laminifque.  Je  ne  lçai 
i\  la  rivière  Lufmik ,  ou  le  fleuve  Laminifque ,  fe  trouvent  quelque 
part  ;  mais  je  fçai  bien  que  la  rivière  qu  Enée  Sylvius  appelle  Amnis 
Lufinicius ,  eft  la  riyiere  de  Lanfnitz, ,  fur  laquelle  Tabor  eft  bâtie ,  ôç 
quec'eft  en  er)ct  dans  ces  quartiers  ià,  que  Ziska  défît  les  prétendus 
Adamites,  &  en  fit  brûler  grand  nombre.  5.  Enfin  M.  Bayle  parle 
d'un  Seigneur  de  Bohème ,  que  Sylvius  nomme  Ulricus  Rofcnfis.  C'eft 
ylrich  de  Rofenberg ,  qui  étoit  effectivement  un  des  premiers  Seigneurç 
de  ce  Royaume. 

Je  croi  qu'£/^  Sylvius  eft  le  premier  Hiftorien  qui  ait  écrit  des  Ada- 
mites. Il  étoit  en  Bohême  en  145 1.  pour  les  affaires  de  Nicolas  V.  com- 
me on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit  de  ce  pays-  là  à  Çarvajal.  II  en- 
Vid.  Mu.  treprit  depuis  d'écrire  l'hiftoire  de  Bohême,  qu'il  dédia  à  Alfhonfe. 
syiv.  e^.      d'Arragon ,  roi  de  Naples ,  qui  aimoit  beaucoup  les  belles  lettres.  Syl- 
txxxix.    tvtus  n'avojt  pas  jes  connoiffances  neceffaires  pour  écrire  une  fembla- 
ble hiftoire  {\)\  mais  JeanTaufcheccius ,  chancelier  de  la  Vieille  Pr  4- 

(1)  j£neas  Sylvius  in  chronicis  Bohemorum  ,  qu&  Johannis  Taufchecçii  ,  veteris  terbis 
Çragenjis  cançsliarfi  ofe  confcripjtt.  Thcobal.  ubifufr.  Cap.  LI* 
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gue,  lui  fournit  les  Mémoires  fur  lefquels  il  travailla.   C'eft  une  par- 
ticularité que  je  remarque  en  partant. 

Lafuius  nous  en  apprendra  d'autres  fur  le  fujet  du  Picard  (2).  Il  ra-  (a)  ufit.  ubi 
conte  que  cet  homme  arriva  en  Bohême  en  1418.  lorfque  IVenceJlas  fup*  L* IL  p* 
le  fainéant  ejr  l'yvrogne ,  comme  les  hiftoriens  le  qualifient ,  vivoic  en- 
core 5  Qu'il  y  vint  accompagné  d'environ  quarante  autres,fans  comp- 
ter les  femmes  &  les  enfans  ;  que  ces  gens-là  difoient  qu'on  les  avoit 
chaffez  de  leur  pays  à  caufe  de  l'Evangile.  Ce  récit  eft  confirmé  par  le 
Jefuite  (b)  Bohujlas  Balbinus.  A  l'égard  des prefiiges  de  ce  prétendu  Im-   (h)  Bohuji. 
pofteur ,  ils  confiftoient  à  commander  aux  oifeaux  &  aux  bêtes  à  qua-  Balb'  ^?u 
tre  pieds ,  &  a  s  en  faire  obéir.  L  Auteur  de  la  Chronique  Polonoife  Bohem.  l. 
ajoute  (c)  qu'il  lesprenoit  a  la  main.   Tout  cela  fentiroit  fort  le  magi- lv-  P-  +41- 
cien ,  fi  l'on  ne  trouvoit  de  pareils  prodiges  au  rang  des  miracles  faits  m«eh. 
par  les  plus  grands  Saints.  (1)  S.  Martin  commandoit  aux  oifeaux  du  Ibid- 
même  ton  dont  il  commandoit  aux  démons. Lafitius  dit  encore  que  ce 
fut  au  mois  de  Décembre  1 42 1 .  que  Ziska  &  Rofenberg  firent  périr  ces 
pauvres  gens,  lesfemmes  elles  mêmes  bravant  le  feu  préparé  pour  les 
confumer  (  îgncm  fibi paratum  rifu  excipientibus .  )  Le  même  Hiftorien 
leur  impute  quantité  d'autres  erreurs ,  que  Sylvius  n'a  pas  rapportées, 
&dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  quand  je  montrerai  que  ces  Picards 
étoient  de  véritables  Vaudois. 

Enée  Sylvius  ï\tÇi^o\nt  l'inventeur  de  la  fable  des  Adamites,  mais 
fon  témoignage  n'en  eft  pas  plus  digne  de  foi.  En  général  fon  hiftoirc 
n'eft  guéres  eftimée  des  connoiiTeurs.  Le  célèbre  Jean  Crat.on ,  méde- 
cin de  l'Empereur  Maximilien  II.  &  juge  très  compétent,  en  a  parlé 
comme  d'un  livre  plein  de  fatras ,  de  bruits  &  d'opinions  populaires. 
(d)  JEneœ  Sylvii  comment  aria ,  feupotius  opinionum  commenta.  On  pour-    ^)  Vld-  E- 

■  r  a  v  J     i'l-a      •  *  pift.  Dedic. 

roit  prelque  confirmer  ce  jugement  par  1  aveu  de  1  hiftorien  même.  ^ift.  du- 
Car  parlant  des  bruits  qui  couroient  fur  la  caufe  de  la  mort  du  jeune  bran). 
Roi  Ladijlas ,  il  n'a  point  difïîrnulé  *»  qu'il  ne  fait  que  raconter  ce  que 
»  d'autres  ont  dit,  &  qu'il  écrit  bien  des  chofes  qu'il  ne  croit  pas  «. 
Aliorum  diflarccenfeo ,  &  pluraferibo  quam  credo  (c).  Je  n'oferoisaffir-  (e)  JEn.Syiv; 
mer  qu'il  faut  mettre  l'hiftoire  des  Adamites  dans  ce  dernier  rang  ;  ^lft*  j*™: 
mais  ce  Prélat  Italien  avoit  trop  d'efprit  &  de  pénétration  pour  ne  pas 
s'appercevoir  de  la  fable ,  &  peut-être  que  s'il  avoit  eu  une  confeien- 
ce  moins  Catholique ,  il  auroit  été  le  premier  à  s'en  moquer. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  témoignage  à! Enée  Sylvius  eft  très-fufpeû  en 

[1]  Impe.yat  potenti  virtftte  verborum  ut  eum  cui  innat.iba'it  gurgitem  relinque'ttes ,  ari- 
d.is  peterent  defertzfque  regiones ;  eo  nimirum  circa  aves  i!!as  [  Mcrgos  ]  ufus  imperio ,  quo 
D&mcnes  fugxre  confuev.erat.  Sulpit.  Sev.  Epiih  III.  ad  Bafful/tm. 
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matière  d'héréfie ,  &  il  nous  a  fourni  lui-même  une  bonne  raifon  de 
nous  en  défier,  lorfqu'il  nous  reprefente  la  ville  de  Tabor,  où  il  avoit  • 
(a)  je*.sylv.  été,  comme  le  réceptacle  de  toute  forte  d'hérétiques,  fa)»  Il  y  a  , 
Epitom,       »  dit  il ,  dcsNicolaïte's ,  des  Ariens,  des  Manichéens,  des  Arminiens, 
v  *5Xia  fin'    :'  ^es  Neftoriens ,  des  Bérengariens ,  des  Pauvres  de  Lyon  ».  On  fçait 
ce  qu  etoient  les  Taborites.  On  reconnoît  en  eux  les  Bérengariens  &  les 
Pauvres  de  Lyon.  Mais  pour  tous  ces  autres  hérétiques,  on  nous  per- 
mettra de  douter  qu'il  y  en  eût  à  Tabor.  J'en  excepte  pourtant  les 
NicolaÏtes,  parce  qu'il  y  en  a  de  modernes  qui  font  de  la  créa- 
tion des  Papes. 

En  effet  il  a  plu  aces  fouverains  Pontifes  de  prêter  ce  nom  à  tous 
ceux  qui  foutiennent  que  les  Prêtres  peuvent  être  mariez ,  comme  on 
le  voit  entre  autres  par  l'abjuration  que  Pierre  Damien  extorqua  en 
(b)Siion  De  io5  9-  *  l'Archevêque  de  Milan  (b).  Ce  Prélat  y  condamne  I'he're'- 
Rer.  lui.  l.  sie  des  Nicolaïtes,  »&  promet  d'employer  tout  fon  pouvoir 
îx.  p.  m.  „à  obliger  fes  Prêtres,  (es  Diacres,  &  fes  Soudiacres,  de  chatTer 
>' leurs  femmes  &  leurs  concubines  ».  (Ab  uxorum  &  conçu- 
bwarumfocietate.)  Pour  les  concubines ,  cela  étoit  jufte,  ou  plutôt  il 
étoit  jufte  de  réduire  les  Prêtres  à  les  époufer,  &  à  convertir  par- là  un 
commerce  libertin  en  un  mariage  honnête.  Mais  pour  les  femmes  lé- 
gitimes, quel  droit  avoit  le  Pape  de  les  féparer  de  leurs  maris  ?  Et 
quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  cette  réparation  >  Tout  le  monde 
les  a  vues ,  &  en  a  gémi.  Il  a  vu  avec  horreur ,  bannir  un  faux  Nico- 
laïsme,  pour  en  introduire  un  véritable.  L'exprefîïon  eft  jufte  à 
tous  égards.  Pierre  Damien  executoit  les  loix  &  les  ordres  de  Ni- 
colas II.  en  obligeant  les  Prêtres  à  renvoyer  leurs  femmes  \  ce  qui 
réfulta  de  ces  divorces ,  ce  fut  des  amours  vagues  &  libertines ,  qui 
leur  fuccederent.  Les  Prêtres  n'ayant  plus  de  femmes  en  propre  ,  ils 
en  poffederent  en  commun,  &  l'Archevêque  de  Milan  le  permit. 
(c)  sigon.  Promifcuos  mulierum  concubitus  annuit ,  dit  Sigonius  (c).  Si  la  loi  de 
N  i  c  o  l  a  s  II.  n'eft  pas  le  N  i  c  o  L  a  ï  s  m  e  ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
l'ait  été  par  fes  fuites. 

Le  témoignage  d'Enée  Sylvius  ne  vaut  donc  pas  grand'  chofe,  mais 
celui  de  Rofenberg  vaut  encore  moins.  Quand  les  Picards  parurent 
en  Bohême,  Rofenberg  étoit  un  jeune  Seigneur  qui  ne  faifoit  qu  en- 
trer dans  le  monde.  On  peut  lefuppofer  inftruit  des  exercices  d'un 
homme  de  fa  naiffance ,  mais  non  pas  éclairé  fur  la  Religion ,  feience 
qui  n'étoit  point  du  tout,  dans  ce  tems  là,  celle  de  la  noblefle.  Il  fut 
d'abord  Calixtin,  &  uni  avec  Ziska,  &  avec  les  Etats  de  Bohême, 
contre  l'Empereur  &  le  Pape  ;  mais  il  changea  bientôt  de  parti ,  &  me  - 
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rita  les  éloges  que  Sylvius  lui  donne  (à) ,  d'avoir  été  un  vrai fils  de lE-  (a)  Mx-  VT>- 
glife  y  un  &rdent  ennemi  des  hérétiques ,  ejr  de  s'être  fignalê  entre  les  cxxxix/' 
Grands  de  Bohême ,  qui  ont  défendu  la  Foi  Catholique  par  U  par  oie  ejr  par  vers  la  fia. 
les  armes. 

C'eft  ce  Rofenberg ,  qui  témoigne  que  des  femmes  Picardes  dêcU- 
re'tent  hautement ,  que  quiconque  porte  des  haut  de-chauj?es  neflpas  libre. 
Je  ne  fçai  ce  oui  rend  ce  récit  plus  fufpecl: ,  ou  la  nature  du  fait ,  ou  le 
caractère  du  témoin.  A  l'égard  du  fait,  il  renferme  une  extravagance 
quin'eftguéres  croyable.  Pourfoûtenir  au  péril  de  fa  vie,  que  des 
haut- de- chauffe  s  dérogent  à  la  liberté ,  il  faut  un  degré  de  folie  plus  di- 
gne de  compafïion  que  du  fupplice.  On  enferme  des  foux  de  cetta 
forte  j  on  ne  les  fait  pas  brûler ,  à  moins  qu'on  ne  foit  encore  plus  bar- 
bare qu'ils  ne  font  foux.  Si  l'on  dit  que  ce  n'eft  pas  folie ,  mais  liber- 
tinage, le  fait  devient  encore  plus  incroyable.  Eft-il  naturel  que  des 
femmes  qui  ont  toute  leur  raiîbn,  &  qui  font  alTez  courageufes  pour 
Jbuffrir  en  riant  &  en  chantant ,  le  fupplice  du  feu,  foient  en  même  tems 
allez  libertines  ôcaflez impudentes,  pour  avoir,  &pour  déclarer  en 
public ,  les  fentimens  qu'on  leur  attribue?  Le  mépris  de  la  vie,  le  mé- 
pris du  fupplice  n'eft  pas  la  vertu  des  âmes  voluptueufes  ;  ou  il  y  en  a 
bien  peu  d'exemples. 

Mais  quand  il  ne  s'agiroit  pas  d'un  fait  auflï  peu  croyable,  que  ce- 
lui dont  il  cft  queftion  ,  le  témoignage  de  Rofenberg  eft  très-fufpecl:, 
&  tout-à-fait  infuffifant.  Car  outre  qu'il  étoit  fort  jeune  au  tems  de  l'é- 
vénement >  qu'il  le  raconte  trente  ans  après,  &  qu'un  11  long  inter- 
valle altère  bien  les  idées  &  la  mémoire ,  c'eft  qu'il  eft  le  feul  témoin 
qui  le  raconte.  Nul  hiftorien,  que  je  fçache,  n'en  a  parlé,  fi  ce  n'eft 
quelqu'un  de  ces  modernes  qui  copient  fans  choix  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent dans  leurs  Auteurs.  Matthias  de  Aîêchovv,  Dubravius,  Theobaldé, 
n'ont  pas  feulement  daigné  en  faire  mention.  C'eft  donc  un  témoin 
unique;  mais  c'eft  de  plus  un  témoin  qui  eft  partie.  Il  a  fait  brûleries 
Picards ,  &  s'eft  toujours  diftingué  par  des  exploits  perfécuteurs.  Voi- 
là le  fait  ;  en  voilà  la  preuve.  Que  le  monde  croiroit  de  fables  imper- 
tinentes ,  fi  un  pareil  témoignage  fufîifoitpour  lesperfuader  !  En  vé- 
rité M.  Baytenc  devoit  pas  charger  fon  Dictionnaire  d'une  particula- 
rité fi  évidemment  fabuleufe ,  ou  il  devoit  en  faire  fentir  le  faux  &  le 
ridicule. 

J'ai  une  curiofité ,  que  je  ne  puis  m'imaginer  que  Sylvius  n'ait  pas 
eue,  quand  Rofenberg  lui  conta  l'hiftoire  de  ces  femmes  Picardes.  Je 
voudrois  fçavoir  ce  qu'elles  chantoient  fur  le  bûcher.  Jean  Hus  &  Jé- 
rôme de  Prague  avoient  chanté  dans  les  flammes  des  hymnes  facrées. 

Llij 
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Ils  ne  ccflerent  que  lorfque  le  feu  leur  coupa  la  voix.  Seroit-il  poflïbte 
que  Sylvius  eût  négligé  de  demander  iR&fenbergQQ  que  chantoient 
des  femmes  fi  magnanimes ,  &  ce  qui  pouvoit  leur  infpirer  une  joie 
fi  peu  naturelle ,  quand  le  feu  alloit  finir  leur  libertinage  &  leurs  plai- 
firs  S  Le  filence  de  Sylvius  me  paroît  affecté ,  &  je  ne  crois  pas  hazar- 
dertrop,  fi  je  dis  que  les  cantiques  de  ces  femmes  auroient  démenti 
tout  le  refte  de  la  fable. 

Après  Enée  Sylvius ,  je  trouve  Matthias  de  Aféchûvv^uc  j'ai  déjà  ci- 
té, &  qui  eft  allez  conforme  au  premier  ;  mais  Jean  SchlecJa  ne  l'cft 
point  du  tout.  Celui-ci  qui  ne  manquoit  ni  d'cfprit ,  ni  de  fçavoir , 
inftruifant  Erafme  des  diverfes  fectes  quipartageoient  la  Bohême  fa 
vid.  Epift.    patrie ,  lui  parle  en  ces  termes  du  fameux  P  i  c  a  r  d  ,  &  de  Ces  feeta- 
%r*jm.\»     teurs:  »  Les  Picards  font  la  troisième  fecte  qui  fc  trouve  en  Bohême. 
466.'  u  "et-  »EHc  a  pris  fon  nom  d'un  Picard  fugitif  qui  vint  dans  ce  Royaume 
trceftduio.  «il  y  a  quatre-vingt  dix-fept  ans,  lorfque  le  feelerat  &  le  facrilège 
,    °£*         »  ziska  faifoit  la  guerre  aux  Eccléfiaftiques ,  &  pilloit  leurs  Eglifcs. 
»  Ce  Picard  fe  joignit  à  Ziska  y  &  l'infecta  du  poiîbn  de  fa  doctrine  > 
»  lui  &  toute  fon  armée  ».. 

Il  y  a  plus  d'une  faute  dans  ces  paroles;  mais  la  principale  eft  que 

Ziska ,  loin  d'avoir  été  Picard ,  fut  toute  fa  vie  l'impitoyable  perfecu- 

teur  des  Picards ,  qu'il  faifoit  brûler  partout  fans  choix  &  fans  mife- 

(a)Voy.ci-  ricorde.    Ce  fut  (a)  Procope  furnommé  le  Grande  qui  fucceda 

deffus  (  Bi-   ^  ziska  dans  le  commandement  des  Taborites ,  «Se  qui  avant  été  Prê- 

bliot.  Germ.  )  ,        ,     ,  ,    .  „  ?..'.- 

p.  ^  tre  ,  avoit  plus  de  lumières  que  lui  ;  ce  fut  Procope ,  dis  je ,  qui  fut  Pi- 

card ,  &  dont  l'armée  étoit  Picarde ,  félon  le  ftile  de  ce  tems-la.  C'eft- 
à  dire,  quelle  ne  croyoit  ni  la  Tranfubftantiation ,  ni  la  prefence 
réelle  du  Corps  de  J.  Christ  dans  l'Euchariftie;  qu'elle  condam- 
noit  l'adoration  du  Sacrement,  le  culte  &  l'invocation  des  Saints, 
le  Purgatoire,  &  d'autres  articles  de  la  Foi  Romaine. 

»  Cette  pernicieufe  engeance  ,  fourfuit  SchlecJa,  s'eft  non-feule- 
»  ment  confervée  jufqu'au  tems  d 'Uladijlas ,mort  depuis  peu  d'années, 
»  mais  elle  s'eft  extrêmement  accrue  fous  fon  règne  »..  On  voit  bien 
qu'il  veut  parler  des  Frères  de  Bohème ,  xju'il  confond  avec  les  Picards, 
ou  les  Taborites ,  en  quoi  il  ne  fe  trompe  pas  beaucoup.  Il  eft  cer- 
tain que  les  frères  de  Bohême  defeendoient  des  Picards,  quoiqu'ils 
Y ayent  defavoué  par  des  raifons  de  prudence  ,  afin  d'ôter  à  leurs  en- 
nemis le  prétextede  faire  valoir  contr'eux  les  Edits  donnez  contre  les 
Picards.  Ezron  Rudiger  (1),  un  de  leurs  Pafteurs,  a  lafinceritéd'en 
convenir. 

[1]  Re  autem  &  verit.ite  horum  (  Taborirarum  )ftirpsftmt  Ecclcfî*  nefîiA,  quidquiddi- 
fjHt}aut  umminifeantur  aliqui.  El.  Rud.  Ntrrxt'.  De  Cal.  Frat.  p.  i;$. 
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SchlccÎA  rapporte  cnfuite  à  fa  manière  les  dogmes  des  Picards , 
mais  il  ne  die  point  que  le  chef  de  la  fecte  fe  foit  vanté  d'être  le  Fils 
de  Dieu ,  qu  il  ait  féduit  le  peuple  par  despreftiges ,  qu'il  ait  introduit 
la  communauté  des  femmes  ,  qu'il  ait  ordonné  à  fes  fettateurs  &  aller 
nuâs ,  qu'il  fe  foit  fait  nommer  Adam ,  qu'il  ait  prétendu  qu'il  n'y  eût 
que  lui  &  [es  difciples  qui  fuflent  Hères.  Schlecla  garde  un  profond  (i- 
lence  fur  toutes  ces  opinions  abfurdcs  ou  profanes  5  &  ce  filcnce 
dans  un  Ecrivain  très  paflîonné  contre  les  Picards,  qui  n'ignoroit 
pas  d'ailleurs  ce  qu'en  avoit  écrit  Sylvius  ,  eft  à  mon  avis  une  preuve 
bien  forte  qu'il  ne  croyoit  pas  ce  que  cet  Auteur  en  a  dit.  Pourquoi 
Schlecta  auroit-il  fupprimé  ce  qui  couvroit  d'ignominie ,  &  la  fe&e  & 
le  chef  de  la  fecte* 

Paflbns  à  un  Auteur  dont  l'hiftoire  eft  à  la  vérité  fort  confufe, 
parce  qu  il  a  négligé  les  dates  des  évenemens,  mais  pourtant  plus  e  (li- 
mé, &  mieux inftruit  des  affaires  de  Bohême opiEnée  Sylvius.  C'eft 
de  (a)  Dubravius  que  je  veux  parler.    Cet  Evêque  raconte  ,  »  qu'il  [*)p»br*v. 
«parut  en  Moravie,  dans  un  coin  d'une  iflc  delaMorave,  unenou-  xxvïfp." 
»  velle  efpece  deTaborites,  qui  reiïufcitérent  les  anciennes  erreurs  «<■  &  «r- 
>»  des  Picards.  Que  ces  sens-là  foutenoient  qu'on  ne  doit  point  ado-  fuh'avius 

ji>Ti  it  ècoïc  Evequc 

»  rer  le  Sacrement  de  1  Autel ,  parce  que  le  corps  dejEsus- Christ  n'y  d'Oimmz. 
*  eft  point,  le  Seigneur  ayant  été  élevé  au  Ciel  en  corps  &  en  ame  5 
»  Que  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie  demeurent  toujours  du  pain  ôc 
»  du  vin  dans  leur  fubftance  ;  Qu'un  laïque  peut  les  recevoir  dans  fes 
»  mains ,  parce  que  celles  d'un  (impie  fidèle  font  aufîi  dignes  de  fou- 
rcher le  Sacrement,  que  celles  d'un  prêtre  :  Que  ces  Picards  vomif- 
»  foient  encore  d'autres  blafphêmes  contre  le  corps  dejEsus  Christ  s 
»  Que  s'étant  beaucoup  multipliez  en  peu  de  temps ,  ils  fortirent  de 
«leur  iflc,  fe  jettérentfur  le  riche  monaflérede  Féle-Hrad,  qui  étoic 
«dans  leur  voifinage,  le  pillèrent,  &  firent  brûler  l'Abbé  avec  fept 
«Moines  ;  Qu'ils  étoient  protégez  par  la  noblefle  des  environs ,  mais 
«fur tout  par  les  kignems  de  Straisnitz. ,  d'ojîrovits  &  de  Kunftat  \ 
*>  Qï)c  Jean  de  Prague ,  évëque  d'Olmutz,  furnommé  de  fer,  (  Fer- 
»  reus)  voulut  les  attaquer  dans  leur  ifle  ;  mais  qu'ayant  trouvé  l'en- 
»  treprife  trop  difficile,  il  demanda  du  fecours  ksig/fmond  qui  lui 
>î  envoya  fix  mille  chevaux  Hongrois  ;  Qu'à  l'approche  de  cette  ar- 
»  mée  les  Picards  abandonnèrent  leur  pofte,  &  fe  jetterent  la  plu- 
»  part  dans  la  Bohême  ». 

J'ai  d'abord  été  frappé  des  contrarierez  qui  fe  trouvent  entre  ce 
récit,  &  celui  d'Enée  Sylvius  ,  ces  deux  Hiftoriens  n'ayant  rien  de 
commun ,  que  les  noms  d' ijle  &  de  Picards,  Mais  j'ai  reconnu  depuis. 
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en  confultant  d'autres  Auteurs ,  qu'il  y  a  eu  des  Picards  en  deux  ides 

différentes;  que  les  uns  furent  attaquez  &  défaits  par  Ziska ,  &lesau- 

fa)  vid.sm.  très  (i)  diffipez  par  cctEvêqucd'Olmutz  (a),  que  la  Cour  de  Rome 

Epifcop.^  oh-  éleva  au  cardinalat,  &  que  fa  patrie  a  honoré  dufurnom  très  épif- 

Tla 'faite  de  coPa^  (z)  ÛEvequedefcr.  Cependant  il  faut  remarquer  que  Dubra- 

i'Hiftoire  de  vius  ne  dit  pas  un  mot  d'un  Picard  enchanteur  >  d'un  fanatique  ,  qui 

Dubraviits.    fc  f0ic fait  appcllcr  Adam,  &  vanté  d'être  le  Fils  de  Dieu.    Il  n'y  a 

nulle  apparence  qu'il  n'ait  pas  fçûces  particularitez.  Il  écoit  favant 

dans  l'hiftoire  de  fon  païs;  il  l'a  écrite.   Il  n'a  pas  ignoré  ce  qu'avoit 

dit  Enée  Sylvius  ,  dont  l'hiftoire  de  Bohême  avoit  été  imprimée  à 

Rome  en  1 47  5  •  c'eft-à-dire,  environ  quatre  vingts  ans  avant  la  mort 

de  Dubravius.  D'où  vient  donc  qu'il  n'a  fait  aucune  mention  de  ces 

particularitez  :  On  n'en  fauroit  dire  d'autre  raifon  ,  finon  qu'il  les  a 

trouvées  fauffes,  &les  a  méprifées. 

Dubravius  décrit  enfuite  les  moeurs  des  Picards ,  &  s'accorde  à  peu 

près  avec  Enée  Sylvius  fur  deux  articles.  Le  premier  cft  la  communau- 

(b) 2En. sylv.  te  des  femmes  (b).  Connubia  eis  promifeua  fuere ,  dit  Sylvius.  Dubra- 

wbi  fup.Cap.  v-lus  tourne  ja  chofe  autrement  :  Il  dit  »  que  dans  la  vue  d'avoir  des 

»çnfans,  les  Picards  peuvent  fefaifir ,  &  ufer  de  quelque  femme  que 

(c)  Dubrav.  »  ce  foit ,  dès  qu'elle  leur  plaît»,  (  (c)  Ut  jure  optimo  nature  opus  im- 

plere  debeant ,  de  liber  is  procreandis ,  de  quacunque  placer  et  muliere,  fine 

ullo  delettu.  )  Cela  paroit  mal- ailé  à  concilier  avec  une  loi  de  ces 

gens-là ,  que  Sylvius  a  ra-ppoi  tee  ,  &  que  Dubravius  a  jugé  à  propos 

de  fupprimer;  c'eft  qu'il  étoit  défendu  parmi  eux  d'avoir  commerce 

a\  Mn  Sylv  avec  aucune  femme  fans  la  permiflîon  du  Père  Adam  ;  [  (d)  nefas ,  in- 

Ibid.  jujfu  Adam ,  mulierem  cognofeere.  ]  Je  foupçonne  Dubravius  d'avoir 

omis  celte  circonftance  ,  parce  qu'il  y  avoit  une  efpece  de  contra-. 

diction  entre  cette  loi  qui  indique  une  bénédiction  nuptiale,  &  ces 

mélanges  brutaux  &  fans  choix ,  dont  Sylvius  &  lui  trouvent  à  propos 

d'acculer  les  Picards.  Quand  les  femmes  font  communes,  &  qu'on  peut 

fe  faifir  à  fon  gré  de  la  première  qui  plaît ,  on  n'a  pas  befoin  de  la  per- 

mifîîon  du  Prêtre  pour  ufer  de  cette  liberté. 

ibid       ^e  9Ln  ^Ult  confirme  nia  penfée.  Dubravius ,  continuant  à  nous 

décrire  les  mœurs  des  Picards,  dit  «que  ceux  d'entre  eux  qui  fe  pi- 

»  quent  d'être  les  plus  continens  &  les  plus  religieux  obfervateurs  du 

i»  mariage,  (continentiores ,  Matrimo nuque  tenaciores  )  ufent  des 

[t]  Thecbalde  ne  convient  pas  de  ce  fait.  Selon  lui  ks  Picards  de  la  Morave  repouifcrcnt 
l'Evéque,  &  fe  maintinrent  dans  leur  pofte. 

[x]  On  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  fut  fort  guerrier,  qu'il  paroifloit  à  la  tête  des 
troupes  arme  de  toutes  pièces,  8c  montant  un  cheval  tout  bardé. 
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^droits  qu'ils  ont  fur  leurs  femmes  avec  tant  d'infolcnce,  qu'ils 
»  les  exigent  indifféremment  dans  un  lieu  ouvert  ou  fermé,  facré 
»  ou  prophane,&  qu'ils  renvoyent  ces  femmes  dès  qu'elles  fontfté- 
*>  riles,  ou  trop  vieilles  pour  avoir  des  enfans  ».  (Hanc licentiamufttr- 
parunt ,  ut  uxor ,  quovis  in  loco  ,  facro  aut prophano ,  cUufo  aut  aperto , 
marito  poftulanti  debitum  redderet.) 

Je  n'examine  point  ce  qui  peut  avoir  fervi  de  prétexte  à  la  calom- 
nie du  divorce.  Je  remarquerai  feulement  que  Dubravius  détruit  lui- 
même  celle  de  la  communauté  des  femmes ,  le  mariage  étant  incom- 
patible avec  cette  communauté.  Or  il  y  avoir  des  mariages  parmi  les 
Picards ,  puifqu'il  y  avoit  des  divorces  ,  &  qu'au  moins  une  partie 
d'entre  eux  fe  piquoient  d'obferver  plus  religieufement  que  les  autres 
lesloix  du  Mariage  ;  Matrimonu  tenaciores. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  diflïmuler  que  l'exprcfïïon  à'Enée  Sylvius 
Connubia   promiscua  ,  peut  avoir  un  autre  fens  que  celui  que 
je  lui  ai  donné  après  (a)  VarilLs  ,  &  M.  (b)  Bayle.  Car  peut-être  t(»)   nifl.de 
que  le  Prélat  Italien  a  voulu  dire ,  que  les  Picards  n'obfervoient  point  p^[0L"  "' 
dans  leurs  mariages  ,  les  degrez  défendus  ;  que  le  père  époufoit  la  fil-  (t>)  Dans  Ton 
le,  &c.  Ce  fens  pourroit  être  confirmé  par  une  lettre  que  iheobald  a  £rt,clc  dcs 
rapporté,  &  dont  je  parlerai  bientôt;  mais  fi  c  eft  celui  de  Sylvius , 
on  y  voit  la  vieille  calomnie  ,  mille  &  mille  fois  répétée  contre  les 
VaudoisÔc  les  Albigeois.  J'en  dirai  un  mot  dans  la  fuite,  me  con- 
tentant de  remarquer  ici  que  dans  toutes  les  Sentences  rendues  par 
l'Inquifition  deTouloufe  durant  l'efpace  de  (1)  quinze  ans  contre  un 
grand  nombre  de  VaudoisÔc  de  (2)  Manichéens,  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre trace  que  ces  gens-là  ayent  été  aceufez,  ni  d'aucune  impudicité, 
ni  d'aucun  incefte.  Les  Inquifiteursneles  interrogent  pas  même  là- 
deifus,ce  qui  prouve  évidemment  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  n'eft  que 
pure  calomnie. 

Il  y  en  a  une  bien  groflîere  dans  ce  que  Dubravius  ajoute,  &  que 
Sylvius  a  ignorée ,  ou  n'a  ofé  dire.  C'eft  que  les  Picards  exigeoient  de 
leurs  femmes  les  dernières  complaifances  dans  des  lieux  ouverts  ou 
fermez,  ,/acrez,  ou  prophanes ,  dans  les  Temples  mêmes.  Quelque  har- 
die que  foit  l'impudence,elle  eft  reprimée  par  la  crainte  &  par  le  châ- 
timent, quand  elle  ne  l'eft  pas  par  la  pudeur  &  par  la  religion.  Mais 
fuppofé  que  les  Picards  eullent  porté  leur  infolence  jufqu'à  la  face  des 

[1]  Ces  Sentences  ont  M  rendues  depuis  1307.  jufqu'en  1311.  M.  Limbercb  les  a  pu- 
bliees  avec  fou  Hijloire  de  l' lnquifetion. 

[1]  Plufieurs  confondent  les  Albigeois  avec  les  Manichéens.  M.  Limberch  paroît  l'avoir 
fait.  Je  n'examinais  cela  à  piéfent. 
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autels ,  il  y  avoit  de  la  partialité  à  les  faire  brûler  pour  cela.  Car  étant 
mariez,  &  s'agiffant  de  leurs  propres  femmes,  pourquoi  les  traiter  plus 
rigoureufement  qu'on  ne  traitoit  des  Moines,  qui  n'en  ayant  point 
de  légitimes ,  commettoient  le  même  facrilege  >  Pourquoi  ne  brûloit- 
on  pas  ces  Ordres  Religieux  ,  pour  lefquels  on  fit  autrefois  cette 
épigramme  un  peu  libre  ,  mais  trop  véritable,  qu'Henri  Etienne  a 

rapportée  \ 

Or  ça  Jacopins,Cordeliers, 

Auguftins ,  Carmes  Bordeliers , 

D'où  vient  qu'on  vous  nomme  Beaux  PeresÏ 

C'eftqu'à  l'ombre  du  Crucifix  , 

Souvent  faifons  filles  &  fils , 

En  accointant  les  Belles  -Mères. 

Le  fécond  point  où  Enée  Sylvius  &  Dubravius  s'accordent ,  c'eft  la 
nudité.  Mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  la  raifon  de  cette  infolente  fo- 
lie. Car  le  premier  allure  que  les  Picards  alloientnuds,  parce  que  les 
vêtemens  ne  conviennent  qu'à  des  efclaves ,  &  non  à  des  perfonnes 
libres,  au  lieu  que  Dubravius  en  allègue  (a)  une  raifon  toute  differen- 
ïhià!*"*0'  te  ,  qui  n'eft  pas  moins  folle,  mais  qui  eft  au  moins  plus  vraifembla- 
ble.  »  C'ell  qu'Adam  &  Eve  ayant  été  nuds  tant  qu'ils  perfévercrent 
„  dans  l'innocence ,  &  les  Picards  prétendant  être  au  même  état ,  ils 
„nevouloient  pas  déroger  à  leur  perfedion  en  portant  des  habits». 
Jpfi  Adamitasfe  cognominabant  ab  Adam,  qui  inftatu  innoccnti&  cum 
Eva  ita  (  nudus  )  ambulaverit  ;  in  eodemftatufeftare  dicentes ,  quoniam 
le  rem  D  ci  non  tranfgredientur  ficut  Me  tranfgrejjus.  * 

Ces  variations ,  ou  ces  différences  fentent  tout  à-fait  lafable.  Si 
les  Adamites  de  Bohême  avoient  fait  confiftcr  la  liberté  à  n'avoir 
point  de  vêtemens,  &  fur-tout  point  de  haut-  de-chaufis  h  Ci  ce  que  Ro- 
fenberg  avoit  dit  fur  cefujet  zEnée  Sylvius  n'etoit  pas  un  compte  fait 
à  plaiiir,  pourquoi  Dubravius  auroit-il  négligé  une  particularité  û  fin- 
guliere  ,&  quifaifoit  fi  bien  connoître  lefanatifme  de  ces  g«ns-là> 
Pourquoi  auroit-il  été  chercher  dans  les  Adamites  de  S.  Epipbane ,  la 
raifon  de  la  nudité  des  Adamites  modernes,  puifqu  ils  en  a  voient  une 
autre  rapportée  par  Sjlvius ,  &  atteftée  par  Rofenberg  \ 

Il  faut  entendre  à  prefent  un  Hiftorien  pofterieur  aux  deux  autres , 
plus  exaft ,  mieux  inftruit ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  affaires 
de  Bohême  du  tems  des  Huflïtes,  &  qui,  pour  être  Protestant ,  n  en  elt 
pas  plus  favorable  aux  Picards.  Cet  Hiftorien  cft  Zachanc  Theobalde  , 
à  qui  le  MuitcBalbinus  lui-même  n'a  pu  refufer  le  témoignage  da- 


voir 
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voir  été  exaft  &  fidèle.  Il  a  fur  les  autres  l'avantage  de  di  ftinguer  bien 
Jesévenemens  ,  de  les  placer  dans  le  tems,  d'ans  l'ordre  où  il  faut; 
mais,  à  leur  exemple,  il  rapporte  fans  choix  &  fans  examen ,  tout  ce 
qu'il  trouve  fur  le  compte  des  malheureux  Picards. 

(aj  II  parle  d'abord,  comme  Dubravius ,  des  nouveaux  Taborites    (a)  z*ch. 
qui  parurent  dans  Tifle  que  faitlaMorave.  Ce  fut  une  troupe  de  paï-  Theob-  De 
fans  qui  ayant  à  leur  tête  deux  prêtres  &  pluiîeurs  nobles ,  forcèrent  Cap;  xuv." 
Je  monaftere  de  Vêle  Hrad,  où  l'Abbé  périt  avec  fept  Moines  (b).  Bal-  (t>)  b.  B*ib. 
binus  confirme  ce  récit ,  nomme  les  deux  Prêtres  (1)  qui  étoienc  les  ^r^L.'  iv.1" 
chefs  de  ces  Taborites  ,  &  place  cet  événement  à  l'année  1 4  2  1 .  aufli-  §.  80. 
bien  que  Theobalde ,  qui  le  met  vers  le  mois  d'Avril  de  cette  année-là. 
Au  refte,  cesdeuxHiftoriensne  difent  point  que  ces  gens  là  fuflent 
Picards  >  beaucoup  moins  qu'ils  fifTent  profeflîon  &  aller  nuds.  Ils  ne 
leur  attribuent  aucune  des  opinions  profanes  que  Dubravius  leur  im- 
pute ,  &  ce  filence  ne  peut  paffer  que  pour  un  démenti  tacite  ,  qu'ils 
donnent  l'un  &  l'autre  à  cet  Evêque  d'Olmutz.  Il  fepeut  néanmoins 
qu'il  y  ait  eu  des  Picards  ,  c'eft-  à-dire ,  des  Vaudois  parmi  les  Tabori- 
tes delà  Morave.  Je  remarquerai  dans  la  fuite,  qu'il  de  voit  y  avoir 
des  Vaudois  dans  ces  quartiers-là,  &  Theobalde  raconte  (cj  que  le  fa-  [c]ihe»bM. 
meux  Picard  (ut  tué  en  Moravie,  ce  qu'on  ne  peut  gueres  rapporter  ikid.Cap.Li. 
qu'au  combat  donné  dans  1  ifle  de  la  Morave. 

Après  cela  Theobalde  nous  dit  (à)  »  que  la  femaine  (2)fainte,  un  [jj  ib.  Cap. 
»  prêtre  des  Taborites ,  nommé  Nicolas ,  &  un  Docteur  (  Magifter  )  xliv. 
»  appelle  Gitz>inus  ,  mandèrent  à  Prague,  qu'il  étoit  venu  de  France 
»  un  nommé  Picard  qui  enfeignoit  diverfes  hérefies,  &  qui  s'étoit 
»  déjà  formé  une  fecte  nombreufe  :  Que  leur  principal  Prêtre  fe  nom- 
»  moit  Martin  Moravetius  :  Que  cet  homme  ne  faifoit  pas  difficulté 
»de  prêcher  publiquement,  que  le  pain  de  i'Euchariftie  n'étoit  point 
»  le  vrai  corps  de  J.  C.  Qu'on  ne  devoit  lui  rendre  que  le  même 
*>  honneur  que  l'on  pourroit  rendre  à  la  manne,  c'eft-à-dire,  à  un 
»  pain  confacré  :  Que  les  laïques  pourroient  fort  bien  le  recevoir  dans 
»  leurs  mains ,  ou  le  prendre  de  la  table ,  &  fe  le  donner  les  uns  aux 
*  autres  :Que  la  main  d'un  prêtre  n'avoit  aucune  fainteté  au-defîïis 
*>  de  celle  d'un  laïque  j  &  qu'ainfi  ni  les  paroles ,  ni  la  main  du  Prêtre 
«neconfacroient  point. 

Voilà  les  premières  hérefies  que  ces  deux  dénonciateurs  attribuent 
aux  Picards.  On  connoit  ces  hérefies  >  elles  font  Vaudoifes,ouàpeu 
près.  Voici  celles  qu'ils  y  ajoutent.  «Que  le  mari  &  la  femme  ne 

(1)  Bed'zicbo  de  Strasnitz. ,  &  Thomas  de  mjlonics. 
[1]  C'eit  eu  1411, 

Tome  u.  M  m 


374  DISSE  R  T  A  TTT   O   N 

»  peuvent  fe  refufer  en  aucun  tems ,  ni  en  aucun  lieu ,  non  pas  mê- 
»  me  dans  un  Temple,  la  bienveillance  qu'ils  fc  doivent  :  Qu'aufÏÏ- 
»  toc  après  ils  peuvent  fort  bien  communier -.Qu'il  n'eft  point  nécef- 
»  faire  de  fe  mettre  à  genoux  dans  les  Eglifes  :  Que  la  ftérilité ,  la  dit- 
»  proportion  dage,  font  de  juftes  raifons  de  répudier  une  femme, 
»  d'en  époufer  une  autre  :  Qu'on  pourroit  fort  bien  fe  paflcr.de  vê- 
»  temens,  fi  le  froid  le  permettoit,  &  qu'il  étoit  indiffèrent  d'aller  nud 
»  ou  vêtu.  {Nonopus  effeveftibus  ;  ACj^tie  licere ,  mode  vi  frigoris  non 
vprohibeamur  ,  nudns  imedere  :  )  Que  le  commerce  d'un  père  avec  fa 
»  fille ,  ou  d'une  mère  avec  fon  fils ,  n'avoit  rien  d'infâme ,  &  n'étoit 
»pas  même  un  péché. 

On  entrevoit  ce  quiafervi  de  prétexte  à  une  partie  decesaceufa- 
tions.Par  exemple,  les  Vaudois  célebroient  la  Ste.  Cène  dans  des 
maifons  particulières,  en  des  lieux  non  confacrez.  Ils  ne  reconnoif- 
foient  point  cette  fainteté  attachée  aux  murailles ,  aux  autels ,  &  n'en 
faifoient  point  une  condition  du  fervice  divin.  Si  cela  erl,  difoient 
leurs adverfaires,  fi  les  maifons  fontaufîî  faintesque  les  Temples, 
vous  feriez  donc  dans  les  Temples  ce  que  l'on  fait  dans  les  maifons  ; 
ce  que  les  maris  &  les  femmes  y  font  enfcmble.  En  voilà  affez.  Cette 
belle  conféquence  eft  auuTtôt  transformée  en  dogme.  C'cft  la  règle 
confiante  des  fophiftes.  Les  Picards  ont  commerce  avec  leurs  fem- 
mes dans  les  lieux  facrez. 

Les  Prêtres  des  Vaudois  étoient  mariez,  &  ils  foûtenoient  que 
ces  mariages  étoient  légitimes.  Quoi!  difoient  leurs  ennemis,  un 
prêtre  fortant  du  lit  de  fa  femme,  approchera  des  autels:  C'eft  ce 
qu'on  a  répété  cent  fois  fur  cette  matière.  Autre  conféquence  con- 
vertie en  dogme.  On  peut  bien  communier  auiïï-tot  âpres  avoir  eu 
les  dernières  libertez  avec  une  femme. 

Les  Vaudois  n'adoroient  point  le  Sacrement,  &  ne  fléchiflbient 
point  le  genou  dans  les  Eglifes  à  la  vue  du  pain  confacré.  Voilà  la 
matière  d'une  nouvelle  aceufation.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'adorer 
Dieu  à  genoux.  Le  refte  avoit  des  fondemens  pareils. 

Il  faut  revenir  à  ihcobalde ,  qui  raconte  »  que  les  lettres  du  Prêtre 
»  &  du  Docteur  ayant  été  lues  à  Prague,  il  fut  ordonné  à  tout  le 
»  monde,  de  fe  bien  garder  de  la  doctrine  de  ces  Démons  ,  qui 
»  étoient  revêtus  d'une  figure  humaine.  On  publia  dans  les  chaires, 
»  que  perfonne  n'eût  à  leur  donner  retraite  à  peine  du  feu  » .  E.n 
effet  un  pauvre  cordonnier  de  la  vieille  Prague,  n'ayant  pas  averti 
les  Magiftrats  qu'il  avoit  des  Picards  logez  chez  lui,  fut  brûlé  vif, 
&  Ziska  fit  brûler  de  même  tous  ceux  qui  ne  purent  échapper  à  fe& 
recherches?  cela  arriva  en  14-21. 
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Il  feroit  à  fouhaiter,  qu'au  lieu  d'un  extrait  iheobalde  nous  eût 
confervé  la  lettre  entière  de  ces  deux  premiers  délateurs.  C'eft  dans 
les  Originaux  que  l'on  connoît  le  caractère  des  Ecrivains.  On  y  voit 
fur  quelles  preuves,  fur  quels  témoignages  ils  fe  fondent,  &  l'on 
juge  par  là  de  la  croyance  qu'ils  méritent.  Cependant  l'extrait  fuffit 
pour  nous  faire  voir  combien  les  hiftoriens  ont  ajouté  au  récit  de 
ces  deux  témoins 3  qu'on  ne  peut  foupçonner,  ni  d'avoir  exténué, 
ni  d'avoir  fupprimé  les  erreurs  Picardes.  Car  on  ne  trouve  point  dans 
cette  lettre  ce  Père  Adam  dont  parle  Enée  Sylvius.  On  n'y  trouve 
point  une  fede  qui  fe  nomme  Adamites  ;  point  à! enchanteur  qui  fc 
faffe  appeller  le//j-  de  Dieu'-,  point  de  commandement  d'aller  tou- 
jours nuds,  beaucoup  moins  de  faire  le  Service  divin  dans  un  état  fi 
indécent.  On  n'y  voit  aucune  de  ces  deux  belles  raifons  de  ne  point 
porter  d'habits,  l'une  pour  ne  pas  déroger  à  la  liberté  de  l'homme, 
1  autre  pour  ne  pas  déroger  à  fon  innocence.  Les  premiers  dénon- 
ciateurs des  Picards ,  dont  la  lettre  eft  l'original  de  tout  ce  qu'on  a  dit 
fur  leur  nudité,  les  aceufent  Amplement  d'enfeigner  que  les  vête- 
mens  font  une  chofe  indifférente ,  r$*  que  fi  ce  né  toit  le  froid  on  pour- 
roit  également  aller  nud ,  ou  vêtu.  Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
ces  gens  là ,  c'eft  qu'ils  étoient  du  fentiment  de  ces  Moines,  dont 
Bvagre  a  fait  l'éloge  (1) ,  qui  s'impofoient  la  loi  de  fouffrir  la  faim  & 
lafoify  &  de  nètre  vêtus  qu'autant  que  la  nécejjîté  les  y  forcoit.  Ce- 
pendant ces  Moines  ne  laiffoient  pas  de  couvrir  ce  que  la  pudeur 
veut  que  l'on  cache ,  &  quand  les  Picards  en  queftion  auroient  crûles 
habits  indifFerens,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  n'en  portaient  point,  & 
moins  encore  qu'ils  s'imaginaflent  que  la  nudité  dût  s'étendre  à 
toutes  les  parties  du  corps.  Les  peuples  qui  vont  nuds,  ont  eux-mê- 
mes quelque  endroit  qu'ils  couvrent. 

Je  ne  relève  pas  à  préfent  ce  que  le  Prêtre  Taborite  &  le  Magi/ler  de 
Prague  imputent  aux  Picards,  fur  le  fujet  des  plus  abominables  in- 
celles.  Je  crois  qu'un  lecteur  Chrétien  devroit  rougir  de  n'avoir  pas 
autant  d'équité  qu'un  Juif,  qui  entendant  parler  des  abominations 
dont  on  aceufoit  les  Chrétiens ,  répondit  généreufement ,  (z)  »  Que  [a]  J«Jl. 
»  de  femblables  calomnies  étoient  indignes  de  toute  croyance  >  qu'il  Mart"  D,aI' 
».  y  avon  des  choies  qui  repugnoient  trop  a  la  nature  humaine,  pour 
»  l'en  croire  capable  ».  Cependant  rheobalde  va  nous  raconter  des  ex- 
travagances &  des  impietez,  encore  plus  incroyables  que  celles  qu'on 
vient  de  dire. 

[1]    'E'Veig.  Hift.  Eccl.  L.I.  Cap0  XXI.  -artptrî Xktiy  Si  t«  3-â^u*  «o-atTr*  /ne'»*»,  co-oy  %  ùia'.y*r1 
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r,^  ,  ,.  ,.  Ziska  (cl),  dit-il  y  fut  informé  que  les  Picards  tenoient  leurs 
fupr  Can.  «convcnticules,  &  commettoient  leurs  internes  lodomics  dans  un 
L1,  »  village  nommé  Strecingiie  ,  qui  n'eft:  pas  loin  de  Koenigin  Gretz; 

*  Que  pour  fe  mieux  défendre,  ils s'étoient emparez (i) d'une  Ifle 
»que  fait  l'Elbe  entre  cette  ville- là,  &  Wefely,  Que  tous  alloient 
y>  nuds  dans  cette  ifle,  (  in  qua  omnes  nudi  incederent  ;)  Qu'ils  s'y 
»étoient  fait  un  Dieu  (Deumque  fibi fait  uni)  d'un  certain  Rohan, 
»»  qui  a  voit  été  maréchal  dans  le  village  de  Wéfely  ;  Que  ce  Dieu  les 
«avoit  menez  la  nuit  attaquer  la  ville  de  rrecitz,  qu'ils  avoient 
».  emportée  après  avoir  tué  plus  de  quatre  cens  hommes.  A  ces  nou- 
velles, tour  fuit  Theobalde ,  Ziska  fit  marcher  fon  armée  contr'eux. 
»  Les  Picards  fe  défendirent  avec  une  valeur  incroyable  ;  mais ,  fuc- 
»  combant  enfin  fous  le  nombre  de  leurs  ennemis ,  ils  furent  tous  paf- 
»  fez  au  fil  de  Tépée.  Rohan  leur  Dieu  fit  des  merveilles  dans  le 
»  combat.  Percé  de  plufieurs  coups ,  il  demeuroit  encore  ferme  corn- 
»  me  un  mur ,  (  Immobilis  tamen  mûri  inftar  fubfijhre  )  &  ne  put  être 
»»  abbatu  que  par  les  coups  de  fléau,  donc  on  l'accabla. 

.Ce  récit  de  Theobalde  eft  conforme  à  un  manuferit  de  Koenigin- 
Grets ,  cité  (b)  par  Balbinus ,  où  la  valeur  des  Picards  eft  fort  bien  re- 
préfentée  :  »  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  pliât ,  dit  le  Manuferit.  Tous  m- 
«rent  tuez  à  la  place  où  ils  setoientpoftez.  On  crut  longtemsque 
.>  Rohan  leur  Dieu  étoit  immortel,  &  l'on  ne  put  l'abattre  qu'à  for- 
v  ce  de  coups  de  lance. 

C'eft  dommage  que  des  hommes  fi  vaillans  fuflent  en  même  tems 
les  plus  foux&  les  plus  impies  de  tous  les  hommes.  Car  on  trouve 
[c\Boh.BM.  encore  (c)  dans  ce  manuferit,  &  dans  un  autre  dcCrumlovitz,  de 
nouvelles  fuperftitions ,  que  Theobalde  a  ignorées  ou  négligées.  C'eft 
que  les  Picards  »  fe  créoient  un  Jésus  ,  &  une  Marie  mère  de  j£sus , 
»  &  choififîbient  pour  cela  un  homme  &  une  femme  de  leur  fecte. 
»  Qu'ils  adoroient  ce  Jésus,  &  cette  Marie  comme  leurs  Divinitez, 
»  &  forçoient  leurs  prifonniers  à  les  adorer ,  ou  les  tuoient  inhumai- 
»  nement  en  cas  de  refus  j  Que  Ziska  faifant  brûler  les  Picards  qui 
»  tomboient  vifs  entre  fes  mains,  ces  miferablesinvoquoient  dans 
»les  flammes  ce  Jésus  qu'ils  s'étoient  créé,&  lui  adrelïoient  cette 
»  prière:  Seigneur ,  augmentez,  notre  foi  ».  Car ,  ajoute  le  manuferit 
de  Crumlovits ,  ils  croyoient  en  lui  comme  en  un  Dieu.  Le  manuferit 


[b]  Balb. 
îbid. 


Ibid, 


[i]  Balbinus  prétend  cpzTheobalde  «trompé  par  la  conformité  des  noms  des  lieux,  a  mis 
rral-à  propos  le  champ  de  bataille  dans  une  ifle  de  l'Elbe,  &  proche  de  Koenigin- Gretz, ,  au 
lieu  de  le  mettre  près  de  Neuhxus,  &  dans  une  ifle  de  la.  rivière  de  Lausnitz,,  pas  loin  de  Ta- 
bor.  Vid.  Bob.  Balb.  in  notis  ad  Lib.  IV.  Efitom,  Rer.  Boh.  p.  464. 


SUR     LES     ADAMITES.  Part.  L  277 

de  Koenigin-Grets  porte  auflï ,  qu'ils  avoient  une  Marie  mère  de  Dieu, 
ejr  qu'ils  ador  oient  comme  leur  Dieu  le  Maréchal  Rohan. 

Je  me  fuisfouvenu,  en  lifant  cet  endroit, qu'entre  les  chefs  d'ac- 
cufation  portez  contre  Jean  de  Varennes  ,  qui  fut  dans  fon  tems  le 
redoutable  fléau  des  Evêques  fimoniaques ,  des  Prélats  tyrans  ,  & 
des  Prêtres  concubinaires ,  il  y  avoit  cet  article- ci ,  (a)  £>uilfe  faifoit  [a]  Arr.xix. 
adorer,  comme  on  adore  Dieu  et  les  Saints,  &  qu'il fè  faifoit  tou-  Ap*  Gerfon- 
cher  .comme  on  touche  les  Reliques.  (  £>uod  Je  permit  tit  &  vult  adorari  Col'916.  je 
ut  Deus  &  Sanfîi ,  &  tangi  ut  tanguntur  reliquiœ. )  Tout  ce  que  je  con-  citc I,Eclitio11 
clus  de  là,  c'eft  que  fi  on  ofa  calomnierdc  laforteun  Prêtre  zélé  dcM,</*J ' vu 
pour  la  réformation  des  mœurs ,  que  n'a-t-on  pas  ofé  contre  des  hé- 
rétiques fans  défenfe,  &  abandonnez  de  tout  le  monde? 

Je  ne  puis  pardonner  à  iheobalde  d'avoir  raconté  les  extravagances 
&  lesimpietez  attribuées  aux  Picards,  fansry  ajouter  la  moindre  ré- 
flexion critique.  Jenefçaisfi  cela  ne  viendroit  point  de  ce  qu'étant 
Luthérien,  mais  Luthérien  de  Wittcmberg,  &  les  Picards  niant  la 
préfence  réelle ,  fon  préjugé  lui  a  fait  admettre  fans  examen  tout  ce 
qui  pouvoit  les  diffamer.  Autrement  il  fembic  impofîîble  qu'il  n'eût 
pas  apperçû  la  fauiïeté  de  ce  qu'il  raconte.  Le  menfonge  fe  trahie 
dès  qu'il  ne  garde  pins  de  mefures ,  &  qu'il  palTe  toutes  les  bornes  du 
vraifemblable.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  ne  peut  guéres  mieux 
juftifier  les  Picards ,  qu'en  rapportant  ce  que  l'on  a  dit  d'eux ,  fur  tout 
fi  l'on  confidére  le  caractère  &  le  tems  de  ceux  qui  l'ont  dit.  Les  plus 
groflïéres ,  les  plus  brutales  calomnies  palToient  alors  fans  contradi- 
ction, à  la  faveur  de  la  fotte  crédulité  qui  regnoit  dans  le  monde 
fur  le  fujet  des  hérétiques.  Les  plus  hardis  impofteurs  étoient  les  plus 
applaudis.  Le  menfonge  n'avoit  point  de  frein ,  &  n'en  a  pas  encore 
dans  les  lieux  où  la  Réformation  n'a  point  pénétré.  Ainfi  l'on  pou- 
voit tout  dire  &  tout  écrire  impunément  au  commencement  du  XV, 
fiécle,  parce  que  tout  étoit  crû.  Maison  peut  s'étonner  avec  juftice 
que  des  bruits  où  la  fable  &  la  malignité  fe  difputent  le  premier  rang, 
des  bruits  femez  par  des  Moines  qui  fe  font  fait  de  tout  tems  une 
religion  de  mentir,  dès  qu'il  s'agifïbit  d'hérétiques;  on  peut  s'éton- 
ner,  dis- je,  que  de  pareils  bruits  ayent  trouvé  la  moindre  croyance 
chez  des  Hiftoriensfavans&  judicieux.  11  eft  vrai  que  je  ne  puis  fça- 
voir  ce  qu'ils  en  ont  penféj  mais  devoient-ils  les  rapporter  Tans  exa- 
men &  fans  critique?  Un  bon  Hiftorien  n'eft-il  que  le  copifte  des 
Ecrivains  qui  l'ont  précédé?  N'eft-ce  pas  un  homme  qui  cherche  la 
vérité  ;  qui  en  connoît  les  caractères  ;  qui  fçait  la  diftinguer  de  la  fable, 
la  déterrer  fous  des  tas  de  menfonges  où  elle  eft  quelquefois  enié- 
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velic,  la  réparer  du  faux  &de  l'alliage,  pour  ainfi  dire ? que  de  mau- 
vais Historiens  y  ont  mêlé  * 

Si  les  Picards  de  Bohême  avoient  été  Manichéens ,  je  n'aurois  pas 
de  peine  à  découvrir  d'où  vient  qu'on  leur  a  imputé  de  s'être  fait 
un  Dieu  d'un  maréchal  de  village,  une  Déjfle  d'une  femme  d'en- 
tr'eux  ,  6c  de  les  avoir  adorez.  On  trouve  dans  les  Semences  de  lin- 
quifition  de  Touloufe ,  publiées  par  M.  Limborch  ,que  lorfque  les  Ma- 
nichéens fe  prélentoient  devant  leurs  Pafteurs ,  &  leur  demandoient 
leur  bénédiction ,  ils  fléchilîoiertt  ics  genoux  &  joignoient  les  mains , 
ou  fe  courboient  jufqu'cn  terre.  Les  Inquiliteurs  nomment  cette  cé- 
rémonie Adoration.  Toutes  les  Sentences  prononcées  contre  ces 
gens  là  ,  portent  qu'ils  ont  adore'  les  hérétiques  ,  en  leur  difant  :  Don- 
\a]Senten.   nez,  nous  votre  bénédiction  (a).  Pluries  adoravit  hœreticos  ,  flecîendo 

inquif.  Tho-    ter  genua  junefis  manibus ,  &  dicendo  qudibet  vice ,  Benedicite! 

ïbidfpaflim  Q.uand  ^es  femmes  écoient  parvenues  au  degré  que  l'on  nommoit 
dans  cette  fecte  des  Parfaits  &  des  Consolez,  on  leur  demandoic 
leur  bénédidion  avec  les  mêmes  marques  de  refpect,ôc  les  Inquili- 
teurs difent  aufîi  qu'on  les  adoroit.  On  en  trouve  un  exemple  dans 
une  Guillemette  qui  s'étoit  mife  dans  ce  qu'on  nommoit  I'Endura, 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  réfoluë  de  fe  laififer  mourir  de  faim.  Ces  mi- 
ferables  avoient  recours  à  cet  expédient  pour  s'alïurer  de  leur  per- 
feverance  ,  &  par  la  crainte  de  déchoir  de  la  perfection  où  ils  fe 
croyoient  parvenus  \  mais  ils  n'en  venoient  guéres  à  cette  extrémité , 
que  lorfqu'ils  fe  trouvoient  malades ,  6c  qu'ils  croyoient  mourir ,  ou 
qu'ils  appréhendoient  l'Inquifition.  Il  eft  donc  dit  de  cette  Guille- 
mette  .  »  (i)  quelle  fe  fat  foi  t  adorer  comme  une  parfaite  hérétique  ». 
C'eft-à-dire,  qu'on  lui  demandoit  fa  bénédiction  à  genoux.  Il  y  a  en- 

[b]  ibid.  p.    core  dans  ces  Sentences ,  une  autre  femme  (b)  nommée  Auda  Bor- 

i6'  rela,  ou  Jacqnette (JacobaJ  qui  étoit  adorée  delà  même  forte. 

Si  la  troupe  du  maréchal  Rohan  avoit  été  compofée  de  Manichéens, 
&  qu'il  en  eût  été  le  Paiteurauffi-bien  que  le  Capitaine,  on  auroit  cer- 
tainement la  raifon  pourquoi  les  Hiftoriens  difent  qu'ils  sétoientfait 
un  Dieu  de  ce  Maréchal ,  &  qu'ils  lui  rendoient  les  honneurs  divins. 
Ils  lui  demandoient  fa  bénédiction  à  genoux,  les  mains  jointes 3  ou 
en  s'inclinant  profondément  devant  lui,  félon  la  coutume  des  Ma- 
nichéens. Il  feroit  aufli  très-probable  que  la  mère  de  ce  Maréchal 
étant  Manichéenne  profejfe ,  ils  lui  demandoient  fa  bénédiction  avec 
les  mêmes  cérémonies  :  &  de  là  cette  fable,  que  les  Picards  s  étaient 
fait  un  Bien ,  ou  un  Jefns,  &  une  Marie  mère  de  Jefus ,  &  qu'ils  les  ado- 
roient. 

[i]  Se  fuit  tanc[uam  Hireticam,more  ipforam  damnabili  adorari.  Ibid.  p,  33. 
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Il  faut  pourtant  que  je  vous  avertifTe ,  Monfieur ,  que  cette  conjec- 
ture, toute  vrai-femblable  qu'elle  eft,  foufïre  deux  grandes  difticul- 
tcz.  La  première  eft ,  que  fi  les  Picards  delà  troupe  de  Rohan  avoient 
été  Manichéens,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Hiftoriens  ne  l'auroient 
pas  dit,  cette  héréfie  étant  la  plus  propre  du  monde  aies  diffamer  s 
la  féconde  ,  c'eft  que  fi  ces  mêmes  Picards  étoient  Vaudois,  comme 
je  le  crois,  cette  cérémonie  ne  leur  convient  pas.  Dans  toutes  les  Sen- 
tences prononcées  contre  les  Vaudois,  &  rapportées  par  M.  Limborch, 
on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  prétendue  Adoration.  On  ne  les  ac- 
eufe  point  de  fe  mettre  à  genoux,  &  de  joindre  les  mains  devant 
leurs  Pafteurs  ,  en  leur  demandant  leur  bénédiction.  Cette  cérémonie 
paroutout  à-fait  particulière  aux  Manichéens.  C'eff  pourquoi  je  re- 
nonce prefque  à  ma  conjecture ,  pour  dire  fimplement  que  ce  Maré- 
chal érigé  en  Dieu ,  cette  femme  convertie  en  Déeffe ,  ces  adorations 
qu'on  leur  rendoit  7  que  tout  cela  n'eft  qu'une  pure  fable,  qui  vient 
de  la  même  fource  que  les  inceftes  &  les  fodomies  que  l'on  a  impu- 
tées aux  Picards. 

Cependant,  quelque  fabuîeufe  que  foit  l'hiftoire  de  notre  Chef 
des  Adamites,  &  de  fes (éclateurs ,  elle  n'a  pas  laiffé  d'être  copiée, 
non  feulement  par  les  Auteurs  Catholiques  Romains  qui  ont  eu  leurs 
raifons ,  mais  par  les  Proteftans.  (a)  ^oachim  Camerarius  en  fait  men-  [a]  J-  Camer, 
tion  dans  fon  Hifioirc  des  Eglifes de  Bohême  (b)  ;  Ezron  Rudiger ,  dans  ^  De*Ec-~ 
une  Relation  abrégée  des  mêmes  Eglifes,  &  les  Frères  de  Bohême  (c)  clef.  Frat.  a* 
dans  leurs  Apologies  &  dans  leurs  Confeflîons.  Je  trouve  auflî  dans  Bohem-?'m- 
(d)  M.  Bayle ,  que  du  Pleffis-Mornai  &  Rivet  ont  loué  Ziska  d'avoir   [b]  DeFra- 
fait  brûler  les  Picards.  Pauvres  gens!  Ils  font  morts  en  héros,  plu-  trlh\ in  Eoh* 
fleurs  en  véritables  martyrs.  Ils  fe  font  facrifiez,  les  uns  pour  la  défen-  cuU.  P.  m. 
fe  de  leurs  vies,  &  de  leurs  familles  ;  les  autres  pour  la  défen  fe  toute  '<■%■ 
pure  de  la  vente  qu  ils  n  ont  jamais  voulu  trahir  j  &  pourtant  ils  ont  &  c0nfejriB,u 
été  les  victimes,  non  feulement  de  la  cruauté,  mais  de  la  calomnie  £ccl-  B°k-  p* 
de  leurs  bourreaux.  Tout  le  monde  les  a  défavoùez.  On  a  detefté  Tn  ojd.de 


leur  mémoire,  qui  devoit  être  en  bénédiction.  Je  vai  tâcher  d^  la  ré-  B*yie,d* 
habiliter  5  &  comme  laceufation  de  nudité  eft  proprement  celle  que  ! ' Art,clcc 
je  me  fuis  propofe  d  examiner ,  je  vais  montrer  premièrement  qu'elle 
n'eft  point  du  tout  prouvée  ;  &  fecondement,  qu'elle  eft  tout-à-fait 
faillie,  les  Picards  n'ayant  jamais  été  Adamites. 

II.  Je  pourrois  rejetter  avec  mépris  &  fans  aucun  examen  &  la  nu- 
dité ,  &  les  impudicitez  que  l'on  attribue  aux  Picards.  Leurs  aceufa- 
teursont  été  leurs  ennemis,  leurs  parties,  leurs  juges,  leurs  bour- 
reaux 3  des  gens  fans  foi ,.  fans  loi ,  fans  humanité ,  dès  qu'ils  croyoi*»t 
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agir  contre  des  hérétiques.  Ne  laiflbns  pas  néanmoins  d'examiner  les 
preuves  de  la  nudité  Picarde.  Je  n'en  trouve  que  deux  dans  l'Hiftoire 
La  première  eft  le  témoignage  du  Prêtre  Taborite ,  &  du  Docteur  Git- 
z,inus.  Ils  n'aceufent  pourtant  pas  les  Picards  d'une  nudité  actuelle , 
mais  feulement  d'enfeigner  que  les  habits  ri étoient  point  necejfaires , 
&  que ,  fi  ce  ri  et  oit  le  froid ,  onpourroit  aujjîtot  aller  nud  que  vêtu.  Ce 
n'eft  donc  qu'une  erreur  de  fpéculation,  dont  on  ne  peut  rien  con- 
clure pour  le  fait,  encore  moins  pour  ces  ridicules  opinions,  que  la 
nudité  eft  un  privilège  de  la  liberté,  ou  de  l'innocence.  Mais  quand 
ce  Prêtre  &  ce  Docteur  auroient  aceufé  les  Picards  d'une  nudité  ac- 
tuelle, voilà  des  témoins  bien  dignes  de  foi,  pour  les  en  croiiefur. 
leur  parole  !  De  tous  les  lieux  communs  le  plus  vafte  &  le  plus  fertile 
en  exemples,  c'eft  celui  des  faux  témoignages  rendus  contre  les  hé- 
rétiques. Ces  exemples  fe  préfentent  par  tout  &  fans  nombre.  On 
n'eil:  en  peine  que  de  choifir.  Celui  que  je  vais  rapporter  femble  mé- 
riter la  préférence,  parce  qu'il  s'agit  d'une  aceufation  inventée  contra 
les  ( i)  Picards  de  Bohême ,  mais  d'une  aceufation  qui  va  du  pair  avec 
celle  de  la  nudité,  du  côté  de  l'impudence,  &  qui  l'emporte  du  côté 
des  preuves ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  moins  faufTe.  En  effet  elle  fut 
avancée  devant  le  Roi  Wladijlas,&  confirmée  avec  ferment  par  deux 
témoins  d'un  caractère  bien  fuperieur  à  celui  du  Prêtre  Taborite,  &  du 
Magifter  de  Prague.  Voici  le  fait. 

Au  commencement  du  XVI.  fiécle ,  un  Inquisiteur  de  Bohême  , 
nommé  Henry,  &  un  Docteur  nommé  Auguftin,  fecretairedu  Roi, 
excitoient  ce  Prince  à  extirper  les  Picards.  Augustin ,  qui  paroît  avoir 
[a]  Lafn.  ubi  eu  de  l'efprit ,  &  des  belles  lettres,  mandoit  au  Roi  (a),  «Que  ces 
ty1-  »  détcftables  hérétiques  n'étoient  pas  dignes  d'être  confumez  par  le 

»>  noble  élément  du  feu;  qu'ils  ne  meritoient  que  d'être  déchirez  par 
^  les  bêtes  fauvages ,  &  dévorez  par  les  oifeaux  de  proie  ».  Ce  bel  en- 
droit que  j'ai  làdms  Lajïtius ,  m'a  rappelle  la  prière  que  faifoit  Hec- 
tor mourant  au  furieux  Achille ,  à  qui  il  demandoit  pour  toute  grâce, 
de  rendre  fon  corps  à  fa  famille,  afin  qu'il  fût  confumé  honorable- 
ment dans  les  flammes ,  comme  c'étoit  la  coutume. 

"ZSu.»  àe  ôixxiï'iuo»  S~iu.svxi  7txX)v .  oéûct  vrvpoi  u$ 
Iliad.L.  '  ,  '  .,  ,  , 

vvti  Tpitiif,    xctiTpacov  ccXovoi ,    XcXot^uTi  SecvovTx. 

»  Non ,  non ,  répond  Achille  h  c'eft  en  vain  que  tu  me  pries.  Je  vou- 

(\)  Je  fçais  bien  qu'il  s'agit  des  Frères  de  Bohème  dans  cette  Apologie,  qui  eft  imprimée 
fous  le  nom  des  Vaudois.  Mais  leurs  ennemis  les  ont  appeliez  Picards,  &  ils  1  croient  eu 
effet  au  même  feus  que  les  autres.  Leurs  fentimens  &  ceux  des  Picards  étoient  les  mêmes , 
ou  fort  (emblablcs. 

»  drois 
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*»drois  te  pouvoir  dévorer  tout  vivant.  Quand  tu  me  donnerais  un 
»  empire  entier,  je  ne  te  rendrois  pas  aux  Troyens.  Leschiensôt  les 
>»oifeaux  te  mangeront. 

AXXa  xu»;«  r;  kui  oiwoi  x*Tct  wctirt.  àucroiTxt* 

V •  3  f  4» 

Il  me  femble  que  le  zèle  Catholique  du  fccretaire  Anguftin  eft  alTez 
fcmblableà  la  fureur  &  Achille.   Mais  d'un  autre  côté  rien  ne  reflem- 
bic  moins  qu'à  la  fière  &  noble  Hncerité  à! Achille ,  les  menfonges  ôc 
L'  :alomniesd' 'AttguHin ,  &de  l'Inquifiteur  fon  confrère.  Ces  deux  riivid.Ac/. 
hommes  expofoient  au  Roi,  [a]»  Que  les  Picards  fervoient  Beelze-  vMenf.  ad 
*•  b  u  b  ,  le  Prince  des  Démons  >  que  c'étoit  de  lui  qu'ils  tenoient  l'in-  yudifi- Re»* 

înjcripc. 

»  telligence  de  l'Ecriture,  6i  que  c'étoit  par  fon  fecours,  qu'ils  con-  r«?>-.  Bob. 
»  fondoient  les  Prêtres  dans  la  difpute».  Pour  appuyer  cette  aceufa-  ^«b.^tss* 
tion,  les  témoins  »-àïWïmo\tm  avec  ferment ,  que  les  Picards  dévo- 
»  roient  les  mouches  &  les  chenilles,  en  l'honneur  de  Beelzebub,  dont 
»  le  nom  lignifie  le  Roi  des  Mouches»».  Voici  le  paflage  tiré 
de  l'Apologie  que  les  Vaudêis  ou  Picards  adreflerent  au  roi  Wladiflas 
e-n  1 5  o  8 .  On  ne  peut  les  foupçonner  d'avoir  fuppofé  cette  accufation 
contre  eux-mêmes ,  êv  moins  encore  d'avoir  eu  f  infolence  de  mentir 
au  Roi ,  devant  qui  elle  avoit  été  portée.  £>uodnobis  imponit  (Auguf- 
tinus  )  quod  conveniamus  cum  Beelzebub ,  mufearum  Deo  ,  facit  hoc  ad 
e xemplum Jocit fui,  Doc~loris  Henrici  lnquifitoris,  ejrc.  In  quibus  (calum- 
niis)  hoc  etiam  efi,  quod  mufeas  ejr  bruchos  glutiamus,  hocque  (Beelzebub) 
wagiftro ,  nos  ar guère  Sacerdotes  mendacii ,  ex  illo  nos  Scripturas  intelli- 
gère  ,  ejr  hoc  fie  Je  habere  Juramento  affirmavit.  Cet  Inqui- 
litcur  Henri  étoit  pourtant  un  homme  qui  connoiflbit  les  Picards  de 
Bohême.  C'étoit  un  autre  Sinon,  qui,  pour  les  trahir  (b)  avoir  fait  ,.d 
lemblant  de  vouloir  embraflfer  leur  croyance ,  &  ils  avoient  eu  la  fim- 
p4icité  de  donner  dans  le  piège. 

Vous  m'avouerez ,  Monfieur ,  que  cette  intelligence  avec  Beelzebub  9 
ccsrnuuches  dévorées  en  fon  honneur ,  ou  pour  avoir  une  communion 
réelle  avec  lui ,  (car  qui  fçait  s'il  n'y  a  point  quelque  tranfubftantiation 
des  Démons  en  mouches ,  ou  des  mouches  en  Démons  ?  )  Vous  m'a- 
vouerez, dis  je,  que  cette  nouvelle  eépece  de  facrifices  faits  au  Prin- 
ce des  malins  efprits ,  pour  en  apprendre  la  feience  des  Ecritures ,  & 
pouvoir  confondre  les  Prêtres  j  que  tout  cela  peut  bien  être  mis  en 
parallèle  avec  la  nudité  de  nos  Adamites.  Or  comme  ces  diverfes  accu- 
fations  viennent  de  la  même  fource ,  &  ont  les  mêmes  objets ,  je  croi 
qu'on  en  doit  porter  le  même  jugement.  Je  croi  de  plus ,  qu'après  de 
telles  calomnies ,  confirmées  par  des  fermens ,  il  faut ,  ou  n'avoir 
point  de  pudeur ,  ou  rougir  de  fa  crédulité ,  fi  l'on  ajoute  encore  quel- 
Tome  Iif  N  n 
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que  foi  à  ce  que  des  Moines  &  des  Prêtres  difent  contre  les  héréti- 
ques. 

La  féconde  preuve  de  la  nudité  des  Picards ,  que  je  trouve  dans 
l'Hiftoire ,  c'eft  qu'il  fut  rapporté  à  Ziska ,  que  ceux  qui  s'étoient  for- 
tifiez dansnœe  (i)  Jjîe  de  l  Elbe ,  dloient  tous  nuds  dans  leur  ijle.  C'eft 
encore  une  preuve  fort  convaincante  d'un  fait  impertinent  &  ridicu- 
le ,  qu'un  bruit  que  l'on  répand  contre  des  milerables  qu'on  veut  fa- 
crifier ,  parce  qu'ils  condamnent  la  Mefle ,  la  Tranfubftantiation ,  & 
d'autres  Dogmes  Catholiques. 

On  peut  néanmoins  m'objecter  que  fi  c  etoit  un  faux  bruit,  Ziska 
en  auroit  connu  la  fauffeté  ;  &  que  la  connoifiant ,  il  n'auroit  pas  fait 
mourir  les  Picards.  Cette  objection  a  deux  parties.  Je  réponds  à  la 
i  'Tbecb  ubi  Prern*ere  >  clue  Z/V^  étoit  alors  aveugle,  llavoit  perdu  au  fiége  de 
fup.  Cap.      Raby  l'unique  œil  qui  lui  reftoit.  Cela  étoit  arrivé  (a)  le  29.  de  M  1rs 
XLIII>  142  1.  Or  les  premières  nouvelles  que  l'on  eut  des  Picards,  &  de  leurs 

opinions  fur  la  nudité  &  fur  les  inceftes ,  ne  furent  portées  à  Prague  , 
fb)27'«*.ubi  que(b^)  lajemainefainte  fuivante.  A  l'égard  de  l'expédition  de  Ziska 
fup.  cap,  contre  ceux  qui  s'étoient  retirez  dans  l'Ifle  de  l'Elbe  ,  elle  ne  fe  fît  (q) 
(cMbid  Cap  cluau  mois  de  Décembre  de  la  même  année.  Il  étoit  donc  tiès-aifé  de 
LL  faire  acroire  à  Ziska  tout  ce  qu'on  vouloit.  Mais  ce  qui  achevé  de  ré- 

futer entièrement  cette  aceufation  de  nudité,  c'eft  qu'entre  tant  de 
Picards  que  Ziska  fit  périr ,  ou  par  le  fer  dans  les  combats ,  ou  par  le 
feu  dans  les  fupplices,  on  ne  voit  pas  dans  l'Hiftoire,  qu'un  feul  ait 
été  trouvé  nud.  Si  ces  gens-là  s'étoient  fait  une  religion  de  la  nudité, 
Ziska  les  auroit  furpris  dans  cet  état,  quand  il  alla  les  attaquer  dans 
leur  Ifle,  où  ils  étoient  les  maîtres,  &  je  ne  penfe  pas  que  les  Hiftoriens 
euflent  oublié  une  circonftance  fi  finguliere.  Quel  fpectacle  pou- 
voient-  ils  offrir  au  lecteur  curieux ,  qui  l'attachât  &  le  divertît  davan- 
tage, que  celui  d'une  petite  armée  d'hérétiques,.combattant  tout  nuds 
à  l'exemple  des  athlètes,  mais  combattant  avec  la  même  valeur ,  a- 
vec  plus  de  péril  que  ceux  de  toute  la  Grèce  * 

Je  réponds  à  la  féconde  partie  de  l'objection,  que  Ziska  perfecù- 
toit  les  Picards  à  feu  &  à  fang ,  parce  qu'au  Calice  près  il  retenoit  tou- 
tes les  fupetftitions  Romaines.  Un  habile  Général  n'eft  pas  toujours 
un  grand  Théologien.  Il  ne  fait  gueres  décider  les  controverfes  qu'à 
coups  d'épée ,  &  c'eft  d'ordinaire  le  parti  qu'il  prend  fans  balancer, 
quand  il  eft  le  plus  fort.  Il  n'a  pas  même  toujours  allez  de  pénétration 
pour  appercevoir  &  pour  éviter  les  pièges  qu'on  lui  tend.  C'eft  ce  qui 

(1)  J'ai  remarqué  ci-deiTus,  cjuc  Bdbinus  prétend  que  c'eft  dans  une  ijlt  de  la  rivière  de 
Itwsnitz. 
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arriva  à  Ziska.  (a)  „  II  y  put  des  fourbes ,  dit  Comenius,  qui  pour  a  van-  r*J  Corne* 
»  cer  les  affaires  de  l'Empereur  &  du  Pape ,  femoient  ia  difcorde  par-  De  Rat-  Dif' 
»  mi  les  Bohémiens ,  &  excitoient  la  haine  du  peuple  contre  ceux  qui  $*/'$?'"'* 
«faifoientprofeflîondela  plus  puredoftrine,  en  leur  donnant  l'o- XXXVI- 
»  dieux  nom  de  P 1  c  a  r  d  s.  On  appelloit  Picards  les  Vaudois ,  qui 
»  chalTez  de  France  avant  ce  tcms-là,  setoient  établis  dans  l'Autri- 
che, &  qui  paffoient  pour  de  tre' s  impurs  h  e're'tiqjjes. 
"Onfçutmême  féduire  Ziska  &  s'emparer  tellement  de  fon  efprir, 
»  qu'on  l'obligea  d'adhérer  aux  Calîxtins ,  &  de  perfecuter  les  Picards 
*>  par  le  fer  &  par  le  feu  >  tout  comme  les  Papiftes».  C'écoit  donc  par 
les  intrigues  de  l'Empereur  &  du  Pape,  que  des  Prêtres  apportez  fe- 
moient des  calomnies  infâmes  contre  les  Vaudois ,  &  qu'ils  leur  don- 
noient  le  nom  de  Picards ,  ce  qui  fuffifoit  pour  perfuader  au  peuple  & 
à  Ziska  lui  même,  que  ces  gens-là  commettoient  toutes  les  impudi- 
citez  &  tous  les  crimes  imaginables.  Picard,  infâme,  abominable,  é- 
toient  dans  le  langage  du  peuple ,  des  termes  fynonymes. 

Voilà  toutes  les  preuves  de  la  nudité  Picarde  y  que  j'ai  pu  trouver 
dansl'Hiftoire.  Voyons  à  prefent  ce  qui  en  montre  la  faufletc.  Je  re- 
marque d'abord  que  les  Picards  de  la  Morave  étoifnt  protégez  (1^ 
par  toute  la  NobleJJeduvoifwage,  &  en  particulier  par  les  Seigneurs 
âcStrafnitz,  dojlrovitz,ôc  de  Kunfiat.  Le  roi  Podiebrad  for  toit  de 
cette  dernière  maifon,  &  en  général  ces  Seigneurs  étoient  des  plus 
grandes  maifons  de  Moravie.  Le  fanatifme  eft  plus  du  peuple  que  de 
la  nobleUe  &  des  grands.  Ce  n'eft  pas  à  cet  égard  qu'ils  font  Peuple. 
Rarement  donnent-ils  dans  cet  excès-là.  Mais  comme  le  fanatifme 
n'a  jamais  eu  d'excès  plus  ridicule,  que  celui  de  fe  faire  une  religion 
delà  nudité,je  ne  crois  pas  qu'on  puiilc  fererfuader  que  cesSeigncurs 
du  premierrang,  &  une  nombreufe  Noftefle  ,  protégeaient  des  fa- 
natiques de  ce  caradere  (b).  Nicolas  Vignier  a  fait  la  même  réflexion  (b)  m.  vign. 
au  fujet  des  Vaudois  &  des  Albigeois.  Il  s'étonne  que  desperfonnes  ^bl  HiIt: 
illuftres  par  leur  naiûanceôc  par  leurs  dignitez  ayent  pu  prendre  livlaiî+J** 
défenfe  de  ces  feues  qui  avoient,  félon  lui ,  des  dogmes  évidemment 
détectables.  Il  a  raifon ,  &  fi  fa  prévention  ne  l'avoitpas  aveuglé  ,  il 
auroitau  moins  foupçonné  qu'elles  n'enfeignoient  pas  ces  dogmes. 
Or  il  n'y  en  a  jamais  eu  de  plus  extravagant ,  ni  de  plus  impudent  que 
Ja  nudité  religiettfe. 

Si  l'on  dit  que  ce  n'eft  là  qu'un  préjugé,  je  réponds  qu'il  n'en  faut 
pas  tant  pour  réfuter  des  aceufations  ridicules,  mal  prouvécs,&  a  van- 

(ij  Dubray.  ubi  fuj>.  p.  j.17.  viciita  JHobiiiUs  fellA  nov*  f avens.  Thcobald.  iibi  fup.  C2p, 
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cées  par  des  gens  que  leur  mauvaife  foi  a  diffamez.  Voici  néanmoins 
ce  qui  eft  plus  que  préjugé.  Les  Picards,  ces  infâmes  voluptueux,  fouf- 
frent  volontairement  les  plus  cruels  fupplices ,  avec  la  confiance  & 
la  piété  des  vrais  Martyrs.   Appliquons  leur  la  reflexion  qu'un  autre 
Martyr  a  faite  en  faveur  des  Chrétiens  perfécutez  fur  de  pareils  pré- 
textes. L'application  ne  peut  être  plus  jufte.   Il  ne  faut  que  mettre  îa 
nudité  en  la  place  des  feftins  barbares  qu'on  attribuoit  aux  Chrétiens 
(1)».  Comment  eft-ce,  difoit  Juft in  Martyr ,  que  des  genslivrezà 
«  leurs  voluptez  ,  &  à  tous  les  excès  de  l'intempérance  ;  des  gens  qui 
»  font  leurs  délices  de  dévorer  la  chair  des  hommes,  comment  eft  ce 
»  que  ces  gens-là  embralTent  volontairement  la  mort ,  qui  va  les  prr- 
»  ver  dans  un  inftant  de  tous  leurs  plaifirs  * 
,  >~*   t   u-      Jbcobaldc  raconte  donc  fa)  que  Ziska  recherchant  de  tous  cotez 
fup.  Cap.;,     les  Picards,  en  trouva  cinquante  dans  le  village  de  Clocot ,  ayant  avec 
XLV-  eux  deux  Prêtres,  nommez  Burion  Sturnus,  ôr  Pierre  Convichins. 

«  Ziska  exhorta  ces  Prêtres ,  les  conjura  d'abjurer  leurs  erreurs  :  mais, 
»  comme  ils  perfiftoient  dans  leurs  fentîmens ,  il  voulut  efTaïer  fi  l'ap- 
»  pareil  de  leur  fupplicc  nelesébranleroit  pas.  IlfltdrelTerungrand 
»  bûcher,  les  y  fit  conduire,  &  les  menaça  de  les  faire  brûler  fur  te 
«champ.  Mais  ces  aveugles  obftinez  tpourfuitTheobatde  ,  refuferent 
»  conflamment  l'abjuration,  &  approchant  du  bûcher  avec  un  vifage  t 
«fur  lequel  éclatoit  la  joie,  ils  dirent  hautement  qu'ils  vouloient  ai- 
ller à  Dieu  ,  qui  les  appel loit  à  jouir  avec  lui  d'une  éternelle  félici- 
»  té  ».  (  Sedadrogum  Uti  accéder e ,  dicentes  >  sibi  cum  Deo  l^tanduM 
aioue  gaudenduxM.  «  Là  deflus  Zts&dlcvLt  répondit,  Eh  bien!  allez,, 
*>  Dieu  vous  benijfe.  11  fit  brûler  enfuite  tous  les  autres ,  fans  qu'il  y  e» 
«  eut  aucun  qui  voulût  fe  racheter  du  fuppiiee  par  une  abjuration  >>. 
Il  en  découvrit  encore  viftgt-cinq  dans  fa  ville  de  Tabor ,  qu  il  fit  pé- 
rir de  même  dans  les  flammes. 

En  lifant  cette  fanglante  exécution  faite  à  Clocot ,  je  me  fuis  fouve- 
nu  d'un  endroit  de  Lafitius  >  que  j'ai  cru  parallèle ,  &  fi  ma  conjecture 
eft  véritablc,on  y  trouve  une  raifon  fecrette  de  1a  haine  de  Ziska  con- 
tre ces  Picards.  L'endroit  dont  je  veux  parler ,  eft  un  palTage  tiré  d'un 
livre  en  Bohémien  de  Matthias  PréUucius ,  qui  fut  un  des  premiers 
fondateurs  des  Eglifes  des  Frères  de  Bohême.  Voici  le  paîTage.  (b) 
M  L*Jît.  „  Dieu  a  fufeité  en  Bohême  &  en  Moravie  des  peribnnes  qui  n'ayant 
Liv.$!S,7.  "  d'abord  que  peu  de  lumières ,  ne  laifïérent  pas  de  faire  connoître  au 
«monde  la  vérité  ,  que  Jean  Hus  avoit  prêchée  ».   L'Auteur  veut 

(i)  Jt4(l.  Mart.  ApoI.I,  p.  m.  39»  rU  <y*/yQt*Y.è'o¥9t  net)  ùftpetrli  1  x*\  àvOp/Meiwi  rttpxay  fiofitti 
«■yuAov  wèfMHi  JV>>«ito  «*  $ccvxr*¥  eto-nuÇe  rôtit ,  anus  rat  xvr&  àyotiui  rvft&V* 


SUR     LES     AD  A  MITES.  Part. .  1.        185 
parler  des  premiers  Miniftres  desFreres ,  puis  il  ajoute  :  »  Il  y  en  avoit 
ii  eu  d'autres  avant  eux ,  qui  avoient  beaucoup  plus  de  connoiflances, 
i'&qui  furent  brûlez  dans  le  village  deCLOTOS  ,  pour  avoir  con- 
damné les  guerres  cruelles  que  faifoient  les  leurs  ».   Prodiere  & 
alii  t  major  i  luce  veritatis  colluflrati ,  qui ,  quod  bellafuorum  immania. 
Ycprehenderent ,  concremaù  funt  ad  pagum  Clotoefum.  Prélaucius  con- 
tinue, »  Les  Prêtres  Taboritcs,  qui  enfeignoient  bien  plus  clairement 
»  que  les  Calixtins ,  que  J.  Chrift  cft  l'unique  auteur  du  falut  •■>  qui  cé- 
»  lebroient  la  Cène  du  Seigneur  dans  la  (implicite  de  fon  inftitution , 
«fans  autres  cérémonies,  que  celles  dont  J.  Chrift  &  fes  Apôtres 
»s'étoientfervis;  qui  rejettoient  tout  ce  qui  avoit  été  inventé  par 
«les  hommes  ,  ces  Prêtres,  dis-je,étoient  les  imitateurs  de  ceux  qui 
«furent  brûlez  dans  ce  village». 

Je  fuis  bien  trompé  CiLafitiusk  Prélaucius  qu'il  allègue,  ne  par- 
lent des  pauvres  Picards,  &  en  particulier  des  deux  Prêtres  brûlez  à 
Clocot.  Tout  s'y  rapporte  i  les  noms  des  lieux  fe  reflemblent,  il  peut  y 
avoir  faute  dans  le  manufcritde  Lafitius\  la  fituation  eft  la  même  j 
Clocot  étoit  proche  de  Tabor.  Le  fupplice  eft  le  même ,  &  la  raifon 
du  fupplice ,  excepté  le  motif  fecret  rapporté  par  Prélaucius.  Car  il  ne 
s'agiffoit  pas  feulement  de  quelques  cérémonies,  mais  de  la  confecra- 
tion  ,  &  de  toutes  les  fuites  >  comme  on  va  le  voir  par  l'exécution  de 
deux  illuftrcs  Martyrs, 

Peu  de  tems  après  celle  de  Clocot,  on  prit  à  Chrudim  Martin  Loq- 
*vis  &  Procope.  Ziska  les  fît  conduire  à  Raednik ,  maiion  de  Conrad  de 
Weftpbalie ,  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Prague ,  &  Calixtin.  Us  fu- 
rent brûlez  dans  ce  \icu-\k  yLoqvis  ,dit  Theobalde(a) ,  n'ayant  jamais  (a}*fc#**fe 
voulu  abjurer  aucune  de  fes  erreurs.  fQuoD  deinfamahacce  voluntaria^^'   aP* 
plane  nihilremittere  vellet.  Lafitius  (b)  qui  marque  le  jour  de  ce  fup-  (b)  uft.  ubi 
plice  au  21  de  Septembre (1)  142*.  nous  apprend  quelles  étoient  £Pr}  L- a- 
ces  erreurs.  »  Ces  deux  hommes,  dit-il,  ayant  été  appliquez  à  la 
»  queftion  ,  confellerent  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  perfonnes  qui 
»  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  qu'eux ,  &  répondirent ,  quand 
»  on  les  exhorta  d'y  renoncer:  Ce  n'eft  pas  nous  qui  fommes  dans  1  er- 
»  reur ,  c'efr  vous  qui  nous  faites  brûler ,  &  qui ,  trompez  par  de  faux 
»  Docteurs  ,  vous  profternez  devant  la  créature,  c'eft  à- dire,  devant 
i>du  pain  confacré  ;  qui  lui  faites  fumer  de  l'encens,  &  qui  croyez 
»  offrir  fur  vos  autels ,  polir  les  vivans  &  pour  les  morts ,  le  corps  de 

(1)  Je  ioupçonne  qu'il  doit  y  avoir  1411.  Car  Theobalde  met  le  fupplice  de  Ltqvis  à  cetti 
année-là.  M.  Ltnfant  /Guer.dcs  HuiTîtes)  met  a uffi  ce  fupplice  àl'aii  14*1.  "iais  lln'cn 
marque  pas  l/t  jour  ;  ce  que  Lajitim  a  l'ait. 
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»  J.  Chrift  qui  eft  dans  le  Ciel  ».  ( Nonfe errare.fed  ipfofmet  à  quibas 
urcbantur ,  dicebant  ;  qui  decepti  afalfis  docJorzbus  cre  attira. ,  ante  crca- 
turam ,  idesi  ^panc.n  confecratum ,  procumberent ,  igné  a:  thure  eum  co- 
tèrent ,  ci"  corpus  Chrifi  in  cœlisfitum ,  in  fuis  aris ,  Deoprâ  vivis  &  de- 
funclis  offerrent.  Voilà  donc  la  vraie  caufe  pourquoi  Ziska  faifoie 
brûler  les  Picards.  La  nudité ,  la  luxure  ne  font  que  de  vains  prétextes, 
de  vieilles  calomnies  attachées  au  feul  nom  qu'on  leur  donnoir.  La 
véritable  raifon  eft  qu'ils  nioient  la  tranfubft  antiation ,  &  le  facri- 
fice  de  la  Meffc  ,  qu'ils  refufoient  d'adorer  le  pain  de •  l'Euchariftic  , 
&c. 

Ziska.  tranquile  au  dehors  (\)  ne  s'occupant  plus  qu'à  faire  la 
guerre  aux  Picards,  ceux  qui  fe  trouvoientà  Prague,  mais  fur-tour, 
dans  la  Nouvelle  Prague  où  ils  étoient  en  grand  nombre ,  s'adrefiferent 
à  un  moine  />m?z0/?/^nommé7^//,pour  chercher  les  moyens  d'arrê- 
ter ces  perfécutions.  Ils  furent  affez  forts  pour  faire  changer  les  Ma- 
giftrats ,  &:  charter  unPrêtre  grand  zélateur  du  papifme,  avec  plu- 
fieurs  de  fes  partifans ,  parce  qu'ils  irritoient  le  zèle  aveugle  &  barbare 

[x,Theob.\ib\  deZiska(zJ.  Mais  le  9  de  Mai  1422.  on  attira  ce  Prêtre  aveedixau- 

ÎX  °P'  très  perfonnes  dans  l'Hôtel  de  Ville,  où  on  leur  fit  trancher  la  tête 
fecrettement.  Le  fang  qui  coula  fous  la  porte  de  l'Hôtel  jufques  dans 
la  rué,  fit  foupçonner  au  peuple  ce  qui  étoit  arrivé;  il  enfonça  les 
portes,  &  maflacra  les  auteurs  de  cette  violence.  Là-demis ,  Gaudents 
qui  étoit  un  des  prêtres  des  Picards,  &  Jacobel,  ayant  pris  la  tête  du 
Moine,  &  l'ayant  mife  dans  un  plat ,  la  prefenterent  au  peuple  3  ce 
qui  4e  jetta  dans  une  telle  fureur,  qu'il  y  eut  une  violente  fédition. 
Le  même  Jacobelût  prendre  enfuite  les  têtes  de  tous  les  autres;  on  les 
mit  fur  un  char,  on  les  porta  par  la  ville;  le  peuple  chantant  ces 
paroles  :  Ce  font  ici  les  Saints  ,  qui  ont  donné  leur  vie  pour  J.  ChriJI. 
Jacobelctt.  un  perfonnage  très-  connu.  Il  fut  fuccefTeur  de  Jean  Hus  i 
fa  mémoire  fut  honorée  de  tous  les  Hufîites.  Cependant  il  fe  joint 
à  un  prêtre  des  Picards  pour  vanger  la  mort  d'un  moine  Prémontré , 

(b)  Theobxld.  qui  étoit  Picardlui  même  (b)  ;  Picardus  rêvera  erat,  dit  Theobalde.  Dira- 
t-on  que  Jacobel  en  ufa  de  la  forte  envers  un  prêtre  qui  avoit  enfei- 
gné  la  nudité,  odes  plus  abominables impudicitez,  ou  qui  du  moins 
avoit  été  d'une  fecte  où  elles  fepratiquoien,t>Maiscetteréponfeferoit 
démentie  par  la  vénération  que  tous  les  Huflîtes  ont  eue  pour  Ja~ 

fc)  y.  Con-  cobel ,  qui  eft  feulement  acculé  (c)  par  les  Yaborites  d'avoir  varié  fut 
•  c"'  Tlv  ^a  ïCnêlon  ?  Pour  s'accommoder  aux  tems&  aux  hommes, 

(1)  Ziska  ,  'Vulidijfimis  militibus  fuis  ajf'umptis,  totam  fere  Bebemiam  ptragrare ,  falof^ue 
Ptiardos  invejligure ,  eoj^m  ah/que  diferiminç  exurere,  Theobal.  Ibid.  Cap.  £LIX. 
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Je  m'arrête  trop  à  prouver  que  la  nudité  des  Picards  eftune  fable. 
Illuffit  d'alléguer  le  témoignage  de  Balbinus  ,  qui  non  feulement  en 
convient,  mais  qui  reproche  à  Theobalde  cl  avoir  don-né  mal  à  propos 
aux  Adamites  le  nom  de  Picards  (a)  3  Quosfaljb  nomme  Pic  ar  do  s  appel-  {*)Soh.Baib, 
lat  Theobaldus.  Cejefuite  n'étoit  affurémem  pas  favorable  aux  der-  Eïh-  Rer- 
niers,   6c  il  faut  bien  qu'il  ait  trouvé  cette  calomnie  tout-à-fait  in-  adLibn'iv!' 
foûtenablc ,  puifqu'il  les  en  a  déchargez.  p.  44*. 

Mais  fi  les  Adamites  ne  font  point  les  Picards ,  qui  font-ils  ?  Quelle 
eft  cette  kcteinfenfée,quifoutient  qu'on  n'elt  plus  libre  dès  qu'on 
porte  des  habits?  ou  que  les  vêtemens  ne  conviennent  qu'à  des  pé- 
cheurs, &  non  à  des  faims  ï  11  faut  bongré  malgré  ,  que  Balbhws 
avoue ,  ou  que  ce  font  les  Picards  ,  ou  que  c'eft  une  fecte  chimérique. 
Car  1.  n'en- ce  pas  un  Picard  ,  foit  de  nom  ,  foit  d'origine  ,  qui  vint 
à  Prague  en  1418.  &  qui  fut  le  père  &  le  fondateur  de  la  fecte  des 
Adamites*  Lesfectes  portent  le  nom  de  leur  chef,  ôcpuifque  les  Ada- 
mites defeendent  de  ce  Picard ,  il  faut  bien  qu'ils  foient  les  mêmes 
que  les  Picards.  2.  Tous  les  Hiftoriens  alïurent  unanimement ,  que  ce 
Picard  a  enfeignéla  nudité,  qu'il  l'a  commandée  aies  fecïateurs  j 
quoiqu'ils  ne  conviennent  pas  de  la  raifon  d'un  fi  ridicule  ufage.  Dès 
l'année  1 42 1 .  quand  la  fecte  ne  faifoit  que  de  naître ,  un  Prêtre  Tabo- 
rite ,  &  un  Docteur  de  Prague  avertirent  l'Univerfité ,  que  les  Picards 
enfeignoient  que  les  habits  n  étoient  point  necef aires  ,  é°  que  fans  le 
froid  il  fer  oit  auffi  permis  d'aller  nud  que  vêtu.  C'eft  à  la  même  fecte, 
qu'environ  trente  ans  après  Enée  Sylvius  attribue ,  non  l'opinion  de  la 
nudité,  mais  la  pratique.  Ecoutons  Matthias  de  Mechovv  qui  n'eft 
pas  un  Hiftorien  méprifable  (b).  »  La  Bohême,^/'/-/'/,  tomba  en  1420.  ^  Mat  Mlgm 
»  dans  une  fale  extravagance,  qui  eft  appelléel'HtREsiE  des  Picards.  *W.  ^i 
»  Jguœ  Picardorum  H.ERESIS  appellatur.  Car  un  Picard  ayant  pé-  pU/zr' L'  ™' 
»  nétré  de  la  Gaule  Belgique  jufqu'en  Bohême  ,  &  ayant  gagné  la  fa-  2.96. 
»5  veur  des  peuples ,  persuada  aux  hommes  et  aux  femmes  d'aller 
»nuds,  et  les  nomma  Adamites.  Nudos  utrofqtte  ,  mares  feilicet  e$* 
»  fœminas  inccldere perfuafit  ».  C'eft  lui ,  dit  le  même  Hiftorien ,  qui  fe 
faifoit  appeller  tantôt  Adam,  tantôt  le  Fils  de  Dieu  ,  tantôt  Otecz  , 
mot  Scia  von  qui  fignifiePERE.  C'eft  le  même  qui  permet  à  fes  fecta- 
tcursd'ufer  indifféremment  de  toutes  les  femmes.  Connubia  ftitspro- 
mifcua  permifit .  Il  eft  vrai  que  Dubravius  ne  fait  point  mention  de 
ce  Picard  ;  mais  c'eft  à  la  fecte  des  Picards  qu'il  attribue  la  nudité  , 

les  impudicitez,  &  le  nom  des  Adamites  (c).  Jmpiorum  cœtus in  (c\  àxlr*. 

Bohemiam  dilapfus . . .  .  Picardorum  vocabulilm   rettnuit.  . .  .  Ipsi  l.'xxvw! 
Adamitas  se  cognominabant,  joachim  Camcrarins  eft  Protestant;  *i7. 
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mais  c'eft  un  fa vant  homme,  dont  le  témoignage  n'eft  point  fuf- 
peër.  dans  cette  matière  (i).  Comme  les  autres  Hiftoriens ,  il  fait  def- 
cendre  la  fecte  des  Adamites  du  Picard  en  queftion.  Ez,ronRudiger, 
fâEK.Rud.  gendre  de  Camerarius  f  témoigne  la  même  chofe,  II  dit  (a)  que  ce 
ubl 'u^r-       Picard  renouvella  Vhèrefie  des  Adamites  ,  ordonna  que  fesfeclateurs 
fut'?.  148.  iraient  nuds ,  ejr  leur  permit  du  fer  indifféremment  de  toutes  les  fem-> 
&■  l+9t         mes.  Il  ajoute  que  ceft  a  cauje  de  cela  ,  que  ceux  qui  voulurent  diffa* 
mer  leurs  Eglifes ,  publièrent  quelles  étoient  dcsreHcsde  /'Hérésie  Pi- 
carde. Reliantes  Picardie*  illius  herefeos  credi  volunt.  Je  ne  cite  poir.E 
IzsCocblées ,  ni  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  ,  non  plus  que  les 
compilateurs  d'héreiies  5  parce  que  ces  derniers  ne  font  que  des 
échos  qui  répètent  une  fotife  comme  un  bon  mot,  &  qui  le  plus 
(cuvent  la  répètent  mal,  &  l'eftropient.  Ainfi  c'eft  à  tort  que  Bal- 
hinus  repro.che  \Theobalde  d'avoir  confondu  les  Picards  avec  les 
Adamites.  II  ne  l'a  fait  qu'après  tous  les  Hiftoriens  ,  qu'après  les 
originaux  même  fur  lefquels  il  a  compole  fon  hiftoire,  ôc  dont  il  a 
donné  la  lifte. 

Mais  fuppofons  avec  Balbinus ,  que  Theobalde  a  eu  tort  de  met- 
tre fur  le  compte  des  Picards,  la  nudité  avec  Ces  fuites,  les  ince- 
ftes  ,  l'apotheofe  d'un  Maréchal  de  village  encore  vivant,  la  créa- 
tion d'un  nouveau  Jcftts,  &  d'une  nouvelle  Marie.  Suppofons  que 
ces  extravagantes  impiétez  ne  conviennent  qu'à  une  petite  fecte 
de  miferables  païfans  ,  de  fanatiques  retirez  dans  une  ifle  ou  de  l'El- 
be ou  de  la  Laufnitz,  où  ziska  les  force  &  les  détruit.  Suppofons 
que  les  Picards  font  une  fecte  toute  différente  ,  de  purs  Vaudois 
feniblables  aux  Taborites  dont  nous  avons  la  confeflîon  ,  &  qui 
n  ont  eu  rien  de  commun  avec  les  Adamites.  Suppofons  tout  cela, 
quelle  conséquence  en  tircrons-nousï  C'eft  que  tous  les  Hiftoriens  qui 
ont  parlé  des  Picards  ,  à  commencer  depuis  Enée  Sylvius ,  font  des 
impofteurs  ,  des  calomniateurs,  qui  ont  chargé  des  innocens,  ôc 
qui  leur  ont  malicieufement  imputé  des  crimes  &  des  hérefies  , 
dont  ils  ne  furent  jamais  coupables.  Ou  ,  fi  l'on  veut'difculper  les 
Hiftoriens,  il  faudra  dire  que  tous  les  Ecrivains,  fur  les  mémoires 
defquels  ils  ont  travaillé,  tous  les  Auteurs  contemporains  qui  nous 
qnt  laifle  ces  mémoires  ,  font  eux  mêmes  des  calomniateurs  qui 
en  ontimpofé  à  la  pofterité.  Il  n'y  a  point  de  milieu.  Il  faut  que  la 
calomnie  tombe  ou  fur  les  Auteurs  des  mémoires  originaux  ,  ou 
fur  les  I-Jiftoriens  qui  lçs  pnt  copiez.  Mais  comme  il  n'eft  point  du 

[1]  Atqjefuit  tune  exorta.  Se3*  Adamianorum  ,  cujus  atiftoren}  Picardum  tjuemdam 
ftiijfe  ftrhibent ,  &c.  N&ir.  Hift.de  Ecd.  Fr,  m  Boh.  p.  4$. 

tout 
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tout  raifonnable  de  mettre  la  faute  fur  les  Hiftoriens,  à  caufe  de 
l'accord  qui  eftentr'eux,  il  faudra  qu'elle  vienne  des  fources  où  ils 
ont  puifé.  Et  alors  il  faudra  conclure  que  tous  les  Ecrivains  qui  ont 
été  du  temps  des  Picards ,  &  qui  nous  ont  parlé  d'eux ,  font  des 
menteurs,  des  calomniateurs,  qui  ont  inventé  des  fables  pour  les 
diffamer.  Ainfi  en  déchargeant  les  Picards  de  l'Adamifme ,  on  anéan- 
tit l'Adamifine  même  jpuifque  félon  tous  les  Hiftoriens,  il  n'a  exi- 
fté  que  dans  les  Picards  ,  &  qu'au  témoignage  de  Bdbinus ,  très- 
favant  dans  l'Hiftoire  de  Bohême  ,  il  n'a  point  exifté  dans  cette 
fede. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  critiquer  cejefuite.  Au  contraire  je  veux  lui 
rendre  juftice.  Il  a  fait  tout  ce  que  fon  caractère  lui  permettoit  de 
faire.  Il  a  vu  la  calomnie  >  il  en  a  reconnu  la  faulTeté  5  il  en  a  juftifié 
les  Picards.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  demander  raifonnablemcnt 
d'un  Hiftorien  de  fon  Ordre.  Maisceferoit  trop  exiger  de  lui  que 
de  prétendre  qu'il  eût  dit,  Que  les  Adamites  font  des  perfonna- 
ges  feints  qui  n'exiftérent  jamais  en  Bohême  5  Que  ce  fut  un  arti- 
fice Catholique  de  ce  tems-là  qui  les  fît  imaginer*  Que  la  nudité  & 
lerefte  ne  furent  que  des  bruits  répandus  adroitement  pour  arrê- 
ter le  cours  d'une  doctrine  dangereufequife  communiquoittrop  ; 
pour  en  rendre  les  prédicateurs  odieux,  &  pour  les  faire  périr  fans 
que  perfonne  criât  j  Que  fans  cette  fraude  pieufe  ,  le  peuple  au- 
roit  admiré  la  confiance  de  ces  Martyrs,  il  auroit  conçu  de  la  vé- 
nération pour  leurs  perfonnes  ;  il  auroit  voulu  connoître  leur  do- 
ctrine ,  ce  qui  ne  pou  voit  être  que  très- fatal  à  la  Mefïe  ;  &  qu'enfin 
en  mettant  lesCalixtins  contre  les  Picards  ,  on  divifoit  les  forces 
du  parti  oppofé  au  Pape,  &  on  le  détruifoit  par  lui-même.  Balbi- 
nus  ne  pouvoit  pas  dire  tout  cela.  Il  s'eft  donc  contenté  d'avouer 
que  les  Picards  de  Bohême  ne  fe  font  jamais  fait  une  religion  de  la 
nudité  ,  ni  un  Dieu  d'un  Maréchal  de  village.  Mais  ayant  trouve 
dans  l'hiftoire  des  hérétiques  aceufez de  l'avoir  fait,  il  a  mieux  ai- 
mé fuppofer,  contre  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens ,  que  ces 
gens-là  nétoient  point  les  Picards ,  que  d'avouer  que  tout  ce  qu'on 
a  publié  contre  les  premiers,  n'eft  que fiction  &; pure  calomnie. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  détruit  la  plus  forte  objection  que 
fon  puifle  m'oppofer.  C'eft  le  confentement  unanime  des  Hifto- 
riens, qui  témoignent  tous  qu'il  y  a  eu  des  Adamites  en  Bohême, 
Ce  confentement  qui  me-.tenoit  d'abord  en  fufpens  ne  m'arrête 
plus.  Car  outre  que  c'eft  la  coutume  des  Hiftoriens  de  fe  copier 
les  uns  les  autres;  outre  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  examiné  ce  fait 
Tome  II.  O  o 
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en  critique,  c'eft  que  s'ils  font  unanimes  à  témoigner  qu'il  y  a  eu 
des  Adamites,  ils  le  font  de  même  à  témoigner  que  ces  Adamites 
étoient  les  Picards.  Or  j'ai  montré  qu'il  eft  faux  que  les  Picards 
ayent  été  Adamites  ,  &  Balbinus  en  eft  convenu.  Les  Hiftoriens 
font  donc  unanimes  fur  un  fait  qui  eft  très-faux  ,  &  par  conféquent 
leur  unanimité  ne  prouve  rien. 

Cependant,  comme  toute  aceufation  femble  avoir  quelque  fonde- 
ment ,  ou  du  moins  quelque  prétexte ,  je  vais  tâcher  de  découvrir  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  de  publier  que  les  Picards  ailoient  nuds,  ou 
faifoient  le  fervice  divin  dans  cet  état.  Je  me  donnerai  quelque  liber- 
té dans  cette  recherche,  «Se  j'efpere  que  vous  me  la  pardonnerez, 
Monfieur ,  pourvu  qu'elle  ne  vous  ennuyé  pas. 

III.  Je  puis  vous  aflurer  d'abord,  que  la  nudité  Picarde  ri cR  point 
celle  dont  parle  Horace. 

(a)  Horat.  L.  Altéra  nil  obftat  :  Cois  tibipene  vidtre  efl 

LSat   1LV-  1//NUDAM  (a). 

ioi.  ^  ' 

(b)Apei.pour  Ce  n'eft  pas  celle  que  (h)  Menot  reprochoit  aux  Dames  de  fon 
cT"*  ix  tcms  *  ces  manches  larges ,  ces  cheveux  épars  &  flot  tans  (  \)  ,  cefein  dê- 
i  $,  couvert  avec  la  dernière  immodefiie ,  ou  caché  fous  un  voile  fi  tr  an/parent, 

que  rien  riéchapeit  aux  yeux.  C'eft  encore  moins  celle  que  Clément 
d Alexandrie  déciit,  &qui  paroîtroit  tout-à-fait  incroyable,  fi  elle 
n'étoitatteftéeparun  tel  Auteur.  Qui  croiroit>  Monfieur,  que  du 
tems  de  ce  Père,  il  y  eût  des  Dames  Chrétiennes,  fcar  peut-on  fup- 
pofer  qu'il  adrefle  fes  préceptes  à  d'autres*  )  qui  fuffent  aflez  deftituées 
de  pudeur,  pour  paroître  nues  devant  des  hommes,  dans  les  bains 
(c)  Pxdag.  L.  publics?  Il  le  dit  pourtant  (c).  "e|£5<  t«t?  ^ovxo^éveii . . .  y^v««  h  to7?  paillon 
m.  Cap.  v.  ecj,TXTCil.  D'autres  moins  immodeftes  fe  donnoient  cette  liberté  devant 
' z}1'  leurs  efclaves  qui  les  fervoient  au  bain,  &  n'avoient  pas  même  la  pré- 
caution des  premiers  Athlètes ,  qui  mettoient  des  ceintures  (2).  »  Les 
»  anciens  Athlètes ,  dit  Clément  d" Alexandrie ,  gardoient  la  pudeur  ôc 
»  la  bienféance  dans  les  combats  j  mais  ces  Dames  fe  dépouillant  à  la 
«fois,  &  de  la  pudeur,  &  de  leurs  vêtemens,  nepenfent  qu'àparoî- 
»  tre  belles ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  pafïer  en  même  tems  pour  im- 
»  pudiques  ».  On  eft  étonné  de  trouver  un  fi  prodigieux  relâchement 
dans  des  tems  fi  proches  delà  naiffance  du  Chriftianifme  >  mais  on 
doit  fe  fouvenir  que  la  coutume  eft  la  maîtrefle  àcs  ufages  j  que  c'eft 

(1)   L'Auteur  dit,  PeBus  difeoopertum  t*fque  ad  ventrem. 

(l)  Al  à't  X7ro£v(rx/u.tvxt  to  xirut  %x\  ràv  xîiï'a  >  (pxlvtrôcti  juf  »  /3oi/Aof *tx)  kx>.x)  »  ÙkoSc-xi  o t  'opwf 
lhiyy.mTxt  xxxxi.  Clem.  Alex.  Ibid, 
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elle  qui  fait  qu'ils  choquent,  ou  ne  choquent  pas,  &  que  les  mœurs 
païennes  ne  furent  pas  abolies  en  un  jour.  Quoi  qu'il  en  (bit,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifleaceufer  les  femmes  Picardes  d'une  pareille  im- 
modeftie.  Elevées  dans  le  travail  elles  étoient  formées  dès  l'enfance 
àlapudeur&àlachafteté,  que  les  délices  &  l'oifiveté  corrompent. 
J'en  dirai  un  mot  dans  la  fuite. 

La  nudité  des  Picards  étoit  donc  d'une  toute  autre  forte ,  &  il  n'eft 
pas  mal-aile  delà  deviner.  Expofezà  de  continuelles  perfécutions , 
elle  étoit  femblable  à  celle  (a)  que  S.  Paul  avoit  foufferte,  &  que  (b)   (a) ir-  °>r. 
S.  Jacques  veut  que  l'on  foulage ,  ou  à  celle  que  S.  Jean  décrit  dans   (b/jaq.  n. 
(c)  l'Apocalypfe.  Leurs  perfécuteurs  les  dépouilloient  de  leurs  habits,  »f« 
&  les  obligeoient  à' aller  nuds  ;  &  de  laijjer  'voir  leur  honte.  C'elten  ^  *oe 
effet  ce  qui  arriva  aux  premiers  Vaudois  qui  pafferent  en  Angleterre, 
&  qui  dépouillez  de  leurs  vêtemens  au  milieu  de l'hy  ver  (à)  ,  finirent  (d)  T>'Aubtg. 
leur  vie  en  un  monceau ,  four  cacher  leurs  parties  honteufes ,  chantant  juf-  c^ap  LyJ1- 
qu'aux  derniers  abois  un  cantique  qui  avoit  pour  fujet ,  Bien-heureux 
ceux  qui  fouffrent perfécution  a  caufe  de  lajujlice.  11  eft  vrai  que  Guillau- 
me de  Neubourg  dit  Amplement  (t)  qu'on  leur  déchira  leurs  vêtemens   (e)  Guil. 
jufqu  a  la  ceinture  ;  mais  il  ajoute  auflï  qu'on  deffendità  tout  le  monde  ^  LR"- 
de  leur  donner  ni  retraite ,  ni  feu ,  ni  pain ,  ni  eau.  CaF.  xiii. 

Combien  de  fois  les  Catholiques  ont-ils  traité  de  la  forte  les  pauvres  ?P;  Balth- 

^  ,        _       ,  .  .       *,  ,      _r        loi         a  h  •  •     r  Lyd:um,  in 

Picards  ?  Je  n  examine  point  il  les  Vaudois  &  les  Albigeois  etoient  ?roiegom. 
tout  à  fait  dans  les  mêmes  fentimens.  Des  Auteurs  le  nient,  d'autres  T("n-  u 
l'affirment  :  mais  pour  les  mêmes  outrages,  ils  les  ont  foufferts ,  &  cap.  m. 
voici  ce  que  témoigne  Guillaume  de  Bretagne  touchant  les  Albigeois 
de  Carcaffonne ,  à  qui  les  croifez  firent  grâce  de  la  vie,  à  condition 
qù  ils  for  tir  oient  de  leur  ville  fans  habits ,  é'fans  en  rien  emporter. 

(î)  £hiod  ml  e  x  urbe  fer  ente  s ,  (  0  Guil. 

„  ,  Brit.  Philip- 

Bellator,  civis ,  œtas ,  &  Sexus  uterçue,  pidosL.vm. 

Sola  contentivita,  sine  veste, fine  armis ,  &c.  ^£    Dc 

On  ne  refpeda  ni  âge ,  mfiexe  i  &  fi  Robert  iAuxerre  dit  qu'on  leur  ^cc-  £cc£ 
Jaiiïa  la  chemife  ;  Rigord ,  qu'on  leur  permit  de  couvrir  ce  que  la  pu-  xxv.p.$i<>. 
deur  fait  cacher  ;  Gaguin  témoigne  que  fans  aucun  égard a  la  pudeur , 
on  les  dépouilla  entièrement  :  (g)  Gaguinus ,  nullapudoris  habita  ratione,   ^  v^ 
omnino  nudos  dimijfos  efie  refert.  Je  ne  fçai  fi  fur  le  témoignage  de  ibfd. 
ces  historiens ,  on  ne  pourroit  pas  corriger  ce  que  dit  l'illuftre  M.  de 
Thon ,  que  l'on  permit  aux  habit  an  s  de  Carcafionne  de  for  tir  de  leur  ville,   (h)  rhum, 
fans  emporter  que  leurs  habits.  (h)  Carcajjona  occupât  a,  incoU  cumfolis  "'*j£V1, 
vefltbus  abire  permittuntur. 

Ooï) 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  il  y  avoit  eu  en  France  des  Adamites  de 
la  façon  des  croifez ,  il  peut  y  en  avoir  eu  de  pareils  en  Bohême ,  de 
la  façon  des  Calixtins  &  des  Catholiques  Romains.  Et  afin  qu'on  ne 
m'aceufepas  de  faire  des  iuppofitions  arbitraires ,  j'en  rapporterai  un 
fa)  isjit.  exemple  tiré  de  l'hiftoire  manuferite  de  Lafitius  (2).  Quelques  uns  des 
îl1?'  M£S  L*  fuccefleurs  des  premiers  Picards  refufant ,  à  l'exemple  de  ceux  qui  les 
'  avoient  précédez ,  d  adorer  le  pain  de  HEuchariftie ,  &  de  conférer  qu'il 
efi  converti  en  J.  Chrift  Dieu  &  homme ,  étoient  challez  &  maltraitez 
partout.  Bannis  des  villes  &  des  villages ,  ils  allèrent  enfin  chercher 
une  retraite  dans  le  defert  de  Mirovitz, ,  »  mais  ils  n'y  furent  pas  long- 
^tems  tranquilles.  (1)  A  l'inftigation  du  Clergé,  les  Magiftrats  voi- 
*  fins  envoyèrent  des  gens  qui  les  dépouillèrent ,  qui  les  attachèrent 
»  à  des  tifons  ardens  pour  les  brûler,  &  qui  leur  ayant  enlevé  leurs  ha- 
»  bits  &  leurs  vivres,  &  ayant  éteint  leur  feu,  les  laiflerent  tout 
»  nuds  dans  ce  défert ,  afin  de  les  y  faire  mourir  de  faim  Ôc  de  froid  » . 
Cela  arriva  vers  l'an  1467. 

Un  autre  prétexte  peut  avoir  fervi  à  les  aceufer  de  nudité.  Ils  étoient 
laborieux.  Pafteurs,  troupeaux  tous  travailloient  de  leurs  mains,  & 
cultivoient  ou  les  arts ,  ou  la  terre.  Dans  le  travail  ils  étoient  nuds, 
félon  cet  ancien  précepte. 

(b)  Hejt&a.  ^J  rvf^vov  a-sfeipeu)  ,  yvp.vov  $e  /&owte~)>  7 

Op.  &  Di. 

VS.    Î91.  rv/A.vov  àt  otfiutit. 

{c)Ceirg.i.  Nudus  ara,  fer e  nudus ,  dit  Virgile  (c).  C'étoit  la  nudité'  où  le 
mcfïager  du  Sénat  Romain  trouva  ^JCincinnatus ,  lorfqu'il  alla  lui 

(d)  phn.  l.  annoncer  la  Dictature,  (d)  Cincinnato  viator  attulit  Diffaturam ,  equi- 
,M  '  ap*  dem.  ut  tradit  Norbanus  y  nudo  .  . .  Cui  viator ,  vêla  corpus  .  inquit* 
ut  proferam  Senatus  Popdique  Romani  mandata.  Si  Rome  avoit  eu 
alors  des  Moines  &  des  Inquifiteurs  de  la  Foi ,  &  que  Cincinnatus  les 
eût  eus  pour  ennemis,  le  plus  illuftre  des  Romains  auroit  rifqué  d'ê- 
tre diffamé  comme  un  homme  fans  pudeur,  comme  un  franc  Ada~ 
mite ,  parce  qu'il  étoit  nud  en  labourant  fon  champ  ,  quoique  fa  nu- 
dite'  eût  les  bornes  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  que  je  marque. 

Vous  croirez  peut  être  que  je  raille,  Monfieur.  Point  du  tout. 
La  calomnie  trouve  par  tout  des  prétextes.  La  vertu  même  lui  en 
fournit.  Suppofons,  ce  qui  peut  être  vrai ,  fuppofons  qu'un  prêtre  des 
Picards,  exhortant  fon  troupeau,  fe  fût  fervi  de  ces  paroles  de  Se 

(1)  Inftigante  Clero ,  mi(fi  quidam  erant  qui  nos  valde  verberarunt,  fpoli.tr unt ,  colligxtof- 
que  titionibus  ardentibus  ujferunt ,  &  orrvii  -vitt»  atqtte  amiâlu  nebii  ablatif ,  &  igné ,  qu> 
utebnmuY  txtinfto,  utfrigore  necaremur,  nudos  reliquertmt . . .  Lafit.  Ibid. 
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Bernard  (a)  ,  »  Ceux  qui  veulent  combattre  le  Démon  ,  qui  eft  nud  ,  ^  Bernard. 
»  doivent  être  nuds  auffî  bien  que  lui.  Un  Athlète  nud  combat  avec  Scrm- alrer- 
3*  plus  de  force.  Un  nageur  fe  dépouille  de  les  habits  quand  il  veut  min,^!  f' 
»  traverfer  une  rivière  ».  On  peut  bien  affurer  que  lî  un  prédicateur  M7» 
Picard  avoit  dit  cela  devant  un  Moine  ,  il  n'en  eût  pas  fallu  davanta- 
ge pour  l'accufer  de  prêcher  la  nudité',  &  d'en  faire  une  arme  con- 
tre le  Diable. 

Mais  n'ayons  pas  recours  aux  fuppofitions.  (b)  Ufler  cite  un  ma-  (b)vjfer.  ubi 
nufcrit  de  Gauthier  Mappeus ,  qui  raconte  qu'au  tems  du  Concile  de  fllP-  CaP- 
Latran  tenu  fous  Alexandre  III  il  vint  à  Rome  des  Vaudois  qui  de-  p#  z'tl\ 
mandèrent  au  Pape  de  leur  confirmer  le  pouvoir  de  prêcher.  Mappeus 
qui  les  vit  &  leur  parla ,  les  accufa  d'avoir  été  fort  ignorans ,  puis  il 
dit:  »Ces  gens-là  n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  vont  de  tous  co- 
ûtez deux  à  deux,  marchant  nuds  pieds,  vêtus  de  laine,  ne  poffe- 
»dant  rien  en  propre,  ayant  tout  en  commun  comme  les  Apôtres, 
»&  nuds  comme  ils  font,  ils  fuivent  Jefus-Chrift  nud».  (nudi  nu- 
dum  Chri(lum  fequentes.  )  C'eft  en  effet  ainfi  que  le  Seigneur  avoit 
envoyé  fesDilciples  annoncer  l'Evangile,  (c)  Jguodam  modo  nudos  .  (0  Hicr0}i- 
&  expeditos  ,  dit  S.  "Jérôme.  Voila,  Monfieur,  quelle  étoit  la  nu-  cap.  x.o. 
dite  du  Picard  qui  palTa  dans  la  Bohême.    C  etoit  un  des  Apôtres  m-  l6- 
des  Vaudois  ,  &  il  fut  aifé  à  des  Moines  ,  à  des  Prêtres  perfécu- 
teurs,  de  convertir  une  nudité  Ap oftoh que ,  en  une  nudité  cynique  & 
prophane. 

Si  pourtant  vous  trouvez  tout  ce  que  je  viens  de  dire  trop  géné- 
ral ,  voici  quelque  chofe  de  plus  précis ,  &  fi  ce  n'efl  encore  que  con- 
jecture, elle  eft  au  moins  très-vrai-femblable.  Les  Picards  (1)  ne  fe 
fervoient  point  dans  le  culte,  d'aucun  des  vêtemens  facerdotaux, 
alléguant  pour  raifon,  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  avoient  célé- 
bré l'Euchariftie  dans  leurs  habits  ordinaires.  Ils  blâmoient  auilî  le 
luxe ,  &  en  particulier  celui  des  Eccléfiaftiques.  Ils  alléguoient  fur  ce 
fujet  cette  belle  maxime  delà  raifon  &  des  Philofophes,  qu'il  faut 
imiter  la  nature  qui  bannit  les  fuperfluitez  inutiles,  qui  eft  riche  & 
magnifique  dans  fa  noble  fimplicité.  Peut-être  difoient-ils  à  ces 
Prélats  de  leur  tems,  que  l'abus  qu'ils  faifoientde  leurs  richeffes, 
&  de  la  puiffance  féculiere ,  les  abaiffoit  véritablement  aux  yeux  de 
Dieu ,  beaucoup  plus  que  cette  puiffance  &  ces  richeffes  ne  les  éle- 

(1)  Eodem  habitu  Mijfam  ,  <juo  cœnam  c/uotidianam  inibxnt ,  eamdemque  fine  tcllis  ceremo- 
niis  cenjîciebant.  Dubrav.  ubi  fup.  L.  XXVI.  Cet  Hiftorien  parle  des  Taborites  ,  mais  ils 
ç'toient  conformes  ea  cela  aux  Picards.  Voyez  plus  haut  le  paflage  de  FreUucius  ,  &  Gon- 
feflîon.Taborit.  à  B*lt,  Lydio  edic.  Cap.  LU,  p  17t.  De  Veflibtts. 
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voient  devant  les  hommes  ;  peut  être  leur  difoient  ils  ce  que  l'Empe- 
(a)  jtiiia-u  reur  Julien  réprefentoit  un  jour  à  quelques-uns  de  Tes  amis,  (a)  »  Qu'il 
Orat.  yi.  De    ^       feroit  plus  avantageux  d'être  efclaves ,  que  d'être  maîtres  >  d'ê- 
m.  i9i.      »  tre  plus  nuds  quE  les  lys,  &  de  vivre  dans  1  indigence,  que  de 
» pofleder  les  grandes  richelTcs  qu'ils  avoient  ».  Remarquez  en  par- 
ât Tant ,  Monfieur ,  ce  proverbe  Grec  ,plus  nud  q_ue  les  lys. 
(ioZ  xpivovyvuvirspoi.)  Je  ne  fçai  s'il  eft  échappé  aux  Auteurs  Parœmiafies. 
Maisfi  Jefus-Chrift  y  avoit  fait  allufion  lorfqu'il  a  dit  que  les  lys  des 
campagnes  font  vêtus  plus  magnifiquement  que  Salomon ,  ce  proverbe 
reléveroit  extrêmement  la  beauté  de  fa  penfée.   Le  Seigneur  auroit 
dit  que  la  plus  nue  de  toutes  les  plantes  eft  vêtue  plus  richement 
que  le  plus  magnifique  des  Rois. 

Vous  me  direz  peut-être  que  je  fuppofe  les  Picards  plus  fçavans 
qu'ils  n'étoient.  Le  mal  n'eft  pas  grand ,  &  s'ils  ne  lifoient  pas  les 
œuvres  de  Julien ,  ils  lifoient  l'Ecriture  &  les  Pères ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  écrits  desTaborites  leurs  fucceffeurs ,  ou  plutôt 
leurs  difciples.  Quoi  qu'il  en  foit,  ilscondamnoient  lefaftepartouc, 
&en  particulier  dans  le  Service  divin.  Ils  rappelloient  les  hommes 
à  la  nature ,  &  foûtenoient  qu'il  falloit  fe  régler  fur  fes  befoins ,  &  non 
fur  les  defirs  de  la  vanité  toujours  infatiable.  Ce  que  je  dis  ici  n'eft  plus 
(b)  Lafit.uVi  conjecture  h  je  le  tiens  de  Lafitius.  ils  afuroient  (b)  ,  dit-il ,  que  ce  qui 
fup.  l.  il.  §.  approclje  ie  pius  de  la  nature  eft  toujours  le  meilleur.  Mais  voyez ,  Mon- 
fieur ,  ce  que  le  même  Auteur  les  accule  d'ajouter  s  C'eft  qucpuifque 
la  nature  met  les  hommes  au  monde  tout  nuds  ,  *//  fer  oient  bien  d'aller 
delà  forte.  Il  ne  faut  pas  être  un  fort  grand  critique  pour  s'apperce- 
voir  que  la  propofition  étoit  des  Picards ,  &  la  conféquence  de  leurs 
ennemis.  Or  n'eft  ce  pas  la  louabie  coutume,  je  ne  dirai  pas  des 
Moines  &  des  Inquifiteurs ,  mais  de  prefque  tous  les  controverfiftes, 
de  mettre  les  conféquences  qu'ils  tirent  bien  ou  mal  d'un  principe , 
au  rang  des  opinions  de  leurs  adverfaires? 

Jufqu'ici  j'ai  tâché  de  découvrir  ce  qui  peut  avoir  fait  aceufer  les 
Picards  de  nudité.  Mais  peut-être  que  cette  calomnie  n'a  point  d'au- 
tre origine  qu'une  fable  ridicule,  qui  couroit  en  Bohême  il  y  avoit 
plus  de  deux  cens  ans  ;  ôc  qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  nous  va  mettre  au 
fait.  Nous  avons  vu  que  jheobalde  ayant  rapporté  les  dogmes  attri- 
buez aux  Picards ,  raconte  que  les  Docteurs  de  Prague  firent  publier 
dans  toutes  les  chaires ,  »  Qu'on  eût  à  fe  bien  garder  de  ces  Dfmons 
[c]Thcobald.  »  cachez  sous  la  FIGURE  humaine»,  (c)  ut  omninofibi  ab  iflis  in  ho- 
abifup.Cap.  mmum figura  diabolis  caverent.  Il  y  a  du  myftere  dans  ces  paroles, 
que  le  Lecteur  peut  prendre  aifémentpour  une  déclamation,  &  je 
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les  aurois  prifes  dans  ce  fens  là,  fi  je  n'a  vois  fçû  que  deux  cens  cin- 
quante ans  auparavant ,  il  avoit  paru  en  Bohême  deux  Diables  Ada- 
mites,  contemporains  des  premiers  Picards,  qui  s'établirent  dans 
cepaïs  là. 

George  Pontanus  nous  apprend  (*)»  Qu'en  l'année  1 176.  il  y  eut  [aj  Vid.  Bo 
»  deux  Démons,  qui  revêtus  d'une  forme  humai  ne,  prêchoient  en  heni-  n*- 
*>  Bohême,  que  l'on  pouvoit  commetrre  impunément  toute  forte  ^BràZT 
»  de  péchez i  &  que  ceux  qui,  à  I'exemple  d'Adam  et  d'Eve,  al-  bwg. l.i. p. 
»  loient  toutnuds,  &  qui  s'abandonnoient  à  la  luxure ,  faifoient  ^r'/c'ft ^J;'" 
»  fort  bien  ».  ( Diaboli  duo  fuerunt  concionati  anno  1 176.  &  impune  la  Collection 
peccare  Lie  ère ,  &  eos  qui ,  ficut  Adam  ér  Eva ,  nudi  tamen  incedebant ,  &  de  Fnhe  r' 
libidinem  exercebant >bcne facere  ).  »  Un  bon  Curé  d'un  lieu  nommé 
»  Wt'fely ,  entreprit  de  réfuter  ces  deux  nouveaux  prédicateurs  >  & 
»  ayant  connu  dans  la  difpute,  que  ce  n'étoient  pas  des  hommes, mais 
»  des  Démons ,  il  les  conjura  &  les  renvoya ,  afin  qu'ils  ne  tentalTent 
»  plus  le  peuple. 

Voilà  les  Adamites  bien  anciens  en  Bohême.  I  Is  y  font  dès  le  XII. 
fiécle ,  lorfque  le  Chriftianifme  ne  faifoit  encore  que  s'affermir  dans 
ce  pays-là ,  &  que  l'ignorance  &  les  fables  regnoien  t  prefque  par  tout. 
Mais  comment  a-t-on  mis  fur  le  compte  des  Picards  ce  que  l'Au- 
teur que  je  cite  a  mis  fur  le  compte  des  Démons  \  Je  m'en  vais  vous 
le  dire,  Monfieur,  c'efl:  que  les  Picards  vinrent  en  Bohême  dans  le 
même  tems.  Ce  fut  dans  ce  tems-la,  ajoute  mon  Auteur,  <p?  s'élevè- 
rent les  Picards,  &  d autres  hérétiques.  (  Eodem  tempore  Picardi, 
dr  alii  hœretici  furrexerunt).  Il  ne  fe  trompe  point  à  la  datte.  Les 
Picards  arrivèrent  en  Bohême  environ  ce  tems-là.  M.  de  Thou  dit    [h]Thuan< 
(b)  que  Pierre  Valdo  ,  qu'il  met  vers  l'an  1 170.  ayant  prêché  en  Pi-       'j"V1, 
cardie ,  paflà  en  Allemagne,  parcourut  les  villes  des  Vandales,  &  sar-  [c'j  Dnbrav, 
reta  enfin  en  Bohême.  (  Postremo  in  Bohemia  confedit.  Dubravius  le  "bi  fllPr- L- 
confirme  (c).  11  marque  la  venue  des  Picards  vers  le  tems  de  Henri  [d]v'id'.  Boh. 
Evêque  de  Prague,  &  frère  du  Roi  Vladijlas.  Or  Henri  fut  Evêque  **«  L.in.p. 
de  Prague  (d)  en  1 1  8  2.  ou  1  1  8  3  •  &  mourut  quinze  ans  après  en  T^àfit.  ub[ 
1 197.  oui  198.  Les  Vaudois  déclarèrent  aux  Frères  de  Bohême  dans  iup.  L.  H.  §. 
une  conférence  qu'ils  eurent  avec  eux,  (e)»  que  dès  l'an  1 160.  ils   fa  c>fft  ^ 
»avoient  étédifperfez  dans  la  Lombardie,  dans  laCalabre,  dans  Pologne. 
w  l'Allemagne,  dans  la  Bohême;  &  qu'une  partie  s'étoit  arrêtée  en  te]}c*mZ" 

j  rc*  J  ubi  lup.  Nar, 

*>  Savoye ,  pendant  que  d  autres  avoient  pane  en  Angleterre  ,  dans  de  e™.  t.hu 
»  la  (f)Sarmatie  &  dans  la  Livonie.  (g)  Camerarius ,  (h)  Calvifius ,  &c.  ?•  "• 
»  mettent  à  ce  tems-là  1  etabliflement  des  Vaudois  en  Bohême.  ouvtf  ad 
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Voilà  donc  les  Picards  dans  ce  Royaume,  au  même  tems  que  de 
prétendus  Démons  y  prêchent  la  luxure  &  la  nudité'.  C'eft  un  fâ- 
cheux fynchronifme  pour  ces  pauvres  gens  3  qui  ont  tant  fouffert  pour 
fe  défendre  des  doctrines  des  Bernons  fur  le  fujet  du  mariaçe,  des  vian- 
des ,  &c.  &  qui  ne  laifient  pas  de  s  en  trouver  complices  ,  pour  avoir 
été  contemporains  de  deux  Démons  incarnez,  qui  prêchoientl'A- 
damifme. 

Autre  malheureufe  circonftance  pour  eux.  Les  Picards  fe  trouvent 

précifément  au  même  endroit,  où  les  prétendus  Démons  avoient 

prêché  leur  dogme.  Le  bonCuré  qui  les  avoit  conjurez  &  chaflfez  , 

fal  Boh.Pia.  ctoit  Curé  de  Wéfely.  (aj  (Parochus  in  Wefele.  )  Or  fille  où  fe  trou- 

ubi/up.        voient  les  Picards  Adamites ,  eft  lituée  dans  cet  endroit.  C'eft  ce  que 

[b]  ufit.  ubi  témoigne  Lafitius.  Il  raconte  (b)  »  que  plus  de  deux  cens  païfans  chaf- 
iup.L.ii.$.   M  fez  ç\c  Xaborj  fe  retirèrent  dans  les  déferts ,  &  s'arrêtèrent  dans 

»uneifleque  fait  la  rivière  deLaufnitz  entre  Wesely  &  (i)  Hra- 
»  difeh.  (Tandem,fîxisfedibus  in  infula  amyis  Lufuicii,  inter  W esselum 

[c]  b.  Bdb.  fr  Hradccum.)  (c)  Balbinus ,  que  j'ai  déjà  cité,  place  dans  le  même  lieu 
Lib^ïv. \pit.  lc$Adamites  que  Ziska  défit.  On  diroit  qu'il  y  a  de  la  fatalité.  On 
Rer.  Boh.  p.  trouve  un  W'efely  par  tout  où  fe  trouvent  les  Picards  5  leur  Dieu  Ro- 
4*4,  h  an  étoit  un  maréchal  delVéfely,  proche  de  Koenigin  Gretz,,  &.  je 

ne  fai  s'il  n'y  en  a  pas  un  autre  proche  de  l'ifle  de  la  Morave,  où  l'Evê- 
que  d'Olmutz  alla  les  attaquer. 

Ainfi  nos  pauvres  Picards  avoient  leurs  demeures,  ou  cherchoient 
des  retraites  dans  les  mêmes  lieux  où  des  Démons  avoient  autrefois 
annoncé  leurs  fales  impictez.  Les  prédecefleurs  de  ces  bonnes  gens 
fe  font  malheureufement  trouvez  contemporains  de  ces  malins  ef- 
prits.  Ce  font  de  fâcheufes  conjonctures  pour  eux.  On  les  confond 
avec  ces  Démons ,  comme  on  les  a  confondus  avec  les  Manichéens. 
Ils  portent  la  peine  de  cette  impudence  infernale.  C'eft  le  fort  d'un 
innocent  qui  aie  malheur  d'être  en  mauvaife  compagnie,  &  qui  eft 
puni  comme  complice  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis. 

C'eft-là ,  ce  me  femble  ,  l'origine  de  l'accufation  intentée  aux  Pi- 
cards ,  de  s'être  fait  une  religion  de  la  nudité.  Si  l'on  trouve  néan- 
moins qu'il  manque  encore  quelque  chofe  à  l'éclairciflement  de 
cette  matière,  j'y  fuppléerai  dans  l'article  fuivant,  lorfque  je  traite- 

(1)  On  m'a  dit  que  dans  la  Langue  de  Bohême  la  lettre  h  ,  mifè  au-devant  de  la  lettre  y , 
exprimait  le/prit  âpre ,  que  les  Grecs  mettent  (ur  la  lettre  Rho.  Les  Allemands  mettent  un  g 
en  la  place  de  ïh  >  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  prononce  Gr/id; ,  ou  Gretz,  en  la  place  de  Hrad , 
ou  Urniijch. 

rai 
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*cai  des  Tu&lupins  qui  étoient  Vaudois ,  fi  je  ne  me  trompe ,  &  qui 
ont  etéaceufez  de  la  même  impudence  que  les  Picards.  Mais  avant 
que  d'en  venir  là,  j'ai  envie  de  faire  une  courfe  dans  l'antiquité  ,  5c 
àc  remonter  jufqu  a  la  naiiTance  del'Adamifme.  Car  outre  que  l'ob- 
jet eft  aflez  digne  de  notre  curiofité,  nous  trouverons  en  exami- 
nant ,  que  les  anciens  Adamites  ne  font  guéres  moins  fabuleux 
que  les  modernes ,  &  qu'en  générai  ce  que  l'on  a  dit  des  uns  &  des 
autres  eft  tris-fufpc& ,  très  incertain  ,  ôtfouvent  très-faux. 
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DISSERTATION 

SUR     LES 

A   D   A   M   I   T   E   S- 

VO 1  l  a  ce  que  j'avois  penfé  fur  les  Adamites  de  Bohême ,  Iorfque 
je  publiai  fa  première  partie  de  ma  Differtation.  J'ai  peu  de 
chofcs  à  y  ajouter ,  mais  j'ofc  dire  auflî  que  je  n'ai  rien  à  retrader ,  & 
que  je  demeure  convaincu  que  l' Adamifme  des  Picards  &  une  vieille 
calomnie  que  l'on  fit  revivre  Iorfque  les  Vaudois  commencèrent  à 
fe  découvrir  en  Bohême. 

Feu  M.  Lenfanty  à  qui  j'avois  adrefle  cette  Dififertation  ,  Se  qui 
en  parle  obligeamment  dans  (2)  Ton  Hifioire  de  la  Guerre  des  Hujjitef, 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  déterminer  fur  la  queftion  fi  les  Picards  & 
les  Vaudois  font  les  mêmes.  Je  ne  voudrais,  dit-il,  rien  affirmer ,  va 
[incertitude  é*  lobfcurité  de  ces  tems- la.  Pour  moi  je  ne  balance  pas  > 
j'affirme  ce  que  j'ai  prouvé.  L,zs  Picards  etoient  Faudois ,  &  n'étoient 
point  Adamites;  c'eft-à-dire  »  qu'ils  ne  fe  faifoient  point  une  reli- 
»  gron  de  la  nudité ,  &  qu'ils  ne  furent  jamais  coupables  des  impudi- 
«  citez  ni  des  extravagances  qu'on  leur  a  imputées,  »  C'eft  ma  thefe, 
&  voici  les  nouvelles  réflexions  que  j'ai  faites  pour  la  confirmer. 

I.  Quelques  (b)  Hiftoriens  difent qu'en  141 8.  &  au  commence- 
ment des  troubles  de  Bohême  ,  il  vint  dans  ce  Royaume  un  Pi- 
card, foit  de  nom  ou  de  naififance  >  foit  feul  ou  accompagné  d'en- 
viron quarante  autres,  fans  compter  les  femmes  &  les  enfans.  Ils  fi- 
lent des  aflcmblecs  feercttes  dans  la  maifon  d'un  certain  Zmr&iï- 
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fcovv.  Mais  ces  affemblées  étant  devenues  fort  nombreufes  ,  ils  fu- 
rent découverts  &  diffipez  au  mois  de  Décembre  Î420.  C'eft  ce 
que  raconte  le  Jéfuite  Balbin.  Il  cite  un  Auteur  que  je  ne  connois 
point  ,  appelle  Bilejovius ,  qui ,  au  jugement  de  ce  Jéfuite ,  a  fort  bien 
écrit  l  hiftoire  des  Picards  de  Bohême,  (a)  (Ut  habet  Bil  e  jovi  us,  qui  Pic-  .  .  lbi^ 
cardorum  in  Bohe?nia  hifloriam  diligent er  profequitur.  )  Or  comme 
Balbin  ne  leur  impute  aucun  des  crimes ,  aucune  des  extravagan- 
ces qu  Enée  Sylvius  leur  attribue  ,  il  eft  bien  naturel  d'en  conclure 
que  Bilejovius  ne  la  pas  fait.  Je  ne  crois  pas  que  Balbin  fût  d'hu- 
meur à  les  épargner. 

IL  LcsPicards  font  à  Prague  dès  l'année  141 8.  Ilsnefont  décou- 
verts &  diffipez  qu'à  la  fin  de  l'année  1426.  C  eft  une  preuve  invin- 
cible que  ces  gens  ne  faifoient  pas  profefîïon  de  h  nudité  dont  on 
les  aceufe.  Autrement  ils  n'auroient  pas  fubfifté  un  jour  à  Prague. 
\\\.  T heobalde ,  ou  Thibaud,  raconte  (1)»  que  la  femaine  fainte  de 
»  l'année  142  1.  on  eut  avis  à  Prague,  qu'il  étoit  venu  de  France  un 
«nommé  Picard,  qui  enfeignoit  diverfes  hérefies,  &  qui  s'étoit 
»  déjà  formé  une  fecte  nombreufe.  Que  leur  principal  Prêtre  fe  nom- 
moit  (2)  Martin  de  Moravet».  Entre  les  hérefies  de  cette  feetc 
il  y  a  celles-ci ,  Que  le  mari  &  la  femme  ne  peuvent  fe  refujer  en  aucun 
tems  >  ni  en  aucun  lieu  »  non  pas  même  dans  un  Temple }  la  bienveillan- 
ce qu'ils  fe  doivent.  £>uil  eft  indiffèrent  d'aller  nud  ou  vêtu  :  £>ue  le 
commerce  d'un  père  avec faf lie ,  d'une  mère  avec  fonjils  >  n'a  rien  d  infi- 
me ,  &  neft  pas  même  unpcchê. 

Des  que  nous  connoîtrons  ce  Martin  ,  ce  chef  de  la  fe&e  Picarde, 
nous  ferons  convaincus  que  ces  aceufations  font  fauffes ,  &  que  les 
Picards  ne  font  autre  chofe  que  les  Vaudois.  Nous  avons  un  (b)  Jour-  b  Diartttm 
nal  de  la  guerre  des  Huffites ,  écrit  par  un  Chancelier  de  la  nouvelle  Pra   de  Btllo  mf- 
gue  fous  Wencejlas ,  nommé  Laurens  de  Byz,in.  C'cft  au  favant  M.  defnuo- 
Ludewig,  Profefifeur  en  Droit  dans  l'Univerfité  de  Hall,  que  nous 
fommes redevables  de  cette  pièce,  &  c'eft  là  que  nous  apprenons 
qu'au    commencement  de    1420.   quELquEs  Prestres  Tabori- 
tes(s),sacerdotes  quidam  Taborienses,  débitèrent  de  nouvel- 
les explications  des  prophéties,  &  annoncèrent  un  avènement  pro- 

(1)  Voyez  ï'HiJi.  de  la  Guet,  des  Huffites ,  pat  M.  Lerfant. 

[i]  M.  Lenfant  l'appelle  ai  fi.  Je  l'ai  nomme  Moravciitts;  mais  M.  lenfant  a  eu  raifo» 
de  dire  de  Moravet ,  car  il  étoit  de  Moravie ,  &  apparemmeni  d'an  lien  nommé  Mor*vet%,. 
On  tlbuve  en  Moravie  deux  endroits  nommez  de  la  forte. 

[?]  Voyez  ce  que  M.  Lenfant  rapporte  de  cette  doclrine,  Gtter.  des  Huffit.  p.  157.  &  fuiv. 
Le  Journal  en  parle  p.  if8.  &  p.  203.  &  fuir.  C'cft  une  matière  «jue  j'eclaircirai  dans  un 
Supplément  à  l'Hifieire  de  la  guerre  des  Hujfites,  qui  eft  tout  prêt. 
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chain  du  Fils  de  Dieu,  pour  détruire  fes  ennemis,  &  pour  purifier 
fonEglife  (i/1.»  Le  principal  auteur  de  cette  doctrine  ,  dit  Laurens 
»  de  Byzin  dans  fon  Journal ,  étoitun  jeune  Prêtre  de  Moravie  ,  fort 
m  bel  efprit ,  &  d'une  prodigieufe  mémoire.  Il  fe  nommoit  Martin  , 
u  &.  fut  furnommé  Locnns  ,  parce  qu'il  prêchoit  avec  une  hardielTe 
«étonnante  fes  propres  penfées ,  &  non  celles  des  Saints  Docteurs, 
«  Ses  principaux  aflbciez  furent  Jean  Oilczln,  le  bachelier  Mar- 

»KOLD,  CORANDA,  ET  LES  AUTRES  PRETRES  TaBORITES  ,  CMJI  ONT 
»  ETE   NOMMEZ  Ci-deiïus. 

Martin  de  Moravet ,  ou  Martin  de  Moravie ,  furnommé  Loqnis  , 
le  principal  prestre  des  Picards  >  eft  donc  un  prêtre  Taborite, 
un  collègue  du  fameux  Wencefas  Coranda ,  qui  fît  tant  de  bruit  dans 
ce  parti ,  &  qui  avant  &  depuis  la  mort  de  Ziska  ,  fut  à  la  tête  des 
affaires.  De  là  je  tire  ces  deux  conféquences  :  La  première, qu'au 
fond  les  Picards  font  laborites  ;  La  féconde,  que  ks  aceufationsd'/'/z- 
cejle  &  de  nudité  intentées  aux  Picards,  font  de  pures  calomnies} 
car  tout  le  monde  convient  àprefent  que  lesTaborites  n'en  furent 
jamais  coupables.  Peut  on  feulement  foupçonner  Coranda  d'avoir 
été  le  collègue  du  chef  de  la  fecte  des  Picards  ,  fi  les  Picards  ont 
été  ce  que  l'on  nous  dit  5 

IV.  Les  Etats  confédérez  de  Bohême  étant  alTembiez  à  Czazlawis 

(2)  au  commencement  de  Tannée  142 1 .  envoyèrent  à  un  prince  voi~ 

fin  ,  à  la  noblcfle  ,  Ôc  aux  villes  de  Luface  un  mémoire  contenant  leurs 

griefs,  &  les  raifons  qu'ils avoient  d'exclure  Sigifmond de  la  fucce£ 

lion  à  la  Couronne.  L'article  XII.  porte»  que  ce  Prince  a  diffamé  le 

«royaume  de  Bohême  par  des  libelles  calomnieux,  publiez  &  dif- 

*  perfez  de  toutes  parts ,  dans  lefquels  on  dit  faufiement  &  fans  ref- 

»pect  pour  la  pudeur,  que»  Bohème  le  frère  commerce  avec  fa  fœur  t 

9»  le  fils  avec fa  mère  ;  que  les  hommes  commettent  entre  eux  l'abomina^ 

m  tion  de  Sodome>&  d'autres  chofes  que  l'on  ne  peut  ni  dire^ni  penfer  fans 

[r)  Diar.  p.  ioj.  Quorum  [  Articulorum  ]  principalis  auâor  ,  publicator  &  defenfor  fuit 
quidam  jwveni  s  prejbyter  de  Moravia,  eleg-antis  ingenii  ,  &  fupra  modttm  magna,  memorii, 
nomine  Martinhs  ,  diclus  Loqnis  <à  L  o  qji  e  n  d  o,  quia,  non  Dsfiorum ,  fed  qui-  fua  era/it 
intrépide  loquebatur,  Cujus  principales  adjtttoies  fuerunt  Joannes  Oilczin,  Marko  l  d  us 
Baccalaureus  in  artibus ,  Coranda  &  ceteri  prius  kominati  Taboritarum  prejbyteri. 

[2]  L'Acte  que  je  cite  eft  datte  de  l'année  1411.  le  Samedi  après  la  S.  Marcel,  qui  eft  le 
16.de  Janvier.  Voyez  YAppendïx  Dstumentorum ,  qui  eft  après  le  Traité  deGoldafl:,  dkjtt~ 
vibus  regni  Bebemù,  avec  les  notes  de  Scbminckius  Tom.  II.  p.  119.  Le  Prince  à  qui  ks 
£tats  e'erivent  n'eft  pas  nomme'.  Il  paroît  feulement  que  les  Bohémiens  pre'tehdoient  qu'il 
relevoit  de  la  Couronne  de  Bohême.  J'ai  foupçonnéque  cepourroit  être  Y  Electeur  d&Er**- 
debourg  ,  non  que  l'Eleftorat  relevât  de  la  Bohème ,  mais  Charles  IV.  l'avoit  mis  dans  la 
Mailon  ,&  uni  par  là  à  la  Couronne.  Delà  les  grandes  plaintes  que  les  Etats  faiioient  coo- 
uc  Sigifmond  d'avoir  vend»  &  aliéné  cet  Eut. 
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v  horreur ,  injure  que  la  nation  ne  peut  ni  ne  doit  fouffrir  ,  &  qui  a 
»  fouievé  toute  la  terre  contre  elle  ».  Cela  n'étoit  pas  vrai  ni  des 
Hujfites ,  ni  àcsTaborites  5  mais  fi  cela  eût  été  vrai  des  Picards  ,  les 
Etats  pouvoient-ils  fe  difpenfer  de  dire  pour  leur  propre  honneur, 
&  pour  leur  justification  ,  qua  la  vérité  il  s'étoit  gliffé  en  Bohême 
une  fe&e  deteftable  qui  commettent  ces  infamies ,  mais  que  bien  loin 
jdc  la  tolérer,  ils  la  pourfuivoient  par  tout  à  feu  &àfang> 

V.  J'ai  parlé  de  Martin  de  Moravct  ,  furnommé  Loquis  :  il  étoit 
le  principal  prêtre  des  Picards.  Il  fut  pris  avec  un  autre  prêtre ,  &  en- 
voyé à  Conrad  archevêque  de  Prague,  qui,  après  les  avoir  gardez 
dans  un  cachot  pendant  plufieurs  mois,  les  fit  jetter  tous  deux  dans 
un  tonneau  de  poix  ardente.    Quel  étoit  leur  crime  5  Eft  ce  pour 
avoir  prêché  les  inceftes ,  la  nudité,  les  profanes  accouplemens  juf- 
ques  dans  les  Temples  \  Point  du  tout.    C'eft  pour  avoir  foutenu 
jufqua  la  mort,  &  fans  avoir  jamais  voulu  fe  retrader  fa),  gue  le    ^  yoyct 
corps  de  J.  Chrifl  n'eft  qu'au  ciel,  parce  quej.  C.  n'a  qu'un  feul  corps  :  Gfier-  &' 
JVuil  ne  faut  point  Je  mettre  a  genoux  devant  la  créature ,  c'eft-à-dire,    u^  ' 
devant  le  pain  de  l'Euchariftie.  C'eft  là  le  crime  du  chef  de  lafecle 
des  Picards  ;  s'il  y  en  avoit  eu  d'autres  plus  capitaux ,  plus  plaufibles 
&  plus  propres  àautorifer  un  fupplicefi  barbare,  les  Hiftoriens  Ca- 
tholiques ôcCalixtins  ne  l'auroient  ils  pas  dit* 

VI.  J'ai  (b)  raconté  après  Jheobalde  ,  &  les  manuferitsde  Konigin-  **  Voycz  ra 
Gretz,  &  de  Crumlowits ,  alléguez  par  Balbin,  qu'on  aceufe  les  Picards  I.  Partie  de 
de  s'être  fait  un  Dieu  dun  Maréchal  de village ,  nommé  Rohan.  maDllcrut' 
Cela  eft  fi  impertinent  &  fi  ridicule,  que  M.  Lenfant  a  été  obligé 
d'avouer  qu'il  ne  trouve  aucune  vraifemblance  a  ce  fait.  Il  a  donc 
foupçonné  qu'il  y  a  faute  dans  les  Auteurs ,  &  qu  au  lieu  de  Deum  , 
Dieu  ,  il  faut  lire  Duce  m, Chef.  J'admettrois  de  bon  cœur  fâ 
conjecture,  fiellepouvoit  être  admife,  quoique  je  ne  falTe  aucun 
cas  du  témoignage  de  fes  Hiftoriens.  Mais  il  n'y?  pas  moyen  defau- 
ver  leur  bonne  foi  par  cet  expédient.  Ils  difent  un  Dieu,  &  non  un 
Chef  j  &  c'eft  fi  bien  un  D 1  e  u  ,  que  s'il  en  faut  croire  ces  mêmes 
Hiftoriens,  les  pauvres  Picards  l'invoquoient  dans  les  flammes,  & 
lui  adrefîbient  cette  prière  ,  Seigneur  ,  fortifiez,  notre  foi.  D'ail- 
leurs ils  n'avoient  pas  feulement  un  Dieu,  un  Jésus  ;  ils  avoient 
aufîï  une  Marie  Mère  de  Dieu  :  ils  ador oient  l un  &  t autre  ,  &  for- 
çoient  leurs  prifonniers  à  les  adorer  ,  ou  les  tuoient  inhumaine- 
ment en  cas  de  refus.  C'eft  ce  que  difent  les  Hiftoriens  que  j'ai 
alléguez. 

VU.  Maisn'y-a~t-il  rien  qui  ait  donné  lieu  à  des  aceufations  & 
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malignes ,  fi  bifarres ,  fi  folles?  Car  enfin  3Ci  elles  ne  font  pas  véri- 
tables 3  il  faut  au  moins  qu'elles  ayent  eu  quelque  prétexte.  O.i 
n'invente  pas  tout.  Un  lecteur  qui  a  de  l'équité,  ne  peut  concevoir 
que  la  malice  humaine  puiffe  accuferdes  innocens  de  crimes  énor- 
mes, d'une  Religion  extravagante,  s'il  n'y  a  quelque  fondement, 
C'eft  ainfi  que  j'en  jugeois  moi-même  autrefois  >  mais  je  me  fuis 
bien-tôt  détrompé.  Les  Moines,  les  Inquifiteurs  mentent,  calom- 
nient fans  confcience  &  fans  pudeur.  Et  pourquoi  ne  le  feroient- 
ils  pas  ,  fi  un  Concile  entier,  fi  le  fameux  Concile  de  Confiance  l'a 
bien  fait?  Ce  Concile  n'eut-ii  pas  la  foibleffe  ou  la  malice  de  pu- 
blier [  i  ] ,  »  que  les  prêtres  HuJJïtes  ou  Widefites ,  diftribuoient  le  foir 
»  après  fouper  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur  ,  lorfque  tous  étoient 
»yvres  &  les  Prêtres  &  le  Peuple:  Qu'ils  s'afTembloient  la  nuit  dans 
»  des  caves,  &  qu'après  avoir  communié  les  hommes  &  les  fem- 
»  mes,  ils  commettoient  enfemble  toute  forte  d'abominations  ». 
Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra  ,  on  ne  fauroit  trouver  l'origine 
de  ces  accufations  que  dans  une  malice  defefperée. 

J'ai  pourtant  découvert  celle  de  ÏAdamifme,  qui  fut  imputée  aux 
h)  voyez  la  pjcards  du  XV.  fiecle  [Yl.  n  Pont  anus  raconte  qu'en  l'année  1176. 
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piflert,  »  il  vint  en  Bohême  deux  Démons  revêtus  d'une  forme  hu- 
» maine  ,  qui  prêchoient  qu'on  pouvoit  commettre  impunément 
»  toute  forte  de  péchez  ,  &  que  ceux  qui ,  à  l'exemple  à! Adam  ôc 
»  d'Eve,  alloient  tout  nuds  ,  &  qui  s'abandonnoient  à  la  luxure, 
»  faifoient  fort  bien  ».  Cela  fait  voir  que  l'aceufation  de  nudité  & 
à'impudicité  n'étoit  qu'une  vieille  calomnie,  répandue  en  Bohême 
deux  ou  trois  fiécles  avant  les  nouveaux  Picards.  Or  contre  qui  fut- 
elle  inventée  ?  Ceft  évidemment  contre  les  Vaudois  qui  pafférent  en 

fb)  ïbid.  Bohême  cette  année- là, comme  (b)  je  l'ai  prouvé ,  &  comme  Hagec 
'  le  témoigne  (c).  Hagec  ,  dit  M.  Lenfant ,  fait  venir  les  Picards  en 
Bohême  en  njô.fa  même  année  que  les  Vaudois.  Ces  Vaudois ,  ces 
Picards,  reparoiffent  en  Bohême  en  1420.  ou  1421.  Alors  on  re- 
nouvelle contre  eux  l'ancienne  calomnie  inventée  contre  leurs  pré- 
decefifeurs.  On  fait  revenir  fur  la  fcêne  ces  Démons  incarnez  du  XIJ, 

[ci]  'P}e°b'     fiécle.  (d)  »  Les  Dodeurs  de  Prague  ,  dit  Tbeobalde ,  firent  publier 

HuflT.ç.xUV  *  dans  toutes  les  chaires ,  qu'on  eût  à  fe  bien  garder  de  ces  Démons 
»  cachez  sous  une  FIGURE  HUMAINE.  Voilà  l'origine  deÏAdamifme 

[1]  Quxliter  WiclephiU ,  feu  Hvjfîta ,  de  vefpere  pofi  raenam  ineBritti,  Sacramente  corpo- 
ris  &  fittiguinii  Domini  a  fuis  communie nntur  fzccvdolibus.  §h(scu»>qu?  tevnare  ,  etiim 
noflumo,  populus  utriufque  fexu;  afflcl^rct  ipfum  Sacramcntum  ;  quodque  con-v  articula  in 
eeRxriis .  e»  aliis  lecit  occultis  ficientes  tpcft  Sicr.imcr.ti  venerabiiis  communionem ,  ffltfltiu 
î'.erçint  abimphiChnc;  Ç*  deordinatienes.  In  Diar,  Bnjnii.  p.  il?. 
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qui  fut  imputée  aux  Picards  du  XV.  fiéclc.  Elle  me  paroîtfifimplc 
U  fi  naturelle ,  qu'elle  me  force  à  y  acquiefeer. 

On  m'objectera  que  je  confonds  les  Picards  avec  les  Vaudois  3  &  que 
M.  Lenfant  dit  dans  un  endroit  ,  qu'en  confrontant  toutes  Us  rela- 
tions ,  le  plus  fur  efi  de  nef  oint  confondre  les  Vaudois  ni  les  Taborites 
avec  les  Picards.  Laiffonsà  part  les  Taborites  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure,  &  ne  confidérons  que  les Vaudois &  les  Picards.  Il  eft  cer- 
tain que  les  auteurs  Proteftans  les  confondent:  mais  les  Catholiques 
îe  font  auflï  :  Schlecla  l'a  fait  :  Hagec  l'a  fait.  Il  efi  clair  ,  dit 
M.  Lenfant ,  que  Hagec  les  a  confondus  h  Dubravius  l'a  fait.  Le  même 
Hiltorien  ajoute ,  que  Dubravius  fait  défendre  les  Picards  des 
Vaudois  en  droite  ligne  ,  dans  un  endroit  de  fon  Hifloire  de  Bohème  ; 
mais  dans  un  autre  endroit ,  pourfuit  M.  Lenfant ,  il  en  fait  des  Ada- 
mites.  Cela  ne  doit  pas  furprendre.  Il  marche  furies  traces  des  au- 
tres Hiftoriens  qui  avoient  converti  en  Adamites  les  Vaudois  duXU. 
fiécle.  Pourquoi  les  nouveaux  Picards  ne  feroient-ils  pas  ce  qu'a- 
Voient  été  leurs  pères? 

Cependant,  pour  montrer  qu'on  ne  doit  pas  confondre  les  Vau- 
dois avec  les  Picards,  M.  Lenfant  allègue  deux  raifons.  La  premiè- 
re ,  que  les  Hufptes  n  eurent  jamais  honte  de  devoir  leur  origine  aux  Vau- 
dois-. au  lieu  que  ,  comme  on  vient  de  le  voir  3  ils  pour fuivirent  vigou- 
reufement  les  Picards.  Je  ne  fuis  point  perfuadé  du  principe  de  ce 
railbnnement.  Les  Hujptes  ,  je  dis  les  Calixtins,  ceux  qui  perfécute- 
rent  les  Picards ,  ne  venoient  point  des  Vaudois,  &  quand  ils  en  fe- 
roient  descendus,  ils  n'avoient  garde  de  l'avouer,  parce  qu'ils fc  fe- 
roient  cxpofezà  toute  la  rigueur  des  loix  faites  contre  les  Vaudois. 
Les  Frères  de  l  union  de  Bohême  3  qui  certainement  tenoient  leur  do- 
ctrine des  Vaudois ,  craignirent  eux-mêmes  de  l'avouer  par  la  raifon 
que  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  que  je  montrerai  dans  leur  Hiftoire. 
Que  fi  par  les  Htiflit es  M.  Lenfant  a  entendu  les  Taborites  ,  je  con- 
viens que  leur  doctrine  étoit  Vaudoife  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
l'avouaffent  dans  les  commencemens  ,  ni  qu'ils  fe  reconnurent 
pour  difciples  des  Vaudois.  Cela  feul  auroit  fuffi  pour  les  perdre. 
La  féconde  raifon  de  M.  Lenfant,  cefl  la  feveritê  de  Ziska  contre 
les  Picards  ,  qui  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens ,  les  pourfuivit  fans 
mifericorde  par  le  fer  &  par  le  feu.  Si  donc  les  Taborites  &  les  Picard* 
avoient  été  les  mêmes  gens ,  c'eut  été  à  Ziska  une  conduite  tout  a  fait 
contradictoire ,  puifqu  i£ étoit  [Auteur  du  Taborifme ,  comme  on  le  verra, 
dans  fon  lieu. 

J'avois  bien  prévu  la  difficultés  j'y  ai  répondu  dans  ma  Di£ 
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fcrtation.  Mais  M.  Lenfant  y  a  répondu  lui-même  dans  ces  paroles  de 
l'Auteur  anonyme  des  perfécutions  de  l'Eglifc  de  Bohême  »  // 
»fe  mcloft  parmi  eux  (  parmi  les  HuiTïtes  eu  général )  des  pcrfbnnagcs 
«mafqucz,  qui  pour  avancer  les  intérêts  du  Pape  &  de  l'Empereur, 
"fomentoient  la  divifion  ,  &  animoient  le  peuple  contre  les  parti- 
sans de  la  pure  Religion,  leur  donnant  le  nom  odieux  de  Pj- 
*>  cards.  Or  ils  donnpient  le  nom  de  Picards  aux  VAUDOis,qui  chaf- 
»fez  de  France  depuis  quelque  temps  ,  s  croient  arrêtez  en  Autrj- 

*  che  ,  &  étoientdéja  connus  fous  le  titre  des  plus  infâmes  hérét;- 
«ques.  Ainfi  tout  fe  paiToit  tumultueufement».  //  s  en  trouva  même 
qui  prirent  tant  d 'afeendant  fur  Ziska  ,  chef des  Taborites  >  qu 'ils  £  en- 
gagèrent à  prendre  le  parti  des  Calixtins  ,  &  àperfecuter  par  le  fer  & 
par  le  feu  les  P icards  tout  de  même  que  les  P  api  fies. 

Au  refte  je  n'ai  pas  prétendu  confondre  les  'taborites  &  IcsPicardf, 
mais  les  Picards  &  les  Faudois  ;  car  je  conviens  avec  M.  Lenfant  qu'il 
y  eut  au  commencement  de  la  différence  entre  les  Picards  &  les  T.i- 
borites'i  mais  c'eft  parce  qu'il  y  avoir  dans  ce  tems-là  quelque  diffé- 
rence entre  \cs  Taborites  &  les  Faudois  :  &  voici  cette  différence  cC- 
fentielle.    Les  Difcipîcs  (Je  Jean  Hus  fe  partagèrent  en  Taborites  &  Ca- 
lixtins ,  quoique  les  premiers  Taborites  ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  les 
premiers  allèrent  faire  le  fervice  divin  à  Tabor,  fuffent  purement 
[a]  Diarium  Calixtins ,  comme  on  le  voit  dans  [a]  le  Journal  de  Byzynius.  Mais 
p.  iS7-        ils  ne  furent  pas  long-temps  unanimes.    Cependant  les  Calixtins 
&  les  Taborites  en  général  gardèrent  au  commencement  l'opinion 
de  Jean  Hus  touchant  la  préfence  réelle.  Ç'eft  ce  que  j'apperçois 
{b]  Diarium.  .dans  le  même  Journal  [b].  »  Les  Taborites,  dit  ï Auteur  ,  pronon- 
F-  }*$•        »  çoient  à  haute  voix ,  &  en  langue  vulgaire ,  les  paroles  de  la  con- 
sécration, afin  que  le  peuple  fut  que  le  Prêtre  avoit  confacré,  6ç 
^  qu'il  ne  doutât  pas  que  ce  qu'il  prenoit  ne  fût  le  vrai  corps  et 
»LE  précieux  sang  de  J.  Christ  ».  (Et  in  fume n do  effe  verum  corpus 
Chrijiiy  é"  ejus  prctiofmn  fanguincm  non  vacillent.  )  Le  même  Hi- 
storien rapportant  la  doctrine  des  Taborites  ,  témoigne  bien  qu'ilp 
fe]  Hh4.  p.   difoient[c]  »  que  le  Sacrement  de  lEuchariftie  doit  fe  faire,  f'c'eft- 

*  à-direy^  confacrer^i  haute  voix  à  caufe  des  aifîftans  ;  qu'on  ne  doit 
»  point  l'élever ,  ni  le  garder  pour  le  lendemain  »  ;  mais  il  ne  leur  re- 
proche point  d'enfeigner  que  le  Sacrement  nefl  pas  le  vrai  corps  de 
J.  Chri.ft.  Entre  les  XIV.  erreurs  qu'il  leur  attribue  ,  on  ne  trouve 
point  celle  de  nier  la  préfence  réelle  ,  quoique  l'Auteur  qui  étoit 
Çalixtin  zélé ,  crut  cette  préfence  comme  tous  ceux  de  fa  fecle.  Ci 
XziT&horïtes  ruïnoicnt  les  autels ,  ce  n'eft  pas  eue  dans  ce  temps-là 
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ils  cruffent  que  le  corps  de  J.  C.  n'eft  pas  prefent  réellement  dans 
l'Euchariftie  :  c'eft  à  caufe  que  ces  autels  avoient  été  profanez  par 
la  fimonie  5  c'eft  parce  que  la  plupart  n'étoient  pas  confacrez  en 
l'honneur  de  Dieu,  mais  en  l'honneur  de  quelque  Saint,  [a]  Cum[a]  Ibid. p- 
non  gratis,  pro  Deo  ,fed  pro  mammona  iniqtiitatis ,  &  non  adDei  ,fed l97' 
ad  honorem  alicujus  Santti  fimoniace  confecrata  funt.  En  un  mot  la 
cérémonie  fi  ufirée  parmi  les  premiers  Taborites  ,  de  porter  l'Eu- 
chariftie en  proceflîon>&  de  faire  marcher  devant  elle  un  homme  [  1  ] 
avec  une  petite  cloche  ,  eft  une  preuve  évidente  qu'ils  croyoient 
la  préfence  réelle  du  corps  &  du  fangdeJ.C. 

Voilà  donc  en  quoi  les  premiers  Taborites  furent  efifentiellement 
diftinguez  des  Picards.  Voilà  pourquoi  Z/^perfécutoit  ces  derniers 
par  le  fer  &  par  le  feu  ;  fans  compter  les  faux  crimes  &  les  fàuffes 
hérefies  qu'on  leurimputoit.  Voilà  pourquoi  Conrad  fit  brûler  Mar- 
tin Loquis  le  principal  Prêtre  de  la  fe&e  Picarde.  C  etoit  là  [2]  l'hére- 
fie  capitale  de  cette  fe&e,&  ce  qui  la  diftinguoit  alors  des  Tabori- 
tes. Quand  il  eft  dit, dans  le  manuferit  de  Breflau  ,  qu'il  y  avoit 
des  Picards  parmi  les  Taborites  de  Prague ,  cela  veut  dire  que  parmi 
ces  Taborites  il  y  en  avoit  qui  ne  croyoient  pas  la  préfence  réelle. 
Les  chofes  changèrent  dans  la  fuite  après  la  mort  de  Ziska  ;  la 
tranfubftantiation,  ou  la  préfence  réelle  ne  furent  plus  des  dogmes 
Taborites.  Ceux-ci  devinrent  tout- à*fait  i>/f 4/v//,tout-à- fait  Faudois.Je 
conclus  donc  1.  que  les  Picards  n'étoient  autre  chofe  que  des^«- 
dois.  2.  Que  du  temps  de  ziska  il  y  eut  effectivement  de  la  diffé- 
rence entre  les  Picards  &les  Taborites ,  parce  que  ceux  ci  n'avoient 
pas  encore  adopté  la  grande  hérefie  des  Picards ,  qui  étoit  de  nier 
la  préfence  réelle. 

Comme  je  fuis  perfuadé  que  XAdamifme ,  ou  la  nudité  religieufe  eft 
une  folie  ,  dont  aucune  fe&e  Chrétienne  ne  fut  jamais  capable  , 
quelqu'un  m'a  objecté  certains  Anabaptiftes  d '  Amflerdam ,  qui  s'étant 
mis  tout  nuds ,  &  ayant  l'épée  àlamain,  coururent  une  nuit  parla 
ville,  dénonçant  aux  habitans  les  jugemens  de  Dieu  ,  quialloient 
fondre  fur  eux.  Je  réponds  à  cette  objection,  que  je  n'ai  jamais  nié 
qu'il  y  eût  des  foux,  des  fanatiques,  des  furieux  capables  des  plus 
grandes  extravagances.  Je  n'ai  pas  oublié  que  du  temps  de  notre 
Seigneur  ,  il  y  avoit  un  (b)  poffedé ,  ou  deux  pojfedez ,  qui  avoient  (b)  i«*.viiï- 

[r]  On  voit  cela  dans  le  Journal  de  Byz.ynius ,  où  les  Taborites  qui  accoururent  à  la  dc- 
fenle  des  Forts  conftruits  par  Ziska,  loiïqucSigifmond  aiïiégeoit  Prague,  avoientàleur  tête 
un  Prêtre  qui  portoit  l'Euchariftie.  L'Auteur  dit  que  les  afliegeans  s  enfuirent,  vif«  Sacra- 
mento  &  audito  campanuU  fono.  Diar.  de  Bel.  Huflit.  p.  17t. 

[ij  Voyez  ce  qu'en  die  Dftbr  avius  ,L.XX.VI.¥.  xi6,xij. 
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choifi  les  fépulchres  pour  leur  demeure,  &  quiétoient  toutnuds. 
Je  ne  ferois  point  furpris  qu'il  s'en  fût  trouvé  de  pareils  en  Bohê- 
me. Mais  je  nie  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  fe&e  Chrétienne  3  qui 
ait  fait  profeffion  de  nudité  ,  &  qui  ait  affecté  de  faire  le  fervicc 
divin  dans  cet  état.  Jefoûtiens  que  les  Picards  qw  particulier  n'ont 
point  écé  coupables  de  cette  impudente  folie  ;  que  les  témoignages 
des  Auteurs  qui  les  en  accufent  ne  valent  rien;  que  cette  fecte  ou 
cette  focietè  n'étoir  point  une  focieté  de  foux  ;  &  qu'au  fond  les 
dogmes  des  Picards  n'étoient  que  les  dogmes  des  Vaudois ,  qui  ne  fu- 
rent jamais  Adamites. 

M.  Lenfant  paroît  faire  quelque  fond  fur  le  témoignage  d'Enée 
fa)  Dificrt.  Sylvius.  J'ai  rapporté  ce  que  le  célèbre  (a)  Craton  qui  étoit  Bohémien, 

p.  310. 311.  &  qui  fut  Médecin  de  l'Empereur  Maximilien  7.  a  jugé  defonHiftoi- 
re  de  Bohême.  llnel'eftimoit  pas.  Mais  quand  il  s'agit  d'hérétiques, 
Enée  Sylvius  n'eft  pas  un  auteur  fort  digne  de  foi  ;  en  voici  une  bon- 
ne preuve.  Il  avoit  été  à  Tabor ,  &  dans  la  Relation  qu'il  fit  au  Cardi- 

{V)  je»,  sylv.  nal  Carvajal de  ce  qu'il  y  avoit  vu ,  il  ofa  dire  à  ce  Prélat  (b)  »  que  les 

cxxxix  "Taborites  regardent  Ziska  comme  un  Dieu  :  Que  ces  gens,  qui 
»  ont  en  abomination  les  peintures,  adorent  son  image,  ^reli- 
»  giose'  coluntJ  &  rendent  à  ce  Général  un  honneur  qu'ils  refufent 
»à  Jefus-Chift».  Peut-on  mentir  plus  impudemment?  Quoi!  les  Ta- 
rantes rendoient  un  Culte  religieux  à  l'mage  de  Ziska ,  parce  qu'il 
y  avoit  à  une  porte ,  ou  à  la  porte  de  leur  ville ,  un  bouclier  fur  lequel 
l'image  de  Ziska  étoit  peinte?  Enée  Sylvius  pouvoit  bien  dire  aufîl 
&  avec  autant  de  fondement,  que  les  Taborites  éroient  Adamites  fur 
le  chapitre  de  la  nudité,  parce  qu'il  en  trouva  plufieurs  qui  ctoient 
mtds ,  ejr  en  chemife  ,  quoiqu'il  fît  fort  froid  ,  &  qu'il  plut  beaucoup 
quand  il  arriva  a  Tabor. 

Je  perfifte  donc  dans  mon  fentiment ,  c'eft  que  XAdamifmc  de  Bo- 
hême eft  une  pure  fiction,  &je  croi  l'avoir  fumTamment  démontré. 
Je  n'ai  après  cela  que  deux  remarques  à  ajouter  ;  la  première  eft 
<c)Diflcrt.  philologique.  J'ai  parlé  du  proverbe  de  l'Empereur  Julien  (c),  plus 

u  nup.  p.    NUD  çyE  L£s  Lys  j'en  a|  depuis  obfervé  un  autre  qui  fe  trouve  dans 

[d]  prev.     (d)  la  Verfion  des  LXX.  On  lit  dans  cette  verflon ,  que  l'y  vrogne  fe 
xxiii.  31.    ruinera  tellement,  &  deviendra  il  pauvre,  qu'il  ira  plus  nud  qu'un 

pilon,  rvvar^is  iwifv.  M.  Cotelier  a  fait  une  note  fur  ce  paffage  qui  eft 

(e)  conflit,    allégué  dans  (t)  les  Conftitutions  Apoftoliques.  11  ne  s'accommode  pas 
-*p.  L.  11.  4.  de  cette  leçon,  qui  n'a  pourtant  rien  de  choquant.  Car  qu'y  a-tilde 

plus  nud  qu'un  pilon  que  l'on  frotte  continuellement ,  &  qui  s'ufe  par 
le  frottement  de  la  main?  M.  Cotelier  cite  lfidore de Pelu/e ,  quia  crû 
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qu'il  falloit  lire  i**p»v>  ce  qui  feroit  aufïï  un  fortin  fens,  fi  par 
û »-i>«3  on  entendoit ,  non  une  chambre  haute ,  mais  le  toit  d'une  mai- 
fon  ,  quin'eft  couvert  que  du  ciel.  Cependant  l'Auteur  fe  détermi- 
ne pour  une  autre  leçon  qui  n'eft  que  conjecture  ,  &  qui  ,  ce  me 
femble,  eft  d'un  froid  à  glacer.  Cette  leçon  eft,  w^<sr«T?;V£<(r  yv^n^i 
»*4f  S  h.  Vous  irez  plus  nud  que  vous  n'étiez,. 

Ma  féconde  remarque  roule  fur  l'explication  qu'on  peut  donner 
à  ce  mot  des  femmes  Picardes  qu'Ulrich  de  Rofenberg  fit  brûler  (a).  (a)Diflcrt. 
Quiconque  porte  des  haut-  de-chauffes,  ffemoralia  )  n'efi  pas  libre.  Com-  u^fuPr-  P* 
me  rien  ne  paroît  plus  infenfé  qu'un  pareil  mot,  &  que  les  Picards 
n'étoient  point  desfoux,  je  n'ai  pas  douté  que  Rofenberg  qui  le  rap- 
porta à  Enée  Sylvius  ,  n'en  ait  impofé  à  ces  femmes.  Mais  un  (h)  Sça-   (b)  M.  u 
vant  de  mes  amis  a  trouvé  un  fens  raifonnable  dans  ce  mot,  qui  m'a.Dlicf}at' 
paru  fi  ridicule.  11  a  donc  remarqué  qu'il  étoit  deffendu  aux  Moines , 
par  leur  Règle  ,  d'être  fans  une  efpece  de  brayes  ,  que  les  Capucins 
appellent  Mutandes.  (c)  Habeant  Fratres  unicam  tunicam  cum  caputio,   [c]  Rcgul. 
ejr  aliam fine  caputio  ,  fmeceffefuerit ,  &  cingulum  ,  &  braccas.   Or  lu-  |^nc»*CaP« 
fagedeces^r^-f j  félon  notre Sçavant,  étoit  détenir  immobiles  les 
parties  du  corps  qui  font  propres  à  l'homme,  de  forte  que  quelque 
mouvement  que  les  Moines  fe  donnaflent ,  elles  ne  fouffrifient  aucu- 
ne agitation.  On  devine  bien  pourquoi,  &  ce  pourquoi  donna  lieu 
à  l'Auteur  du  Spéculum  fiultorum ,  de  dire  que  les  Moines  de  Cttcaux 
qui  ne  fe  piquoient  pas  autrement  de  garder  leurs  vœux,  dévoient, 
ou  s'atïujettir  à  porter  des  brayes ,  ou  payer  les  dixmes,  comme  é- 
tant  déchus  des  immunitez  monaftiques. 

(d)  Aut  décimas  fohant ,  aut  braccis  lege  perenni ,  (d)  speeuU 

Quamvis  inviti ,  pofieriora  tegant.  f^Eài&c 

L'Auteur  explique  dans  les  vers  fuivans,  pourquoi  il  veut  qu'on 
impofe  ce  joug  à  ces  Moines,  ôcinfinueen  même  tems  àquelufage 
les  brayes  étoient  deftinées. 

Nefcia  braccarum  genitalia  membra  deorfum , 
Nofte  dieque  fimul  libéra  femper  erunt. 

Cette  obfervation  découvre  en  quel  fens  les  Vicardes  pouvoient 
dire  que  quiconque  porte  des  brayes  n'eft  pas  libre.  C'eft  un  mot  enigma- 
tique ,  qui  veut  dire  que  les  Moines ,  délignez  par  des  gens  qui  portent 
des  brayes,  s'engageantau  célibat  par  un  vœu  folemnel,  ils  renon- 
çoient  à  la  liberté  qu'ont  tous  les  hommes  de  fe  marier,  &  s'impo- 
foient  volontairement  un  joug  qu'on  lesaceufç  d'avoir  mal  porte. 
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Cette  explication  du  mot  des  Picardes  eft  afîurémentfort  ingenieu- 
fe.  Cependant  elle  n'eft  pas  fans  difficulté.  En  effet  il  fcmbleque/^ 
brayes ,  ou  calleçons  ont  été  donnez  aux  Moines ,  non  comme  un  pré- 
fervatif  contre  l'incontinence  ,  mais  comme  une  commodité.  Cela 
paroît  i.  parla  règle  de  S.  Benoît ,  qui  permet  aux  Moines  d'avoir 
xeneiia*1'  ^es  Draves  en  voyage,  (a)  Femoralia  hi  qui  in  via  dirignntur ,  de  veflia- 
Cap.  lv.  riis  accipiant ,  qui  rêver  tentes  Iota  ibi  reftituant.  C'eft  donc  une  com- 
modité que  la  règle  permet  aux  Moines  lorfqu'ils  voyagent ,  mais 
qu'elle  femble  leur  défendre  quand  ils  réfident  dans  leurs  maifons. 
2.  Cela  paroît  encore  par  la  Règle  de  Cîteaux(i/).  Ce  fut  en  1089. 
que  quelques  Moines  de  S.  Benoiji  ,  ayant  à  leur  tête  Robert  qui  fut 
leur  Abbé ,  fe  retirèrent  dans  un  lieu  inculte  &  fauvage ,  nommé  Cif- 
tercium ,  où  ils  s'établirent  à  part ,  dans  la  vue  d'introduire  parmi  eux 
une  Réforme  qui  étoit  devenue  fort  necefïaire.  Entre  les  chofes  qu'ils 
jugèrent  à  propos  de  retrancher,  il  y  a  diverfes  commoditez,  &  en 
particulier  les  capuces  ejr  les  brayes.  Capucia  quoque  é*  femoralia.  Us  au- 
roient  agi  directement  contre  leur  intention ,  fi  l'ufage  des  brayes 
eût  été  de  préferver  les  Moines  contre  les  tentations  de  l'incontinen- 
ce. Ainfi  ce  que  le  Spéculum  fuit  or  um  dit  touchant  les  Moines  de  Ci- 
teaux ,  qui  n'en  portoient  point,  parce  que  leur  Règle  les  avoit  abo- 
lies par  aufterité ,  pourroit  bien  n'être  qu'une  raillerie  fur  l'ufage  par- 
ticulier de  ces  Moines ,  chez  qui  une  pratique  introduite  d'abord 
par  un  efprit  de  mortification ,  fembloit  être  devenue  une  occafion 
d'incontinence. 

Je  laifle  au  Lecteur  à  juger  de  ces  obfervations  ;  j'admettrai  de  bon 
cœur  tous  les  fens  raifonnables  qu'on  pourra  donner  au  mot  des  fem- 
mes Picardes.  Mais ,  fi  l'on  n'en  trouve  point ,  je  m'en  tiens  à  ce  que 
j'ai  dit ,  c'eft  que  Rofenberg  qui  les  fit  brûler ,  n'eft  pas  un  témoin  fuf- 
fifant  pour  perfuader  à  un  Lecteur  équitable  ,  que  des  perfonnes 
dont  on  doit  admirer  la  confiance  &  la  foi,  ayent  porté  l'impu- 
dence &  la  folie ,  jufqu  a  foûtenir  que  la  Liberté  confifte  à  braver 
la  pudeur. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  ajouter  à  la  première  partie  de  ma  dififer- 
tationfurles  Adamites.  LeLecleur  verra  dans  la  féconde  que  les 
anciens  Adamites  font  auffi  fabuleux  que  les  modernes. 

A  Berlin,  le  1.  de  Mars  1730. 

[1)  Apud  Hofpinian.  De  Orig.  Monach.  L.  V.  9.  p.  Jfi.  Voyez  au/Ii  les  Centuriateufs , 
Cent.  XII.  Cap.  VI.  p.  .93  j.  1098.  C'eft  dans  ces  Auteurs  <ju" Hofpinien  femble  avoir  pns  ce 
qu'il  dit  de  l'Ordre  de  liteaux. 

Fin  du  Supplément  à  U  1.  Partie  de  la  Dissertation 

fur  les  Adamites. 


DI  S  S  ERTATIO  N 

SUR     LES 

ADAMITES- 

SECONDE     PARTIE. 

J'Ai  promis  i.  défaire  l'hiftoire  de  I'Adamisme  ,  de  le  prendre  à 
Ton  origine,  &  de  lefuîvre  jufqu'àfon  extinction  en  Bohême.  2. 
je  dois  montrer  enfuite  que  les  Adamites  de  Bohême  n'étoient  au 
fond  que  des  Vaudois.  3*finfin  je  me  fuis  engagé  à  corriger  ce  que 
feu  M.  Bayle  a  dit  trop  lé^ement ,  &  qu'un  Auteur  qui  a  de  l'efprit, 
mais  qui  n'a  pas  affez  d'exactitude  &  de  circonfpection ,  a  copié  fans 
examen  :  c'eft  que  les  Chrétiens  ont  moins  refpeffé  la  pudeur  que  les 
f/ayens  ne  l '  avaient fait. 

Les  anciens  Adamites  font  de  plus  d'une  efpecc.  Les  uns  font 
hérétiques,  les  autres  ont  pafle  pour  de  grands  faints.  Nous  allons  les 
confiderer  tous ,  en  fuivant  l'ordre  des  tems  où  ils  ont  paru. 

I.  Il  faut  commencer  par  Simon  le  Magicien,  qui  pafle  non  feu-   premiers 
lement  pour  (1)  le  chef  des  différentes  fectes  aufquelles  on  a  donné  Adamites. 
le  nom  de  Gnostiques,  mais  en  général  pour  (2)  le  Patriarche  de  nUtu  ouïes 
tous  les  hérétiques.  Cno/lique». 

Je  me  trouve  arrêté  dès  le  commencement  de  ma  carrière  :  j'ai 
des  fcrupules  fur  le  lujet  de  ce  Simon ,  que  je  n'ofe  prefque  découvrir. 
Quelle  audace  de  s'élever  contre  la  tradition  univerfelledel'Eglife; 
d'accufcr  d'erreur  toute  la  vénérable  antiquité  !  Je  la  refpe&e  comme 
les  autres,  &  ne  demande  que  la  permiflion  d'expofer  mes  fcrupu- 
les. 

[i]  TJv  YvaçUm  KutefténMV  vàp^yj.  Epiph.  Hacr.  XXI.  4.  Qt  xzro  Zi'^voç  I\a»s-/*«ç  icHTouç 
vrpoo-yyéptvo-etv.  Theodoret  in  I.  Tim.  VI.  p.  490. 

[1]  n«ç-»)ç  jiuv  ow  cipw/oç  >  ùipiviuç  TrpuTct  yittréai  rov  'Ziptm»  jrpoetXr^xpisv.  Euleb.  H.  E. 
1.  II.  13.   Ircn.  L.  I.  30. 

Q.q  iij 
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Examen  de  Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  un  fameux  héréfiarque  nommé 
la  Queftiou,  Simon  ;  mais  je  doute  que  ce  (bit  le  Magicien  dont  il  eft  parlé  dans 
M*g™'n  1  les  A&es  '  &  )e  foupçonne  fort  que  l'équivoque  du  nom  en  a  impofé 
été  l'hére-  à  la  plupart  desPcres,  fur  tout  aux  Grecs  &  aux  Latins.  L'Hiftoire 
fiarque  su    qU'jjs  nous  font  de  cc  simon ,  eft  pleine  de  faulTetez  manifeftes ,  de 

mon»  xvâi-        *  .  i     /•  i  i  /   •  # 

fons  d'en      contradictions ,  de  fables  puériles.  St.  Epiphane  débute  par  nous  di- 
douter -  L"hi-  re ( t )  „  qu'il  prêchoit  aux  Samaritains,  qu'il étoit  la  grande  Vertu 

iroire  de  i>i-        v    y         '         •  ,       .      ,  j    ••   j 

»w»  eft  piei-  »  de  Dieu  ,  laquelle  etoit  delcendue  du  ciel  :  Que  chez  les  mêmes 
ne  de  faufle-  „  Samaritains  il  fe  vantoit  d'être  Dieu  le  Père ,  &  chez  les  Juifs ,  d  être 
»le  Fils  de  Dieu. 

Tout  ce  que  je  puis  imaginer  pour  la  juftiflcation  de  S.  Epiphane , 
c'eft  qu'il  a  mieux  aimé  fuivre  quelqu'Auteur  apocryphe,  que  St. 
Luc.  Car  pour  cet  Evangclifte ,  il  dit  Amplement  (i)  que  Simon  fe 
vantoit  d  être  quelque  grand perfonnage.  C'étoit  le  peuple  dcSamarie, 
qui  enchanté  par  les  preftiges ,  l'appelloit  la  Grande  Vertu  de  Dieu , 
ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe ,  qu'un  homme  envoyé  de  la  part  de 
Dieu ,  &  revêtu  d'une  puiflance  toute  extraordinaire ,  route  miracu- 
leufe.  Le  refte  du  récit  de  S.  Epiphane  eft  plein  de  contradictions.Com- 
ment  SimeiïpQuvoit  il  dire  à  la  fois,  ^^ansla  même  ville,  qu'il  é- 
toit  Dieu  le  Père  ,  &  la  Grande  «F-TU  de  Dieu?  Le  titre  de 
Vertu  ne  peut  défigner  tout  au  plus  qu  une  desPuiifaneesceleftes, 
&  la  Grande  Vertu  de  Dieu  nefçauroit  fignifier  que  la  première 
de  ces  PuilTances.  Je  ne  penfe  pas  d'ailleurs  qu'un  homme  qui  fe 
feroit  vanté  d'être  Dieu  le  père,  eût  été  l'admiration  d'une  ville  où 
l'on  connoilToit  fort  bien  le  vrai  Dieu,  &  où  il  n'y  avoit  peut-être 
guéres  moins  de  fçavansqu'à  Jerufalem.  Un  fi  grand  blafphême  ne 
feroit  point  demeuré  impuni  à  Samarie. 

Je  n'examine  point  après  cela  comment  Simon  qui  devoit  être  un 
fort  habile  impofteur,  pouvoit  être  alTez  fou  pour  aller  prêcher  aux 
Juifs,  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu,  &  parconfequent  \cMejJte.  Eût  il  été 
cent  fois  plus  la  Grande  vertu  de  Dieu,  les  Juifs  l'auroient  mis  en  pie- 
ces,  fi,  tout  Samaritain  qu'il  étoit,  il  eût  oie  fe  vanter  d'être  leur 
MeJJte.  Un  Samaritain  ,  le  MefTîc  des  Juifs  !  Il  n'y  a  point  de  blafphê- 
me qu'ils  eulTent  puni  avec  plus  de  rigueur. J'ai  regret  de  trouver  dans 
S.  Epiphane ,  &  à  la  tête  de  fon  article  de  Simon,  des  récits  fi  fabuleux, 
fi  contraires  à  l'Ecriture  même  ;  &  j'avoue  que  ce  début  me  prévient 
extrêmement  contre  le  refte  de  l'hiftoire.  Je  doute  prefque  de  tout, 

[  i  ]  "EAsyfv  Ixvtùi  ùvxi  Tr,\i  y.tyâ.x-0  S'vvx/x.iv  rou  êeeu  .  .t«v  -xxrîpx  £t  tXiya  \xv toi  to7s  "2,X(a.x- 
parxïî:  Ixèxiw;  Sî "tXtyiv  ixvToirov  viov.  Epiph.  ub.  fup.  §.  i. 
(î)   Ai  y  m  tiv  xi  -tn**«uT6i  y.iyxt,  A&.  VIII.  2. 
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mais  je  doute  en  particulier  que  le  Simon  de  Samarie  foit  l'héréfiar- 
que  Simon.  Voici  mes  raifons. 

1.  L'idée  que  S.  Luc  nous  donne  de  Simon ,  n'eft  point  du  tout 
celle  d'un  pécheur  obftiné.  Quoique  par  les  illufions  de  Ion  art ,  il  eût 
enchanté  toute  la  ville  de  Samarie,  &  qu'il  y  fût  honoré  comme  un 
homme  divin  ,  il  cède  aux  merveilles  qu'il  voit  faire  à  S.  Philippe: 
Il  devient  le  difciple  d'un  homme  qui  détruit  fa  gloire  &  fon  règne  : 
Il  croit  en  Jefus-Chrift,  &  reçoit  le  Baptêtne.  Quand  après  cela  S. 
Vierre  le  reprend  avec  une  jufte,  mais  avec  une  extrême  fcveritc, 
d'avoir  voulu  acheter  le  don  de  Dieu,  Simon  pénétré  des  cenfures  & 
des  menaces  que  lui  fait  l'Apôtre,  fe  repenit  auffi-tôt  de  fon  péché, 
&  implore  l'interceflîon  de  S.  Pierre.  Ou  il  faut  que  Simon  ait  bien 
changé  depuis ,  ou  il  n'eft  point  cet  héréfiarque  endurci ,  qui  devint 
le  rival  opiniâtre  de  S.  Pierre,  &  qui  entreprit  de  lui  difputer  la  con- 
quête de  Rome. 

2.  On  nous  dit,  &  la  tradition  eft  là-defîus  (ijaficz  ancienne  & 
allez  uniforme,  que  Simon  le  Magicien, contraint  d'abandonner  Sama- 
rie à  S.  Pierre  ,  s'enfuit  à  Rome  pour  continuer  fur  ce  nouveau  théâtre 
fon  métier  d'impolteur  :  Que  S.  Pierre  f y  fuivit  en  diligence,  &en 
triompha  publiquement  :  Que  nonobltant  fa  défaite  ,  Simon  fut  adoré 
des  Romains ,  &  laifla  une  nombreufe  fe&e  qui  a  deshonoré  le  nom 
Chrétien.  C'eften  abrégé  ce  que  porte  fa  légende.  Mais,  fi  elle  étoit 
véritable  en  tout,  ou  en  partie,  comment  eft-ce  que  S.Luc  l'auroic 
ignorée?  Ou,  s'il  l'a  fçûe,  d'où  vient  qu'il  n'en  a  rien  dit  dans  fon 
hiftoire  apoftolique  >  Eft-il  poflîble  que  cet  Ecrivain  Sacré  qui  a  parlé 
plu fieurs  fois  de  S.  Pierre  depuis  fa  million  à  Samarie  ,  ait  oublié  ,  Il 
j'ofe  m'cXprimer  delà  forte  /le  plus  beau  fait  d'armes fpirituelles  de 
ce  grand  Apôtre? 

S.  Luc  eft  un  Ecrivain  infpiré  :  il  n'omet  riien  que  ce  que  le  S.  Efprit 
veut  qu'il  omette  >&;  cependant  il  néglige  de  nous  dire  le  premier 
voyage  de  S.  Pierre àKome ,  &  la  prife  de  poffeiîîon  de  ce  Siège, 
où  le  Prince  des  Apôrresdevoit  lailfer  fon  nom  &  fon  autorité.  S. 
Luc  nous  parle  de  Simon  qui  fut  le  premier  &  le  chef  des  hérétiques , 
&  il  finit  l'hiftoire  qu'il  nous  en  a  donnée,  en  le  représentant  conf- 
terné,  pénitent,  &  demandant  aux  Apôtres,  le  fecours  de  leurs  priè- 
res. Aucun  autre  Ecrivain  du  N.  Teftament  ne  fupplée  au  filence 

[1]  Je  dis  nffet,  ancienne  :  quoiqu'elle  foie  certainement  pofterieure  à  Origene.  Il  parle  de 
Simon  le  Magicien  dans  deux  ou  trois  endroits  de  Ion  Livre  contre  Celfe.  Il  dit  dans  ces  en- 
droits-là tout  ce  qu'il  fçavoit  de  Ton  hiftoire,  &  ne  dit  riera  ni  de  fon  voyage  à  Rome ,  ni  de 
fes  dilputes  avec  S.  Pierre,  ni  de  fa  mort  tragique.  Voyez  la  traduction  d'Origcne  contre 
Celle  p.    3J.  110.  135. 
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de  S.  Luc  ;  on  n'y  trouve  pas  un  mot  de  cet  homme  qui  fut  le  cham- 
pion des  Démons ,  celui  qu'ils  mirent  en  tête  aux  Apôtres,  &  qui  fit 
contre  eux  le  perfonnage  que  Jamnès  &  J 'ambres  avoient  fait  autre- 
fois contre  Moïfe. 

3.  PaiTons  des  Ecrivains  facrez  aux  Ecrivains  eccléfiaftiques.  He- 
géfippe  nous  dit  que  l'Eglife  fut  vierge  jufqu'après  la  mort  de  S.  Jac- 
ques le  Mineur  y  qui fouffrit  le  martyres  Jerufalem  vers  l'an  65.  de 
Jefus  Chrift  :  Que  le  premier  (1)  qui  commença  de  corrompre  la  pureté 
de  la  Foi  Chrétienne ,  fut  Thébuthis ,  pqué  de  ce  que  Simon ,  fils  de 
Cleopbas,  avoit  emporté  fur  lui  l'épifeopat  de  Jerufalem. 

je  pourrois  croire  que  cet  Auteur,  qui  ne  paroît  pas  fort  exacl  , 
auroit  oublié  Simon  le  Magicien.  Mais  il  nomme  auflî-tôt  l'héréiîarque 
Simon,  qui  comme  Thébuthis (2) ,  fortuit  dune  des fept  fecte s  Judaï- 
ques y  ejr  qui  fut  le  père  des  Simoniens ,  ôc  la  tige  des  fecîes  de  Mènan- 
dre ,  de  Valentin  &  de  Carpocrate.  Certainement  ce  Simon ,  qui  eft  tout 
au  plus  contemporain  de  Thébuthis ,  &  dont  l'héréfie  ne  fe  manifefte 
que  depuis  le  martyre  de  S.  Jacques  le  Mineur ,  n'eft  point  ce  Simon  le 
Magicien,  qui  étant  Samaritain  ne  pouvoir  être  d'une  fecte  Judaï- 
que ,  &  qui  devoit  être  avancé  en  âge  dès  le  tems  que  S.  Pierre  le 

[a]  Aft.  VII.  vit  à  Samarie  ,  (a)  puis  qùily  avoit  déjà  long-tems ,  dit  S.  Luc,  qu'il 

"•  avoit  enchanté  les  Samaritains  par  fes  preftiges. 

4.  Autre  preuve  du  même  fait.  La  tradition  générale  eft  que  S. 
Pierre  alla  à  Rome  l'an  quatre  de  Claude ,  ôc  qu'il  y  triompha  de  Si- 
mon ,  qui  fe  tua  en  voulant  monter  au  ciel.  Mais  comme  cette  tradi- 
tion ,  toute  ancienne  &  toute  générale  qu'elle  eft ,  fe  trouve  évidem- 
ment fauffe,  (3)  plufieurs  modernes  reconnoifTent  que  S.  Pierre 
n'alla  à  Rome  que  vers  ie  commencement  du  règne  de  Néron ,  &  que 
ce  fut  alors  qu'il  vainquit  ôc  punit  Simon  le  Magicien.  Le  voilà  donc 
mort  avant  le  martyre  de  S.  jaques ,  &  par  conféquent  il  n'eft  point 
l'Héréfiarque  Simon ,  chef  de  la  fe&e  Simonienne  ;  puifque  celui-ci  ne 
s'éleva  qu'après  Thébuthis ,  ôc  Thébuthis  qu'après  le  martyre  de  S. 
jaques. 

5 .  Clément  I Alexandrie ,  plus  favant  5c  plus  judicieux  qiïHége/îppe, 
confirme  le  témoignage  de  cet  Auteur  fur  le  fujet  de  Simon  l'héréiiar- 
que. »  Il  témoigne  que  ceux  qui  inventèrent  les  héréfies,  ne  paru- 
»  rent  que  vers  le  tems  à' Adrien ,  &  qu'ils  vécurent  jufqu'à  celui  d'An- 

[l]  "A^£T«<   Jf   0</3«wd/$  . .  ..  ùvrôpeéipeiv.  Eufeb.  H.E.  L.  IV.  il. 

fij   'AÇ>'  m  [fe&arum]  Ztftm  ,'éên  oi  Ziftuvîxtoi.  Ibid. 

[}]  Voyez  en  particulier  Valois  Annotât,  ad  Ettjek.  p.  j  j.  C'eft  depuis  qu'on  a  trouvé  le 
Livre  de  Laciance  de  mortibus  Persecutorum,  qu:  l'on  a  changé  l'époque  du  voyage  de 
S.  pierre  à  Rome. 

»  tonin 
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«  tonin  le  Vieux  ».  Il  met  Marcion  à  la  tête  de  tous ,  Valcntin  &  Bafi- 
Ude  n  ayant  été  Tes  contemporains,  (1)  que  comme  de  jeunes  gens  le 
font  dun  vieillard  ;  puis  il  ajoute  :  (2)  Après  Marcion ,  Simon  entendît 
prêcher  S.  Pierre  un  peu  de  tems.  Cela  ne  convient  pas  à  Simon  le  Ma- 
gicien ,  qui  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  Marcion  :  &  quand  on  fup- 
poferoit  qu'il  y  a  faute  dans  Clément  d'Alexandrie ,  ou  qu'il  s'eft  trom- 
pé fur  l'âge  de  Marcion,  il  ne  fçauroit  s'être  trompé  à  celui  du  Ma- 
gicien ,  qui  eft  marqué  dans  les  A  fies.  On  ne  peut  fuppofer  qu'il  l'ait 
crû  plus  moderne  que  Marcion.  (3)  Voyez  le  bas  de  la  page. 

Je  conclus  de  là  que  l'héréfiarque  Simon  n'eft  point  le  Simon  des 
Aclesjôc  que  toute  l'hiftoire  romanefque  que  les  Anciens  nous  ont 
faite  de  cet  impofteur ,  &  de  S.  Pierre ,  manque  de  vérité  jufques  dans 
un  des  héros  du  Roman ,  qui  eft  un  perfonnage  fuppofé.  Après  cela , 
qu'on  nous  parle  de  traditions,  de  traditions  anciennes,  de  traditions 
confiantes.  Tout  cela  ne  peut  foûtenir  l'épreuve  dune  médiocre  cri- 
tique, malgré  le  peu  de  monumens  qui  nous  reftent  delà  première 
antiquité.  11  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  un  Simon  héréfiarque,  qui  apparem- 
ment étoit  un  Philofophe,  qui  croyoit,  comme  les  Juifs,  l'éternité 
de  la  matière ,  &  dont  les  erreurs  rouloient  fur  l'origine  du  mal  : 
queftion  qui  fut  l'écueil  de  la  plupart  de  ces  premiers  hérétiques. 

On  me  demandera  peut-être  ce  que  fait  tout  cela  zuxAdamites.  Ni  Simon, 
ïe  réponds  que  cela  prouve  que  le  premier  auteur  de  cette  fecte  eft  ni  !cs  SlM°- 

J  j-  •*  i       i  o  ■    r  J*       I  NIENSOUICS 

un  perfonnage  fabuleux,  &  que  ceux  qui  le  trompent  des  le  corn-  gnostxques» 
mencement  d'une  hiftoire,  donnent  un  fâcheux  préjugé  contre  la  n'ont  point 
fuite.  Je  réponds  en  fécond  lieu,  que  je  parle  de  Simon  le  Magicien,  TlES> 
parce  que ,  félon  les  Pères ,  il  doit  être  le  premier  inftituteur  de  Y  A- 
damifme.  Simon  n'eft  il  pas  le  père  des  Gnofiiques ,  mais  des  Gnoftiques 
proprement  ainfi  nommez ,  de  ceux  que  S.  Epipbane  décrit  dans  l'hé- 
réfte  XXVI*  Cela  eft  confiant,  au  moins  fi  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage des  Pères.  Or  ces  Gnojli^ues  obfervoient  le  pur  Adamifme  : 
ils  arîedoient  de  prier  entièrement  nuds.  (a)  'ev^vt*»  y^»«<  h*  t$  «-«p«t<-  (a)  Epiph. 
pas  la  moindre  partie  du  corps  qui  fut  couverte.  D'où  je  conclus  que  "  y* XXVI' 

[il    'Cç  nrpto-fivTtç  veuTepeiç  o-vvfyinre.   Strom.L.  VII.  p.  464. 

fi]   M.e6'  ev  [  Marcionem  j  2i'«»v  tV  o/Uyov  jcjj^e-ravT»?  tou  Tlérpa  ÙTniKHa-iv»  ibid. 

(ï)  Je  ne  veux  pas  défendre  absolument  ce  que  dit  Clément  d'Alexandrie  fur  l'ancienneté 
de  Marcion.  Je  dirai  feulement  que  Jujiin  Martyr  témoigne  que  cet  he'réiîarque  vivoit  en- 
core, lorfqu'il  écrivit  fa  féconde  Apologie,  c'eft  à  dire  vers  l'an  140.  à?  *x)  vvv  îri  h^xTxai» 
t«««  te tôofiévm  ;  cela  nefeonvient  qu'à  un  homme  qui  étoit  vieux.  Apol.II.  p.  m.  70.  Au  refte 
le  Père  Petatt  a  converti  Marcion  en  Moine,  à  l'occafîon  de  ces  mots  de  S  Epiphane ,  ftov<«- 
£»v  j*i  vmtfx*'  Haer.  XL1I.  §.  1.  qu'il  a  plu  à  ce  Jefuite  de  rendre  par  ceux-ci ,  Monachorttm 
injlituta  profeffus  eft.  Cela  eft  encore  moins  hardi  que  ridicule.  Tout  ce  que  S.  Epiphane  a 
voulu  dire,  c'eft  que  Marcion  «  vécu  dans  le  célibat. 
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Simon  (ut  l'inftituteur  de  XAdamifmc,  puifqu'il  le  fut  de  la  feetc  qui 

a  pratiqué  cette  cérémonie  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

Ce  raifonnement  paroît  allez  jufte:il  cft  au  moins  très  probable. 
Mais  fi  je  prouve  àpréfent,  que  Simon  lui  même  condamnoit  haute- 
ment ï  Adamifme  >  j'aurai  prouvé  que  cette  héréfie  eft  une  fable  dès 
fa  première  origine.  Or  il  cft  confiant  que  bien  loin  de  faire  profef- 
fion  de  nudité  dans  le  Service  divin ,  Simon  &  fes  difciplcs  foute- 
noient  que  c'eft  une  extrême  irrévérence  que  de  fe  préfenter  devant 
Dieu  dans  cet  état.  C'eft  ce  que  témoigne  un  ancien  Auteur,  &fon 
témoignage  là-delïus  eft  d'autant  plus  digne  de  foi,  qu'il  eft  tiré  d'un 
raifonnement  que  Simone  fesfeclateursfaifoient,  pour  montrer  que 
le  Créateur  du  monde  n'eft  pas  le  Dieu  fupiême  ,  l'Etre  infiniment 
parfait ,  infiniment  bon.  Voici  la  fubilancc  de  ce  raifonnement. 
fa)  Recognit.  (i)  »  La  connoiffance  du  bien  &  du  mal  étant  abfolument  nécef- 
l.  h.  n.  fj.  „  faire  à  l'homme ,  il  eft  impoflîblc  que  le  Dieu  fuprême ,  l'Etre  infl- 
»  niment  faint  &  bon  ,  lui  aie  interdit  l'ufage  d'un  fruit  qui  devoir 
»  lui  procurer  cette  connoiflance.  Il  n'eft  pas  moins  impoiîîble  que 
*  le  Dieu  fuprême  eût  voulu  punir  l'homme  pour  avoir  mangé  d'un 
»  fruit,  qui  non  feulement  lui  apprit  à  diftinguer  le  bien  d'avec  le 
»  mal,  mais  à  couvrir  devant  fon  Créateur  les  parties  du  corps  que 
»  la  pudeur  fait  cacher.  Quoi  l  l'homme  s'apperçoit  qu'il  eft  malhon- 
»  nête  de  paroître  nud  devant  celui  qui  l'a  formé  :  il  fe  couvre  pour 
*>  lui  témoigner  fon  refpecT:  :  &  au  lieu  de  lui  en  fa  voir  bon  gré , 
»  le  Créateur  le  condamne  à  mourir ,  &  maudit  le  ferpent  qui  lui  a 
(h)  ibid.  »*  ouvert  les  yeux  fur  fon  devoir  »*  (b)  Et  quia  Me  pr&ter  mandatum 
guftavit ,  &  agnovit  quid  effet  bonum ,  ac  didicit  honoris  gratia  ve- 
renda  conte  gère,  lndecorum  enim  J en  fit ,  revelatis  pudendis  Jrare  anie 
Creatoremfuum,  ejrc.  Tel  eft  le  raifonnement  que  l'auteur  des  Ré- 
cognitions fait  faire  à  Simon  :  d'où  il  s'enfuit  évidemment  que  ni  luiA 
ni  Ces  difciples  n'ont  jamais  pratiqué  l'Adamifme.  Je  fçais  bien  que 
les  difputes  de  S.  Pierre  avec  Simon  le  Magicien  font  tes  fictions  :  mais 
peut  on  nier  que  les  raifonnemens  que  l'Auteur  de  ces  difputes  &  de 
tout  ce  pieux  Roman  met  dans  la  bouche  de  Simon ,  ne  foient  les  rai- 
fonnemens des  Simoniens ,  &  des  autres  hérétiques  qui  rejettoient 
les  livres  de "Mo'ife? 

C'eft  ainfi  que  j'abfous  Oc  Simon  &  fa  feéte  de  l'aceufation  à'Ada- 
mifme.  Mais  ce  n'eft  pas  allez,  dira-  ton,  pour  eaabfoudre  les  Gno- 
ftiques  qui  en  font  aceufez  par  S.Epiphane.  Cette  impudente  céré- 
monie peut  avoir  été  introduite  dans  le  culte  de  cette  fet~te ,  par 
quelqu'un  des  fucceffeurs  de  Simon  ,  &:  ce  fuccelTeur  eft  fans  doute 
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Prodicus,  à  qui  iheodoret  en  attribue  l'inftitution.  C'eft  à  (on  exem- 
ple ,  ou  par  ion  ordre  ,  que  les  Gnoftiques  avoient  accoutumé  de 
prier  tout  nlids.  Voilà  ce  que  l'on  peut  m'objecter ,  &  voici  ma 
réponfe.  ^ 

1.  La  nudité  des  Gnoftiques  n'eft  appuyée  que  fur  le  témoignage 
de  S.  Epiphane  :  or  je  ne  crois  pas  qu'on  puilîe  en  alléguer  un  plus  mau- 
vais, (a)  C'étoit  un  homme  fort  crédule ,  effort  peu  exa.fi ,  qui  riavoit  ni   (a) Dt*  pin> 
difeernement  >  ni  juftejfe  d'efprit ,  qui  ajout  oit  foi  trop  légèrement  a  de  j?^0^1^ 
faux  mémoires ,  &  a  des  bruits  incertains.  C'eft  le  jugement  qu'en  a  301. 
porté  M.  l'Abbé  du  Pin,  &  qu'en  portent  en  général  (b)  les  Criti-  A^oyez 
ques  j  de  forte  que  Ruffin  n'avoit  peut-être  pas  grand  tord  de  traiter  Excrcit."  xv. 
S.  Epiphane  de  vieux  radoteur  (\).  Son  article  des  Gnoftiques  efl:  rem-  Diatr'  xn.L 
pli  de  fables  ridicules.  Je  compare  les  livres  de  ce  Père  touchant  lcssac/i.  in." 
hérefies  à  un  tas  de  minéraux,  où  parmi  un  peu  d'or  &  d'argent,  il  y  lS;  c*?e . 

a  beaucoup  de  terre  &  de  vils  métaux.  Mais  au  lieu  d'en  faire  la  fé-  ^ii'J. 
paration  ,  les  Auteurs  Hèrefiologues  entaiTent  pêle-mêle  dans  leurs  'î'1*  *abrit. 
collections ,  tous  les  matériaux  qu'ils  trouvent  dans  un  Auteur  fi  peu  ^lbI'otjiec' 

.  ^         jY+  r  vjffScC»   x  oui. 

judicieux  &  fi  paflionne.  vn.p.+ij. 

2.  On  ne  peut  dire  que  P radiais  ait  introduit  parmi  les  Gnoftiques  &  kc[' 
la  coutume  de  prier  toutnuds ,  puifqu'il  y  avoit  introduit  celle  de  ne 
prier  jamais.  »(2jLes  difciples  de  Prodicus ,  dit  Clément  d  Alex  an - 
»drie,  enfeignent  qu'il  ne  faut  point  prier.    Mais  qu'ils  ne  fe  glo- 
rifient pas  d'être  les  inventeurs  de  cette  opinion  5  ils  l'ont  prife  de 

»  cette  fe&e  de  Philofophes ,  qu'on  appelle  Cyrenaïque. 

3 .  Clément  d Alexandrie  a  bien  connu  les  Gnoftiques ,  &  fur  tout 
ceux  d'Egypte.  11  les  réfute  très- fouvent  dans  fes  Livres,  mais  il  ne 
leur  reproche  nulle  part  la  nudité.  Et  lorfqu'il  a  rapporté  les  bruits 
que  l'on  faifoit  courir  du  culte  impur  des  Carpocratiens  &  des  Pro- 
diciens^cztct  n'étoient  que  des  bruits)  il  leur  laiffe  au  moins  quel- 
que reftede  pudeur.  Il  dit(c)  qu'avant  de  commettre  leurs  abomi-  (c)  »hifup. 
nations  fecrettes,  ces  hérétiques  avoient  la  précaution  d'éteindre  L'III,p'430, 
des  flambeaux,  qui  les  auroient  fait  rougir,  rt  ytm'xkwm^  dvxh  -njvaro- 

fvoctjV  avriïv  fntcua<rvvr,v.  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  l'impudence  d'affecler 
une  entière  nudité  dans  le  fervice  divin. 

(1)  Hic  efl  ille  delirus  fenex  &e.  M.  Cypriani  a  cité  ces  paroles  de  Ruffin,  &  a  marqué  le 
III.  Liv.  de  l'Apologie  de  S.  Jérôme.  In  net.  ad Hieronym.  Catalog.  Edirionis  Alb.  Fabritii  in 
Epiphanio.  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  paroles  en  parcourant  ce  Livre.  Je  ne  nie  pas  qu'elles  n'y 
foient.  On  en  trouve  la  fubftance  L.  II.  p.  m.  n  5. 

^  (1)  Glem.  Alex.  Strom.  L.  VII.  p.  m.  711.  'Ev^Sjtc  ytvofciv(&  V7réftvtiet9  t&v  *fe«$o  p*  hli 
iu %*%""'  %»r  ici  -rut  cifttp)  7i>y  ïlpo£îx.ii  ôtiçtaiv.  J'ajoute  ce  palïàge,  oixClément  d'Alexan- 
drie dit,  Je  me  fouviens  dam  cet  endroit  de  ceux  <p/  difent  qu'il  ne  faut  point  prier  ;  ce  font 
les  f éclateurs  de  Vrodicus. 
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4.  Plotin  connoiflbit  parfaitement  les  Gnofiiques.  Il  avoit  eu  beau- 
coup de  commerce  avec  eux  à  Alexandrie ,  lorfqu'il  y  étudioit  fous 
Ammonius.  Il  avoit  même  des  amis  dans  cette  fecte.  Il  écrivit  de- 
puis contre  eux  un  Livre  que  Porphyre  intitula  fi)  srpe?  rovç  rv^W, 
contre  les  Gnostiçues  ,  &  certainement  il  ne  les  y  épargne  pas  : 
mais  il  ne  les  aceufe  nulle  part  d'une  nudité  Cynique  ,  quoiqu'il  dé- 
crive aflfez  amplement,  &  fort  obfcu rément ,  félon  fa  coutume,  ôc 
leurs  dogmes  &  leurs  pratiques.  Il  faut  même  que  les  bruits  qu'on 
faifoit  courir  de  leurs  infâmes  myfteres,  fuffent  renfermez  dans  la 
populace  ,  puifque  Plotin  n'en  dit  rien.    Ce  Philofophe  dont  les 
mœurs  étoient  fi  pures,  n'auroit  point  admis  dans  fon  amitié  des 
gens  d'une  débauche  fi  fale  &  fi  effrénée.  Mais  je  me  referve  de  par- 
ler de  la  morale  des  Cnojliques  dans  une  dilTertation  fur  cette  matière. 
11.  Efpéce        IL  Des  Gnoftiques  pafïbns  aune  fecte  à  qui  S.  Epiphanez  donné  le 
a'ADAMiTEs.  nQm  d'ADAMiENs.  On  dit  que  ces  fectaires  (a)  fe  dépouilloient  avant 
s  CEpiphaneC  c\ne  d'entrer  dans  le  lieu  de  leur  aflemblée,  &  y  faifoient  le  fervice 
c'eft  une  fede  divin  tout  nuds.  On  ledit,  mais  j'avoue  que  je  n'en  crois  rien,  & 
Su.  voici  mes  ra.fons. 

ves  qu'elle  i  .S.Epiphane ,  fi  crédule,  fi  facile  à  recevoir  &  a  publier  tout  ce 

n  »  jamais  qU'on  lui  difoit  au  defavantage  des  hérétiques ,  S.  Epiphane  lui-même 
(a)  Eptph.  a  été  en  doute  s'il  y  eut  jamais  des  Adamiens.  Il  déclare  (2)  »  qu'il 
Hseref.  ni.  „  n'a  v£  perfonne  de  cette  fecte  5  qu'il  n'en  a  rien  trouvé  dans  les  Au- 
»  teurs  qu'il  a  lus  ;  qu'il  n'en  peut  parler  que  fur  des  oui  dire.  Il  ne 
»  fait  fi  elle  exiftoit  encore  de  fon  temps ,  ni  même  fi  elle  a  jamais 
«exifté  telle  qu'on  lui  en  a  fait  la  defeription.  Il  n'en  parle  que  par 
»»  précaution  ,  au  cas  que  ce  foit  une  hérefie  réelle ,  &  même  après- 
savoir  hefitésii  en  feroit  mention».  Or  je  ne  crois  pas  que  fur  un 
pareil  témoignage ,  on  doive  faire  une  fi  grande  injure  à  quelque 
fociété  Chrétienne ,  que  de  l'accufer  d'avoir  affecté  la  Crudité  des 
deux  fexes  dans  le  fervice  divin.  On  doit  mettre  au  rang  des  fables 
&  des  calomnies  toute  hérefie  folle  &  impudente,  dès  qu'elle  eft 
deftituée  de  preuves.  N  eft  ce  pas  ainfi  que  laraifon,  l'équité,  la 
charité  nous  obligent  à  juger  de  nos  prochains  )  Mais  un  faux  zèle 
aveugle  &  corrompt  le  jugement  de  la  plupart  des  Hiftoriens  qui 
traitent  des  hérefies  :  ils  font  tous  un  article  dcsJdamiens,  &  fup- 


(1)  Ce  Livre  eft  parmi  les  Oeuvres  At  Plotin.  Enaead.  II. L.  IX.  Porphyre  dit,  dans  la  Vie 
de  Plotin,  qu'il  y  mit  le  titre  :  Bj'£a«ov  oxtp  srpof  SuV  TfWçUits  t7riy^4'ufit¥'  *n  Vit.  Plot. 
p.  10. 

(l)  ToStv  A* <* 77377??  Ù,kÔ*)Ç  «v^paiv  zro&ôv  ÙkyikoÔth  Çecftty  :  ou  yap  i*  ovyyçpftpccfftv  iv(>p- 
l«|y,  1»  irie/ulv'xipir  rifi...  i»  y*p  tiff<fnhûs  im'fUfip'f  *'  **  *&>  l'  P*  ***  ^*  **•      P"  ^° 
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priment  dans  leurs  relations  toutes  les  marques  d'incertitude,  par 
lefquelles  S.  Epiphane  avoit  limité  la  fienne. 

2.  Il  n'y  a  pas  feulement  incertitude,  il  y  a  variation  &  contra- 
diction dans  ce  que  S.  Epiphane  a  dit  des  Adamiens  ;  au  moins  s'il 
eft  l'auteur  des  fommaires  qui  font  à  la  tête  de  fes  livres  deshére- 
fies.  Par  exemple ,  il  dit  dans  le  fommaire  de  l'héreile  LU.  (a.)  que  les  (a)  v°y«  p. 
Adamiens  condamnent  le  mariage  (yâpcv  pj^o7«vo<  y*.  Et  dans  l'article  i97' 
même  il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  erreur ,  qui  étoit  capitale.  Il  les 
reprefente  tous  dans  ce  fommaire  comme  des  Moines  qui  vivent 
dans  la  continence  (iMvâty-viç  H  w*\  iyxfotrtvofMvoiQVTtç).  Et  dans  l'article, 
il  dit  qu'il  y  en  a  feulement  quelques-uns  parmi  eux  >  qui  s'appellent 
les  Continens  ,  &  qui  fe  vantent  d'être  vierges  (  ïm  &è  ^  Uvroiç 

îyKoarzïç    J^Ôév   Kiyôpivoi     n  %aù  Kop-arolÇovriç   kx)  urapivoi.     S.    Epiphane   dit 

encore  dans  ce  fommaire,  que  les  Adamiens  ont  pris  leurnom^## 
certain  Adam  (  dw*  iiw  "Afup  )  mais  dans  l'article  ,  ils  s'appellent 
Adamiens ,  parce  qu'ils  prétendent  que  leur  Eglifeeft  le  Paradis  ter- 
restre, &  qu'ils  font  les  imitateurs  d'Adam  &  d'Eve,  lorfque  ceux- 
ci  étoient  encore  dans  l'état  d'innocence. 

5.  Voilà  des  contrariétés  dans THiftorien  j  en  voici  qui  font,  5c 
dans  THiftorien ,  &  dans  les  Adamiens  mêmes.  S.  Epiphane  dit  »  que 
»  ces  gens-là  fsnt  nuds  dans  leurs  afîemblées  religieufes  ,  [i]afiri 
»  d'avoir  le  plaifir  de  ralïafier  leurs  yeux  d'un  fpe&acle  malhonnê- 
te» :&  il  témoigne  en  même-temps  qu'ils  étoient  fi  févéres  obfer- 
vateurs  de  la  chafteté ,  [z]  qu'ils  puniffoient  d'une  excommunication 
perpétuelle  les  fautes  commifes  contre  cette  vertu. 

Tout  cela  m'oblige  à  croire  que  ces  Adamiens -font  une  fe&e  ima- 
ginaire , inventée  par  la  malignité  fous  quelque  léger  prétexte,  di- 
vulguée enfuite ,  &  reçue  fans  examen.  Il  y  a  tant  d'exemples  pareils  , 
que  pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur ,  je  n'en  rapporterai  qu'un  feuL 
Les  Chrétiens  qui  a  voient  facrifié  aux  idoles ,  ci  donné  du  fcandale, 
étoient  mis  en  pénitence.  Exclus  desalTemblées,  ils  fe  tenoient  à 
la  porte  en  pleurant ,  fe  jettoient  aux  pieds  de  leurs  frères  &  de  leurs 
pafteurs,afin  de  les  fléchir,  &  d'obtenir  la  communion  de  l'Eglife. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  dire  aux payens, [3]  que  les 
Chrétiens  adoroient  dans  leurs  Evêques  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Quelque  cérémonie  innocente  aura  pu  faire  dire 

(1)  "EttKct  tutêfifH  jfi&'vijf  «co'^/s-  àçjtcbftov  iforowws  7ijv  %xitv,  &c.  Epipban.  ubi  fup» 
n.  j.  p.  480. 

(i)  'El  h  fo'Zirt  Itva...  it  wccçyzrTMf&Tt  ytnS-ctj ,  àuKtTt  %,\>-nv  ffuvxyVffi.  Ibid»  n.  II.  p» 
4p. 

(  |)  Alii  tosftrtmt  Antiftitis  &>  Sacerdotis  çokre  genitali*.  Vid.  Minut.  Telic  &  nor.  "Rigalx-, 
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de  même,  que  les  Adamiens  faifoicnt  leur  fervice tout nuds.  Il  m'en 

vient  une  dans  l'efprir. 

Les  Macédoniens  &  les  Romains  fedépouilloient  en  partie,  lorf- 
fa)  AUx.ah  qu'ils  demandoient  des  grâces  avec  une  profonde  humilité,  [a]  Erat 
Alex  D  1er.   Macedonum  mos ,  fi  quidfupplices  expo  fièrent ,  semi  n  udos  ,  ér  wteriori 

Gen.  L.  II.  .  ■   /  /  •  Â       i  \  •  •» 

19.  tantum  tunica  amiclos  ojtentari .  .  .  £>upda  Romanis  quoque  ufurpatum 

meminimus  ,ut  nudopectore  ,  &  dejecta  toga  ab  humeris  de* 

(b)  Piutarq.precentur.  Plutarque  témoigne  [b]  quAugufie  conjurant  le  Sénat 
chap.  ix  p!  ^e  nc  ^C  Pas  forcer  à  accepter  la  Dictature  ,  sabaijfa  jujqua  la  nu* 
3161.  Tra-   dite  (  vy  yvpvorviTi  irccaritvcoa-îv  îxvrov  )  ce  que  notre  Amiot  a  fort  bien 

exprimé  en  ces  termes  '.mais  lui  flèchiffant  le  genouil  ,  jet  tant  bas  fa 
longue  robe.  &  découvrant  fa  poitrine ,  fiipplia  le  Sénat  de  le  décharger 
dun  état  fi  odieux.  Je  fuppofe  qu'un  Chrétien  ,  ou  quelque  focieté 
de  Chrétiens  ayent  prié  de  la  forte,  &  je  ne  fuppofe  rien  que  de  très- 

(c)  I.  cor.  pofîible.  Ne  paroît-il  pas  par  la  (c)  I.  Epître  aux  Corinthiens  ,  que 
XL  les  Grecs  qui  avoient  d'ordinaire  la  tête  découverte  ,  voulolentprier 

&  prophétizer  de  même,  fans  mettre  un  voile  fur  leur  tête  ,  comme 
lepratiquoient  les  Juifs  \  S.  Paul  approuva  leur  ufage  \  mais  cet 
ufage  étoit  celui  de  leur  nation.  Il  n'eft  pas  impofîîble  qu'une  nudité 
Romaine ,  ou  Macédonienne  ait  été  transformée  en  une  nudité  Cynique, 
&  qu'elle  ait  fervi  de  fondement  à  la  légende  ridicule  des  Adamiens. 
Le  lecteur  trouvera  peut  être  que  je  ne  fais  qu'ébranler  la  fedte  des 
Adamiens.  Eh  bien  il  faut  le  contenter ,  &  la  renverfer  de  fond  en 
comble ,  en  lui  faifant  connoître  quelle  étoit  cette  fe£te  dont  Saint 
Epiphane  a  parlé  avec  tant  d'incertitude.  C'eft  Anaftafe  Sinaïte  qui  m'a 

(d)  Ana/t.  Si-  mis  au  &lt'  Cet  Auteur  dit  quelque  part  [d]  que  les  Manïchéçns ,  à 
nai.  Anagogi.  / exemple  d Adam&  d'Eve ,  font  nuds  dans  leurs  ajjemblées  ,  tant  les 
inHexame-  hommes  que  les  femmes .  Voilà  certainement  les  Adamiens  dont  Saint 
rm.  L.  vu.  Epiphane  avoit  oui  parler  :  les  caractères  qu'il  donne  à  ces  fectaires 

conviennent  aux  Manichéens.  Il  dit  que  ces  gens  là  condamnent  le 
mariage ,  &  c'eft  une  des  héreiies  Manichéennes.  Il  ajoute  qu'il  y  en  a 
parmi  eux  qui  vivent  dans  le  célibat ,  &  voilà  juftement  les  Elus  des 
Manichéens.  Mais  (1  j'ai  rencontré  ,  comme  il  y  a  au  moins  grande 
apparence ,  la  fecte  des  Adamiens  cft  une  feéte  chimérique  ;  car  il  eft 
confiant  que  la  nudité  ne  fut  jamais  une  cérémonie  Manichéenne. 
Anafiafe  qui  l'a  dit  eft  un  homme  léger  ,  qui  ne  mérite  li-delTus 
Troifiéme  aucune  créance,  fon  témoignage  étant  contraire  à  celui  de  toute 
cfpéce  d'A-    l'antiquité. 

(bntdcsMoir  ---•  Voici  une  nouvelle  efpccc  à'Adamitcs ,  que  je  veux  bien  ad- 
"!• dc  Palc"  mettre ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  exiger  les  mêmes  preuves  pour  çrpi- 
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rele  bien,  que  pour  croire  le  mal.  (a)  Evagre  nous  raconte  qu'il  y  ^  imwjj.h. 

avoitdanslaPaleftine  des  (b)  Moines  qui  furent  nommez  Bio-x»i ,  par-  E-  L- 1. 11. 

cequilspaiffoient  l'herbe  comme  les  bêtes.  Leur  étude  étoit  cette  £flj*£î*°rt 

perfection  que  les  Grecs  ont  nommée  apathie.  C'eft  cet  heureux  cal-  Femmes, 

me  où  l'ame  n'eft  plus  émue  par  les  objets  extérieurs  5  où  les  pallions 

font  non  feulement  foumifes  à  la  raifon ,  mais  étouffées  >  où  l'homme 

ne  les  fentplus  ;  où  il  devient  égal  à  Dieu.  C'étoitlàlegrand  objet 

des  Philofophes.  Les  Cyniques  eux-mêmes,  à  qui  l'on  a  comparé 

les  Adamites ,  n'en  avoient point  d'autre ,  comme  l'Empereur  (1)  Jth 

lien  le  témoigne.  Il  eft  vrai  que  S.  Jérôme ,  tout  Moine  qu'il  étoit, 

a  fifflé  cette  fuperbe  prétention  dans  fes  Livres  contre  les  Pélagiens  ; 

mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  les  Pères  Grecs  n'ont  pas  crû  qu'il  iut 

impofîible  à  l'homme  de  parvenir  à  cette  perfection  ,  comme  on  le 

peut  voir  en  pluficurs  endroits  de  Clément  d'Alexandrie. 

Quoiqu'il  en  foit,  des  Moines  de  Paleftine  fe  retiroient  dans  des 
folitudes  brûlantes,  où  ils  étoient  tout  nuds  ,  (1  on  en  excepte  ce 
qu'ils  couvroient  d'une  petite  ceinture,  &  là  ils  fe  livroient  aux  ar- 
deurs du  foleil.  Lorfqu'ils  étoient  patvenus  à  l 'apathie ,  à  Xinfenfibilité7 
à  [  impafjibilité  >  ils  alloient  faire  l'eflai  dans  les  villes,  où,  au  pied 
de  la  lettre  ,  \h  faifoient  lesfoux ,  par  mépris  pour  la  gloire  humaine. 
Enfuite,  pour  montrer  l'empire  qu'ils  s'étoient  acquis  fur  la  concu- 
pifeence ,  ils  fe  trouvoient  dans  les  bains  publics,  s'y  baignoient  avec 
les  femmes ,  &  faifoient  bien  des  chofes  que  je  ne  puis  dire  que  dans 
les  termes  d' Evagre.  Le  lecteur  les  pourra  voir  au  bas  delà  page.  Ils 
étoient  hommes  avec  les  hommes,  femmes  avec  les  femmes.  Au 
deilùsdes  tentations,  ces  vainqueurs  de  la  nature  alloient  manger 
dans  les  cabarets ,  &  li  la  necclîité  les  y  obligeoit ,  ils  ne  faifoient  pas 
même  difficulté  de  fe  retirer  dans  des  lieux  de profiitution. 

Il  y  a  dans  l'original  ^».^y%*v%>*U.  Chrifiophorfon  a  crû  que  ce  mot 
fignifioit  dans  Evagre  ce  que  Nicéphorez.  exprimé  par  fuurr^uoi.  ÇçJ  M  Vjd.  N«*. 
Valois  n'eft  pas  de  ce  fentimenr.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  Nice-  han<?!oc. 
phore  a  bien  entendu  ce  qu'Evagre  a  voulu  dire ,  &  que  chrifiophor- 
fon a  eu  raifon  de  lefuivredans  cet  endroit.  Ces  Moines  s'étoient 
mis  tellement  au- deflus  de  laconvoitife  de  la  chair  ,  &  de  l'orgueil  de 
la  vie ,  que  fi  la  necefîïté  les  y  obligeoit ,  ils  alloient  manger ,  non  feu- 
lement dans  les  cabarets  _,  mais  dans  des  lieux  de  profiitution  5  non 

(l)  'AzrttJïUv  yà.p  zroicviTKj  là  teAûj.  %ô'h  di  'Ittil  ift  rS  Jim  jtHffècq.  ^ttli,  Orat.  VI.  p. 
TÇZ. 

(l)  QvtZi)  Tiw  iruffav  zrtgsyivo'fAfiotjWÇ  i&j  rî-Ç  Çus-tars  rv^*vr,<rt^  ,  ygjj  juy.^î  rv,  o-i/a  ,  pria  s 
T",aÇjj,  jMJjoe   ftp  «urjf  tv\  •zïiç/.TtMfin  tiû  êshc&yTfiy  tei'uv  « srcxg,*' ^« v «f  Çv<rr;.  Evag.  Ibid. 
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(i)  ciem.  a-  feulement  ^p*  ■•■»'*•••  •  mais  *•*/>*  tunrttMvi }*/*»**» ,  comme  parle  (a) 

lex.  Psdag.    clément  d'Alexandrie. 

'  5'  Ceft  donc  ainfi  que  ces  Parfaits,  comme  Evagre  les  appelle  , 

ces  prodiges  du  monde  afcétique ,  après  s'être  exercez  à  la  nudité  dans 
les  déferts,  l'alloient  braver  dans  les  villes,  défier  la  tentation  dans 
fonfort,  &  fairfcvoirau  monde  ce  beau  defpotifmedelaraifon,  qu'il 
eût  été  bien  dommage  d'enfevelir  dans  une  folitude.  C'eft  à  ces  gens- 
là  qu'il  falloit  donner  le  nom  d'Adamites,  perfonne  ne  l'ayant  mieux 
mérité  qu'eux  ;  puifqu'étant  nuds  dans  les  bains  publics  avec  des 
femmes  nues,  ils  n'en  avoient  point  de  honte.  C'étoient  de  vrais 
Adams  dans  1  état  d'innocence  j  il  faut  pourtant  qu'une  vertu  fi  entre- 
prenante fe  foit  mal  foûtenuë.  Car  le  Concile  de  Laodicée  défendit, 
non  feulement  aux  laïques  &  aux  prêtres,  mais  (i~)  aux  Moines  mê- 
me ,  de  Ce  baigner  avec  les  femmes.  Le  Canon  de  ce  Concile  porte ,  Une 
telie coutume efi ,  ^«t*  **T«y?*»»<{  w^*  «7?  Un™,  ce  qui  femble  fignifier 
que  cefi  un  des  ufages  que  l'Eglifè  condamnait  principalement  dans  les 
Gentils.  Mais  peut-être  le  Concile  a  t-il  voulu  dire  que  les  Gentils 
eux-mêmes  avoient  les  premiers  condamné  cet  ufage  ;  &  cela  eft  vrai, 

Cb)  Hefiod.    comme  on  le  voit  par  ces  vers  (b)  d'Héfîode, 

Op.  &  Dies.  r  \  y  j 

'i)i'  M»j^£  yvveitKCiif}  Xoûrput  %pioi.  Ç>*iopivttrèxt 

"Avip».  AevyxXéi)  yccp  l'iri  xp'om  f'r  «V)  xxi  iip  g,% 

Hoiv>). 

Neque  in  muliebri  balneo  corpus  abluito 
Vir.  Gravis  enim  fuo  tempore  erit  hujus  rei 
Pœna. 

Il  ne  faut  pas  être  foupçonneux.  Mais  la  défenfe  du  Concile  de  Lao- 
dicée me  feroit  craindre  qu'il  n'y  eût  plus  d'oftentation ,  ou  d'hypo- 
crifie ,  que  de  vertu  dans  les  Moines  de  Paleftine.  Peut-être  même  y 
avoit-il  dans  tout  cela  une  petite  dofe  de  Gnofticifme.  Quoi  qu'il  en 
foit,  l'entreprife  de  ces  folitaires  me  rappelle  le  difcours  qu'un  Evê- 
quc  Gnofiique  tenoit  un  jour  à  Clément  d  Alexandrie  {%).  »>  J'imite, 
*difoit-il,  ces  transfuges  qui  paiïent  dans  le  camp  des  ennemis, 
»  fous  prétexte  de  leur  rendre  fervice ,  mais  en  effet  pour  les  perdre. 

(i)  "On  eu  ^u. . .  Ù0x.rl(&f  i»  fiaXocvîto)  fccrù  yuvofx»»  dsroXotJiJÛcy.  Concil.  Laod.  Can» 
XXIX. 

(i)  Clem.  Alex.  Strom.  L.  II.  p.  411.  La  Verfîon  que  je  donne  des  paroles  de  Clément  d'A- 
lexandrie, eft  un  peu  paraphrafée;  mais  on  ne  peut  gueres  les  rendre  autrement  en  François. 
Les  voici  en  original.  'Oi/^'»  pîyx.,  ïxtytv  ,1o  d-alyj&an  r,Miy,s  ft>l  ■srtzrH^iftéyo»  :  e'v  duly  0% 
ynôptvoi  fiii  K<Hf.riicJui*  "oh»  yftwÇiffdcq  JV  durijs  ù  dvrn.  Les  derniers  mots  de  ce  paflTagc 
IQfit  bicrj  obfcurs. 

»  Un 
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*>Un  Gnoftiquc  y  un  Sçavant  doit  connoitre  tout.  Car  quelmcrite  j 
v  a-t  il  à  s'abftenir  d'une  chofe  que  l'on  ne  connoît  pas?  Le  mérite 
»  ne  confifte  pas  à  s'abftenir  des  plaifirs ,  mais  à  en  ufer  en  maître  : 
»  à  tenir  la  volupté  fous  fon  empire ,  lorfqu'elle  nous  tient  entre  fes 
«  bras.  Pour  moi  c'eft  airtfi  que  j'en  ufe  ,  &  je  ne  l'embraflc  que  pout 
»  la  domrer, 

On  peut  bien  croke  que  Clément  d'Alexandrie  n'a  pas  oublié  le 
fameux  mot  d'Ariflippe  :  ve^«  ami'A* ,  x*<  iv*  t;w"  »*■'  «t/mV  Il  venoit 
trop  à  propos.  Mais  au  refte ,  je  ne  fçai  fi  ce  Père  nous  a  rapporté  fort 
exactement  le  fens  de  ce  que  lui  dit  le  Prélat  Gnoftique.  Je  foupçon- 
ne  qu'il  étoit  Valentïnien ,  qu'il  étoit  marié  >  &  que ,  félon  les  princi- 
pes de  fa  fede ,  il  préferoit  le  mariage  à  un  célibat  qui  dégénéra  en  hy-  ¥  Q 
pocrifie  prefqu'auffitôt  qu'il  fut  introduit.  Les  Valentiniens  ne  fai- me  efpéce 
foient  pas  grand  cas  du  nouvel  heroïfme,  qui  commençoit  d'avoir  d'Adami»* 

%  »  Les   PRISCIL"* 

la  vogue  dans  l'Eglife.  J'en  parlerai  dans  ma  Dijscrt&tionfur  la  Mo-  liankt'es.U 
raie  des  Cno'fliques ,  quand  j'examinerai  un  mot  des  Valentiniens ,  qui  nudité  qu'on 
eft  rapporte  par(i)  S.Irénée.  C'eft  une  efpcce  d'apophthegme  de  la  J." Vr&dou.. 

fe<5le.  teufe ,  ou 

*  IV.  De  l'Adamifme  de  Paleftine  je  viens  à  celui  d'Efpagne  (a),  gjjjjg  trè*' 
où  l'on  dit  qu'il  fut  porté  vers  la  fin  du  IV.  fiécle ,  par  un  Moine  (a)  suip.  se* 
Egyptien,  originaire  de  Memphis  t  &  nommé  Marc  (3).  (b)  Zam-*^  **'*• 
hert  Dancat;  conje&ure  que  ce  Marc  fut  obligé  de  quitter  l'Egypte ,  cap.  46.  & 
à  caufe  d'une  (c)  loi  contre  les  Moines  ,  qui  fut  donnée  par  (3)  %• 
Vakns ,  irrité  de  voir  la  parefle  s'étendre  de  toutes  parts,  s'élever  des  r0n  Com- 
maifons  facrées,  &  devenir  vénérable  fous  le  mafque  de  la  religion,  memairefiir 
Ce  Marc  infpira  fes  fentimens  à  une  femme  de  qualité ,  nommée  ôe  «f!^. 
Agape ,  2c  au  Rhéteur  Helpidius  :  &  ceux-ci  les  enfeignerent  à  un  no-  Hxr.  lxx, 
ble  Efpagnol,  nommé  Prifcillien ,  qui  devint  chef  de  la  fe&e  des  Prif-  g  x't  'Ti°m  * 
lillianijles  y  fectedont  on  a  dit  tous  les  maux  imaginables ,  fans  en  xxxi.  De 
excepter  la  nudité.  ^ 

Les  erreurs  des  Prifciilianiftes  ne  font  pas  proprement  de  mon  Qùiimmii* 
ftjet  :  je  remarquerai  feulement  (4)  qu'ils  admettoient  toutes  les Hdtv'^ 

(1)  On  trouve  ce  mot  Iren.  L.  I.p.  z8.Edit.  AcFeii  ardent. 

(i)  Le  Mire  fait  vcr.ir  ce  Marc  d'Egypte  en  Efpagne,  dès  le  tems  à' Adrien.  ('Vid.Not,  Auh. 
■Miv.  ad  Cap.  nr.Catalogi  Hieron.)  Cela  eft  contraire  au  témoignage  de  Sulpice  Sevtre ,  qui 
dit  que  Marc  enfeigna  fes  erreurs  à  Agape  &  à  Helpidius,  qui  les  inspirèrent  à  Prifcillien, 

(j)  S.  Jérôme,  dans  fa  Chronique,  An.  376.  témoigne  que  cette  année-là,  les  Officiers  de 
JW<?rtf  tuèrent  quantité  de  Moines  en  Nitrie,  Se  que  ce  Prince  donna  une  loi ,  par  laquelle 
ii  leur  ordonnoit  d'aller  à  la  guerre.  Valent  legem  dédit,  ut  tnmacbi  militarent.  Cela  con- 
firme la  conjecture  de  Daneau. 

(4)  Nihil  Scripturarum  canonicarum  répudiant ,fimul  oum  «focryphis  legentei  tmnia,^ 
fn  aucloritate  fumentet.  Augjft,  Har.  LXX. 

j9Vte  II.  Sf 
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Ecritures  canoniques,  en  y  ajoutant  quelques  apocryphes,  comme 
(a)  Voyez  cet  (aj  l'hymne  queN.  Seigneur  chanta  lorfqu'il  inftitua  l'Euchariftie. 

hymne  dans  Xt  i  j  \  i  i>,   r    /        i 

l'Epit.  137-    Nous  avons  cet  hymne,  dans  lequel  on  ne  trouve  rien  d  hétérodoxe: 
âcSuiugajlin  &  pour  leurs  livres  ,  S.  Augufiin  avoue  (i)  qu'ils  ne  contenoient 
rien  non  plus ,  qui  ne  fût ,  ou  Catholique  ,  ou  très  peu  différent  de  la 
(b)A«£.Hxr.  poi  Catholique.  Cependant,  il  ne  laifle  pas  de  dire  (b)  que  leur 
Religion  n'étoit  qu'un  mélange  des  erreursGnoftiques  &  Manichéen- 
nes: leurfeéte,  que  l'égout  desimpurctez  &  des  héréfies  de  tontes 
les  autres.  Celaeft  étrange.  Dans  tout  ce  qui  paroît,  les  Prifciltia- 
nifles  font  purs ,  orthodoxes  :  mais  dans  le  fecrer ,  il  n'y  a  point  d'hé- 
rétiques plus  hétérodoxes,  plus  impurs,  plus  fcélérats.  Malheureufe- 
ment  pour  eux ,  pour  leur  mémoire ,  il  ne  nous  refte  aucun  de  leurs 
S   *h*Jcln  Ecr*ts-  W-  Toutaétépieufementfupprimé,  hormis  un  fragment  de 
iz°i.Catal.  '  lettre,quel'on  trouve  dans  le  Commonitoriumà'orofe.  Le  lecteur  vou~ 
Meron.        droit-il  bien  me  permettre  de  lui  faire  en  peu  de  mots  l'hiftoire  des 
Trifcillianifiesf  11  fera  mieux  en  état  de  juger  de  ÏAdamifme  de  ces 
gens- là. 
(à)Suip.  se-      Comme  cette  fecle  (d)fe  multiplioit  beaucoupen  Efpagne,  &  que 
ver. ubifup.  divers Evêques  commençoient  à  fe  déclarer  pour  elle,  Hyginus  évê- 
que  de  Cor  doue ,  en  donna  avisa  ldace  évêque  à'Emerita.  Celui  ci  qui 
étoit  violent ,  irrita  le  mal  au  lieu  de  le  guérir.  Après  bien  des  difpu- 
tes ,  il  fe  tinta  Sarragofe  (i)  un  Concile  où  les Prifcillianifles ,  qui 
rcfufercntcl'y  comparoître ,  furent  condamnez ,  &  bannis  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  :  deux  de  leurs  Evêques  nommez  lnftantins  &  SaU 
(e)  Sulpice    vie» ,  furent  dépofez.  (3)  Ithace  évêque  (c)  à'  Ifiombat ,  &  ldace  d'E- 
Sevcre  die     mérita  ,  fe  trouvèrent  à  ce  Concile ,  qui  donna  commiflîon  au  pre- 
fyiffOMs.      mier  d  cri  notifier  les  décrets  aux  Evêques  d  Eipagne ,  &  de  leur  faire 
fçavoir  en  même  tems  qu'Hyginus  de  Cordoue ,  quiavoit  été  le  dénon- 
ciateur des  Prifcillianifles ,  étoit  privé  de  la  communion  de  1  Eglife, 
pour  les  avoir  enfuite  reçus  àlaficnne. 

Ithace  &  id.ice  ne  fe  bornèrent  pas  à  leur  commiflîon.  Ils  s'adref- 
ferent  aux  ofrlc  ers  de  l'Empereur ,  &  fur  des  requêtes  [4]  qui  con- 
tenoient quantité  de  demandes  tout- a  fait  indignes  du  caractère  épif- 
copal ,  ils  obtinrent  de  Gratien  un  édit  qui  bannifîbit  les  Prifcillianif- 
ies de  toutes  les  terres  de  l'Empire.  Dans  une  telle  extrémité ,  ceux- 

(1)   Alioquin,aut  Catholici  ejfent,  at*t  non  multum  à  veritate  alieni.  Ibid. 

(1)  Le  Concile  de  Sarmgoffe  eft  placé  à  l'an  4 18.de l'Ere  d'Efpagne  ,  qui  répond  a  l'année 
380.  o.u  381.  de  l'Ere  vulgaire.  Voyez  Concil.  T.  III.  p.  414. 

(j)  Ces  noms  à' Ithace  &  d' ldace  étant  tout-à  fait  les  mêmes  >  les  uns  écrivant  ldace  & 
Ithace  indifféremment,  je  roupçonne  fort  que  le  premier  s'appelloit  njrf.tce.  C'eft  ainli qu'il 
eft  nomme'  dans  le  Catalogue  d' ifîdore  de  Sevi/le.  Cap.Ji.ltbacius  cumvrf*ei*» 

(4J  Multa&fœdx  Idacio  fupplicante .  Sulp.  Se  y.  Ibid. 
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ci  eurent  recours  à  un  expédient  dont  il  y  avoit  des  exemples.  Ils  paf- 
ferent  en  Italie  pour  fe  juftifler  devant  Damafe  évêque  de  Rome ,  &  de- 
vant S.  Ambroife  évêque  de  Milan ,  non  que  ces  Evêques  euflTent  au- 
cune jurikf&ion  fur  ceuxd'Efpagne  (1),  mais  parce  qu'il  nyenavoit 
■point  dans  ce  tems-la  qui  eurent  autant  de  crédit. 

Damafe  &  S.  Ambroife ,  (bit  qu'ils  fufîent  perfuadez  que  les  Prifcil- 
lianiftes avoient  des  erreurs ,  ou  qu'ils  ne  vouluflent  pas  donner  d'at- 
teinte à  la  difeipline  de  l'Eglife,  qui  ne  permettoitpas  aux  Evêques 
étrangers ,  de  connoître  des  affaires  d'autres  Evêques  condamnez  par 
les  Conciles  de  leurs  Provinces ,  Damafe,  dis-je,  &  S.  Ambroife  ren- 
voyèrent les  Prifcillianiftes  fans  vouloir  les  entendre.  C'eft  ce  qui  les 
obligea  de  s'adreiTer  à  la  Cour  :  on  dit  (a^  qu'ils  gagnèrent  par  des  (*)  s»ip.  s*o; 
prélens  Macédonius ,  &  le  Maître  des  Officiers ,  &  qu'ils  obtinrent  par  ubi  fuP« Ca?' 
ce  moyen  un  édit  qui  les  rétabliflbit  dans  leur  pais  &  dans  leurs  Eglr-  48' 
tes.  Ils  y  rentrèrent  fans  difficulté ,  &  (b)  lthace  caufe  de  tous  ces  trou  -  ^  n,.  caj», 
blés ,  auroit  été  puni  comme  un  calomniateur ,  &  un  perturbateur  du  **• 
repos  public ,  s'il  ne  fe  fût  fauve  dans  les  Gaules. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  Maxim:  (2) 
ayant  ufurpé  l'Empire,  &  fait  aiTaflïner  Gratien,  lthace  qui  étoit  à 
Trêves,  où l'ufurpateur  tenoit  fa  cour,  préfenta  contre  Prifcillien 
&  fes  adhérans,  de  nouvelles  requêtes,  (})  remplies  non  feulement 
d 'aceufations ,  mais  de  la  haine  &  delapafjion  des  aceufateurs.  Maxime 
prévenu  &  irrité  par  ces  requêtes ,  ordonna  au  Préfet  des  Gaules ,  Ôç 
au  Vicaire  d'Efpagne,  de  faire  conduire  tous  les  Prifcillianiftes  au 
Concile  qui  devoir  fe  tenir  à  Bordeaux.  Inftantius  y  comparut ,  &  fut 
dépofé.  Mais  Prifcillien  jugea  à  propos  de  reeufer  le  Concile ,  &  d'ap- 
peller  au  jugement  de  l'Empereur.  Sa  réeufation  étoit  juîte.  (\)  Del- 
-phinus  évêque  de  Bordeaux  l'avoit  déjà  condamné  dans  le  Concile  de 
Sarragofe ,  où  il  s'étoit  trouvé  avec  d'autres  Evêques  de  Guienne.  Ce- 
pendant &  la  réeufationôc  l'appel  furent  funeftesà  Prifcillien  &  à 
fes  adhérans.  Les  Evêques  Ithaciens  qui  fe  trouvoient  à  Trêves,  pour- 
fui  virent  (+)  leur  mort  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  l'obtinrent. 

La  fecle  ne  fut  pas  éteinte  par  le  fupplice  des  chefs ,  (c)  qui  ne  fer-  [c]  ^uip.Stv, 
vit  au  contraire  qu'à  l'augmenter. Prifcillien  que  fes  difciples  avoient  û-' Cap* u** 

(1)  Duobus  Epi feopis  ,  quorum ,  tu  ttmpejlute  ,/umma  accïorîta;  erat.  Sulp.  ScV.  ubifup. 
Cap.  48. 

(1)  Profper  dit  que  ce  fut  fous  les  Confuls  Ricimer  Se  Cle/trque ,  que  les  uns  mettent  à 
l'année  584.  d'autres  à  l'année  j  8  y. 

(l)  PÏenat  invidU&  criminum.  Sulp.  Sev.  lbid. 

(4}  Tom.  III.  Concil.  p.  114.  Apud  CtfarmgHftam  Synoâus  congregat»*" ?  cui  turn  etiam 
Aquittmi  etifeopi  interfuerunt.  Sulp.  Sev.  ubi  lup.  Cap.  47. 

(j)  Frofper  met  le  fupplice  des  Prifcillianiftes  fous  les  Confuls  Arcaditu&c  Bauton. 

Sfij 


[a]  TiUtm. 
Mem.  Ec. 
frifcilliani- 
fies,  Artic. 
XIV. 


\b"\Hiertnym> 
Bp.   XXIX. 
Vid.&Tom. 
III.  in  Efai. 
Cap.LXlV. 


I  [c]  Tîlltm. 
ub.  fup.Nor, 
I.  fur  lcv 
erifeil, 
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honoré  comme  un  faint  pendant  fa  vie ,  fut  honoré  comme  un  mar- 
tyr après  fa  mort  '■>  &  l'on  trouve  encore  d'anciens  Martyrologes,  où 
Latronien  &  lui  font  mis  au  rang  des  faints  Martyrs,  (z)  Son  corps  & 
ceux  de  fes  compagnons  qu'on  fit  mourir  avec  lui,  furent  tranfpor- 
tcz  enEfpagne ,  où. on  leur  fit  des  obfeques  magnifiques.  On  jurait  par 
Prifcillien.  Par  Prifcillien  ayant  des  erreurs  contre  la  Foi,  cela  fe  peut, 
parce  que  l'erreur  &  la  vérité  ne  font  pas  diftinguées  par  des  caractè- 
res fi  évidens ,  qu'on  ne  s'y  trompe  (ouvent.  Mais  que  de  faints  Evê- 
ques ,  &  de  faints  Prêtres ,  car  il  y  en  a  voit  de  tels  parmi  les  Prijallia- 
niftes ,  ayent  juré  par  Prifcillien  magicien,  nfant  de  maléfices ,  enfeignant 
des  doctrines  flânes  d  impureté  ,  priant  nud  avec  des  femmes  impudi- 
ques, convertiflant  les  parjures  en  maximes  de  religion  :  (car  ce  font 
là  les  crimes  qu'on  lui  impofe,)  :  c'eft  ce  qui  n'a  rien  de  vraifemblable, 
&  dont  je  vai  montrer  la  faulTeté. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  beaucoup  fur  l'aceufation  de  magie.  Naudé  en 
a  juftifié  les  grands  hommes,  &  le  portrait  qu'on  nous  fait  de  Prifcillien, 
pourroit  bien  le  faire  mettre  parmi  les  hommes  de  cet  ordre.  (1) 
«  Priscillien,  dit  Sulpice Sévère,  n'avoit  pas  moins  d'efprit  &  d'éru- 
»  dition,  que  de  grâces  naturelles,  de  bien  6c  denaiflance.  Auftere 
•♦d'ailleurs,  s'exerçant  dans  les  jeûnes ,  dans  les  veilles,  fupportant 
»  la  faim,  lafoif,  défintercifé,  ufantdetout  avec  une  extrême  mo- 
dération, infpirantdurefpect&de  la  vénération  à  ceux  qui  l'ap- 
»  prochoient». 

Voilà  certainement  un  magicien  que  l'on  n'auroit  pas  reconnu  à  Ces 
mœurs ,  ni  à  fa  phyfionomie.  Cependant  (zj  il  sétoit  exercé  à  cet  art 
dés  fajeunejfe ,  &  fi  nous  nous  en  rapportons  à  (b)  S.  Jérôme ,  il  en 
avoit  fait  i'apprcntilfage  fous  ce  Marc  queiesPeres  ontlurnommé 
le  Magicien  par  excellence ,,  &  dont  (  1)  S.  lrénée  &  S.  Epiphane  nous 
parlent  comme  d'un  très-grand  forcier.  La  bevuë  de  S.  Jérôme  eft 
groflîere.  Le  Marc  de  Memphis  qui  fut  maître  de  Prifcillien  3  a  été 
pofterieur  à  l'autre  de  deux  cens  ans.  M.  de  Tillemont  (c)  a  vu  certe 
faute  9  &  l'a  remarquée.  Mais  un  Critique  plus  pénétrant  que  M. 

(t)  Prifeillianus  familia  nohilis,  pr»dives  epibm,  aeer ,  inquiet ,  f attendus ,  multa  leBione 
eruditus ,  differendi  &  difputandi  promtijftmus . . .  prerjui  muha  in  to  animi  &  corporis  bona 
terneres.  Vigilar»  mnltum,famem  ae  fitim  ferre  peter  at  ;  habendi  minime  cupidtts ,  utendifar* 
riffimut.  Sulp.  Sever.  ttbifup.  Cap.  46. 

(%)  Quin&magicas  artet  *b  adeleftenti*  exercuiffe  credîtum  eft.  Sulp.Sev.  ibid.  M.  Cave 
qui  fuit  les  Auteurs  eeelefiaftiques,  dit  au/fi,  Magic  i  s  artibus  addiôliffimut.  Hift.  Liter.  in 
Prifcilliàno.  lfidere  de  Sevillc,  de  Script.  Eccl.  in  lthacio  ,  Maleficierum  Prifeiliiani  artes, 
Marcum  quemdam  Mvmfhitieum,  Magit  fcientiftmum,  difcipHlnm  hkanis ,  &  Frifcilliani 
ptagiftrum. 

fy)  M.«f*ti,  pMyUift  virtfxw  &&**§  ipxtifoim*%*  lrtn,  L,  X*  t.Ifipb,  H*r.  XXXI Y, 
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de  Ttlkmonty  a  pouffé  fes  découvertes  plus  loin,  &  a  montré  que 
Marc  le  Magicien  &  les  Marcofiens  fes  difciples  ,  n'étoient  que  de  bons 
Chrétiens ,  fortis  du  Judaïfme ,  &  qui  fe  fervant  dans  leurs  cérémo- 
nies &  dans  leur  culte  ,  de  la  langue  Syriaque  que  les  Pères  Grecs 
n'entendoientpas ,  ont  paffé  dans  l'efprit  de  ces  Pères  pour  de  grands 
forciers.  On  a  pris  des  formulaires  tirez  de  l'Ecriture  Sainte ,  pour 
des  termes  barbares  deftinez  à  des  opérations  magiques.  Le  fçavant 
M.  Rhenferd  a  rétabli  la  véritable  leçon  de  ces  termes,  qui  fe  trou- 
vent extrêmement  défigurez  dans  S.  Irenèe  &  dans  S.  Epiphane,  &  il 
a  fait  voir  que  \e formulaire  magique  des  Marcofiens ,  étoit  une  très- 
belle  &  très-pure  profeflion  de  foi ,  qu'ils  faifoient  faire  à  leurs  profe- 
lytes.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes,  dont  on  reconnoît  bien  [a]  fa]  Voyet 
l'origine  ,  [b]  Jésus  le  Nazaréen  est  le  Messie,  qui,  au  nom  G^.  ^' 
du  Seigneur  a  délivre'  nos  âmes,  et  du  siècle  présent,  et  derW.'d/ 
toutes  les  choses  qui  y  sont  :  cest  lui  -  meme  qui  a  expie  nos*"w/'-»? 

,  >    rt    \    t.  Marcotoritm 

péchez  par  le  prix  de  sa  propre  ame ,  c  elt-a-dirc ,  de  sa  propre  n.  19. 
vie.  C'eft-là  ce  que  S.  Irénée  a  appelle  ««y^Wî,  terme  que  fon  in- 
terprète Latin  n'a  pas  mal  traduit  par  des  paroles  profanes,  [qui- 
bujdam  profdnis  dicJionibus.)  Mais  après  un  tel  exemple ,  je  ne  croi 
pas  avoir  befoin  d'apologie  quand  je  refufe  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que 
les  Pères  nous  difent  des  hérétiques,  à  moins  qu'ils  ne  le  confirmant 
par  des  preuves  certaines. 

Il  eft  aifé  de  deviner  ce  qui  fit  aceufer  de  magie  ,  Ôc  Prifcillien  ôc 
fes  fectateurs.  Dès  qu'on  les  faifoit  palTer  pour  Cnoftiques  ,  il  falloir, 
bien^qu 'ils  fufïent  magiciens  i  car  les  Cnoftiques  avoient  cette  réputa- 
tion. Mais  ils  ne  s'amufoient  pas>  comme  Marc  &  les  Marcofiens ,  à 
enchanter  &£%  femmelettes.  Ils  charmoient  les  Puijfances  céleftes,  ôc 
parj^ÉÉ cantiques  mélodieux,  par  de  certaines  expreffions  affectées, 
paf"S^|®>urs  rcchcrchez,ils  les  obligeoient  à  faire  ce  qu'ils  exigeoient 
cfellelPË'eft  ce  que  (c)  Plotin  dit  des  Cnoftiques ,  &  ce  que  je  n'exa-  M  ??;  *a' 
minerai  pas  à  préfent.  Je  dirai  feulement  qu'il  eft  faux ,  que  le  Marc  ix.  $.  ij. 
de  Memphis  fût  un  difciple  de  Mânes ,  comme  iftdore  de  Seville  le  té- 
moigne. Car  les  Manichéens  rejettoient  le  Vieux  Teftament,  &  S. 
Auguftin  affure  que  les  Prifcillianiftes  ne  rejettoient  rien  des  Ecritures 
canoniques,  (à)  Nihil  Scripturarum  canonicarum  répudiant.  [d]  a****, 

Pafîons  aux  autres  crimes  attribuez  à  Prifcillien  &  à  fa  fecte.  Sulpïce  Ha:r-  WX. 
Severe  dit  (  1)  »  qu'il  y  eut  une  double  information  j  que  Prifcillien 
3>  fe  trouva  convaincu  de  maléfices  j  qu'il  avoua  d'avoir  enfeigné 

[1]  ConviBttm  mkleficii ,  nec  diffidentem  ebfeœnis  fe  ftftduijfe  doiïrinis  :  noâf urnes  eilam 
iurpittm  fasmittHrum  egijfe  convtntHs,  iwdumqtte  erarejQlittttn.  Sulp.Scv.  ubi  fup.  Cap.  jo. 

Sfiij 
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»  des  doctrines  orscenes  5  d'avoir  fait  des  aflfemblées  nocturnes  avec 
»  des  femmes  impudiques,  &  d'avoir  accoutumé  d'y  prier  nud 
»  avec  elles».  Voilà  ce  que  témoigne  unHiftorien  contemporain, 
eftimé  tant  à  caufe  de  fon  éloquence  ,  qu  a  caufe  d'un  air  de  probité 
&  de  modération  qu'on  apperçoit  dans  ion  récit.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  vie  de  S.  Martin,  il  eft  d'une  crédulité  qui  fait  pitié,  ce  qui  dé- 
couvre un  efprit  foible,fuperftitieux,  gâté  apparemment  parlewa- 
nachifme ,  dont  il  fit  profeffion  plufieurs  apnées.  Cependant ,  comme 
il  étoit  contemporain ,  &  qu'il  écrivoit  dans  les  Gaules  qui  furent  le 
théâtre  de  la  tragédie  des  Prifcillianifies ,  fon  témoignage  mérite 
beaucoup  plus  de  créance  que  celui  de  S.Auguftin ,  qui  étoit  au  fond 
de  l'Afrique ,  &  qui  n'a  connu  les  prétendus  crimes  &  les  erreurs  des 
Prifcillianiftes,  que  par  des  Relations  fufpec~t.es.  Cela  n'empêche  pas 
que  je  ne  regarde  comme  des  calomnies  tout  ce  qu'on  nous  raconte 
des  maléfices ,  des  parjures ,  des  impudicitez, ,  &  de  la  nudité  des  Prif- 
cillianiftes. Tout  cela  fut  inventé ,  fuppofé  par  les  Ithaciens  pour  les 
faire  périr  ,  comme  je  vais  le  prouver, 

i .  Premièrement ,  c'étoit  un  préjugé  ancien ,  univerfel,  que  toutes 
les  fec~tes  aufquelles  on  a  donné  le  nom  de  Gnofiiques ,  étoient  des  hé- 
rétiques tres-impurs,  qui  convertiflbient  les  crimes  en  cérémonies 
[a]  sttlp.  $ev,  religieufes.  (a)  Superfiitio  exitiahilis ,  arcanis  occultata  fecretis.  Tout 
ubi  up.  ap,  ce  que  jes  ju-£  ^  jes  qentjjs  avoient  inventé  de  plus  odieux  pour 

diffamer  les  Chrétiens ,  les  Orthodoxes  le  dirent  des  Gnofiiques ,  fans 
en  excepter  les  feflins  de  Thydte  ,  &  les  incefies  d'Qedipe.  Ce  n'étoit 
néanmoins  que  pures  calomnies.  Horfmis  les  fectes  des  Carpocratiens 
&  des  Prodiciens ,  la  morale  des  autres  étoit  plutôt  rigide  que  relâ- 
chée. Mais ,  dès  qu'on  eut  fait  palier  les  Prifcillianiftes  (  i)  pour  une 
fecle  de  Gnofiiques  ,  fous  prétexte  de  quelque  affinité  par  rapport  à 
certains  dogmes,  comme  celui  de  l'origine  derame,par  exemple» 
dès  qu'on  leur  eut  donné  le  nom  de  Gnofiiques ,  il  fallut  leur  en  at- 
tribuer tous  les  crimes.  C'eût  été  un  miracle  qu'on  ne  l'eut  pas  fait. 
2.  Cependant  on  ne  voit  rien  de  ces  impuretez  Gnofiiques  ,  ni  dans 
Prifcillien ,  ni  dans  fes  premiers  fectateurs.  Le  chef  fe  diftinguoit 
[b]  Hieron.  par  fes  jeûnes  &  par  Ces  aufteritez  :  S.  Jérôme  (b)  nous  parle  de  Latro- 
Cap.uw  n*en  ^ni  fut  décapité  avec  lui ,  fans  nous  en  dire  aucun  mal.  C'étoit 
(i)  un  favant  homme,  qui  réuflîffbit  fi  bien  dans  la  poëfîe1,  qu'on  le 
mettoit  en  parallèle  avec  les  poètes  du  tems  à'Augufie.  libérien  qui 
ne  fut  condamné  qu'à  l'exil,  étoit  un  autre  favant  dans  lequel  faint 

[i]  lUa  Gr.oflicoYum  h&refis  intra  Hifpanias  deprehenfa.  Sulp.  Sev.  Ibid. 
[zj  Val  de  eruditus  :&  in  metrico  opère  veteribus  cemparandus.  IbicJ. 
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Jérôme  ne  trouve  à  reprendre,  que  trop  d'enflure  dans  Ton  ftile, 

défaut  fore  commun  dans  ce  tems-là.  Il  écrivit  l'apologie  de  Prifcil- 

lien y  que  ion  ne  trouve  plus,  &  cet  acharnement  à  fupprimer  de 

tels  ouvrages  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  l'antiquité.  S.  Am- 

hroife  (a)  parle  avec  une  tendre  compaffion  du  vieux  évêque  Hygi-  [a]  Âmbicf. 

nus ,  qui  fut  auffi  envoyé  en  exil ,  &  qui  ri  ayant  plus  que  le  fouffle ,  n'é-  ^P-  LVI-  v*' 

toit  pas  un  (ujetpropreale  laiiier  feduire  aux  appas  de  limpudicité. 

En  général  la  fecte  Prtfcillienne  fe  difïinguoit  par  la  lecture  des  Livres 

facrez,  par  des  jeûnes  fréquens,  par  des  pénitences  rigoureufes  ; 

(1  )  »  de  forte  qu'on  reeonnoiffoit  plutôt  les  Prifcillianifies  à  la  mode- 

?>ftie  dans  leurs  habits,  &  à  la  pâleur  de  leurs  vifages ,  qu'à  la  diffe- 

«  rence  de  leurs  fentimens». 

3.  On  dira  fans  doute  que  cène  font  là  que  des  préemptions, 
qui  ne  fçauroient  prévaloir  fur  le  témoignage  de  Sulpice  Severe ,  qui 
dit  pofitivement  que  Prifcillien  fut  convaincu  de  maléfices.  Exami- 
nons donc  de  quelle  nature  fut  cette  conviction.  Elle  fe  fit  premiè- 
rement par  des  témoins , fecondement  parla  confefîiondel'accufé. 
Mais  (i  les  témoins  font  fufpects  i  fi  la  confefîion  fut  extorquée  par 
les  tourmens ,  une  telle  conviction  ne  fçauroit  pafler  pour  certaine  3 
or  celle  de  Prifcillien  eut  ces  deux  défauts. 

A  l'égard  des  témoins ,  ils  font  certainement  très  fufpects.  Std- 
pice  Sévère  nous  apprend  indirectement  quiilsétoient,  &  quel  étoit 
leur  caractère ,  lorsqu'il  nous  dit ,  »  que  Maxime  fe  contenta  d'exiler 
»  pour  quelque  tems  dans  les  Gaules ,  Ter  tulle ,  Potamius  &  Jean,  (zj 
«parce  que  c'étoient  des  personnes  viles,  &  dignes  de  mifericor- 
»  de  pour  avoir  confejfé  leurs  crimes ,  &  découvert  leurs  compli- 
*>  ces  fans  attendre  la  queftion».  Une  paroît  pas  qu'il  y  air  eu  d'au- 
tres témoins  que  ces  gens-là ,  contre  Prifcillien  &  les  fectateurs.  Des 
gens  de  la  fecte  ,  mais  des  perfonnes  viles,  quife  dénoncent  elles- 
mêmes,  &  leurs  complices  ,  font  d'  mauvais  témoins  contre  des 
Evêques  ,  contre  des  Ecclefiaftiques  d'un  mérite  &  d'une  condition 
diftinguée ,  fur  tout  quand  on  penlc  que  ces  témoins  font  atfurez 
qu'il  ne  leur  en  coûtera  qu'un  court  exil  dans  les  Gaules. 

Quant  à  la  confeffion  de  Prifcillien ,  elle  prouverait  effectivement 
les  crimes  qu'on  lui  impute.  Mais  il  faudroit  d'un  côté  qu'elle  fât. 
elle-même  bien  prouvée  -,  &  de  l'autre  qu'elle  eût  été  volontaire, 

[1]  Cum  qttis  païlore  petitts ,  aux  vefte  ,  quam  fide ,  hirtticus  iftimareturi  Solp.  Scvcr.  in 
Dialog.  III.  Cap.  II.  Conférez  ce  témoignage  avec  les  Canon*  du  Concile  deSarugolic.  Con- 
cil.  T.  III.  p.  414. 

[îj  Tamqttam  viliores  perfom ,  <$.  digni  mifericordia ,  quia  ante  qmjiicm m  fe  &  fecisi 
frodidijftnt,  Sulp.  Sev.  ubi  fup. 
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l'effet  d'une  fincere  converfion.  Mais  i.  elle  n'eft  peint  prouvée, 
Sulpice  Sévère  n'avoit  point  vûlesa&esdu  procès ,  &  quand  il  les  au- 
roit  vus, qui  pourroit  aflurer qu'ils fufTcnt  authentiques  >  Lefuppli- 
ce  desPrifcillianiftesfut  fi  odieux  dans  toute  l'Eglife,que  lesaccu- 
fateursôc  les  Juges  avoient  un  égal  intérêt  à  charger  ces  miférables 
des  plus  grands  crimes,  a.  Cette  confeflîon  fut  extorquée  par  les 
tourmens.  Sulpice  Sévère  l'infinuë  ,  quand  il  dit  que  Tertulle  &  les 
deux  autres  conférèrent  fans  Attendre  la  queftion.  Pacatus  le  ditpofi-? 
r^  TiUem.   tivement,  &  M.  deTiilemont  s'en  eftbicn  apperçu  (a,).  îlfemble  , 
ub-  [a£    r'  dit-il ,  que  félon  Pacatus ,  an  ait  employé  les  tourmens  &  la  queftion  pour 
examiner  cette  affaire ,  ejr  que  cela fe fit  enpréfence  même  des  Evèques 
accufateurs.    Or  ces  confeflîons  font  fouvent  très-faufles  ,  témoin 
[b]Jufi.     ceiie  dont  (b)  juflin  Martyr  fe  plaint.  Sur  la  dénonciation  de  leurs 
r^m.  3 9!   délateurs  ,  on  appliquoit  à  la  queftion  les  domeftiqucs  des  Chré- 
Voycz  Eu/eb.  tiens  ,  leurs  femmes  ,  leurs  enfans ,  &  on  leur  faifoit  avouer  de 
Hilj|*^LI,faux  crimes.  L'Eglife  Chrétienne  auroit  été  couverte  d'une  éter- 
nelle infamie,  fi  de  pareilles  confeflîons  pafîbient  pour  des  preuves 
certaines.  On  fait  ce  qu'avouèrent  à  la  queftion  les  miférables  Tem- 
pliers ,  &  l'on  ne  fait  pas  moins  qu'ils  rétractèrent  ces  confeflîons  > 
quand  ils  furent  fur  l'échaffaut.  On  nous  aura  bien  dit  que  Prifcil- 
lien  confefla  à  la  queftion  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  :  mais  on  ne 
nous  aura  pas  dit  qu'il  les  defavoua  avant  que  de  mourir.  Certaine- 
ment la  fuite  fera  voir  ou  que  cette  confeflîon  n'eft  pas  véritable ,  ou, 
qu'elle  fut  retra&ée. 

4.  Ainfi  \z  conviction  de  Prifcillien  n'eft  rien  moins  qu'une  con- 
viction certaine  :  mais  elle  paroîtra  bien  plus  douteufe,  finous  exa- 
minons ie  caractère  de  fes  parties ,  &  celui  de  fes  juges.  Ses  parties 
avaient  à  leur  tête  un  Evêque  Efpagnol  nommé  lthace ,  dont  Sulpi- 
[c] -obi  fup.ee  Sévère  sl  fait  le  portrait  en  ces  termes  (c).  »  Il  n'avoit  rien  d'efti- 
£*¥•  s°-  }>mable  ,  rien  d'honnête.  C'étoit  un  homme  audacieux,  babillard, 
»  impudent ,  fuperbe ,  gourmand ,  débauché.  »  (  Ventri  &guU  pluri- 
wum  imper  tiens.)  Ce  hardi  calomniateur  tâchoit  d'envelopper  dans 
l'aceufation  de  Prifcillianifme ,  &  de  faire  périr  tout  ce  qu'il  yavoit 
de  plus  faims  perfonnages  J  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur 
érudition,  &  par  la  fé  vérité  de  leurs  moeurs.  Donnons  les  propres  pa- 
roles de  i'Hiftorien.  (1)  HicftultitU  eo  ufque  precefierat,  ut  omnes 

tttam  SANCTOS   VIROS  ,    QU1BUS    AUT   STUPIUM    ERAT  LECT10N1S  ,  AUT 

propositum  erat  certare  jejuniis  ,  tanquam  PrifcillUnifocios ,  aut 

[1]  Ibid.  Le  Mije}  dans  Ces  §cholies  fur  le  Catalogue  de  S.  Jérôme,  Cap.  itr.  a  copié 
?*Kagc-  ,.r.     , 

(cipulos  t 
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difcipulos  jincrimen  arcejjeret.  Ithace  eut  même  la  hardiefle  d'accu- 
fer  S.  Martin  de  cette  hérefie.  A 1  égard  desEvêques  Tes  adhérens, 
c'étoit  une  troupe  de  factieux  prêts  àfacrifier  l'innocence  &  la  ver- 
tu à  leur  paflion  &  à  leur  vanité,  (a)  S.  Martin  s'oppofoit  à  leurs  [a]s»/>  sev, 
fanglantes  pourfuites.    Il  fupplioit  Maxime  de  révoquer  la  réfolu-  Diai.ni. ix. 
tion  qu'ils  lui  avoient  fait  prendre  d'envoyer  en  Efpagne  des  Tri- 
buns militaires ,  avec  plein  pouvoir  de  faire  mourir  tous  les  Prifcil- 
lianiftes,8>c  de  confifquer  leurs  biens.  Là-delTus  ces  fcélcrats  fe  jet- 
tent aux  pieds  de  l'Empereur  ,  le  conjurent  avec  larmes  de  faire 
mourir  S.  Martin  lui  même  \  de  forte  qu'il  s'en  fallut  peu  que  le  faint 
Evêque  n'eût  le  même  fort  que  les  hérétiques,  (b)  Proftrati  cum  fletu  (tyibid.Cap. 
&  làmentaiione ,  poteftatem  regiam  implorant ,  ut  utatur  adverfus  ho- 
mintm  vi  fua.  Nec  multum  aberat ,  quin  cogère tur  Imper ator  Marti- 
num  cum  k&reticorum  forte  mifeerc.   Tout  cela  eft  confirmé  par  (c)    fc)  vid.  fa 
les  Actes  de  Trêves,  publiez  par  feu  M.  Leibnitz.  Des  gens  capa-  *"effio"' 

o  •        1  j     1  •    Hutoriciy 

bles  de  confpirer  contre  S  Martin, dont  tout  le  monde  honoroit  Leiboft.  Q«» 
la  vertu,  netoient-ils  pas  capables  de  confpirer  contre  des  mno  fi*  Tre,vero- 

1  r-  n  1  •  •  •       1  t  1       r  ■       rum.  Cap, 

cens,&  de  leur  fuppofer  tous  les  crimes  imaginables  pour  les  faire  xxxin. 
périra 

L'efprit,  le  caractère  desEvêques  des  Gaules,  qui  confpiroicnt 
avec  les  Itbaciens  à  la  perte  des  Prifcillianiftes ,  furrii  oit  prefquc  pour 
les  juftifler  des  crimes  qu'on  leur  impute.  Sulpice  Sévère  nous  a  fait 
la  defeription  de  ces  Evêques  en  ces  termes,  (d)  ^  Leurs  difeordes,  (d)Suip.sev. 
»dit  /7,mettoient  tout  enconfufion.  Ils  n'agiitoientque  par  haine,  îo  ga£ 
»>ou  par  faveur:  ils  perdoient  tout  par  leur  timidité,  par  leur  légè- 
reté, parleur  envie,  parleur  efprit  de  parti,  parleur  avarice,  leur 
«arrogance, leur  pareffe.  Un  petit  nombre  donnoit  des  confeils  fa- 
»  lutaires  :  mais  le  grand  nombre  ne  formant  que  des  deflfeins  infen- 
»  fez,  &  les  pourfuivant  avec  opiniâtreté ,  les  autres  étoient  contraints 
»  de  céder  ;  de  forte  que  le  peuple  de  Dieu ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
»  de  gens  de  bien  ,devenoient  l'objet  de  leur  moquerie,  &  le  jouet 
"deleurinfolence  ».  La  dignité  epifcopale  étoit  déjafi  funefte  ,.(1) 
que  S.  Martin  ne  fut  pas  plutôt  Evêque  ,  qu'il  fentit  diminuer  Us 
grâces  divines  ,qu 'il  fe  fouvenoit  d'avoir  pojfedécs  auparavant.    Aufïl 
depuis  l'affaire  des  Prifcillianiftes  ,  depuis  qu'il  eût  vu  jufqu'cù.les 
Evêques  avoient  pouffé  la  violence,  il  ne  fe  trouva  plus  avec  eux, 
&  durant  feize  ans  qu'il  vécut,  ilne  voulut  jamais  aller  dans  leurs 
Synodes. 

[1]  Martinum  dicere  folitum ,  nequxqHam  fibi  in  epifeopatu  e/tm  vittutum  gratiam  [up- 
petijfe ,  quant  pritts  Je  habttijfe  meminijfet.  Sulp.  Dial.  II.  Cap.  4. 
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5.  Telles  étoient  les  parties  de  Prifcillien.  Voyons  quels  étoient 
fes  juges.  Sulpice  Severe  nous  apprend  que  Maxime  féduit  par  les  F.vê- 
qucsAïagnus  &  Rufus ,  n'eut  pas  plutôt  renoncé  à  la  clémence  pour 
prendre  le  parti  de  la  rigueur ,  qu'il  choiiit  un  juge  propre  à  féconder 
les  intentions.   Ce  juge  fut  Evode,  préfet  du  Prétoire,  homme  d'une 

(a  suip.  sev.  jufticc  qui  tenoitdela  cruauté,  [a]  (  Viro  acri  ejrfevero).  Maxime 
ubijfup. l.  11.  cherchoit  des  coupables,  afin  de  remplir  festréfors  enconfifquanc 
5°*  leurs  biens  5  &  Prifcillien  avoit  le  malheur  d'être  fort  riche,  (pr&dives 

(b)  Latin,    opipiu.  )  C'eft  ce  que  témoigne  Pacatus.  (b)  »  Les  Evêques  Itbaciens , 
Tacat.  in  Pa-  „  dit  cet  Orateur ,  s'étoient  acquis  toute  la  faveur ,  &  toutes  les  bonnes 
ueg-CaP-2*  B  grâces  de  l'avare  Maxime,  en  lui  faifant  des  préfens,  ôcenluifour- 
»  nilTant  les  moyens  de  dépouiller  les  riches.  (Hiin  oculis  ejus ,  atque 
etiam  in  ofeulis  erant,  aquibusfimultot  votiva  veniebapt  avaro  divi- 
tumbona.  )  Sulpice  Sévère  ajoute  que  Maxime  refufa  pendant  quel- 
ques jours  de  voir  S.  Martin  qui  venoit  lui  demander  la  vie  des  Prif- 
(c}s»lp.Sev.  cillianifles ,  parce  que  ce  Prince  en  vouloit  à  leurs  biens,  (c)  Jjuia 
Diai.  m.      ut  tleriaue  tum  arbitrabantur  ,  avaritia  repugnabat  jfiquidem  in  eorttm 
ap'    '        bona  inhiaverat.  Je  crois  que  le  lecteur  conviendra  fans  peine  avec 
moi,  que  l'innocence  mêmeauroitfuccombé  fi  elle  avoit  été  pour- 
fuivie  par  de  tels  aceufateurs ,  &  aceufée  par  devant  de  tels  juges. 

6.  Je  ne  prétends  pas  nier  que  les  Prifcillianifles  n'euflent  des  er- 
reurs, quoiqu'il  foit  très-difficile  de  fa  voir  au  jufte  en  quoi  elles  con- 
fiftoient ,  parce  que  la  vénérable  antiquité  a  fupprimé  leurs  livres  & 
leurs  apologies.  Je  ne  révoque  en  doute  que  les  maléfices ,  les  doctrines 
obfcénes ,  les  parjures ,  ejr  la  nudité  dans  les  affemblées.  Je  me  fonde 
fur  la  conduite  que  S.  Martin  &c  (1)  S.  Ambroife,  qui  fe  trouvèrent 
l'un  &  l'autre  à  Trêves ,  quand  l'affaire  des  Prifcillianijtes  y  futagitée, 
tinrent  avec  les  Evêques  de  la  communion  de  l'Empereur  &  à'ithace. 
Ils  refuférentconftamment  de  communiquer  avec  eux.  Ces  faints 

(à)  voyez   Evêques  (à)  n'approuvoient  pas  qu'on  fît  mourir  les  hérétiques  i 
i'Epit.  lu.     majs  iis  ne  pouvoient  voir  fans  horreur  que  des  Evêques  en  follici- 

de  S.  Am-  rr         , 

broife,         taffent  la  mort. 

Il  eft  vrai  qu'il  fied  toujours  mal  à  des  Evêques  de  demander  l'ef- 
fufion  du  fang.  Mais  fi  les  Prifcillianifles  avoient  été  des  magiciens 
convaincus  de  maléfices  5  des  facrileges  qui  enfeignoient  des  doctrines 

[1]  Sulpice  Severe  ne  fait  aucune  mention  de  S.  Ambroife ,  mais  il  en  eft  parlé  dans  les 
ABes  delrhjes.  Ces  Attes  ajoutent  S.  Augufiin,cz  qui  ne  paroît  pas  vraifemblable.^  Il  y  a 
aufTi  une  faute  confidérable  dans  la  chronologie  des  mêmes  Aftes  :  car  ils  mettent  l'arFa-rc 
à?  Prifcillien  à.  l'année  CCCCVI.  quoiqu'elle'fût  arrivée  environ  20  ans  auparavant.  Du 
refte  j  il  paroît  que  celui  qui  a  compilé  ces  Ades  ,  a  copié  des  endroits  de  Sulpice  Severe  & 
de  S.  Ambrée.  Vid.  GeJlaTreveror.  ubi  fup.  Cap.  XXXII.  Ambrof.  Ep.  LVI. 
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0^w; ,  &  qui  les  réduifoicnt  en  pratique  jufqu'au  pied  des  autels, 
des  corrupteurs  de  la  morale  évangelique ,  comment  S.  Mariin  eût- 
il  ofé  demander  à  Maxime  avec  tant  d'inftance ,  (i)  »  de  nepasver- 
»  ferle fang  de  tels  fcélerats?  Comment  eût-il  ofé  dire  à  ce  Prince, 
«que  cetoit  assez,  &  trop  même  ,  qu'ayant  été  déclarez  héreti- 
«quespat  Je  jugement  des  Evêques,  ils  fuiTent  chaffez  de  leurs  Egli- 
»fesj  que  c'étoit  un  attentat  nouveau  ,  &  jufqu'alors  inoui,  qu'un 
»  juge  féculier  eût  entrepris  déjuger  une  affaire  ecclefiaftique  »  ?Les 
remontrances  de  S.  Martin  font  raifonnables,  files  Prifcillianijies 
ne  font  coupables  que  d'hérefies  :  mais  elles  font  abfurdes ,  imper- 
tinentes, contraires  aux  loix,  s'ils  ont  été  convaincus  de  crimes  , 
de  maléfices ,  de  Jacrileges.  La  connoiflance ,  la  punition  de  ces  atten- 
tats,  n'appartient  qu'au  magiftrat  î  &  quand  des  Evêques  ,  ou  des 
Prêtres  en  font  convaincus,  le  Prince  doit-il  fe  borner  àleschafler 
de  leurs  Eglifes? 

Plaçons  ici  une  réflexion  contre  cette  coutume  barbare ,  qui  s'in- 
troduifit  alors  parmi  les  Chrétiens ,  de  faire  mourir,  brûler  les  hé- 
rétiques. J'ai  dit  que  Maxime  avoit  réfolu  d'envoyer  des  officiers  en 
Efpagne  pour  y  faire  exécuter  à  mort  tous  les  Prifcillianiftes,  &  pour 
conflfquer  leurs  biens.  S.  Martinet  tous  fes  efforts  pour  l'empêcher, 
&  l'Empereur  fe  rendit  enfin,  à  condition  que  le  faintEvêque  com- 
muniquerait avec  les  Evêques  du  parti  iïlthace.  Il  le  ût:fi)  cette 
communion  ne  dura  qu'un  jour.  Dès  le  lendemain  il  fort  de  Trêves , 
pénétré  de  douleur  d'avoir  participe  un  inftant  à  une  communion 
fanguinaire.  Il  fait  marcher  devant  lui  fes  compagnons  de  voyage: 
il  s'arrête  5  f  3  )  expofe  à  Dieu  la  caufe  de  fon  affliction  ;  s'aceufe  &  fe 
défend  devant  fon  tribunal.  Alors  un  Ange  vient  le  confoler,&  lui 
dit  (2.)  :  »  Votre  componction  eft  jufte,  mais  ce  qui  la  caufe  a  été  né-   (aj  ibid. 
«ceffaire.  Vops  ne  pouviez  autrement  arrêter  la  cruauté  de  Maxi- 
»  me.  (4)  Reprenez  courage ,  ne  vous  laiffez  pas  abbattre  par  le  def- 
«efpoir,  de  peur  qu'après  avoir  perdu  une  partie  de  votre  gloire  , 
»  vous  ne  couriez  rifque  de  perdre  votre  falut. 

C'eft  ainfi  que  l'on  jugeoit  encore  en  Occident  dans  le  IV.  fié- 

[1]  Martinttm  orare ,  ut  fanguine  infelicium  abjîineret  ;  Satis  superque  sufficvre,  ut 
epijcopali  fententid  h&retici  judicati  ecclefîis  pellerentur  ;wvum  effe  &  inauditum  nef  as  ,  ut 
caufam  Ecclejî*  judex  f&culi  judicaret.  Sulp.  Sev.  ubi  fup.  Cap.  50. 

[1]  Hujus  diei  commumonem  Martinus  iniit  s  fatius  Àftimans  ad  horam  cedere  ,  quam  hit 
non  confulere,  quorum  cewicibus  gladius  imminebat.  Sulp.  Sev.  ubi  fup.  Cap.  XIII. 

U]  Caufxm  doloris  &  faéïi,  aceufante  &  defenàente  invicem  cogitatione  -,  pervolvens. 
Ibid. 

•  [4[  U  y  a  dans  Sulp.  Severe,  Repara  virtutem ,  mots,  qui  font  fufceptibles  d'un  autre 
fens. 
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clc,  de  la  conduite  d'un  Evêquequi  communiquent  avec  des  perfé- 
(»)  vid.Con-  cutcurs.  Dans  la  fuite  le  Concile  de  Turin  (a) ,  tenu  vers  l'an  400.  re- 
cii.  laiirm.   fafa  jc  recevoir  les  députez  des  Evêques  des  Gaules  ,  parce  qu'ils 
III.  Concil.    communiquoient  avec  Félix  de  Tréves,qui  avoit  été  du  parti  des  Itha- 
p.  48 3.        cjens  f  &  je  Concile  ne  les  admit  que  fous  la  condition  de  renoncer  à 
la  communion  de  Félix.  A  1  égard  Slthace  &  d'jdace ,  ils  (  1  )  mouru- 
rent excommuniez  dans  l'exil  où  Theodofe  les  envoya,  lorfqu'il  eut 
vaincu  Maxime.  Mais  cette  haine  pour  les  periécuteurs,  cette  tolé- 
rance y  cette  modération  évangelique  pour  les  errans  ,  rendoient 
alors  les  derniers  foupirs.  Elles  expirèrent  preique  avec  S.  Martin , 
&  S.  Ambroife.    Les  Evêques  devinrent  bien-tôc  les  meurtriers  des 
hérétiques,  &  (i)L^»,évêque  deRome,ce  Zawqu'ona  furnom- 
mé  le  Grand y  fut  le  premier ,  ou  l'un  des  premiers  qui  eut  la  hardiefle 
de  louer  la  cruauté  de  Maxime  &  des  Evêques  Ithaciens. 

7.  Cette  icflexionfur  l'efprit  persécuteur  n-'eft  point  proprement 
une  digrinVn.  Elle  tend  a  taire  voir  que  les  Prifcillianifles  n'étoient 
point  coupables  des  crimes  dont  on  les  accule. Ce  que  je  vais  rappor- 
ter touchant  §.  Ambroife  le  confirmera:  Il  refufa  comme  S.  Martin  de 
cpmmuniqucr  avec  les  Ithaciens.  (3)  Valentinien  le  jeune  l'avoit  en- 
voyé à  Trêves, pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  3c  l'ulurpateur.  Perfon- 
ne  ne  devoit  mieux  connoîtreles  Prifcilliamjles  que  $.Ambroife,<\x\\ 
les  avoit  vus  à  Mtlan,&C  qui  leur  avoit  réfuté  fa  communion.  Il  fe 
trouva  à  Trêves  quand  on  leur  fit  leur  procès:  cependant  il  ne  les 
aceufe  ni  de  maléfices ,  ni  de  doctrines  obfcenes ,  ni  de  nudité  :  il  les  taxe 
(b)  Ambrof.  feulement  de  n'ê<  re  pas  pins  dans  la  Fui.  (b)  »  Maxime  ,  dit  il,  voyant 
Ep  lvi.CoI.  x  qUe  je  me  (êparois  des  Evêques  de  fa  communion  >  &  de  ceux  qui 
«  follicitoieut  la  mort  de  certaines  perfonnes ,  lesquelles  setoient 
»egar  t't  s  d  £  l  a  F  oi.  (  devios  licet  afide  )  il  m'ordonna  en 
»  colère  de  m'en  reiourner  ».  Il  faut  que  >..  Ambroife  fut  bien  per- 
fuadé  quec'eltun  grand  crime  à  des  Evêques  que  de  demander  le 
fang  des  hérétiques,  ou  de  confentirà  leur  fupplice  j  puifque  chargé 
comme  il  écoit  de  tous  les  intérêts  de  Valentinicn ,  qui  tremb!o;t  à 
Milan  ,  il  n'eut  pas  la  complaifance  de  communiquer  avec  des  Evê- 
ques attachez  à  Maxime.  S.  Ambroife  ajoute  une  particularité  qui  fait 
connoître  toute  la  cruauté  de  la  Cour  de  Maxime  &  des  Evêques 

[  1  ]  ldaciia  cum  -Qrfacio  efiijcopo  ,  ob  necem  Prifcilliani ,  cujus  accu/atores  exfi itérait ,  Ec- 
thfia.  communione  privants ,  exilio  comdemnatur ,  ibique  diem  ultimum  tbiit ,  Theodifio  met- 
jore  <&>  VAy.ntvna.no  regnantibus.   lfid.  Hilpalenf.  in  Gâtai.  Cap.  II. 

[2]  V(  yez  dai>s  la  Bibiiochécji  e  de  M,  Du  Pin,  &  dans  l'article  de  Léon,  la  Lettre  qu'il 
écri   ;t  là-dellus    S.  Augujlin  en  a  pourtant  jugé  de  même.  Voyez  l'Epit.  137. 

[$]  M.  De  Tillemmt  met  le  voyage  de  S.  Ambroife  à  Trêves  en  l'année  3  S  7.  TrifciUianiftes 
Art.  XII. 
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Ithacicns.  Il  ne  put  voir  fans  douleur,  &  fans  en  avoir  pitié,  qu'on 
envoyât  dans  un  rude  exil ,  (i) fans  couverture  & fans  habits  ( 'zj  Hy- 
ginus  Evêque  de  Cordouë ,  qui  étoic  fi  avancé  en  âge,^  qu'il  ne 
lui  refioit  plus  que  le  fouffle.  Il  pria  les  Officiers  de  Maxime  d'avoir 
compaffion  de  ce  vieillard  ,  &  de  lui  faire  donner  au  moins  les  cho- 
fes  néceflaires ,  mais  ils  le  rebutèrent  rudement. 

8.  Quoique  S.  Jérôme  (oit  très-inégal  dans  Tes  jugemens,  toujours 
fujet  à  fon  humeur ,  ou  efclave  de  fa  caufe ,  je  ne  laiiTerai  pas  de  l'allé- 
guer j  mais  je  l'alléguerai  écrivant  de  fang  froid,  &  en  (impie  hiftorien, 
car  c'eftainfi  qu'il  doit  avoir  com.pofé  fon  Livre  des  Ecrivains  illuf- 
tres ;c'eft  donc  dans  cet  ouvrage  qu'il  dit  (a),   »  Que  Prifcillien  ,    ^  Hierm. 
»  évêque  à' Avila ,  fut  exécuté  à  mort  par  le  commandement  du  Ty-  in  Catai. 
»rzn  Maxime  ayant  été  opprimé  par  la  faction  d'idacius  &  dltha-  ^/fe^àei \l 
»cius».  L'interprète  Grec  de  S.  jerbme  a  rendu  le  mot  factioné.  par  traduction 
celui  de  «wv  ,  qui  (IgnifL*  des  machinations    malicieufes  &  frauda-  B(-ifLEc'V'ï 
leufcs.  S.  Jérôme  s'exprime  de  même  (\)  dans  l'article  fuivant ,  quand  n.  p.  141. 
il  parle  du  fupplice  dcLatronien.  Les  actes  de  Trêves (<>)  tiennent  le 
même  langage.  Peut-on  s'exprimer  delà  forte,  quand  on  parle  de 
la  jufte  punition  d'une fecte  coupable  &  convaincue  de  maléfices ,  de 
doctrines  obfcencs  ,  d'ajfe  ciblées  nocturnes  avec  des  femmes  impudiques  3 
&  de  l'impuden  e  de  prier  nud  avec  de  telles  femmes^ 

11  eft  vrai  que  S.  jerome  parle  ailleurs  tout  autrement  de  Prifcil- 
lien ,  ce  qui  a  fait  croire  au  P.  £)uefnel  que  le  Livre  des  Ecrivains  ec- 
clefiafiiques  avoit  été  corrompu  dans  cet  endroit.  Mais  M.  Bu  Pm 
repond  fort  Wen  ,  (b)  que  cettte  conjecture  qui  nef  appuyée  d'aucun  ma-  (b)  t>u  fw, 
nuferit fer  oit  de  quelque  conjéquencefi  Ion  ne favoit  que  S  Jérôme  a  fou-  u  L  up" 
vent  parlé  hien  différemment  dune  mémeperfonne.  il loue ,  il  blâme  >  il 
condamne ,  il  approuve  leschofes  ,  fuivant  l  imprejjion  quelles  font  dans 
fon  imagination.  La  réponle  n'eft  que  trop  jufte,  &  li  le  témoignage 
d'un  tel  auteur  eft  de  quelque  poids,  ce  n'eft  pas  dans  des  écrits  de 
controver  fe  ,  où  il  eft  tout  feu,  tout  paffion ,  tout  partialité.  C'eft  dans 
un  ouvrage  hiftorique ,  où  il  eft  tranquille  ,  &  hors  d'intérêt  ;  ce  n'eft   fc)  Rierm, 
pas  dans  fa  Lettre  à  Ctéfphon  (c) ,  qui  n'eft  qu'une  dilpute  aigre,  &$'},* ç^o'lh 

p.  547. 

[1]  Sine  vefle ,  fine  plumatio.  Ambrol   Ibid. 

[il  II  eft  nommé  Immius  dans  les  Adtes  dcTrèves.  II  fut  d'abord  contraire  aux  Prifcillia- 
nifies,  comme  on  l'a  vu  ci-defïus,  maisenfuite  il  les  reçut  à  (a  communion  ,  cequi  ne  donne 
apurement  pas  mauvaife  opinion  de  leurs  mœurs.  Sulp.  Sever,  ubi  fup.  L.  II.  46.  Cet  Hi» 
florien  le  nomme  Adyginus  ,  &  ne  fair  aucune  mention  de  fon  exil. 


[5] 


Cui  nihil  jœm  nifi  extremUs  fuperejfet  fpiritus.   Ambrof.    Ibid. 


[4]  Ct,fus  eft  &  ipfe  ejufdem  FactijNIs  auZioribxs.  Ibid.  Cap.  m. 
[t]  itbacius  &  Athacius ,  quorum  Jf actione  prifcitliamts  &  reliai  occifi  fuerant,  Gcft» 
Tieveror.  ubi  fup.  Cap.  XXXIII» 

Tt  iij 
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pleine  de  flel,où  il  déchire  impitoyablement  la  réputation  de  plufieurs 
perfonnes  illuftres  qu'il  avoit  louées  lui  même  auparavant.  Il  ne  fau- 
droit  que  lire  cet  endroit,  où  S.  Jérôme  parle  de  rrifcillien  ,  &  fur  le- 
quel  la  modeftieadelapeineà  jetter  les  yeux;  il  ne  faudroit,dis-je, 
que  lire  cet  endroit  pour  méprifer  le  témoignage  de  S.  Jérôme.  Je 
n'en  rapporterai  que  ces  mots.»  Que  dirai-je  de  Pr//?////^ ,  à  qui  la 
»  puiiTanccieculiere  a  fait  trancher  la  tête,  (i)  &  qui  a  été  condamné 
*>par  l'autorité'  de  tout  le  monde  »>  Accordez  cela  avec  ce 
(aj  inCata-  qu'il  dit  dans  Tes  Ecrivains  ecclef astiques,  (a)  »  Prifcillien  eft  aceufé 
hg.  ub.  fup.  x  jufqU 'à  prefent  par  quelques  uns  (  à nonnullis  )  de  l'hérelie  des  Gno- 
»  (tiques  ,c'eft  à- dire,  de  celles  de  Bafdide  &  de  Marcion.  Mais  d'au- 
»  très  l'en  juftifient  ,  &  foûtiennent  qu'il  n'a  jamais  eu  de  pareils 
»»  fentimens».  (  Défendent  ibus  aliis  non  itaeum  fenfffe  ,  fit  arguitur.) 
N'en  doutons  point ,  l'accufation  eft  faulTe.  La  morale  des  Prifcil- 
lian  i fie  s  étoit  plutôt  trop  fevére  que  trop  relâchée,  puifqu'au  rapport 
de  S.  Jérôme ,  Pelage  avoit  pris  de  Prifcillien  Ton  dogme ,  (z)  qu'il  eft 
poflîbie  à  l'homme  d'arriver  à  la  perfection  ,  à  \' apathie  ,  à  Ximpaffibi* 
lité,  pourvu  qu'il  le  veuille  fincérement. 

9.  Entre  les  erreurs  de  morale  qu'on  attribue  à  Prifcillien ,  il  y  a 

celle  de  recommander  le  menionge.  [b]  Un  Efpagnol  nommé  Fron- 

de  MeSc.   ion  »  fr  femblant  de  renoncer  à  la  communion  Catholique ,  &  d'em- 

ad  confen-     brader  celle  des  Prifcillianiftes ,  afin  de  découvrir  par  cette  hypocrifie 

tittm.   ap.3.  jes  0pinjons  &  ies  cérémonies  fecrettes  de  la  fecte.  C'cft  cet  homme 

qui  dit  à  Confentius ,  &  Confentius  le  manda  à  S.  Atigufttn ,  qu'une  des 

maximes  de  cette  héréfie  étoit  celle-ci  : 

»  Turez,  parjurez- vous  ;  mais  ne  révélez  rien. 
Jur&,perjura '■>  fecretumprodere  noli. 

On  en  a  fait  depuis  la  maxime  favorite  des  prétendus  Manichéens 
modernes ,  des  Vaudois ,  des  Albigeois  &c.  C'eft  fur  ce  beau  témoigna- 
(c)  Epift.  Ce-  ge  >  que  S.  Augufiin  écrivit  à  cérétius  [c],  »  Il  y  a  peu  d'hérétiques 
reti».  33  plus  impurs ,  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  diflïmulez  que  les  Prif- 

y>  cillianiftes.  Les  autres  étant  hommes ,  mentent  par  infirmité  :  ceux- 
»  ci  le  font  par  maxime  &  par  religion.  Car  on  dit  (perhibentur)  qu'ils 
«ont  pour  précepte  &  pour  loi  de  mentir,  &  de  confirmer  leurs 
h  menfonges  par  des  fermens ,  plutôt  que  de  découvrir  les  dogmes 
»  de  leur  fecte.  Ceux  qui  la  connoififent  par  expérience,  &  qui  ayant 
»été  dans  l'hérçfie,  en  ont  été  délivrez  parlamifericorde  de  Dieu, 

[1]   Ibid.  Totius  orhis  auftoritate  damnatus  elî. 

[z]  Pojfe  bominem  fine  peccato  effe  fi  velit,  Hieron.  ubi  fup.  Cap.  I, 
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»  rapportent  les  propres  paroles  du  précepte  qu'on  leur  donnoit. 

Jura,  perjttra  ,fecretum  prodere  noli. 

Il  fe  peut  quelesPrifcillianiftes,  perfecutezà  outrance,  euiTent  re- 
cours à  la  diflïmulation.  Il  fe  peut  aufiî  qu'ils  alleguaiTent  des  exem- 
ples des  Saints  pour  autorifer  cette  pratique.  Mais  je  doute  beaucoup 
qu'ils  fe  foient  fervis  de  celui  [a]  de  Thamar.  Cependant  S.  Auguftin>  [a)  Gène/. 
qui  femble  le  fuppofer ,  a  fait  cette  réflexion ,  (1)  «Puifqu 'ils  croyent  X   ^fo"" 
«pouvoir  imiter  l'exemple  de  Thamar  difant  un  menfonge,  pour- 

»  qUOl    NE  SE    CROYENT-ILS   PAS   AUSSI  EN    DROIT  D'iMITER  CELUI  DE 

"Juda  commettant  adultère  »>  Ce raifonnement  ne  fait  pas  trop 
d'honneur  à  S.  Jugufiin,  &  s'il  s'en  étoit  fervi  contre  S.  Jérôme  y  dans 
la  difputc  qu'ils  eurent  enfemble ,  à  l'occafion  delà  diflîmulation  de 
S.  Pierre  '•>  $.  Jérôme  l'auroit  bien  relancé  fur  la  comparaifon  de  deux 
chofesqui  n'ont  rien  de  commun  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  adultères 
officieux ,  comme  il  y  a  des  menfonges  qui  le  font.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  mot  de  S.  Auguflin  juftifie  au  moins  les  Prifcillianiftes  des  doctrines 
obfcenes  dont  ils  ont  éié  aceufez. 

1  o.  Je  crains  que  le  Lecteur  ne  trouve  que  je  le  retiens  trop  long- 
tems  fur  les  Prifcillianiftes.  J'efpcre  pourtant  qu'il  ne  mefçaura  pas 
mauvais  gré  de  m'étendre  un  peu  fur  un  fujet  qui  n'a  point  encore 
été  traité ,  que  je  fçache.  Qu'il  me  permette  donc  de  produire  encore 
quelques  témoins  de  l'innocence  de  ces  fectaircs,  par  rapport  aux  ma- 
léfices ,  à  la  nudité ,  é"  aux  doctrines  obfcenes.  ,    , 

Latinius  Pacatus  prononça  devant  Theodofe  le  panégyrique  (2)  de 
ce  Prince,  depuis  qu'il  eut  vaincu  Maxime ,  &  affermi  Valentinien. 
Cet  Orateur  étoit  Payen,  «Se  neutre  par  confequent  dans  la  querelle 
des  Prifcillianiftes  &  des  lthaciens.  Son  mérite  l'éleva  fous  des  Em- 
pereurs Chrétiens,  à  la  dignité  proconfulaire(by>  iôzJufone  lui  a  té-  [bjvid.  je/ 
moigné  la  plus  haute  eftime&  la  plus  tendre  affection.  Cet  illuftre  seaitger  in 
Poète  feignant  d'être  en  peine  de  trouver  un  Protecteur  à  fes  Ouvra-  voyezau/r/' 
ges,  femble  découvrir  tout  d'un  coup  Pacatus ,  dont  il  fait  le  por-  l'idylle  xn, 

à'Aufone. 

trait  en  ces  vers.  * 

Inveni,  trépide  fileté  (c)  Natta ,  j-cj  MgÂ  t 

Nec  doctum  minus ,  &  maqis  benignum  è  cft  Kngato- 

res. 

£1]  Cur  ilîi  imitandam  fibi  Thamar  exiftimant  mentientem,  &  imitandttm  Jadam  non 
exjfiimantfornicantem?  Aug.  ubi  fiip.  Cap.  XII. 

[2]  Quelques-uns  placent  ce  Panegyricjaeà  l'an  389.  Maxime  fut  vaincu  par  ihtddofe  en 
•3  88.1e  18.  Juil.  Le  Panégyrique  eft  poftericur  à  cette  vidoire. 
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eguam  quem  Gallia  prabuit  Catulfa. 
Hoc  nullus  mihi  carïor  meorum , 
£luem  pluris  faciant  novem  Sorores 
Jguam  cunttos  altos,  Marotte  demto. 
Pacatum  h  and  dubie  Poe  ta  dicis ,  &c, 

C'eft  donc  ce  Pacaws ,  qui ,  quelques  années  après  le  fuppiice  des 
(a)  Pr.cat.  in Prifcillianiftes,  parloit* 7^00'^ cn  ces  termes,  (a^»  Pourquoi  m'ar- 
pane8-  •>  rêtai-je  à  raconter  la  mort  de  tant  (i)  d'hommes,  puifquc  lacruau- 
»>  té  eft  allée  jufqu'à  répandre  le  fang  des  femmes?  On  a  exercé  les 
»  dernières  rigueurs  contre  un  fexe,  qu'on  épargne  dans  les  guerres 
«  mêmes fc  Et  quelles  étoient  les  raifons  importantes  d'une  telle  bar- 
»  barie*  Quels  '.crimes  atroces  peuvent  avoir  fait  traîner  au  fuppiice 
»  la  veuve  d'un  illuftre  Poète?  Elle  n'avoit  point  d'autre  crime  que 
»  celui  d'être  trop  religieufe,trop  appliquée  au  fervice  de  la  Divinité: 
»  mais  aufîî  n'étoit-ce  pas  là  le  plus  grand  de  tous  les  crimes,  pour 
»  des  Evêques  qui  étoient  devenus  délateurs ,  aceufateurs. 

Cette  femme  étoit  Euchrocie ,  veuve  de  Delphidius ,  dont  Anfone  z 

[h]  Aufon.  fait  l'éloge  [b]  dans  /es  Professeurs  de  Bordeaux.  Elle  eut  la  tête 

in  Burdega-  tranchée ,  aufîî  bien  que  les  autres  Prifcillianiftes.  Mais  fi  elle  eût  été 

vi.  '  *    f  coupable  d'une  infâme  débauche  î  fi  ce  qu'on  affecta  de  dire  de  fa 

ftlle  Procule ,  (2)quetantgrolTc  de  Prijcillten ,  elle  avoit  eu  recours 

à  des  moyens  déteftables  pour  faire  périr  fon  fruit  5  fi  tout  cela  eue 

été  vrai,  ou  s'il  eûtpaffé  pour  vrai,  l'Orateur  eût-il  ofé  dire  à  Theo- 

dofe  &  à  toute  fa  Cour ,  oçx  Euchrocie  n'étoit  coupable  que  de  trop  de 

pieté  ? 

Pacacus  décrit  enfuite  les  Evêques  Ithaciens  en  ces  termes.  »Ori 
*>  vit  alors  une  nouvelle  efpece  de  délateurs ,  Evêques  de  nom  ,  mais 
»fateUites  &  bourreaux  en  effet;  après  avoir  dépouillé  des  malhcu- 
»  reux  du  bien  de  leurs  ancêtres ,  ils  cherchent  à  les  faire  périr  par  de 
»  faux  crimes  {calomniabantur).  Ils  les  ont  rendus  pauvres  :  ce  n'eft 
»  pas  affez  ;  ils  les  rendent  criminels,  afin  delcurôterla  vie».  Voilà 
un  témoignage  bien  authentique  de  l'innocence  des  Prifcillianiftes  r 
non  par  rapport  a  la  Foi ,  mais  par  rapport  aux  crimes  qu'on  leur  im- 
pofa. 

L'Orateur  reprefente  enfuite  ces  Evêques  délateurs,  »aflîftantà 
»  la  torture,  à  la  condamnation,  au  fuppiice  des  Prifcillianiftes,  fc 

[1]  Sulpice  Sevcrc  nomme  Prifcitlien,  Feliciffîme  ,  Armenitts,  Latrtnien ,  Afsrinut ,  Au- 
relius,  &c. 

(i]  Sulpice  Srvcre  le  «lit,  mais  il  corrige  fon  récit  par  ces  mots,  De  qu4  fitit  in  fermant 
homimm ,  ce  fut  uo  bruit  cjue  l'on  fit  courir.  t}ift.  Sacr.  L.  II.  Cap.  .$.£. 

»  repaiffant 
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»  rcpaifiant  les  yeux  de  leurs  tourmens  >  les  oreilles ,  de  leurs  gémilTe" 
»  mens  &  de  leurs  cris  \  maniant  leurs  chaines  ,  trempant  les  mains 
»  dans  leur  fang ,  &  allant  enfuite  à  l'autel ,  fouiller  de  ces  mains  im- 
»  pures  des  cérémonies  qu'ils  n'a  voient  déjà  que  trop  profanées  par 
»les  criminelles  difpoficions  de  leurs  cœurs  ».  Et  ccremonias ,  quas 
infeft  avérant  mentibus  ,  ejf'jam  corporibus  impiabant. 

Cette  réflexion  m'échappe  :  mais  je  ne  puis  difiîmuler  la  verité,toute 
mortifiante  qu'elle  eft.  Prefqu'auflïtôt  que  le  Chriftianifmc  devint 
régnant ,  les  Chrétiens  prirent  les  principes  &  les  moeurs  des  Payens, 
pendant  que  les  Payens  prenoient  de  leur  côté  les  maximes  &  les 
mœurs  chrétiennes.  Ce  ne  font  pas  des  Eveques  ;  c'eft  7bémiftius,czft. 
un  Philofophe  Payen,  qui  fait  à  Valens  des  leçons  de  clémence,ou  plu- 
tôt de  juftice;qui  lui  prêche  qu'on  ne  doit  perfecuter  perfonne  pour  fes 
opinions  ;  que  chacun  eft  librede  fervir  la  Divinité  félon  les  lumières 
de  fa  confeience.  C'eft  ainfi  que  Pacatus ,  à  fon  tour ,  fait  voir  à  T-heo- 
dofe  fuccelfeur  de  Valens,  les  fentimensd'un  Evêque  chrétien,  pen- 
dant que  des  Eveques  avoient  revêtu  les  mœurs  fanguinaires  des  in- 
fidèles, &  des  Prêtres  des  Démons.  Remarquons  pourtant  oplthace 
ufa  dès  ce  tems-là  d'une  hypocrifie  dont  les  Eveques  Catholiques  n'ont 
pas  manqué  de  fe  fervir  depuis/ 1  )Car  voyant  que  la  pêne  desPrifcil- 
lianiftes  étoit  refoluë ,  &  qu'il  feroit  regardé  comme  un  monftre  par- 
mi les  Eveques,  s'il  alllftoit  à  la  dernière  condamnation  de  ces  mife- 
rables  ,  il  pria  Maxime  de  donner  à  un  des  Procureurs  du  fife  ,  le 
perfonnage  d'aceufateur,  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors.  Il  ne  lui  manqua 
pour  égaler  les  Eveques  de  notre  tems,  que  defupplier  l'Empereur 
de  ne  pas  répandre  le  fang  dont  il  avoit  demandé  l'erTuilon  par  des 
requêtes  réitérées. 

Après  cette  réflexion,  je  prie  le  Lecleur  de  remarquer  que  le  té- 
moignage  de  Pacatus,  en  faveur  des  Prifcillianijles ,  n'eft  point  celui 
d'un  particulier  :  c'eft  celui  de  Theodofe ,  de  Valentinien,  des  Grands, 
&pour  ainfi  dire,  celui  de  1  Empire  tout  entier.  Car,  fi  l'on  avoit 
crû  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  que  ces  fectaires  fuffent  coupables  de 
maléfices ,  dcfacrileges  ,  &c.  Pacatus  eût  été  le  plus  imprudent  de 
tous  les  Orateurs ,  s  il  avoit  dit  le  contraire  dans  un  difeours  où  l'hy- 
perbole eft  permife ,  mais  non  des  menfonges  notoires. 

1 1.  J'ai  encore  une  preuve ,  pour  montrer  que  les  Prifcillianijles 
n'étoient  point  une  fc&e  impure  ;  &  cette  prcuve,qui  me  paroît  de  la 

[1]  Itbacius  vi dens ,  qttam  invidiofumfibi  apttd  Epifcopos  foret ,  fi  teeufator  etiam  pojlre- 
tnis  rerttm  expiulium  judiciis  adjlitijfet  (  etenim  iterum  judicium  necefjc  erat)fubftrahitfe 
cognitioni ,  fruftra  cailido ,  jam  feelere  perfeUo,  Sulp.  Scv.  ubi  fup.  Cap.  LI. 
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dernière  évidence  ,  fe  tire  du  filence  des  Conciles  d'Efpâgne ,  qui  ont 
condamné  les  Prifcillianifles ,  &  qui  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  appuyer  leur  condamnation. 

Nous  avons  desades  des  Conciles  de  Sarragofe  &  de  Toléde,tcnus, 
le  premier  cinq  ou  fix  ans  avant  le  fupplice  de  ?rifcillien  ;  &  le  fécond 
douze  ou  treize  ans  depuis.C'eft  dans  ces  (  i  )  a&es,  que  l'on  doit  cher- 
cher les  erreurs  &  les  crimes  des  Prifcillianifles.  Mais  tout  ce  qu'on 
[a]  Can.  I.    trouve  dans  celui  [a]  de  Sarragojjè,  bien  loin  de  mériter  le  dernier 
fupplice ,  n'étoit  digne  que  de  quelque  cenfure.  Ce  font  tout  au  plus 
[b] Can. vu.  jes  irregularitez.  On  y  dit  donc  i.  que  chez  les  Prifcillianifles  [b] 
des  femmes  Ôc  des  laïques  enfeignent.  Il  s'agit  à'Agape  qui  avoit  inf- 
trmtPrifcillien  ,  du  Rhéteur  Helpidius  ,  &.dcVr?fcillien  (z)  lui-mê- 
me ,  qui  étoit  laïque  au  tems  de  ce  Concile.  On  y  dit  z.  que  les  Prif- 
[c]Can.n.    àllianifies  [c]  faifoient  desaffemblées  à  part,  foit  dans  des  maifons 
particulières,  ou  à  la  campagne  ,  &  dans  des  lieux  écartez.  On  y  dit 
[J3  ibid.       3>  [dj  qU'iis  jeûnoient  beaucoup,  &  qu'ils  ne  s'en  abftenoient  pas 
même  le  Bimamhe ,  ce  qui  étoit  contre  la  loi  eccléfiaftique.  4.  Qu'ils 
[c]Can.  iv.  pratiquoient  des aufteritez  nouvelles,  comme  [e]  de  marcher  nui>s 
pieds  ,  ce  qui  pourroit  bien  avoir  été  toute  la  nudité  de  Prifcillien.  5 . 
[fjCan.  m.  Qp'ji  y  en  avoit  [f]  qui  recevoient  l'Euchariftie  fans  la  manger  dans 
{g] Can. vil.  l'Eglife.  6. On  y  dit  enfin  que  des  Prêtres,  [g] prenant  pour  prétexte- 
le  luxe  cr  la  vanité  des  Eccléfiaftiques ,  quittoient  leur  minifterc  pour 
embratïer  la  vie  monaftique.  Voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
canons  de  Saragofe.  Je  laiiïe  à  penfer  au  lecteur  fi  des  Evêques  qui 
épluchaient  de  la  forte  les  menues  erreurs  des  Prifcillianifles ,  auroient 
oublié  les  maléfices ,  tes  profit  ut  ions ,  la  nudité ,  les  parjures. 

On  dira  peut  être  que  les  myfteres  profanes  des  Prifcillianifics  n'e- 
toient  pas  encore  découverts,  lorfque  le  Concile  de  Saragofe  fut  a f- 
femblé  :  Que  c'eft  à  cela  qu'il  faut  imputer  le  filence  de  ce  Concile. 
Je  veux  bien  admettre  cette  réponfe.  Mais  fi  je  ne  trouve  pas  ces  af- 
freux myfteres  dans  le  Concile  de  Tolède  qui  fut  tenu  quatorze  ou 
quinze  ans  depuis  le  fupplice  des  Prifcillianifles ,  cette  réponfe  ne 
vaudra  rien.  Or  on  n'en  apperçoit  aucune  trace ,  ni  dans  les  dix-huit 
tmathémes  que  ce  dernier  Concile  fulmina  contre  ces  fe&aires  >  ni 
dans  les  (1)  jugemens  rendus  contre  plufieurs  de  leurs  Evêques,  ni 
dans  les  rétractations  de  ceux  qui  furent  réunis  à  l'Eglife.  CinqEvê- 

]t]  Voyez  les  VIII.  Canons  du  Concile  de  SarragofTc.  Coneil.  T.  III.  p.  414.  E:  conférez 
ce  que  dit  Sulpice  Severe,  Hift.  Sac.  L.  II.  Cap.  47. 

[z]  Cen'eftque  depuis  le  Concile  deSarragojfe  c]ucPrifcilIien  futordonncJEvcqucd'/î'V//^. 
il  y  a  dans  Sulpice  Severe,Cabvunfioppido:ma'\s  il  hml\rcAbilenfi,comme  Sigenii*:  Va.  remarque. 

[?]  Voyez  la  Semence  du  Concile  de  ToltdeT.  IlI.Concilior.  p.  j8o. 
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ques  renoncent  aa  Prifcillianifme.  (a)  L'un  rétra&e  (1)  l'opinion  [a]  L'Evêqu* 
de  ïinnafcibilité  du  Fils  de  Dieu,  fi)  Un  autre ,  celle  que  l'ame  hu-  symfk§frt 
maine  eft  de  même  mature  que  la  Divinité  '■>  mais  nul  deux  ne  retra&e, 
rianathémati&e  les  cérémonies  profanes ,  la  morale  impie  de  la  feëfce. 
Les  évêques  Donat ,  Acurius,  Emilius,  font  dépofez,  &  l'on  en  allègue 
pour  toute  raifon  (s)  qu'ils  ont  préféré  la  Communion  de  ceux  quipérif- 
fent  à  la  Communion  de  l'Eglife.  On  dépofe  de  même  l'évêque  Hé- 
rennas  &  tout  fon  clergé ,  (4)  »  parce  qu'ils  fe  font  écriez  volontaire- 
«ment,  ôefans  qu'on  les  interrogeât,  que  Priscillien  a  e'te  Ca- 
»tholiqjje,  que  c'est  un  saint  martyr».  Quoi  !  les  Prifcillianiftes 
feront  h  plus  impure  de  toutes  lesfecles  5  morale ,  cérémonies ,  tout  en 
eft  abominable,  &  l'on  n'obligera  pas  les  Evêques  qui  fe  convertif- 
fent ,  à  détefter ,  à  anathématizer  cette  morale  &  ces  cérémonies  !  On 
ne  les  reprochera  pas  feulement  à  quatre  Evêques  obftinez ,  qui  re- 
fufent  la  paix  que  le  Concile  de  Tolède  leur  offre  ! 

Pouffons  ces  réflexions  plus  loin.  ^w/^^évêquePrifcillianifte, 
mais  reconcilié  à  l'Eglife  par  l'abjuration  du  Prifcillianifme ,  eft  qua- 
lifié par  le  Concile  (b)  rcligiofusfenex ,  un  pieux  Vieillard.  Comr  [bl  Ibi<J« 
ment  cela,  s'il  a  été  plus  de  vingt  ans  dans  la  plus  impure  fe&e  du 
monde  >  DicJinius  évêque  à'Aftorga ,  &  fils  de  Symphofe ,  abjure  aufîî 
le. Prifcillianifme ,  &  il  eft  en  Efpagne  (5)  dans  une  fi  grande  odeur 
de  fainteté,  qu'on  en  célèbre  la  fête  tous  les  ans.  Comment  a-t-on 
pu  canonifer  des  Evêques  infectez  pendant  long-tems  des  erreurs  des 
Gnoftiques,  fouillez  de  leurs  impuretez* 

Ce  n'eft  pas  tout:  (6)  S.  Ambroife  avoit  travaillé  à  appaifer  le  fchif- 
me  des  Prifcillianiftes ,  qui  troubloit  toute  l'Efpagne.  La  Galice  en 
particulier  étoit  pleine  de  cette  héréfie.  On  étoit  donc  convenu  de 

[1]  Les  Latins  expriment  ainfi  YùytwriTlx  des  Grecs.  On  reproche  ÏPrifcillien  d'avoir  cn- 
feigneque  le  Fils  dt  Dieu  croit  à.yéwvTo$  yJnnafcibilis.  Et  comme  ùyévirt6o<;  eft  la  proprietédu 
Père,  cela  a  fait  dire  cjue  les  VrifciUixnifles  étoient  Sabelliens;  ce  qui  n'eft  pas  vrai;  fi  l'on 
entend  par  là  qu'ils  confondoient  les  perfonnes  du  Père  &  du  Fils.  Les  Sabelliens  étoient 
proprement  unitaires.  Us  croyoient  bien  lapréexiftence  du  Verbe ,  mais  ils  ne  croyoicDt  pas 
que  le  Verbe  fut  Fils  de  Dieu.  Ce  titre  ne  convenoit,  félon  eux,  à  Jefus-Chrift  ,  qu'entant 
qu'il  eft  ne'  de  la  Vierge.  Us  difoient  que  l'Ecriture  n'appelle  jamais  le  Verbe  du  nom  de  Fils 
de  Dieu. 

(1)  Diftinius.  On  aceufe  les  Vrifcillianiftes  d'avoir  crû  que  l'ame  étoit  confubflantielle  à 
Dieu,  parce  qu'elle  en  tiroit  fon  origine.  Je  ne  fçais  pas  ce  qu'ils  ont  penfë  fur  l'origine  de 
l'ame  i  mais  des  Pères  dont  on  vénère  la  mémoire  ,  ont  crû  que  l'ame  émanoit  de  Dieu ,  fans 
la  croire  confubflantielle  à  Dieu. 

(3)  Muluiflent  fequi  conf&rtium  perâitorum.  In  Concil.   Toletano.  Ibid.  ï\ 

(4)  Qui  /petite,  nec  interrogati ,  Friscillianum  Catholicum  ,  sanctumque  martyrim 

CLAMASSINT.    Ibid. 

f  j)  Claruit  egregia  fanSîitate ,  cujuf  memoria  annivtrfario  dienatali  in  Hifpania  colitur, 
ibid.  in  not.  ad  Concil.  Toletan.  p.  jp8. 

[6)  On  voit  daiiS  le  jugement  du  Concile  ce  que  je  rapporte  ici. 
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certains  articles ,  par  la  médiation  de  S.  Ambroife  ,  moyennant  quoi 
le  clergé  frifcillianifle  contcivcroït  fesdignitez  &  Tes  bénéfices.  On 
ne  fçait  pas  ce  qui  empêcha  l'exécution  de  ce  projet  d'accommode- 
ment ;  mais  S.  Ambroife  mourut  vers  l'an  s  96.  &  Simplicien  lui  fucce- 
da  avant  que  l'affaire  fût  finie.  Or  ce  projet  feul  juftifie  clairement 
que  les  Prifciliianiftes  n'étoient  point  infectez  des  héréfies  &  des  im- 
puretez  Gnoftiques.  Car  en  ce  cas-là  on/f  auroit  jamais  confervé  l'hon- 
neur du  miniltcre  à  leurs  Evêqucs,  ni  à  leurs  Prêtres.  La  difeipline 
vouloit  qu'on  les  mît  en  pénitence,  &  qu'on  les  dégradât  pour  tou- 
jours. Des  Gnosliques  maintenus  dans  le  miniftere  eccléfiaftique , 
ceftunefcandale,  quel'Egiife  n'auroit  jamais  toléré.  Jamais  S.  Am- 
broife ,  Simplicien ,  ni  Sirice  évêques  de  Rome  ,  n'auroient  été  les  mé- 
diateurs d'une  paix  qui  fe  feroit  faite  à  ces  conditions. 
(  Je  croi  pouvoir  conclure  à  prefent ,  que  S.  Auguïlin  s'eft  trompé , 
fa)  Augufl.  quand  il  a  dit  que  Prifcillien\pi\  et  oit  un  impie-,  un  homme  déteflable.juf- 
de  Mcnda-  tement  condamné  à  la  mort  a  caufe  defes  crimes  :  (b)  quily  a  peu  defec- 
(b)  Ep.  137.  tes  plus  impures  que  lafienne ,  mais  quil  ri  y  en  a  point  déplus  difftmulée , 
&  quelle apour  maxime ,  Jura,  perjura,  fecretum prodere  noli.  Je 
mets  tout  cela  au  rang  de  ces  médilances  qu'on  a  inventées  de 
tout  tems  contre  les  hérétiques?  que  les  Pères  ont  crû  trop  légère- 
ment, &  qu'ils  ont  plus  légèrement  encore  tranfmifes  à  la  pofterité 
dans  leurs  écrits.  C'eftmon  fentiment,  &j'y  fuis  confirmé  par  cette 
dernière  raifon. 

1  2.  J'ai  parlé  de  l'Edit  donné  par  Gratien,  fur  les  Requêtes  des 
évêques  lthace  &  idace ,  par  lequel  les  Prifcillianiftes  étoient  chaiïcz 
de  leurs  Eglifes ,  &  bannis  de  l'Efpagne  &  des  terres  de  l'Empire.  Ces 
Sectaires  étant  allez  à  la  Cour ,  fe  justifièrent  fi  bien ,  qu'ils  obtinrent 
un  nouveau  refeript  qui  révoquoit  le  premier,  &quilesrétabliflbit 
dans  leurs  Eglifes.  Volventius ,  vicaire  du  Préfet  en  Efpagne,  le  fit 
[c)Smtf.Stvt  exécuter.  Sulpice  Sévère  (c)  prétend  que  tout  éteit  vénal  à  la  Cour 
ublficw?aa   ^c  GrAt*en->  &que  les  Prifcillianiftes  corrompirent  le  préfet  Mack- 
ihiveiùtlia    donius ,  le  Maître  des  Offices ,  &  le  y icair e  d Efpagne.  Cet  Hiftoricnle 
trunt.  ^[t .  ce  ferojt  un  fajt  à  prouver.  Mais ,  ce  qui  n'a  pas  befoin  de  preu- 

ves, c'eft  que  ce  Refeript  fubfifta  fous  Jheodofe  ,  fous  Valent  inie  n  ^  & 
même  fous  Honorins  &  Arcadius  ■>  car  les  Prifcillianisles  étoient  en 
pofTefîîon  de  leurs  Eglifes  ,  quand  le  Concile  de  Tolède  fur  affemblé 
en  l'/année40o.  Or  fi  cette  fe&e  eût  été  une  branche  des  Gnoftiques, 
fi  elle  eût  été  feulement  fufpecte  de  toutes  les  infamies  dont  on  l'accu- 
fe,  eft-il  concevable  qu'on  eût  laiiTé  fubfifter  un  Refeript  furpris, 
un  Refeript  obtenu  par  corruption  ,  &  en  vertu  duquel  un  grand 


| 


SUR     LES     ADAMITES.  Part.  IL         341 

nombre  des  Eglifes  d'Efpagne  demeuroient  en  proye  à  la  plus  impure 
de  toutes  les  fe&es* 

Je  finis  cet  article  en  avertiffant  le  le&cur  d'une  légère  méprife , 
qui  s'eft  gliffée  dans  une  nouvelle  édition  des  Ecrivains  eccléfiaftiques 
de  S.  Jérôme.  Le  fçavant  Editeur  a  pris  pour  les  Prijcillianifies  d'Ef- 
pagne ,  les  Prifcilhens  de  S.Epiphane ,  Haeref.  XL1X.  qui  ne  font  qu'u- 
ne fe&e  de  Montaniftes ,  laquelle  tiroit  fon  nom  de  Prifca ,  ou  Prif- 
cilla ,  l'une  des  prophéteffes  de  Montan. 

VI.  Depuis  les  Prifcillianiftes  jufqu'au  tems  de  la  difperfion  des  v.Efpéce 
Vaudois,  je  vois  bien  des  fe&es  aceufées  des  myiteres  Gnoftiques  >  mais  jf'Adamites. 
je  ne  me  fuis  pas  apperçu,dumoinsnem  en  iouviens  je  pas,  que  la0u  Beg.usds, 
nudité  fût  une  de  leurs  cérémonies.  Cependant  il  ne  s'enfuit  point &  i«  Tur- 
que XAdamifme  ait  été  interrompu  ;  car  cette  hérefie  reiîemble  aux 
taupes ,  qui  travaillent  fous  terre  011  elles  vivent  fans  fe  montrer.  Je 
ne  m'attribuerai  pas  la  gloire  de  cette  comparaifon  :  elle  eft  due  (1)  à  (*)  Gerfoni 
%.Epiphame>\  qui  je  n'ai  garde  de  la  dérober.Quoi  qu'il  en  foir,on  nous  y^11-1?*' 
raconte  qu'une  multitude  de  ces  taupes  fortirent  de  terre  dans  le  Xl.fionum.  v. 
&  dans  le  XII.  fiécle ,  lorfque  Satan  délié  fortitauiîî  de  l'enfer ,  &  en  SJ%?°'  T'L 
amena  avec  lui  desherefies  qui  remirent  en  vogue  la  nudité.    On  Pift. ad  in- 
nomme entre  autres  les  Béguins  ou  Begards  ,  &  les  Turlupins.  Il  !f*  f  Sff10" 
y  a  des  auteurs  qui  en  font  (1)  trois  fectes  ;  d'autres  qui  n'en  font  ($}  61.  De  Lib. 
qu'une,  &  d'autres  enfin  qui  confondent  les  Béguins  &  les  Begards, cautè  lcSen" 
mais  qui  les  diftinguentdes  Turlupins.  Si  Gerfon  ne  confond  pas  (aj  De Sufcep*' 
les  Begards  &  les  Turlupins ,  il  les  aflbcie  d'ordinaire  enfemble  ,  corn-  Humanit. 
me  des  gens  qui  avoient  les  mêmes  opinions.  Mais  (b)  M.  du  Pin  té-     "  cont°!' 
moigne  après  Sponde ,  que  les  Turlupins  ajoutoient  aux  erreurs  des  Rvn*nt.  de 
Begards  ,  1,  Qu'on  ne  doit  point  avoir  de  honte  des  parties  que  la  JJj    Tq6  cfê 
nature  nous  a  données.    2.  Qu'en  conféquence  de  cette  opinion  mvfiica 
ces  géns-là  alloient  tout  nuds  ,  &  faifoient  en  préfence  de  tout  lejjjf010^ 
monde  ce  que  la  pudeur  veut  que  l'on  cache.  3.  (^)  Qu'il  ne  faut  (b)  Dup'm. 
point  prier  Dieu  à  haute  voix,  mais  feulement  du  cœur,  &  avec  une  Bi0-  Ec;Sie- 
libertéd'efprit  qui  n'eft  point  alfujettie  auxloix  divines.  Je  crois  que  i}0.  spènd, 
le  lecleur  me  difpenfera  d'examiner  les  différences  &  les  conformi-  An-  1375. 

(1)  Voyez  Epipb.  Haer.  LU.  Ce  [Père  y  faic  un  a(Tez  long  parallèle  encre  les  Taupes  Se  les 
Adamiens . 

(1)  Ils  diftinguent  enrre  les  Begards  &  les  Béguins. 

(})  On  lit  dans  une  Bulle  de  Grégoire  XL  au  Roi  de  France,  La  très  hérétique  fe  cl  e  des 
Begards,  appeliez,  autrement  Turlupins.  Voyez  Lirnborch.  Hift.  Inquifit.  L.  I.  19. 

(4)  L'Auteur  de  la  Purpura  DoBa  dit  touchant  les  Turlupins:  Secundo  ,  voce  non  effe  oran- 
dum./ed  corde,  eaque  fpiritus  libertate,  qtu  divinis  Ugibus  Jubjecîa  mil  fit.  Ceorg  Jof.  Eggs. 
Purp.  Docl.  L.  II.  p.  441. 
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tcz  qu'il  pourroit  y  avoir  entre  ces  fectes.  Cette  difcuflîon  feroit  auflî 
pénible  pour  moi  qu'cnnuyeufe  pour  lui. 

On  fait  que  lcsBégards  fi)necoicnt  que  desMoinesdu  Tiers-Or- 
dre de  faint  François ,  qui  prétendirent  que  leur  règle  les  obligeoit  à 
une  pauvreté  abfolue  ;  à  ne  rien  pofTeder  ni  en  propre  ni  en  com- 
mun ,  à  vivre  chaque  jour  des  charitez  de  ce  jour-là.  Cette  rigoureufe 
obfervation  de  la  pauvreté  n'accommodant  pas  tous  les  Moines  de 
S.  François  >  il  s'éleva  entre  eux  de  grands  débats.  Les  Papes  intervin- 
rent ,&  cherchèrent  des  expédiens  pour  terminer  cette  guerre  mo- 
nachale.  On  en  trouva  un  fort  ingénieux.  C'eft  que  tout  ce  qui  feroic 
donné  aux  Francifcains  appartiendroit  en  propre  à  l'Eglife  Romaine, 

6  qu'ils  n'en  auroient  que  l'ufage,  mais  cet  expédient  ne  contenta 
pas  le  Tiers-Ordre.  Ils  foûtinrent  toujours  qu'il  étoit  contraire  à  leur 
règle  ;  que  le  Pape  n'avoit  point  le  pouvoir ,  ni  de  l'expliquer ,  ni  de  la 
limiter,  ni  d'en  difpenfer.  Ce  fut  alors  qu'on  les  déclara  hérétiques, 
&  que  l'on  commença  à  les  faire  brûler  en  cette  qualité.  Nier  (2) 
ï  autorité  fupréme  du  Pape  ,  ïimmenfité  de  fapuifiance ,  c'étoit  com- 
mettre le  plus  inexpiable  de  tous  les  crimes  ,  abjurer  la  foi  Chré- 

fa)  ibid.  tienne ,  &  retomber  dans  le  paganifme.(ay!  Peccatum  paganitatis  in- 
currity  quifquis  ,  dumfe  cbriftianum  ajjèrit  ,  Sedi  ApoftolicA  obedire 
contemnit.  C'eft  ce  que  difent  les  Inquisiteurs. 

Les  fupplices  ne  firent  qu'irriter  le  zèle  des  Moines-  Ils  dirent  hau- 
tement que  l'Eglife  Romaine  étoit  la  meurtrière  des  Saints  ,&  la  pro- 
fiituéede  l'Apocalypfe.    Un  de  leurs  chefs,  nommé  Pierre  ï)'Olive 
(  Petrus  Joannis  olivus  )  a  voit  avancé  ce  dogme  dans  fon  Commen- 
(b)  ibid.fbl.  taire  fur  ce  livre  facré.  Ils  traitèrent  (b)  JeanXXJL  qui  les  avoiteon- 
1  s 4.  da  m  n  ez ,  à'AniechriJl  myjlique ,  (c)  de  précurseur  du  grand  antechrift  ; 

tapent,  fe  '  *k  démon  du  midi ,  de  loup  ravivant  :  Ut  antichriflus  non  fit,  tamen  ejus 
diplomate,     pr&curforem  atque  anteambulonem  ejfe  necefeeft.    L'Empereur  Louis 
Ap.GoÏÏàp.  1V'  clui.Pric  leur  défenfe,  en  parle ainfi  dans  une  Conflitution.  (à) 
Conftit.imp.  »  On  dit  que  Jean  XXII.  a  taxé  d'impiété,  &  condamné  comme  des 
fi/ibuL**8,  "imPies  lcs  dateurs  de  S.  François.    Savez-vous  bien  pourquoi  ï 
»  C'eft  parce  que  toujours  infatiable  de  richefles ,  toujours  avide  de 
»  régner ,  cet  homme  préfère  l'argent  à  l'Evangile  ,  &  l'or  à  la  pau- 
vreté de  J.   Chrift.    Il  traite  les  Francifcains  de  {%)  Fràtkelles 

f  1)  Voyez  les  A&.  de  l'Inqui/itisn  de  Touloufc  contre  les  Begards  ou  Béguins',  depuis 
fol.  1  jo.  jufqu'au  fol.  168.  &  depuis  le  198.  jufqu'à  la  fin. 

(t)   Summ*  auiïeriUs ,  immenfa,  pote/las,  difent.  les  Inquisiteurs.  Ibid.  fol.  i©i. 

(j)  Ou  voit  ici  en  patfaut,  &  le  Lecteur  peut  ie  remarquer ,  quelle  a  été  l'origine  du  nom 
de  Fraticejuzs. 
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»  /Traterculos  ,  )  (Se  leur  donne  ce  nom  par  mépris.  Il  les  appelle 
»  des  animaux  fiupides  ,  de  pernicieux  renardeaux ,  qui  en  impofent 
»  au  monde  (bus  le  mafquedela  religion,  &  qui  féduifent  le  peu- 
»plc.  Il  tâche  (1)  de  les  détruire , parce  cj.11  ils  fout iennent  quej.  Chrift 
»ri arien pojjèdé fur la  terre  ».  Telle  fut  la  première  erreur  des  Be- 
gards;  mais  quand  ils  y  ajoutèrent  celle  de  nier  X  autorité  fupreme 
du  Pape,  quand  ils  s'élevèrent  contre  cette  autorité,  ils  fe  rendirent 
coupables  du  crime  de  leze  majefté  divine  au  premier  chef,  &  com- 
me tels  ilsfurent  punis  du  fupplice  du  feu. 

Dès  qu'une  fecte  eft  coupable  d'une  hérefie  fi  fondamentale,  elle 
eft  préfumée  coupable  de  toutes  les  autres  ?  on  peut  les  lui  imputer  > 
&  fi  elle  ne  les  a  pas,  il  eft  toujours  à  propos  de  l'en  aceufer ,  afin 
de  la  rendre  odieufe  atout  le  monde.  C'eft  l'ancienne  maxime  du 
Clergé. 

Je  ne  fai  fi  ce  font  ccsBégards  que  Gerfon  a  décrits  dans  plufieurs 
endroits  de  les  ouvrages.  Selon  lui  c'étoientdesmyftiquesquis'ima- 
ginoient  (a*/  que  lame  eft  déifiée  par  la  force  de  la  contemplation  >  W  Gerf-  ** 
qu'alors  elle  perd  en  quelque  forte  fon  exiftence  propre,  pour  n'e-  Theolïiv. 
xifter  plus  qu'en  Dieu.  (2)  Ce  n'eft  plus  elle  qui  agit  ,  c'eft  Dieu  v°yez  aufS 
qui  agit  en  elle  transformée  par  la  vertu  de  l'amour  divin,  elle  par-  ,7P+   '  ,c°' 
vient  à  une  parfaite  quiétude  ,  a  une  entière  impassibilité'.  Nihil 
paffionabiliter  affici.  Dans  cet  état  libre  de  toutes  loix ,  elle  fait  inno- 
cemment tout  ce  qu'elle  veut ,  parce  qu'elle  ne  veut  &  ne  fait  rien 
que.ee  que  Dieu  veut  &  fait  par  elle.  Ayez,  la  charité ,  difoient  les  Bé- 
guins >  Sa  fait  es  après  cela  tout  ce  que  vous  voudrez.  Charitatem  babe  , 
&fac  quodvis.  C'étoit  la  conclulion  d'une  de  ces  fpirituelles  ,  qui 
avoit  écrit  fur  la  matière  avec  beaucoup  de  fubrilité, dit  Gerfon.  Cette 
maxime  reflemble  bien  à  ce  mot  que  Clément  d' Alexandrie  attribue  à 
des  Gnoftiques  [b].  «  Je  fuis  entré  dans  le  fancluaire  :  je  n'ai  plus  rien  (&) s*w. r 
»  à  craindre  5  je  ne  faurois  plus  fourTrir  ».  ito-zKr^a,  iyû  ù?  râ  ayix:  ivtâ   *  ' p*  4i7' 
Jvvauat   uroifciv.    Et  s'il  en  faut  croire  S.  îrenée ,  (c)  les  Marcofiens  attri-    (c) Ircn- L- 
buoient  àtefublimité  de  leur  fcience  ,  la  vertu  que  les  Béguins  don-     pH1'  ' 
noient  ou  à  la  charité  ou  à  la  contemplation. 

Il  n'y  a  point  d'abominations  que  l'on  n'ait  imputée  à  ces  Béguins  ? 
ou  Bégards.  Des  mœurs  cyniques,  [3  ]  des  inceites  exécrables,  n  etoient 

[1]  UlorumKeligionem  exfeindere ,  quod  Chrifium  &  comités  ejus  nihil  peffediffe   in  terri; 
doceant.  Ibid. 

(1)  Quod  omnia  Dens  ageret  in  eis  tantttmmodo  pa(ftvc  fe  hxbentibus.  Ibid. 

<j)  Etant  eis  matres yuxortsyzjp fîliéummbus-  commune-, .  Magdcburg.  Cent.  XIII.O.p.  Y, 
•col   5.6  f. 
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qu'un  jeu  pour  eux.    Perfuadez  que  tout  ce  quieft  en  nous  (i)  au 

deftous  du  cœur  ne  fauroit  pécher,  ils  en  ufoient avec  une  licence 

(.)  voyez   effrénée.   Si  ce  font  les  mômes  que  les  France/tes ,  on  dit  (a)  que  ces 

Kertkolt.  Se-  gens-là ,  non  contens  d'aller  dans  des  cavernes  avec  des  femmes  & 

cul.  xiii.     ^e  £lles  ^  faif0jent  mourir  dans  les  tourmens  les  enfans  qui  naififoient 

y  Racles     de  leur  débauche.  Celui  entre  les  mains  de  qui  un  de  ces  enfans  ex- 

Auccursqu'ii  piroit  ^toit  le  grand  Prêtre  de  la  fede.  Ils  brûloient  enfuite  ces  in- 

Gu«Ldw     nocentes  victimes:  ils  en  jettoient  les  cendres  dans  du  vin,  &  fai- 

Huflît.         foient  boire  de  ce  vinàleursprofelytes.  C'étoic  te  Sacrement  de  huv 

initiation.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiiïe  mieux  confirmer  ces  énor- 

mitez  ,  qu'en  avertiiTant  le  lecteur  que  ces  mêmes  Fraticelles  di- 

(b)  Ibid.    foient  (b)  que  le  Sacrement  de  l'Euchanfiie  ri  efi  point  le  vrai  corps  de  J. 

Chrifl  :  que  ce  corps  ne  fauroit  être  contenu  fous  un  fi  petit  morceau  de 

pain  :  qu'ils  appelaient  les  prêtres  par  dérifion ,  des  Faiseurs  de  Dieu  , 

deifices.  Tous  les  crimes  ,  toutes  les  héréfies  font  enchaînées  avec 

cette  erreur.  Parlons  férieufement  :  ce  font  d'infâmes  &  de  détefta- 

blcs  calomnies.  • 

Des  proportions  innocentes,  vraies ,  deviennent  des  propofitions 

fcandaleufes ,  hérétiques,  pour  peu  qu'on  les  déguife.    Entre  celles 

(c)  h?.Mag-  que  l'on  attribue  à  ces  feftaires ,  il  y  a  celle-ci ,  (cj  £ue  Dieu  ri  impute 

c  Wxiii    mcun  crime  *  ceux  F'  ont  U  charité'  Cettc  ProPofltion  eft  très-fauffe 
coliss.   '   &  très-fcandaleufe.    Mais  fi  l'on  exprime  le  fentiment  des  mêmes 
hérétiques  dans  les  termes  de  Vincent ,  le  faux  &  le  fcandale  difparoif- 
fent.  ils  enfeignent ,  dit  cet  Auteur  ,  qu'il  y  a  des  actions  qui  [croient 
des  fêchez ,  mais  qui  ne  le  font  pas ,  lorfqù  elles  font  fait  es  par  un  motif 
[J]  ibid.      décharné,  (d)  (  Id  çmoD  alias peccatum  cfiet ,  fifieret  inebaritate  ,)am 
non  effet  peccatum.  )  Le  motif  change  la  qualité  morale  de  quantité 
d'actions.  Couper  un  bras  à  un  homme  pour  lui  fauver  la  vie,  cft 
une  bonne  action;  le  faire  par  haine,  par  vengeance  ,eft  une  adion 
mauvaife.  Cette  autre  propofition,  Ayez  la  charité,  &  faites  tout  ce 
que  vous  voudrez,  paroît  paradoxe,  fcandaleufe  ;  mais  elle  pourroit 
être  très  pure  &  très  innocente,  fi  elle  étoitune  conféquence  de  cel- 
le-ci ,  où  un  homme  qui  aime  Dieu  fine  erement ,  &par  dejfus  toutes  cho- 
fe s  ,  ne  peut  rien  vouloir  qui  ne  f oit  agréable  a  Dieu.  Pour  moi  je  re- 
garde ces  prétendues  erreurs  de  morale  ,  comme  celles  que  des 
Auteurs  Catholiques  Romains  ont  imputées  aux  Proteftans  à  l'occa- 
fion  des  dogmes  de  la  justification  par  la  foi  ,  delà  perfeverance  des 
élus  ,  ôcc. 

(i)  GiuidquU  çeccarent  homincs  infrs  ttmbilicum  Uàtum  efe,  $uti  fient  fecundum  natu- 
rêtn.  Ibid.  _ 
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Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier  abfolu ment  qu'il  n'y  ait  eu  des 
Myïtiques  qui  ayent  penfé,  agi  d'une  manière  extravagante.  Il  y  a 
quelquefois  beaucoup  d'affinité  entre  le  my  (tique  &  la  folie.  Souvent 
l'un  n'eft  qu'une  nuance  de  l'autre.  Où  trouve-t-on  plus  de  folies  que 
dans  les  légendes  des  faints  \  Il  y  a  dans  les  A&es  de  l'Inquifition  de  [a]  Fol.  i*£. 
Touloufe,  un  Guillaume  Roux,  qui  avoue  (zj  qu'il  avoit  fait  des  épreu-  &  fcq. 
ves  de  continence  àpeuprèsfemblables  à  celles  de  ces  Moines  de  ■ 
Paleftine  dont  j'ai  parlé,  ajoutant  de  plus,  qu'il  avoit  oui  dire  à  une 
perfonne  qu'il  nomme,  que  quELquES  gens  etoient  dans  l'opi- 
nion (  £>uod  inter  quofdam  erat  opinio)  qu'un  homme  ou  une  fem- 
me ne  pouvoient  palier  pour  véritablement  vertueux ,  ni  fi  poffentpo- 
nere  nuduscumnuda ,  ejr  t amen  non  perjicerent  aclumcarnalem.  Le  mê- 
me confelTe  qu'il  avoit  oui  dire  qu'en  Italie  (i)  q^uelqj.ies  Fraticel- 
les,  et  quelques  hommes  de  U  pénitence  croyoient  que  pour  être 
parfait  il  falloit  pouvoir  foutenir  cette  épreuve-là. 

Suppofons  que  cette  Confeflîon  foie  véritable ,  on  y  trouvera  bien 
une  preuve  de  la  folie  de  ces  Béguins,  mais  on  n'y  en  trouvera  pas  de 
leurs  impudicitez.  Bien  loin  de  croire  que  tout  foit  permis  aux  per- 
fonnes  qui  font  confommées  dans  la  Charité ,  ils  croyoient  au  con- 
traire, que  dans  cet  état  l'âme  n'eft  plus  fufceptible  de  mauvais  defirs, 
ni  les  organes  du  corps,  d'aucun  mouvement  déréglé;  la  loi  des  mem- 
bres eft  entièrement  foumife  à  celle  de  ^entendement.  Au  refte ,  il  faut 
remarquer  i .  qu'entre  tous  ces  Béguins  que  l'Inquifition  de  Touloufe 
examina  &  punit  dans  l'efpace  de  quelques  années ,  il  n'y  en  a  qu'un 
feul ,  qui  ait  fait  l'aveu  que  je  viens  de  rapporter.  2.  Que  cet  homme 
n'attribue  pas  à  la  fecte  des  Fratricelles  en  général ,  mais  feulement 
à  qj-ielo^ues-uns  d'Italie,  le  merveilleux  raffinement  de  continence 
dont  il  parle.  Une  fçavoit  même  ce  qu'il  dit  de  ces  derniers,  que 
pour  l'avoir  oiii  dire  à  une  feule  perfonne. 

LaiiTonsles  Béguins,  qui  apparemment  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  les  Begards ,  au  moins  fi  Ton  confond  ceux-ci  avec  les  Turxu- 
pins  ,  ce  que  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  doive  faire.  Car  je  ne  dou- 
te pas  que  les  Tur  lupins  n'ayent  été  Vaudois ,  &  par  confequent  ils  ne 
fortoient  point  de  l'Ordre  des  Francifcains.  Mais  les  uns  &  les  autres 
difant  que  l'Eglife  Romaine  étoit  la  VroUituée  de  l'Apocalypfe ,  il  a 
été  facile  de  les  comprendre  fous  un  même  nom. 

[1]  Aliqui  Tratricelli  &  aliqui  homines  de  pœnitentia.  Les  Béguins  &  les  Béguines  s'appel- 
loient  aufli  les  Frères  &les  Sœurs  de  la  Pénitence,  comme  on  le  voit  dans  l'Extravagante 
it  Jean  XXII.  De  lieligiofis  domibus. 
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L'origine  de  celui  de  Tur lupins  eft  allez  obfcure.  (i)  vignier  & 

d'autres  ont  crû  qu'ils  furent  appeliez  de  la  forte  ,  parce  qu'ils  fe  ca- 

choient  dans  les  déferts ,  où  ils  étoient  plus  en  fureté  avec  les  loups  & 

les  bêtes  (auvages ,  qu'avec  les  hommes.  Mais  cette  étymologie  n'eft 

point  vrai-femblable ,  parce  qu'elle  ne  roule  que  fur  la  moitié  du 

mot.  Ils  ne  font  pas  appeliez  Lupiniy  mais  Tur lupini. 

fa)  m.  lcD«-       (a)  Un  homme  d'efprit,  que  j'ai  déjà  cité,  croit  que  Tur  lupin  eft 

chat,  c'eft   une  inveriion  de  Turpelin  ,  titre  ou  nom  qui  fut  donné  aux 

fourneau  Béguins  &  aux  Béguines ,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  du  Poète 

Remarque.     Villon  : 

[b]  Dans  le  (b) Item  '  aux  Frercs  mendians, 

GrandTefta-  Aux  Dévotes ,  &  aux  Béguines, 

ment  de  ce  T     t  de  paris    ue  d'Orléans , 

Poae,p.  3  r.  ^  * 

Tant  Turpelins  que  Turplunes  ; 

De  grafles  loupes  Jacobines, 

Et  flancs,  leur  fais  oblation. 

Et  puis  après ,  fous  les  courtines, 

Parler  de  contemplation. 

La  conjecture  eft  très  ingenieufe,  &  je  ne  balancerois  pas  à  l'ad- 
mettre ,  fi  je  n'avois  trouvé  dans  l'Hiftoire  des  Martyrs  une  ctymolo- 
fc]  mil.  des  gic  du  nom  de  Turlupins,  qui  me  paroît  évidente.  L'Auteur  dit  (c) 
Mart.  fol.     qu'au  pays  de  Flandres  &  d'Artois  on  nomma  les  Vaudois  Turlupins, 
141.  ver  o.    <j'autant  qU'ils  x\  habit  oient  qu'es  lieux  expofez,  aux  dangers  des  loups. 
lia  fuivi l'opinion  vulgaire.  Mais  l'Editeur  a  mis  à  la  marge  la  re- 
marque fuivante.  Le  proverbe  fe  dit  dès  longtcms  en  ces  pais  la  (deFlan- 
dres  &  d'Artois)  Il  est  des  enfans  de  Turlupin,  malheureux  te 
nature.  Le  Proverbe  doit  tirer  fon  origine  de  ce  qu'un  homme 
de  ccpaïs-là  nommé  Turelupin,  eut  des  enfans  qui  périrent  mife- 
rablement.  Ainll  les  pauvres  Faudois  étant  perfecutezà  feu  &àfang 
dans  la  Flandres  &  dans  l'Artois ,  ou  ils  étoient  brûlez  vifs  ,  en- 
terrez vifs  ,  le  peuple  les  nomma  Ture lu  pins  ,  enfans  de 
TuRELUPiN,  c'eft- à-dire  les  plus  miferables  de  tous  les  hom- 
mes. 

Telle  eft  vrai-femblablement  l'origine  du  mot  de  Turlupin  :  cher- 
chons à  prefent  quelles  étoient  la  religion  &  les  mœurs  de  cette  fec- 

[i]  Voyez  Èayle,  dans  l'article  des  Turlupins,  &  l'Auteur  anonyme  de  la  Relation  de  ex-, 
eliio  U7aldenfîum,f.  504.  Elle  eft  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Egliles  de  Bohême  par  Came- 
rarius. 
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te.  Je  ne  crois  pas  qu'on  les  connoiflfe  fort  bien ,  fi  l'on  s'en  rapporte 
à  ce  que  nous  en  dit  du  Haillan.  (a)  Les  livres  des  Turlupins ,  dit  cet  faj  mji.  de 
Hiftoricn  ,  furent  brûlez,  a  Paris ,  leur  religion  condamnée ,  ejr  du  tout  q^Ics  y 
abolie.  Celan'eft  pas  juftc  puifque  Gerfon  témoigne  (1)  »  que  cette  p.  8j4* 
»  fecte  ne  fubfiltoit  pas  feulement  de  fon  tems ,  mais  qu'elle  fe  répan- 
»  doitfecrettement  de  tous  cotez  ».  Du  Hatllan  continue  en  ces  ter- 
mes.» Ces  hérétiques,  a  ce  que  quelques-uns  en  ont  écrit,  étoient 
»  des  reftes  de  ceux  qui  fous  le  nom  de  Pauvres  ,  commettoienc  plu- 
sieurs abominables  méchancetez,  &  étoient  venus  à  une  telle  in- 
»  folence  &  oubli  de  ce  que  la  même  honnêteté  enfeigne  aux  hom- 
»mes,  qu'ils  maintenoient  que  l'homme  ne  devoir  avoir  honte  de 
»  chofc  à  quoi  la  nature  l'incitât  &  le  pouffât.  Et  à  l'imitation  des 
*>  Philofophes  anciens  qu'on  nomme  Cyniques  ,  ne  faifoient  conf- 
33  cience  quelconque  d'avoir  affaire  aux  femmes  devant  tout  le  n^on- 
»  de ,  &  ne  fe  foucioient  de  payer  qu'en  efprit ,  &  maintenoient  "que 
»  la  liberté  d'efprit  les  difpenfoit  de  l'obfervation  des  commande- 
»mens  de  Dieu.  Mais  cette  vermine  fut  auflîtôt  éteinte  que  née. 
«Voila  ce  qu'on  écrit  d'eux.  L'Auteur  de  la  Purpura  Docta 
(z)  dit  la  même  chofe  dans  l'article  de  Simon  Borsano.' 

Il  faudroit  fe  livrer  à  la  plus  folle  crédulité ,  pour  fe  perfuader  que 
cela  foit  vrai  >  &  joferois  bien  dire  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'impuden- 
ce dans  ceux  qui  ont  écrit  de  pareilles  fables ,  qu'il  y  en  auroit  eu  dans 
les  Turlupins ,  s'ils  avoient  fait  ce  qu'on  a  dit  d'eux.  Les  plus  effcon- 
tez  des  Gnofiiques  éteignoient  les  flambeaux  &  cachoient  leurs  impu- 
dicitez  dans  les  ténèbres.  Si  \zsAdamiens  étoient  nuds,  ce  n'étoit  que 
dans  leurs  aiTemblées.  Ils  neconfioient  ce  myftere  de  leur  religion 
qu'à  ceux  de  la  fecte.  Les  Gymnofophiftes  étoient  nuds,  mais  ce  n'é- 
toient  que  ceux  qui  habitoient  les  déferts.  Qui  croira  que  des  gens 
qui  font  profelîîon  d'être  Chrétiens,  &  qui  demeurent  parmi  des 
nations  polies,  ayent  affecté  de  montrer,  &  de  faire  en  public  ce 
que  l'on  n'ofe  prononcer  5  Si  quelque  fou  l'avoit  entrepris,  il  en  au- 
roit été  châtié  fi  promptement,  qu'il  n'auroit  certainement  pas  eu 
de  feclatcurs.  D'ailleurs  ces  gens-là  fe  cachoient ,  Gerfon  vient  de  le  di- 
re. Ils  fe  multiplioientsECRETTEMENT.  ONnelestrouvoit  qu'à  force 
de  recherches.  Cependant  la  cérémonie  facrée,  &  fij'ofois  me  fervir 
de  ce  terme,  leur  Sacrement  public,  cequilcsdiftinguoitdureftedes 

[1]  Turlttpin  rum ,  quorum  fequaces  non  défunt  ufque  hodie ,  quin  &  ubi  Utyre  putave- 
rint  ,/èrpimt  ubi  lubet .  Gctf.  De  Examin.  J)o/?r-.Confidcrat.  VI. 

[z]  l  rimo  ,  nibil  pudere  qucmjuzm  eorum  ,  qui  à  natur/t  aceepimus.  Sic  perfuajt ,  pudenda 
fine  tegumento  ofientabant  :  ae  turpiter  propalam  ceïbant ,  cyv.corum  i'iflar  philofophorum ,  vtl 
canino  pbtiut ,  aut  aliarttm  belluarum  more.  Georg.  Jof.  Eggs.  Pttrp.  Docî.  L.  i.  p.  44 *• 
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hommes ,  étoit  un  cara&ere  fi  fingulier ,  qu'il  leur  étoit  impoflîble  de 
fe  cacher. 

Laitïons  des  fables  plus  hardies  encore  qu'elles  ne  font  malicieu- 
fes.  Les  Turlupins  étoient  Vaudois  ,  comme  le  témoignent  (i)  des 

(a)  Deexd  Auteurs  très-dignes  de  foi.  (a)  »  Ils  ont  eu  divers  noms  félon  les  lieux 
A^d\^  »  qu'ils  habitoient.  DanslcLyonnois  &  ailleurs  on  les  appella  Pau- 

»  v  r  e  s  de  Lyon  >  dans  la  Sarmatie  &  dans  la  Livonie  ,  (i)  Lol- 
"Lards  ■>  dans  la  Flandres ,  &  au  Pais  d'Artois ,  Turlupins, 
"  parce  qu'ils  étoient  retirez  dans  les  déferts ,  expofez  aux  loups  & 
*>  aux  bêtes  fauvages.  »  C'eftce  que  dit  un  Auteur  anonime.  M.  de 
Thou  (3)  convient  que  les  Tur lupins  etoient  Faud 01 s ,  &  que  ce  font 
les  mêmes  qui  ont  été  appeliez  Cyniques.  On  affecta  en  particulier  de 

(b)  Voyez   donner  ces  noms  (b)  à  ceux  qui  paiTerent  des  Provinces  de  France , 
xiov.  ad  an.  ^  de  Flandres,  dans  le  Dauphiné,  dans  la  Savoye,  où  ils  furent 

137Z.  Lim-  (  *  J 

bor.  Hiit.     cruellement  pcrlecutez  en  1 3  7 1 .  &  1 371. 

inquif.  l.  I.        Tout  ce  qu'on  nous  dit  des  Turlupins  fait  croire  qu'ils  étoient  Vau- 

{c)Dt*Cange.  dois,  i .  £  étoient  de  s  refies  de  ceux  qui  port  oient  le  nom  de  Pauvres, 

GioiT.  Lati-    dit  du  Haillan.  Or  on  fçait  que  c'étoit  un  nom  des  Vaudois ,  appeliez 

in*  "voce  ru-   fouvent  Pauperes.  2 .  Les  Turlupins  font  les  mêmes ,  (c)  qui  font 

relupini.        nommez  Bougre  s.  (d)  guivulgariter  dicuntur  Paterini  &  Bul- 

ralif.tv'    gares  in  par  tibus  Tranfalpinis.  On  leur  avoit  donné  le  nom  de  Bou- 

-vjfer.  ub.     grès .,  ou  de  Bulgares  ,  parce  qu'on  les  confondoit  avec  de  prétendus 

\Up<flCap  X" ?4)  Manichéens ,  qui  de  (c)  Bulgarie  s'étoient  répandus  en  Italie,  & 

je)  vffisr.ub.  d'Italie  en  France.  Ils  furent  pourfuivis  en  123  6.  par  un  Dominicain, 

vin  Cap"     (ï)  nommé  Robert ,  qui  avoit  été  de  leur  religion ,  &  qui  à  caufe  de 

&  fec].  cela  fut  furnommé  le  Bougre  (  £$ui  cognomento  Bougre  diceba- 

ïur.)  Il  en  fit  brûler,  ou  enterrer  vifs  cinquante,  en  moins  de  deux 

ou  trois  mois,  dans  les  Provinces  de  France ,  &  de  Flandres.  Mais 

ce  fcélerat  fut  trouvé  coupable  de  tant  de  crimes ,  qu'il.fut  condam- 

(1)  Voyez  les  tableaux  de  Ste.AldegondeT.  I.Part.  III.  Chap.  XII.  fol.  rji.  1^4.  Tom.  IL 
Part.  IV.  fol.  141.  Hift.  des  Martyrs,  fol.n. 

fi)  Ils  furent  auffi  nommez  Lellards  en  Angleterre.  Lollard  un  de  leurs  Docteurs  fut  brûlé 
à  Cologne  en  1311. 

(3)  Diverfis  regionibus ,  ob  diverfas  caufas  ,PaJfageni ,  Patareni ,  Lollardi,  Turelupini  , 
eu  denique  Cynici  difti  funt  Thuan.  Hift.  L.  VI.  p.  186. 

(4)  11  eft  impoilible  que  les  Turlupins  fuflent  Manichéens.  Les  aceufations  de  Nudité,  de 
commerce  en  public  avec  les  femmes ,  font  incompatibles  avec  le  fiftême  Manichéen,  félon 
lequel  la  concupiscence,  ou  l'amour  que  les  deux  Ccxcs  ont  l'un  pour  l'autre,  e'toit  le  premier 
péché.  Ils  alléguaient  en  particulier,  pour  prouver  cette  théfe,  le  foin  qu'ont  les  hommes  de 
cacher  les  pdrties  naturelles ,  &  l'ufage  qu'ils  en  font.  La  honte  étoit,  félon  les  Maniche'ens  , 
une  preuve' fenfible  du  péché.  Ainfi  l'impudence  Cynique  qu'on  attribue  aux  Tur lup ins ,  éioh 
diamétralement  oppoféc  au  Manichêi'fme. 

(fj  Voyez  Limborch.  Hift.  Inquifit.  L.  I.  II.  Il  parle  de  ce  Robert ,  qu'il  dit  avoir  été  Al- 
bigeois, &  qu'il  place  après  Rainaud,  vers  l'an  1107. 
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né  par  grâce  à  une  prifon  perpétuelle.  3  .  La  principale  fcene  des  per- 
iecutions  que  fouffrirent  les  Turlupins,fut  en  Savoye  &  enDauphiné. 
Ceft-là  (a)  qu'on  en  fit  brûler  grand  nombre ,  en  1 3  7 1  •  par  les  ordres  [a] \Purt*™ 
de  Charles  V.  roi  de  France  ,  &  à'Amedée  comte  de  Savoye  ,  &  à  la  ré-  ^  *^  l 
qu'dition  de  Grégoire  XL  Or  c'eft  en  Savoye,  enDauphiné,  <3c  dans  ad  an.  137^ 
les  Provinces  voifines,  qu'il  y  a  toujours  eu  des  Vaudois.  Il  étoit 
bien  naturel  que  ceux  que  l'on  perfecutoit  en  Flandres ,  en  France , 
cherchaiTent  une  retraite  parmi  leurs  frères.  4.  Cette  liberté  d'efprit, 
qui  affranchit  de  tobfervat ion  des  commandemens  de  Dieu,  eft  une  des 
vieilles  calomnies  avancées  contre  les  Vaudois,  fous  ptétexte  qu'ils 
méprifoient  les  ttaditions  humaines ,  &  qu'ils  avoient  fecoué  le  joug 
des  cérémonies  payennes,  ou  judaïques,  dont  on  avoit  chargé  l'E- 
glifede  Jefus  Chrift. 

Les  lurlupins  étant  donc  Vaudois ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  jufti- 
fier  des  impudicitez  Cyniques  dont  on  les  a  acculez.  Tout  le  monde 
i'çait  qu'ils  en  étoient  innocens.  Les  pauvres  Vaudois  de  Cabriercs  &c 
de  Merindol  étoient  des  reftes  des  Tur  lupins  de  ce  païs-là.  On  les  char- 
geoit,  comme  leurs  prédecelTeurs ,  d'une  infinité  de  crimes  énormes. 
Sadolet  qui  étoit  doux  &  équitable,  leur  rendit  le  témoignage  ,  que 
tout  cela  n'étoit  que  pure  calomnie,  (b)  £h&  ultra  ea  capita ,  (  1  )  libro   [b]  tW 
comprehenfa ,  de  ipfis  fparguntur  ,  ad  tnvidiam  confiera  ,  çr  mer  as  ejje  VL  p#  t  %9 
nugas.  On  a  acculé  les  Apoftoliques  des  mêmes  débauches  que   les 
Adamites  ,  Bepromifcua  venere.  (c)  On  trouve  dans  les  actes  del'In-  [c]  Limb.ubi 
quifition  de  Touloufe,  l'examen  d'un  certain  Vierre  de  Galice,  qui^-L'i-C^- 
étoit  Apoftolique ,  &  il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  de  ces  débauches.   On 
ne  l'interroge  pas  même  là-defîus.  Mais  outre  ces  réflexions  généra- 
les ,  j'ai  une  preuve  qui  me  paroît  invincible ,  de  la  faufTeté  de  tout  ce 
qu'on  a  imputé  aux  Turlupins  fur  la  nudité,  &c.  C'eft  Gerfon,  qui 
m'a  fourni  cette  preuve. 

1 .  Ce  fameux  Sorbonifte  réfute  l'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  ,  qui 
prétendoitque  ce  qu'on  nomme  obfccnité ,  n'eft  qu'une  fuperftition 
du  vulgaire  :  Que  c'eft  faire  injure  à  la  nature ,  que  de  trouver  de  la 
turpitude  dans  ce  qui  eft  fon  ouvrage,  ou  dans  les  actions  naturel- 
les. Qu'il  y  a  de  la  foiblcffe  &  de  la  fotife  à  les  cacher.  Gerfon  dit  là- 
delTus  (d)  »  que  l'erreur  du  Roman  de  la  Rofe  eft  l'erreur  des  Tur-  JJI^l 
»  lupins  ,  qui  soûtenoient  que  ce  feroit  ramener  fur  la  terre  1  état  cont,Romant. 
»  d'innocence  ,  &  de  la  fouveraine  perfection ,  que  de  n'avoir  honte  de*°f*^ co1- 
»  de  rien,  qui  foit  naturel.  (Turelupinorum fuftinentium ,  quod  effet  ^  |e°r^# 
»  (iatus  innocentiez ,  &  Cumma  perfeÛionis  in  terra.  }V.  adverf. 

J  J  [     '  luxur.   col. 

(ij  Ce  Livre  étoit  la  Confeflîon  de  foi ,  qu'ils  ayoient  préfentée.  9        9 
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Remarquons  d'abord  que  Gerfon  ne  dit  pas  que  les  Tur lupins  al- 
loient  nuds  en  public,  ni  qu'ils  faifoient  même  quelque  choie  de  pi?. 
11  ne  les  aceufe  pas  du  fait ,  mais  de  l'opinion.  Or  il  n'y  a  nulle  confe- 
quence  de  l'un  à  l'autre.  On  peut  croire  que  des  chofes  font  inno- 
centes, &fe  donner  bien  de  garde  de  les  faire,  à  caufe  des  peines 
que  les  loix  y  ont  attachées.  Un  homme  fage  n'a  pas  quelquefois  les 
opinions  du  vulgaire,  mais  il  ne  laille  pas  de  s'y  conformer  j  autre- 
ment la  fagefle  feroit  la  folie  même.  Je  ne  fçai  ce  que  les  Tur -lupins 
ont  foûtenurmais  comme  ils  parloient  d'innocence  &  de  perfection , 
leurfentiment  étoit  peut-être,  que  files  hommes  n'abufoientpasdes 
organes  que  la  nature  leur  a  donnez,  ils  n'auroien*  aucune  honte, 
ni  de  les  montrer,  ni  d'en  faire  ufage  ;  &  je  ne  crois  pas  que  ce  fenti- 
ment  méritât  le  feu.  2.  Gerfon  continuant  à  réfuter  fon  Auteur,  fait 
ce  raifonnement  :  C'eft  que  s'il  n'étoit  pas  contre  l'honnêteté  d'ap- 
peller  les  chofes  par  leur  nom,  ôede  les  prefenter  à  l'imagination 
toutes  nues ,  pour  ainfi  dire ,  &  fans  voile ,  il  ne  feroit  pas  aufîï  con- 
tre l'honnêteté  de  les  prefenter  de  la  forte  aux  yeux.  »  Or  voyons, 
»pourfuit-il, .quoa  en  faffe  l'expérience  j  qu'un  homme  aille  nud  par 
y>  les  rues.  Voyons  fi  la  raifon,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  neconnoît 
»  point  d'obfcénité  ,  empêchera  que  tout  le  monde  ne  crie  après  un 
*  tel  homme ,  qu'on  n'abboye  après  lui ,  qu'on  ne  le  charge  d'oppro- 
»bre».  Ce  raifonnement  de  Gerfon  n'eft  pas  fort  convaincant:  mais 
cen'eftpasde  quoi  il  s'agit,  "Parla  même  raifon,  dit ■■  il  encore ,  on 
«pourroit  prouver  qu'il  faut  aller  nud,  faire  tout  en  public,  à  décou- 
vert, &  fans  honte.  Je  m'im3gineque  la  pudeur  devroit  auflî  fouf- 
»  frir  tout  cela,  &c. 

La  réflexion  que  je  fais  fur  ces  raiionnemens  de  Gerfcn,  c'eft  que 
s'il  y  avoit  eu  de  fon  tems,  ou  dans  le  tems  qui  l'a  précédé  immé- 
diatement ,  des  hérétiques  connus ,  (  1  )  qui  portaient  leurs  parties  hon- 
teufes  a  découvert ,  quieujfent  a  faire  aux  femmes  devant  tout  le  monde  , 
&  qu'on  eût  fait  brûler  à  caufe  d'une  telle  impudence ,  Gerfon  auroit 
allégué  t  exemple  &  le  fait ,  &  ne  fe  feroit  pas  amufé  à  le  fuppofer.  Il 
n'auroit  pas  dit,  Jj>u on  en faffe  l 'expérience.  Il  auroit  dit,  Quelle  a  été 
faite.  Il  n'auroit  pas  dit  que  la  raifon,  qui  ne  fçauroit  trouver  de  la 
honte  dans  ce  qui  cft  naturel ,  nempécheroitpas  que  ton  ne  criât  après 
de  tels  effrontez.  Il  auroit  dit  qu'on  lésa  châtiez,  bannis ,  brûlez  a 
caufe  de  cette  infamie.  On  ne  m'objectera  pas  que  Gerfon  ne  s'eft  pas 
fouvenu  des  Turlupins ,  quand  il  a  refuté  les  principes  du  Roman  delà 
Kofe,  puifqu'il  a  nommé  ces  prétendus  hérétiques,  6c  rapporté  leur 

(1)  Ce  font  les  termes  de  dutî^ilinn  citez  ci  deflus. 
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opinion:  3.  Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer  que  la  Nudité  dcsTur- 
lupins  eft  une  calomnie  atroce ,  c'eft  le  portrait  que  Gerfon  a  fait  d'eux 
dans  (a)  un  endroit  que  j'ai  déjà  cité.  »  Ce  font,  dit-il,  des  Epicu-   [a]  mixam 
»  riens  cachez  fous  l'habit  de  Jcfus-Chrift  5  ils  commencent  par  mon-  f^t  y0/'" 
»trer  aux  femmes  des  apparences  de  dévotion,  afin  de  leur  ôter 
»  peu  à  peu  la  Foi ,  qui  eft  l'œil  &  la  lumière,  &  de  les  amener  en- 
»  fuite  à  fatisfairc  leurs  mauvais  défirs.  Nous  n'avons  garde  de  dé- 
couvrir les  horribles  infamies  de  ces  hérétiques,  à  caufe  de  cette 
»  parole  de  l'Apôtre,  llferoit  honteux  de  dire  ce  que  ces  gens  la.  font 
"feercttement. 

Le  plus  fubtil  de  tous  les  Sophiftes  ne  fauroit  trouver  les  Turlupins 
dant  cette  defeription,  s'ils  ont  été  tels  que  les  Hiftoriens  les  repréfen- 
tenr.  11  n'y  a  pas  un  trait  qui  leur  convienne.  Peut-on  dire  des  plus 
impudens  de  tous  les  hommes,  que  ce  font  des  Epicuriens ,  qui fe ca- 
chentfous  l'habit  de  J.  Chrift  (  Epicureifub  tunica  chrifti.  )  Au  contraire 
ce  font  des  Epicuriens  qui  fe  montrent  à  nud  ,  qui  portent  non  l'ha- 
bit d'Epicure ,  mais  l'enfeigne  du  diable,  &  qui  la  portent  à  découvert. 
Peut-on  dire  qu'ils  sinfnuent  auprès  des  femmes  par  un  grand  air  de 
dévotion,  &  qu'ils  commencent  par  là  :  (Mulierculis primo  dévot ioncm 
fngcntesfpecie  tenus.)  Cela  ne  convient  qu'à  des  hypocrites,  qui  affec- 
tent de  paroître  modeftes ,  &  non  à  des  gens  fans  pudeur ,  qui  mon- 
trent en  public  tout  ce  qu'ils  font.  Gerfon  a-t-ii  pu  dire  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  découvrir  (detegere)  leurs  infamies  à  caufe  du  mot  de  S.Paul , 
il  y  auroit  de  l  impudence  a  dire  ce  que  ces  gens  la  commettent  en  fecret  ? 
A-t  onbefoin  de  découvrir  des  actions  qui  fe  font  en  public,  à  la  face 
du  ciel  &  de  la  terre  ?  Peut-on  appliquer  le  mot  de  S.  Paul  à  des  héré- 
tiques qui  f  lifoient  gloire  de  leur  ignominie.  Je  m'étonne  que  feu 
M.  (b)  Bayle  ,  qui  avoit  vu  ce  paflage  de  Gerfon  dans  Prateole ,  &  qui  rb-,  B  u 
en  a  cité  une  partie  ,  ne  fe  foit  pas  apperçù  de  la  contradiction.  Ger-  dans  fon  nr- 
fon  décrit  des  Pharifiens ,  &  les  Hiftoriens  nous  décrivent  des  Cyni-  lLc]e,  de" 

J  '  ,  N  J  Turlupins. 

ques  ,  c'eft-à  dire  des  perfonnages  &  des  caractères  tout-a  lait  op- 
pofez. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  la  feule  faute  qu'ait  fait  M.  Bayle  dans  l'arti- 
cle des  Turlupins.  Il  y  en  a  une  bien  plus  importante.  Je  ne  lui  en 
fais  point  de  reproches  5  mais  il  eft  nécelTaire  de  la  corriger,  afin  que 
ceux  qui  lifent  M.  Bayle  ne  s'y  laiftent  pas  tromper.  Pour  confirmer  ce 
qu'il  avance  touchant  la  nudité  &  les  impudicitez  publiques  des  Tur- 
lupins, il  cite  à  la  marge  fous  \c  nom  de  Gerfon  y  un  palTage  qu'il  dit 
être  rapporté  par  Pra/eol".  Voici  le  paffage  en  Latin ,  car  je  fuis  las  de 
traduire  des  ordures  :  Cynicorum philofophorum  more  (  Turlupini/  om- 
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nia  vercndapubïicitus  nudata  gcflabant ,  ejr in  pub  lie  o  ,ftcut  jument  a  coi- 
bant  :  infiar  canum  in  nuditate  &  exercitio  membrerum  pudendorum  de- 
gentes. 

La  faute  de  M.  Bayle  eft  de  n'avoir  pas  confulté  Gerfon  à  l'endroit 
cité  par  Prateole  ,  &  d'avoir  pris  pour  des  paroles  du  premier,  ce  qui 
n'a  été  dit  que  par  le  fécond.  Cela  fait  une  différence  infinie.  Gerfon 
étant  un  Auteur  contemporain  ,  ou  tout  proche  du  tems  où  l'on  dit 
que  les  Tur lupins  furent  brûlez;  fon  témoignage  feroit  d'un  grand 
poids.  Mais  Prateole  eft  un  auteur  plus  moderne,  un  copifte,  un  com- 
pilateur qui  ne  doit  être  crû  qu'autant  que  fes  auteurs  le  méritent.  Or 
c'eft  Prateole  qui  dit  ce  que  M.  Bayle  fait  dire  à  Gerfon.  Que  le  Le&eur 
prenne  la  peine  delirelefermon  de  Gerfon  fur  S.  Louis  ,  &  il  verra 
que  ce  que  je  vais  rapporter  eft  jufte. 

Le  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris ,  qui  en  veut  à  l'Auteur  du 
Romande  la  Rofe ,  »  parle  contre  ceux  qui  ont  non  feulement  l'im- 
»  pudence  de  nommer  par  leur  nom  les  parties  honteufes  du  corps 
»  humain,  &  les  actions  qui  en  dépendent,  mais  qui  prétendent  cn- 
=»  core  autorifer  cet  ufage  par  la  Raison  ».  Puis  il  ajoute  :  Cespcrfon- 
nés  ne  prennent  pas  garde  qu 'en  s 'exprimant  de  la  for  te  elles  tombent  dans 
l'erreur  des  Begards  et  des  Turlupins  qui  difent  qu'oN  ne  doit 

AVOIR.  HONTE  DAUCUNE  CHOSE  QJ1E    LA  NATURE  DONNE.   Prateole  CÎ- 

te  ces  dernières  paroles  du  fermon  de  S.Louis.  On  les  y  trouve.  Mais 
au  lieu  du  paflage  que  M.  Bayle  allègue  fous  le  nom  de  Gerfon ,  on  ne 
trouve  dans  cet  Auteur  que  ce  qui  fuit.  Ceft  ainfi  que  les  philofophes 
cyniques  difoient  quon  devoit  paroître  nud  en  public ,  &  y  faire  ce  qui 
ne  je  peut  faire  qu'en  fecret.  (  Quemadmodum)  &  cynici  philofopbi , 
?nore  canum,  dicebant  ejje  veniendum  palam  in  nuditate  ,&  exercitio 
membrorum  pudendorum  ,quos  inculpât  Tullius. 

Il  elt  donc  certain  i.  Que  les  paroles  alléguées  par  M.  Bayle  ne  font 
pas  de  Gerfon  ,  mais  de  Prateole.  2.  Que  Gerfon  ne  fait  que  comparer 
l'opinion  des  Bégards  &  des  Turlupins  avec  celle  des  Cyniques.  Mais 
il  ne  dit  point  du  tout  que  les  Turlupins  reduifiiïent  leur  opinion  en 
pratique.  3.  S'ils  l'avoient  fait  ,  Gerfon  n'auroit  pas  manqué  de  le 
dire.  Il  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  reprocher  aux  Turlupins  de  pen- 
fer  comme  les  Cyniques  :  il  leur  auroit  reproché  d'agir  comme  eux. 
11  auroit  dit  en  un  mot  ce  que  M.  Bayle  lui  a  fait  dire  pour  n'a- 
voir pas  confulté  l'original. 

Les  Turlupins  font  donc  des  perfonnages  de  Roman  inventez 
par  leslnquifiteurs,  afin  de  donner  un  air  dejuftice  au  traitement 
barbare  qu'ils  leur  ont  fait.  Mais  il  y  avoit  en  France  des  vrais  Turlu- 
pins > 
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/>/;?.*■ ,  qu'on  fe  donnoit  bien  de  garde  de  brûler.  La  Catholicité  Icspro- 
tegeoir.  Des  impudicitez  qu'on  pourroit  bien  nommer  religieufes, 
puisqu'elles  fecommettoient  dans  des  lieux  facrez  ,  étoient  non  feu- 
lement tolérées ,  mais  autorifées.  Je  veux  parler  delaFESTE  des 
foux,  fête  qui  fc  célebroit  dans  les  Egliles,  dans  celles  des  moines 
&  des  religieufes ,  dans  ces  fanctuaires  de  chafteté.  (a)  »  Il  s'y  corn-   m  Gerf. 
*  met ,  dit  Gerfon ,  des  défordres  &  des  infolences  abominables.  (Abo-  T* in-  coI« 
»  minabilcs  fiunt  inordinationes  &  infolentia.  )  Lesperfonnes  qui  ont  5°*'*19- 
»  tant  foit  peu  de  pudeur  ne  pourroient,  je  ne  dirai  pas  les  reciter  , 
»  mais  les  entendre ,  fans  frémir  d'horreur. . . .  De  telles  infolences  ne 
»  fe  diroient  pas  à  la  cuifinc  par  des  marmitons.    Cependant  elles  fe 
»  font  par  des  perfonnes  établies  pour  honorer  le  fervice  divin.    Elles 
»fe  font,  dis  je,  &  en  public  &  en  fecret.  Chacun  fait  allez  ce  qui 
»  s'y  paffe.  (  Hac  autemper  eosfiunt  ,  qui  ordinati  funt  ad  divina  hono- 
»  randa  ,funt ,  inquam ,  &  publiée  &  occulte.  Unufquifque  fatis  feirepo- 
»  teH.)  Ce  filence  de  Gerfon  dit  tout  ce  que  l'on  peutpenfer  :&  j'ofe 
bien  affurerfur  fon  témoignage,  que  les Turlupins qu'on  faifoit  brû- 
ler ne  le  méritoient  pas  autant,  que  ceux  qui  étoient  protégez  & 
louez.  Ecoutons  encore  Gerfon.  [b]  »  Il  fe  plaint  amèrement  de  ce  ^  i>e  refor. 
»  qu'il  s'étoit  confervé  prefquc  par  tout  des  rites  payens  &  idolâtres  ;  mat.Tbeohg. 
»  qu'on  voyoit  encore  ces  rites  dans  le  culte  des  Eglifes  Cathédrales ,  TJ'  Co1' 
«  &  des  principales  Eglifes  :  que  ni  la  préfence  de  J.  Chrift ,  ni  le  ref- 
» pect des  autels,  n'empêchoient  pas  lesEcclefiaftiquesd'y  commet- 
»tre,parla  plus  impudente  de  toutes  les  diflblutions, ce  que  l'on  au- 
»  roit  horreur  d'écrire  ou  même  de  penfer  j>.  Copions  les  propres 
paroles  de  l'Auteur.  j$uanquam  innumera^/  alia  [  vitia  ]  in  eccle- 

S11S  CATHtDRALIBUS  AC  PR^ClPLUS  ,  infant* f alfa  ,  EX  SACR1LEGIS 
PAGANORUM  IDOLATRARUMqUE  RITiBUS  RELiqUl^.  .  .  .  ÏMPUDENT1SS1- 

ma  dissolutione  ab  ECCLtsiASTicis  talia  fiunt  ,qualia  vcl  SCRIBERE 
horror  est,  veletiam  cogitare.  »  Si  quelque  Prélat ,  ajoute  Gerfon , 
*  entreprend  de  s'y  oppofer  ,  on  lefiffle,on  lui  déclare  la  guerre. 
Voici  , dit- on,  un  troifiéme  Caton  qui  efi  tombé  du  Ciel  :  vos  préde- 
cejfeursplusfages  que  vous  n  ont  pas  feulement  toléré  ces  chofes ,  mais 
ils  ont  applaudi  à  ceux  qui  les  faij oient.  Il  ne  s'agiiToit  pourtant  pas  de 
légères  irrégularitez:  il  s'agilToit  des  crimes  les  plus  noirs  et  les 
plus  atroces  ,  fuppofé  quc-Gerfon  n'exagère  pas.  Nefandissimt 
FLAGiTiosissiMiqyE  sceleris.  Voilà  les  vrais  Turlupins.  Voilà  ceux 
à  qui  l'un  doit  appliquer  le  mot  de  S.  Paul ,  il  fer  oit  honteux  de  dire 
ce  que  ce  s  gens-  la  font  en  fecret. 

Je  ne  faurois  penfer  à  ces  comédies  dhToluès  qui  fejouoient  dans 
Tom.  u.  y  y 


354  DISSERTATION 

les  Eglifes  fous  prétexte  des  Foux ,  &  le  jour  de  leur  fête,  fans  me 
reiTouvenir  de  ce  que  Clément  d Alexandrie  reprochoit  aux  païens  qui 
jouoient  leurs  divinitez  fur  le  théâtre,  [i]»  Vous  avez  fait  du  Ciel 
w  une  fcêne,  leur  dit  cet  ancien  Auteur ,  &  de  la  divinité  même  le 
>.  fujetde  vos  fpe&acles.  Des  hommes  faifantle  perfonnage  desdé- 
»mons,  ont  joué  ce  qu'il  y  a  de  plus  faintj  &  aveuglez  par  votre 
*>  fupcrft  ition ,  vous  avez  expofé  la  piété  même  à  la  moquerie  de 
»  tout  le  monde». 

Cet  endroit  de  Clément  d  Alexandrie  eft  tout  proche  d'un  autre  f 
que  je  n'ai  pu  lire  fans  en  faire  l'application  à  la  doctrine  Catholique 
Romaine,  touchant  laconfécration  de  l'Euchariftic,  &  la  tranfub- 
ftantiation  du  pain  &  du  vin  au  corps  ôcaufang  dej.  Chrift.  Je  crois 
que  le  lecteur  trouvera  cette  application  bien  naturelle.  La  digref- 
fion  ne  fera  pas  longue,  clément  d  Alexandrie  rapporte  un  palïage  de 
Menandre ,  où  ce  Poète  fe  moque  des  Prêtres  payens ,  qui  fe  van- 
toient  de  faire  defeendre  les  Divinitez  dans  les  ftatuës  qu'ils  leurs 
(a)  chm.    çonfacroient.    [a]  Un  homme,  dit  Menandre ,  qui  au  bruit  de  fes 

Alex,  ubi     »  cymbales  fait  venir  la  Divinité  où  il  lui  plaît  ,  eft  plus  puiflant 

fup.p^4?.     „  qU'c]ie  f  &  devient  fon  maître. 

'E*  yol?  thy.'ci  tûv  OsoV 

O'    TûCtO   &QIUV    ÎÇt   [XU^OOV    TGV    (jiC'J . 

Sil'onmettoit  les  paroles  facramentales,  Ceci  eft  mon  corps, cnlz 
place  des  cymbales  &  des  autres  cérémonies  des  Prêtres  payens ,  cet 
endroit  conviendroit  à  merveille  aux  Prêtres  Catholiques  ,  qui  font 
venir  J.  Chrift  quand  ils  veulent  dans  un  morceau  de  pain,  ou  du 
moins  fous  les  apparences  du  pain.  Mais  fi  j'ajoute  ce  que  Menan- 
dre dit  enfuite ,  je  ne  crois  pas  que  le  parallèle  en  foit  beaucoup 
moins  jufte.  Ce  Poëte  aflure  que  cette  hardie  invention  des  Prê- 
tres étoit  l'effet  de  l'avarice  y  une  impofture  introduite  pour  les  met- 
tre à  leuraife. 

'AAà'  eV)  roAjj,rtç  kai  |3(ûu  t#0Y  c^yavoc. 

[i]  Je  vais  mettre  ici  les  paroles  de  l'Original ,  qui  m'ont  paru  afTez  difficiles  à  exprimer 
en  François,  cvcjjmîv  ■zrezronix.ccTs  tov  ovpctvov  ,  «.«<  ?a  êtlov  ù/tîv  ^jjuftccyeyevTiTXi,  kxito  Wytev  7rporcj- 
7ruo:ç  iïctiy.ovlw)  xtKU^aà'y.x.etTt  ,  ry,i  àXTiêri  6et>Ti{iétu.v  è'iin^'oe.iy.oylu  crccrvpîcrxvTest  Clem-  Alex. 
Admonit.  ad  Gent.  p.  m.  59.  Edit.  Oxonienfis,  p.  51.  M.  Potter  a  rendu  le  Grec  en  ces  ter- 
mes. Ccelttm  converti/lis  in  Scenam.  Sanêïum  Dei  nomen  fabula  vobis  ejl  :  idque  impofitis  ds.- 
moniorum  perfonis  ludifica?nini ,  verttmqHe  ejus  cultmn  vefira  fuperfiitiene  deridendum  ab 
omnibus  cxfsnitis. 
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^uïtin  Martyr ,  qui  a  aufïî  allégué  ce  paflfage,  ajoute  (z)  etv*{h<nv.    (a)  Ji*fl. 
Il  joint  l'impudence  à  l'avarice. Les  anciens  Chrétiens  auroient  été  bien  JJ*rti  De 
hardis  ou  bieninconfidérez,  s'ils  avoient  ofé  infultcr  de  la  forte  les  m.  83. 
Païens,  &  qu'ils  euilent  crû  eux-mêmes  que  par  le  moyen  de  quel- 
ques paroles  un  Prêtre  fait  defeendre  J.  Chrift  du  Ciel  quand  il  lui 
plaît,  &  l'enferme  dans  un  morceau  de  pain  ,  ou  qu'il  change  la 
iubftancedu  pain  en  celle  du  corps  de  J.  Chrift. 

Je  finis  ici  madigrelîîon  6c  mon  hiftoire  des  Adamites.  Les  vi.  Qne  les 
Tur lupins  ,  qui  font  les  derniers,  étoient  apparemment  les  peresde  fentimensat- 
ceux  de  Bohême.  Auiîî  \cPicard qui  porta  XAdamifme  dans  ce  pays-  picards  ne* 
là,  venoit-il  des  Provinces  où  ces  prétendus  hérétiques  avoient  reçu  font  que 
ce  nom  ridicule ,  mais  qu'ils  n'ont  que  trop  mérité  par  leurs  mal-  "^doi?  dé- 
heurs. J'ai  à  faire  voiràprefent  que  les  opinions  impies,  ou  abfur-  guifez. 
des,  qui  ont  été  imputées  aux  Picards  Adamites ,  ne  font  que  les  fen- 
timens  des  Vaudois  ,  déguifez  ou  confondus  avec  les  fauiles  confé- 
quences  que  leurs  ennemis  en  tiroienr. 

(bj  Les  Vaudois  étoient  en  Bohême  dès  l'an  1  1 78.  Des  difciples  de  ^  stramki 
Valdo  s'y  réfugièrent,  &  furent  fort  bien  reçus  à  Zatec  &c  à  Launi ,  RciP-  Bohe- 
deux  villes  voifines  fituées  fur  la  rivière  d'Egre,  &  allez  proches  des  ™y#  çol  ' 
frontières  de  Afijhic,  par  où  les  Vaudois  entrèrent  vraifemblablement  j".  yiz. 
en  Bohême.  Une  grande  partie  du  peuple  fuivoit  alors  le  rit  Grec, 
pendant  que  la  nobleiïc  &  les  grands,  qui  avoient  commerce  avec 
les  Allemands  leurs  voidns ,  &  qui  fe  conforment  ordinainement  à 
la  Cour,  fuivoient  la  plupart  le  rit  Latin-,  mais  ce  rit  ayant^té  in- 
troduit par  force, n'en  étoit  que  plus  defagréable  aux  peuples.  Les 
Vaudois  trouvèrent  de  l'humanité  &:  de  la  docilité  dans  les  habitans 
de  ces  deux  villes  j  leur  firent  connoître  les  fuperftitions  que  le  tems 
avoit  introduites  dans  la  Religion  Chrétienne,  &  les  affermirent  dans 
l'averfion, qu'ils  avoient  déjà  pour  l'EglifeRomaine.Ces  peuples  con- 
fervérent  l'exercice  public  de  leur  (irréligion ,  ou  le  rit  Grec  jufques 
vers  le  milieu  du  XIV.  fiécle,que  l'Empereur  Charles IV.  &  l'Archevê- 
que Erneft  l'interdirent  à  la  follicitation  des  Papes,  &  à  la  pourfuite 
des  moines.  Le  rit  Latin  ayant  été  établi  par  tout,  les  peuples  s'af- 
fembloient  dans  les  bois ,  dans  des  folitudes ,  &  dans  les  châteaux  de 
quelques  Gentilshommes  qui  lesprotegeoient.  Mais  quand  les  trou- 
bles s'élevèrent  en  Bohême  ,  &  que  la  nation  leva  l'étendart, con- 
tre le  Pape  &  les  moines,  ces  Picards ,  ces  Vaudois  cachez  commen- 
cèrent à  fe  montrer  :  il  s'en  mêla  quelques-uns  parmi  les  Tabo- 
rites  '■>  d'autres  qui  fc  trouvèrent  en   allez  grand  nombre  dans 

[1]  Stranski  ne  s'explique  pas  a(Tez  fur  la  Religion  de  ces  Peuples. 

Yy  ij 
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une  ifle  que  forme  la  rivière  de  Zaufnitz,  allez  près  de  Neuhaus  , 
dans  le  d\0;n&  de  Bec hin  ,  prirent  les  armes  comme  les  Taborites, 
&furent  défaits  par  Ziska.  Ce  Général,  jugeant  d'eux  comme  on  en 
jugeoit  alors,  c'eft-à-dire,  comme  des  plus  infâmes  hérétiques,  crut 
rendre  fervice  à  Dieu  &  à  la  Religion  que  de  les  détruire.  Dans  l'en- 
chantement où  étoit  encore  alors  le  monde ,  on  ne  concevoit  point 
d'hérefie  plus  criminelle,que  celle  de  nier  que  le  pain  de  lEuchariftie 
foit  réellement  le  corps  de  J.  Chrift.  De  là ,  fi  je  ne  me  trompe ,  les 
maiïacres  des  Picards  en  Bohême. 

(a)  Dubrav.  A  peu  près  dans  le  même  temps  il  s'en  trouva  d'autres  qui  habi- 
?'vyvhicm'  to^cnt  une  &c  9ue  forme  la  A4  or  ave  ,  &  qui ,  au  rapport  de  (*)  Du- 
116.  ii7*.     bravius,  fe  jettérent  fur  le  riche  monaliére  de  Wele-Hrad,  le  pillèrent, 

&leredui(irent  en  cendres.  Cet  Hiftorien  remarque  qu'ils  étoient 
protégez  par  les  feigneurs  de  Strafnitz, ,  d'oflrovits,  &  de  Kunftad,  qui 
étoient  les  plus  grands  feigneurs  de  Moravie.  Perfécutcz  ,  brûlez  , 
maflacrez  depuis  quelques  (iécîes,par  les  moines,  je  ne  fais  s'ils  crurent 
devoir  profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  s'en  venger ,  ou  fi  la 
guerre  qu'ils  firent  à  ces  moines  ne  fut  point  une  guerre  défenfive. 
Car  ceux-ci  en  pofTefïîon  de  faire  périr  les  hérétiques  par  le  fer  ôc  par 
le  feu ,  regardoient  comme  une  rébellion,  comme  un  attentat ,  com- 
me un  crime  de  leze-majefté  divine,  la  défenfe  la  plus  légitime  &  la 
plus  nécefTaire.  Nous  ne  favons  point  à  quelle  occafion  les  Picards  de 
la  Morave  attaquétent  le  monaftére  de  Wele  Hrad:  mais  c'eft  un  pré- 
jugé en  leur  faveur,  qu'ils  fulTent  protégez  par  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Province. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Picards  étoient  Vaudois.  On  les  reconnoît 

(b)  Duhav.  £  leurs  dogmes ,  (b)  £1}'.  il ne  faut  point  adorer  l  Euchariflie  ,parce  que  le 

corps  de  J.  Chrijln'y  ejl  point ,  le  Seigneur  ayant  été  élevé  au  Ciel  en  corps 
ejr  en  ame  :  que  le  pain  é°  le  vin  de  t  Euchariflie  demeurent  toujours  du 
pain  &  du  vin  :  qùun  laïque  peut  le  toucher  &  recevoir  dans  fa  main , 
parce  que  la  main  d'un  fimple  fidèle  efi  aufjî  digne  de  toucher  le  Sacre- 
ment que  celle  dun  Prêtre,  &c.  Voilà  l'héréfie  Picarde ,  celle  de  A4ar- 
tin  Loquis ,  qui  étoit  de  Moravie,  &  qui  fut  le  principal  Prêtre  des 
Picards  de  ce  pays  là.  On  n'eft  point  furpris  de  les  trouver  en  Mora- 
vie. Cette  Province  confine  à  l'Autriche,  où  depuis  long-tems  il  y 
fe)  Cataiog.  avoit  un  grand  nombre  de  Picards  ou  de  Vaudois.  (c)  Flaccius  lllyri- 
Teft.veritar.  eus  raconte  qu'il  tenoit  de  Stijfelius ,  que  l'on  gardoit  dans  un  mo- 
teyra'      nafteredeS/rpr  ville  d'Autriche  trois  gros  volumes  d'information  se" 
de  procès  faits  contre  les  Vaudois. Je  fais  ces  obfervations  pour  montrer 
au  lecteur  que  les  Vaudois  de  Bohême  <k  de  Moravie  ne  font  point  des 
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perfonnagesfuppofezque  je  fais  venir  dans  ce  pais  là  pour  avoir  oc- 
cafîon  de  les  confondre  avec  les  picards.  Voyons  à  prefent  les  cri- 
mes ,  les  folies  ,  les  héréiies  que  les  Hiftoriens  leur  attribuent. 

1.  D'abord  on  aceufe  le  Picard  qui  vint  en  Bohême  en  l'année 
141 8.  d'avoir  éié  un  Jorcier  ,  un  enchanteur  3  c'eft  un  indice  qu'il 
étoit  Vaudois.  On  faifoit  palTer  les  Vaudois  pour  forciers ,  jufques-là 
que  pour  dire  magie  ,  forcellerie ,  on  difoit  Vaudoisie.  Polidore  Vir- 
gile parlant  d'une  trentaine  de  ces  pauvres  fidèles  qui  paiïerent  en 
Angleterre  fous  le  règne  de  Henri  II.  vers  l'an  1 160.  dit  que  c'é- 

toient  des/breiers ,  des  adorateurs  des  démons,  (a)  Maleficos  ey  damo-    fa)  Voyez 
num  cultores.  Te  trouve  aulîî  dans  la  collection  des  fentences  rendues  ?olXd':  lirgr 

.  ~   .  1     _,      ,      r  ,  ,  xr        i    •         \  •  Hiit.  Anel. 

par  1  Inquilition  de  Toulouje  ,  qu  on  y  ordonne  aux  Vaudois  ,  a  qui  l.  xin.  ad 
l'on  fait  çr  ace  ,  de  s 'avenir  déformais  de  divinations  &  de  fort ile ces  , an-  lt6f* 

n    .  _.        &  j    r       ■}      ■  ir  ■  6         Balth.Lydi. 

(b)  Divinationes  çyjortilegtanon  objeruetts.  -la  proiceo- 

2.  J'ai  parlé  au  long  de  la  nudité  qu'on  a  imputée  aux  Picards.  meû«   a<* 
J'ajouterai  ici  que  ccquEnée  Sylvius  avance  touchant  le  chef  de  la  e*  ,"]#u' 
fecle ,  »  qu'il  fe  faifoit  nommer  Adam,  &  fes  difciples  Adamites  »  ,  eft  Fine.  îUytic. 
évidemment  copié  de  S.  Epiphane  dans  l'article  des  Adamiens,  Ce  que  ^y  a£'^' 
le  (1)  Cardinal  ajoute  que  ces  Picards  avoient  la  folle  préfomption  i^i. 
dédire,  »  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  de  libres  h  qu'ils  étoient  feuls  les  en-  ^  Llb-5en- 
»>  fans  de  Dieu  >' ,  paroit  imite  de  ce  que  les  anciens  nous  djfent  de 
Prodicus ,  qui  au  rapport  dc(cj  Theodoret ,  fut  le  chef  de  la  fecle  des  J^J^' 
Adamiens.  (d)  Les  fecîateurs  de  cet  hérétique  fe  vantoient  d 'être par  bul.  L.  1.  a. 
nature  (  <puVei  )  les  enfans  du  premier  Dieu  (  rov  tz^tqv  ûecd.J»  Abu-  lv,\,lS) 

»  fant  de  leur  noblcfîe  &  de  leur  Liberté'  ,  dit  Clément  d'Alexandrie^  Alex.  Sttom. 
»  ils  vivent  comme  ils  veulent,  &  ils  veulent  vivre  dans  lesvolup-  L.III.  p.îti. 
»  tez  ;  ils  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  frein  pour  eux  ,  parce  qu'ils  font 
»  les  maîtres  du  fabbat ,  &  qu'étant  enfans  du  Roi  ils  font  d'une  race 
»  qui  les  rend  fort  fupérieurs  à  tout  le  refte  des  hommes  ». 

C'eft  du  même  Prodicus  que  l'on  a  emprunté  l'impudence  de  ces  co- 
pulations en  public,  qui  ont  été  attribuées  aux  Picards  &  aux  Turlu- 
pins.  Au  moins  a-t  il  été  aceufé  par  Theodoret  de  les  avoir  autorifées  5 
mais  je  crains  fort  que  ce  Père  n'ait  été  auflî  crédule  fur  le  fujet  des  hé- 
rétiques ,  qu'il  l'a  été  fur  celui  de  fes  Anachorètes.  Son  Hijloire  afceti- 
que  eft  certainement  un  des  plus  fabuleux  livres  qu'on  ait  jamais  écrits, 
iuppofé  qu'on  ne  lui  ait  pas  fait  le  tort  de  lui  attribuer  ce  livre.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ilfalloit  bien  imputer  aux  Adamites  modernes  tout  ce 
que  Ton  a  dit  des  anciens  &  de  leurs  Chefs. 

3.  Le  Dogme  favori  de  nos  Adamites  éteit  la  communauté  des  fem- 

[1]  Enée  Sylvitts  étoit  Cardinal,  quand,  il  écrivit  {on  Hiftoiie  de  Bohême. 
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mes  ,  &  la  liber  té  de  fefaifir  de  la  première  qui  plaifoit ,  &  den  abitfer. 
C'eft  encore  la  vieille  calomnie  tant  de  fois  répétée  contre  les  Vaudois. 
Les  livres  de  leurs  adverfaires  en  font  remplis ,  &  l'on  a  eu  même  l'ef- 
fronterie de  les  en  aceufer  cent  ans  après  la  défaite  des  Picards  de  Bo- 
hême j  comme  on  le  voit  par  un  pafïfage  de  leur  Apologie  en  langue 
(a)  Léger.     Vaudoife ,  cité  par  feu  M.  Léger,  &  traduit  par  lui  en  ces  termes,  fa) 
Eelif "vaud,  "  ^n  dit  entre  autres  choies ,  que  c'eft  une  loi  parmi  nous  de  dire , 
L.i.Chap.     *>  Donne-toi  à  quiconque  te  demande».  C'eft  précifément  ce  que  l'on 
X-XX^Voyez  attribue  à  (b)  Carpocrate.  Pour  autorifer  la  communauté  des  femmes, 
gic  eu  Latin  on  dit  que  cet  héréfiarque  alléguoit  les  paroles  de  Notre  Seigneur, 
parmi  ks     Donnez,  a  quiconque  vous  demande.  Les  Vaudois  continuent  5  *>  On  die 

Scvj&toy.  Rcv*  J- 

ischémie,  de  *'  que  nous  prenons  nos  plaifirs  (i)  en  des  cavernes  obfcures  &  ca- 
Marq.  Fre-  33  chées ,  avec  la  première  qui  feprefente,  foit  nos  mères,  foit  nos 
p"i'j?.  filles,  foit  nos  femmes,  foit  nos  fœurs  ;  au  lieu  que  Dieu  nous  a 
(bj  elem.  ^tellement  gardez  &  préfervez,  que  depuis  plus  de  quarante  ans 
Srrom.  p  m  "  ^  ne  se^  ou^  <lu'^  ^e  ^olt  comi^is  entre  nous  aucune  paillardife  ». 
448.  Le  prétexte  de  ces  aceufations  étoit  bien  frivole ,  fuppofe  qu'elles 

euflent  même  un  prétexte.  Les  Faudois,  quin'avoient  que  l'Ecriture 
(c)  vid.  Rei-  pour  règle  de  leurs  mœurs ,  (c)  s'allioient  fans  fcrupule  dans  tous  les 
denfibf  hnlr  ^egrez  ^i ne  f°nt  Pas  défendus  par  la  Loi  Divine.  D'ailleurs ,  point 
scriptcr.Rer.  de  parenté  fpirituelle  parmi  eux  ;  point  de  ces  empêchemens  aux  ma- 
Bohetnic.?.   rjagCS?  quifontde  pure inftitution humaine.  Ils  nctrouvoient  point 
dans  le  Code  des  Loix  Divines,  cette  furprenanteLoï  qu'on  lit  dans 
les  Capitulaires  ,  c'eft  (2)  qu'un  homme  qui  époufe  fa  Commère ,  com- 
met un  très  grand  crime  ;  que  ion  mariage  doit  être  diflbus  :  qu'il  doit 
lui-même  être  puni  de  mort,  ou  du  moins  condamnéà  un  pèlerinage 
qui  dure  toute  la  vie.  Les  Picards  n'avoient  point  ces  Loix  fuperfti- 
tieufes,  qui,  fous  quelque  prétexte  qu'elles  ayent  été  introduites,  n'ont 
fervi  depuis  qu'à  mettre  les  laïques  dans  la  dépendance  du  Clergé, 
&  à  leur  arracher  de  l'argent  par  le  moyen  des  difpenfes.  Voilà  ce 
qui  fit  aceufer  les  Vaudois  d'incefte. 

4.  J'ai  déjà  remarqué  qu'il  y  a  une  contradiction  vifible  dans  le  ré- 
cit d'Enée  Sylvius  ,  qui ,  au  même  tems  qu'il  aceufe  les  Picards  d'ad- 
mettre la  communauté  des  femmes ,  alïure  que  c'eft  un  crime  parmi  eux 
d'approcher  d'aucune  fans  la  permifjion  de  leur  Prêtre.  La  vérité  eft  que 
les  Picards  fe  marioient ,  mais  on  les  aceufoit  de  n'avoir  point  de  ma- 

[1]  Notez  qu'on  a  dit  la  même  chofe  des  TratriceU.es ,  qui  nioient  la  ptéfenec  réelle,  Se 
qui  appelaient  les  Prêtres  Diifîces. 

[i]  Maximum  peccatu.m  ,  &  di'vovtio  feparavdum,  atqtte  capitali  fupplicio  mult&ndum , 
vel  peregrimtione  perpétua  ddendam.  Vid.  Capitul.  Carol.  Magni.  L.  IV.  Cap.  316. 
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riaee  (a)  ;  parce  qu'ils  n'en  faifoient  pas  un  Sacrement,  parce  qu'ils  en  (a)  Léger, 
avoient  banni  toutes  les  cérémonies  ou  vaines,  ou  fuperftitieufes 5 »!>» fuP- L- *• 
parce  qu'ils  fe  contentoient  de  recevoir  la  bénédiction  de  leurs  Paf-  6?t  p' 
teurs,  oui  avoient  fans  doute  dans  leur  liturgie  ces  paroles  qu'Fnéc 
Sylvius  a  rapportées ,  Croijfez,  multipliez.,  &c. 

5.  Dubravius  obligé  de  reconnoître  que  les  Picards  femarioient., 
accufc  feulement  (b)  les  plus  chafies  d  entre  eux ,  &  les  plus  religieux  M  Dulrav. 
obfcrvateurs  des  loix  du  mariage  ,  (c)  de  renvoyer  leurs  femmes  "^7#iup'  p' 
lorfqu'ellcs  font  ftérilcs ,  ou  hors  d'âge  d'avoir  des  enfans.  L'Inquifi-  (c)  voyez 
tcur  Reynier  s'exprime  plus  modeftement.  Les  Vaudois ,  dit- il,  con-  ^  fijfa 
damnent  le  mariage  i  (d)  car  ils  enfeignent  que  lesperfonnes  mariées  pc-  \\.  §,  77* 
chent  mortellement  ,fi  elles  ont  commerce  enfemble  quand  elles  nefpe-  (j*)  Repè- 
rent point  d' enfans.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'ils  renvoyatTent  leurs  fem- u  '  Ui* 
mes ,  comme  le  dit  Dubravius  ;  ils  fe  contentoient  de  s  en  abftenir  :  ÔC 
c'eft  apparemment  ce  qui  adonné  lieu  à  S. ^r^Wd'accufer  ceux 
ou'il  nomme  les  Apofloliques ,  fe]  de  commander  U  continence  dans  le  M  ^muri. 
mariage.  Ces  Cenfeurs  (ont  bien  înjuites,  iuppole  qu  ils  ioient  iince-  Scr,  66t 
res.  Ils  blâment  dans  les  Picards  comme  une  hérélle,  ce  qu'ils  au- 
roient  loué  dans  des  Catholiques.  Ne  nous  étendons  point  fur  des  ma- 
tières (I  délicates.  On  trouve  dans  les  Capitulaires  une  Loi  conçue  en 
ces  termes,  (f)  Placuit  ut  Fidèles  abstineant  a  coïtiiprœgnantium  uxorum.  [f ]  c*pit. 
On  feait  ce  que  les  anciens  Percs  ont  penfé  là-deffus.  Je  ne  citerai  que  £?»\  M- L- 
(1)  Clément  d  Akxandrie ,  &  encore  ne  fera  ce  quau  bas  de  la  page. 
Si  fur  cet  article  les  Picards  ont  été  aufîî  févéres ,  ou  auffi  fcrupuleux 
qu'on  le  dit  i  s'ils  ont  eu  pour  maxime, 

Vin  a  fitim  fedent  ;  natis  Venus  aima  creandis 
Sufficit  :  Ho  s  fines  tranfdiijfe  nocet  : 

au  moins  ne  falloit-il  pas  les  aceufer  de  l'extrémité  oppofée.  Mais 
quant  à  la  diiTolution  du  mariage  ,  on  leur  en  impofe  certainement , 
puifqu'ils  l'ont  défini  une  union  qui  ne  peut  être  rompue  que  par  la  mort. 
Je  ne  fçai  comment  Lafitius  >  qui  étoit  de  la  Confeflion  des  Frères 
unis  de  Bohême,  &  qui  ne  pouvoit  ignorer  combien  cette  Confeiîîon 
avoit  de  conformité  avec  celle  des  Vaudois ,  s'eftamufé  à  multiplier 
les  prétendues  erreurs  des  Picards ,  jufqu'à  leur  en  imputer  plufieurs 
qui  ne  fe  trouvent ,  ni  dans  Enée  Sylvius,  ni  dans  Dubravius.  J'en 
foupçonne  bien  la  raifon.  Pour  rendre  les  Frères  de  Bohème  plus 
odieux  aux  peuples ,  les  Catholiques  arTecloient  de  les  appeller  Picards, 

[1]  ^Aîj  ycep  và'ov/),  xàlv  ev  yé.iJLCû  7rxpstXr,@êYi ,  7rctpc<,\ioH.os  tçl'  Ciem.  Alex.  Pxdag.  L.  II.  i©'» 
p.  1^1.  Ec ibid.  p.  194.  to  ftri  ïti7rxi^<v  yov.}v  vvurmt ,  êwPpïfy»  irirri  <pwt\* 
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&  de  les  confondre  avec  ceux  du  XV.  fiecle,  dont  les  Hifloriens 
font  de  (i  faufles  ,  mais  de  fi  noires  deferiptions.  C'eit  apparemment 
ce  qui  a  obligé  Lafitius  à  charger  ces  gens-là  le  plus  qu'il  a  pu  de 
fentimens  hétérodoxes .-  il  cherchoit  à  mettre  des  différences  entre 
eux  &  ceux  de  fa  Communion. 

[a]  Lufit.  ubi      6.  Quoi  qu'il  en  foit,  Lafitius  reproche  aux  Picards ,  fa)  »de  ne 
iùp.§.  76.     „  fc  fervir  point  des  livres  facrez ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  la  Loi  Di- 
vine écrite  dans  le  cœur  ».  Cela  cft  très-faux  des  Vaudois ,  qui  étu- 
dioient  fans  cefTe  l'Ecriture,&  qui  n'étudioient  prefque  que  ce  livre  fa- 

[b]  Reyner.    cré.  (b)  »J'ai  vu,  &.  j'ai  oui  un  Paifan,  dit  X  înquifiteur  Reynier,  qui  me 
ubi  lup.  p.    j5  récita  mot  à  mot  tout  le  livre  de  Job ,  &  j'en  ai  vu  beaucoup  d'au- 

oc  très  qui  fçavoient  tout  le  Nouveau  Teftament  ».  Mais  cela  n'eft  pas 
moins  faux  des  Picards  de  Bohême:  Je  fçai  bien  néanmoins  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Lafitius  de  leur  intenter  cette  aceufation.  Quelques- 
uns  de  leurs  Prêtres  f  je  dis  quelques  uns}  qui  femêloient  d'expliquer 
les  Prophéties,  donnoient  en  partie  dans  le  fyitême  des  Millénaires. 
Ils  croyoient  une  première  Refurrection  des  Jufies ,  un  état  de  perfec- 
tion &  depaix*où  l'Eglife  feroit  fur  la  terre.  Ilsajoutoient  qu'alors 
fi)ellen'auroitplusbefoinnide  minifiere  >  ni  àzfacremens ,  ni  dau- 
cune  inflruction ,  farce  que  Dieu  infiruiroit  immédiatement  tous  le  s  fidè- 
les. Lafitius  a  confondu  cet  état  futur  de  l'Eglife  avec  fon  état  pre- 
fent  ;  car  les  Picards  dont  il  parle  étoient  fort  favans  dans  l'Ecriture , 
&  fondoient  toute  leur  doctrine  fur  les  livres  facrez. 

7.»  Les  Picards ,  pourfuit  Lafitius ,  difent  que  Dieu  n'elt  pas  dans 
»le  Ciel,  mais  dans  les  gens  de  bien.  Aulîî  ne  difent-ils  pas  ,  Notre 
»  Père  qui  es  dans  le  Ciel,  mais,  Notre  Jyere  qui  es  dans  nous».  Cette  im- 
pertinente aceufation  me  furprit  d'abord  >  &  je  ne  pourvois  imaginer 
ce  qui  en  avoit  été  le  prétexte,  lorfque  je  tombai  fur  une  explication 
fcl  Léger,  ubi  de  l'Oraifon  Dominicale,  où  les  Vaudois  parlent  en  ces  termes:(c)  »  Le 
fup.  l.  1.  «Seigneur  nous  apprend  à  être  tels,  que  nousfoyons  dignes  d'être 
»  nommez  /«  Cieux:czt  comme  le  Seigneur  habite  dans  les  deux 
»  matériels ,  ainfi  habite-t-il  dans  le  Cielfipirituel ,  c'eft-à-dire ,  dans  les 
«  Saints ,  par  l'aflîftance  de  fa  grâce ,  dont  dit  lfidore ,  lequel efi  mon  fie- 
»ge>  duquel  fiege  ,  dit  Salomon  ,  lame  du  jufie  m  efi  unfiege*>.  Cet  en- 
droit feul  fufriroit  peut-être  pour  faire  (entir  à  un  lecteur  critique, 
que  la  doctrine  LHcarde  n'eft  autre  chofe  que  la  doctrine  Vaudoife.  Les 
Vaudois  ne  nioient  pas  que  Dieu  n'habite  dans  le  Ciel ,\m\s  ils  difoient 

[1]  Sol  humant  intelligentii.  non  lucebit  homviibut  in  Regno  rep/irato ,  qui*  non  docebit  unt*f- 
quifyue  proximum  fuum ,  fed  oinnes  ertmt  docibiles  D.-7. . .  In  Diar.  Byz,in.  p.  106.  Je  mC 
referve  d'expliquer  la  Doctrine  de  ces  gens -là  dans  un  Ouvrage  à  part. 

qu'il 


p.  41. 41. 
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qu'il  habite  dans  les  Saints  qui  font  des  Cieux  fpirituels.  Je  me  fouviens 
auflï  d'avoir  lu  dans  leur  apologie ,  où  ils  condamnent  l'adoration  de 
l'Euchariflie,  (a)  »  que  s'il  falloit  adorer  J.  Chrift  dans  quelqu'une  [aj  Apoioç. 
»>des  créatures  ,  ce  feroit  dans  l'homme  fidèle  plutôt  que  dans  le  Sa-  «^w«»/  ad 
«crement  ,  parce  qu  il  n  elt  prêtent  dans  le  Sacrement  que  pour  difi  ubi  fup# 
«l'amour  du  fidèle,  dans  lequel  il  habite  d'une  manière  bien  plus  p.  161.163. 
«parfaite. 

8 .  »  Les  Picards  difent  encore  %ceft  toujours  Lafitius  qui  parle ,  que 
«tous  les  jours  font  égaux,  &  que  l'un  n'eCtpas  plus  faint  que  l'autre». 
On  fait  que  c'eft  une  des  prétendues  erreurs  des  Vaudois.  (b)  »  Ils  n'ob-  [b]  Reyner. 
«fervent  point  les  fêtes  de  l'Eglife,  dit  Reyner,  aflurant  (1)  qu'un  ubl  {up-  p> 
»  jour  ne  diffère  point  de  l'autre. 

9.»  Us  croyent ,  dit  encore  Lafitius ,  que  l'Euchariflie  n'eftquedu 
»  pain,  que  le  vrai  corps  de  J.  Chrift  cft  contenu  dans  le  Ciel  :  que 
*>  ceux  qui  adorent  l'Euchariftie  font  idolâtres  ».  Tout  le  monde  fait 
que  c'eft  l'ancienne  doctrine  des  Vaudois.  fc)  Corpus  Chrift  i  ejr  fan-  [c]Keyneri»t 
guinemverum  ejje  facramentum  non  credunt ,  fed  panem  benediclum ,  Sacc0  aP* 
qui  in  figura  quadam  dicitur  corpus  Chrifti  ,ficut  dicitur  ,Petraautem  fucceff*  Ec- 
erat  ChriitUS.  defiar.Chri- 

ti  «a  .„  r  •     r    r  •        /    \     ,/-.»    n        >i        îi      ftianar.  Cap. 

10.  »  Us  ne  jeûnent  point ,  pourjutt  Lajttms.  (2)  »  C  elt  qu  ils  n  ob-  Vi.  $.  16. 
fervoient  point  les  jours  de  jeûne ,  ou  d'abftincnce  ;  s'ils  le  faifoienr, 
c'étoit  par  condefeendance  pour  les  Catholiques  Romains ,  avec  lef- 
quels  ils  vivoient ,  &  non  par  un  motif  de  religion. 

11.»  Us  fe  vantent  d'être  libres ,  dit  enfin  Lafitius ,  d'être  invinci- 
»  blés ,  d'être  les  Anges  de  Dieu  envoyez  du  Ciel  pour  extirper  les  im- 
mpies».  Ces  derniers  mots  de  Lafitius  (ont  extrêmement  remarqua- 
bles :  ils  achèvent  d'éclaircir  la  queftion  obfcure ,  qui  étoient  propre- 
ment ces  hérétiques  que  l'on  a  nommez  Picards  :  en  quoi  ils  ont 
différé  des  Vaudois  en  générai  :  ce  qui  les  a  diftinguez  des  autres  Tabo- 
rites.  Mais  ils  nous  font  voir  en  même-temps  que  la  nudité ,  les  ince- 
ftes ,  &c.  attribuez  à  ces  prétendus  Adamites ,  fontde  pures ,  font  de 
déteftables  calomnies.  11  y  eut  en  Bohême  au  commencement  de 
l'année  1420.  ojJELquFS  prestres  Taborites  ,  (s)  qui  perfuadez 
que  le  Pape  étoit  Kantechrifl ,  &  Rome ,  hproftituée  de  l'Apocalipfe , 
crurent  auffî  queletems  étoit  venu  où  J.  Chrift  alloit  détruire  le  rè- 
gne de  l'antechrift ,  &  rétablir  le  fien  j  purifier  fon  Eglife  des  erreurs , 

(1)  Reyner.  ubi  fup.  p.  12.4.  Celcbritates  Santforum  prorfus  rejiciendas-,  JEn.  Sy\v.  Cap. 
XXXV.  Hi(t.  Bolicm.  Tefta  fuperfiua.  Ceuturiat.  Magd.  Cent.  X.  Cap.  VIII.  Col.  1107. 

[*•]  Jejuniis  ab  Zcclefin  injîitutis  nihil  inejfe  meriti.  JEn.  Sylv.  ibid.  Vide  Magdeburg.  ubi 
fup. 

[j]    Diar.  Byzyn.  p.  ij;.  Sacerdotis  quidam  Taborienfes, 

Tome  II,  *  Zz 
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des  vices ,  des  fcandales,  ôc  lui  donner  fur  la  terre  une  confiante  paix. 
M.  Lenfant  (i)  parle  des  articles  que  prêchèrent  ces  Taborites.  Ils  font 
rapportez  dans  le  Journal  de  Byzynius  ,  où  l'on  trouve  entr'autres 
fa)  Diar.  p.  celui-ci ,  qui  eft  le  VI.  (a^  »»  £>ue  les  Frères  de  Tabor  font  les  Anges 
»°4.  »que  Dieu  a  envoyez  dans  ce  tems  de  vengeance,  pour  retirer  les 

»  fidèles  des  citez ,  des  villes ,  des  bourgs ,  des  châteaux ,  (2)  &  les  con- 
»  duirefur  les  mentagnes ,  comme  Dieu  envoya  autrefois  deux  An- 
»  ges  ,  afin  de  retirer  Loth  de  Sodome  &  de  le  fauver.  Que  ces  Frères  de 
x  labor  &  leurs  adhérens  font  ce  corps  mort  auprès  duquel  doivent 
»sajfembler  les  Aigles ,  quelque  part  qu'il  foit  :  Que  c'eit  d'eux-mê- 
»,  mes  qu'il  a  été  dit ,  La  terre  fur  laquelle  vous  marcherez  efl  à  vous  : 
»  Qu'ils  font  l'Arme  e,  que  le  Seigneur  a  envoyée ,  pour  purger  le 
«royaume  de  Jefus-Chrift,  qui  ett  l'Eglife  militante,  de  tous  les 
»  fcandales  ,  pour  Jéparer  les  me  chahs  d'avec  les  juftes ,  pour  exercer 
»la  vengeance  fur  les  nations  ennemies  de  la  loi  de  Jefus-Chrift  > 
*•  &  détruire  leurs  citez ,  leurs  villes ,  leurs  forterefies  ». 

Voilà  évidemment  les  Picards ,  que  défigne  Lafittus.  ils fe  vantent 
d'être  libres  ,  d  être  invincibles  ,  d'être  les  Anges  envoyez  du  Ciel 
pour  extirper  les  impies.  Ce  ibiit  qyELqyEs  Prêtres  Taborites , 
qui  étudioient  les  prophéties,  &fe  les  expliquoient.  Us  s'imaginè- 
rent être  parvenus  au  tems  ,où  les playes  dénoncées  dans  l'Apoca- 
lypfe ,  dévoient  fondre  fur  ïantecbrisi ,  &  fur  fon  empire ,  &  fc  cru- 
rent aurorifez  par  les  oracles  à  exercer  les  juge  mens  de  Dieu.  Byzy- 

(b)  ïbid.  p.    nms  nous  ^ic  •  f k)  °lue  k  PR1NC1PAL  :DE  CES  PRETR ts  étoit  Martin  Lo- 
203.    *  '    ouïs;  Et  Theobalde,quc  le  principal  Prêtre  des  Picards  éoit  ce 

même  Martin.  Byzy  ni us  nous  dit  encore,  qu'entre  les  Taborites  qui 

(c)  ïbid»       prêchoient  cette  doctrine ,  il  y  avoir  à  Prague  un  certain  (c)   We  n- 

ceslas  Vikcerha.,  célèbre  entre  tous  pur  fa  fetence  dans  la  Bible.  Du- 
bravius  témoigne  ,  qu'entre  le>  Taborites,  qui  pi  échoient  des  fermons 

(d)  D»br*v.  fanguinaires ,  il  y  avoit  un  certain  (d)  Wenceslas  Caupo  (Caupocft 
Hift.  Boh.  évidemment  le  Pineema  de  Byzynius  )  qui  ditbir  à  les  confrères, 
x'i5XXVI,p'  Qu'ils  etoient  les  Anges  qjje  Dieu  avoit  envoyez,  pour  exer- 
cer sur  les  mechans  lls  jugemens denonc hz  dans  l  Apocalypfe.]c 
crois  pouvoir  dire  a  préfent ,  que  f'ai  découvert  les  Picards.  Il  eft 
aifé  de  les  définir.  Ceft  une  elpécede  Taborites,  qui  s'élevèrent  en 
1420.  &  qui  font  diftinguez  des  autres  par  deux  différences. 

[1]  Gutr.  des  Hujfit.  p.  137.  138.  J'examinerai  dans  un  Ouvrage  à  part  ce  que  M.  Len- 
fant dit  là  dciïus 

[1]  Ceft  UiiC  allufion  à  cette  parole  de  Jefus-Chrift,  Matt.  XXIV.  \6.  §}ue  ceux  qui  Jota 
tn  Judée  s  enfuient  fur  les  montagnes* 
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1 .  La  première  eft  un  fiftême  prophétique ,  qu'on  peut  voir  touc 
entier  dans  ce  Journal  de  Byzynius,z.\x  moins  tel  que  cet  Auteur 
6c  les  Maîtres  de  l'Univerfite  de  Prague  ont  jugé  àoropos  de  le  rc- 
préfenter.  Ils  prétendoient  être  les  Anges  ,ccft.-X-d\rç.\,  les  Miniftres 
envoyez,  pour  retirer  de  Sodomc  le  peuple  de  Dieu  ,  &  pour  verfer  fur 
elle  toutes  les  playes  du  Ciel. 

2.  La  féconde  différence  eft ,  que  ces  Taborites  nioient  hautement 
la  tranflubitantiation ,  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chnft 
dans  l'Euchariftie  avec  toutes  leurs  conféquences.  Ils  font  entière- 
ment Vaudois  pour  la  croyance,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais 
ils  ajoutent  à  la  croyance  des  Vaudou ,  certaines  explications  des 
prophéties,  dont  ils  faifoient  l'application  &  à  eux-mêmes,  &  à 
leur  parti. 

Mais  il  ce  font  là  les  Picards,  comme  il  me  femble  qu'on  n'en  peut 
plus  douter,  que  deviennent  toutes  ces  aceufations  de  nudité ,  de 
profiitutions ,  d'ince/les,  &  toutes  les  autres  impietez,  ou  extrava-" 
gances ,  que  les  hiftoriens  leur  attribuent ,  &  que  j'ai  rapportées  dans 
la  I.  Partie  de  cette  Diflertation?  Tout  «difparoît,  tout  eft  anéanti. 
Aufîî  Byzynius ,  qui  ne  connoît  point  ces  Picards ,  mais  qui  les  con- 
s  fond  avec  les  Taborites,  ne  leur  reproche  rien  de  particulier,  que  leurs 
téméraires  explications  des  prophéties. 

Je  ne  fçais  au  refte ,  Ci  ce  qui  a  fervi  de  prétexte  à  les  accu  fer  d'A- 
damifme ,  n'eft  point  le  XX.  &  dernier  article  de  leur  S  y  ftême  prophé- 
tique. Voici  comment  il  eft  conçu  dans  Byzynius.  (a)  Les  Elus  qui  (a)  Diar.  p. 
feront  envie  (lorfque  Jefus-Chrift  viendra)  seront  rétablis  dans  l°6' 
l'état  d'innocence  ,  ou  etoit  Adam  dans  le  Paradis.  Ils  y  feront 
comme  Enoch  à"  comme  Elie.  Ils  ne  feront  fujets ,  ni  a  la  faim ,  ni  a  U 
foi f»  ni  a  aucune  peine  fpiritue  lie  ou  temporelle.  Dans  un f ai nt  mariage , 
dans  une  couche  fans  tache  (\)  ils  engendreront  charnellement ,  fur  U 
terre,  &  fur  les  montagnes ,  mais  fans  dûuleur  ejrfans  concupifcence , 
des  fils  &  des  petits  fils  y  qui  feront  exemts  du  péché  originel ,  &c.  Un 
controverfifte  aura  facilement  abuié  de  ces  idées,  pour  y  trouver 
X  Adamifme ,  U  nudité  â Adam  dans  l'état  d'innocence. 

VII.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  examiner  une  reflexion ,  que  fait 
M.  Bayle  dans  fon  article  des  Turlupins.  (b)  il  faut  demeurer  d  ac-  (h)  Voyez  la 
cord ,  dit-il ,  que  les  Chrétiens  fe  font  fouvent  plus  déréglez  a  cet  égard.  Remarque  y 
(  c'eft  à  l'égard  de  la  nudité  )  que  les  Paycns.  On  ne  s\n  étonnera  pas ,  c\Ct 
quand  on  prendra  garde  a  un  principe  dont  on  peut  abufer  fous  fEvan- 

[  1  ]   Gentrahunt  cœrnaliter  abfytic  dolore  &  perlurbatiene.  Ibid.  p.  107.  Verturbati»  defign^ 
Ixpajfîon,  ou  la  concupifctnce. 
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gile ,  &  dont  les  Payens  ri av oient  nulle  <onnoifance.  Ce  principe  cfi  que 
le  fécond  Adam  ejl  venu  reparer  le  mal ,  que  le  premier  avoit  introduit 
au  monde. 

Tout  eft  faux  dans  cette  Remarque,  i .  Il  eft  faux  que  les  Chrétien.! 
ayent  furpatTé  les  Payens  fur  le  fujet  de  l'impudente  nudité  qu'on 
reproche  aux  fectes  dont  M.  Bayle  parle.  2.  Il, eft  faux  que  fuppofé 
qu'il  y  ait  eu  des  fettes  Chrétiennes  auffi  effrontées ,  &  auffi  impuden- 
tes qu'on  le  dit ,  elles  fe  foient  fondées  fur  le  principe  qu'il  avance. 

1.  Je  dis  premièrement  qu'il  eft  faux  que  les  Chrétiens  fe  foient 
plus  fouvent  déréglez,  que  les  Payens  par  rapport  a  la  nudité.  Si  M, 
Bayle  avoit  daigne  fe  donner  la  peine  d'examiner  en  critique  ce  qu'on 
a  dit  des  Adamiens ,  des  T ur lupins  &  des  Picards  ,  il  y  auroit  décou- 
vert aifément,ou  le  menfonge,  ou  du  moins  l'incertitude.  Mais  il 
ne-s'étoit  pas  mis  dansl'efprit  de  faire  l'apologie  de  ces  fectes.  Elles 
auroient  peut-être  trouvé  plus  de  faveur  auprès  de  lui,  fi  elles  avoient 
(&)  Jitlùm.  £t£  des  fectes  Philofophiqucs.  L'Empereur  (a)  Julien  a  fait  l'apologie 
des  Cyniques  y  au  moins  celle  de  Diogéne  &  ÙAntifihéne ,  &  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  eu  de  beaux  endroits  dans  la  vie  de  ces  Philofo- 
phes ,  quoiqu'ils  ayent  trop  étendu  l'idée  qu'ils  avoient  des  erreurs 
populaires ,  dont  ils  vouloient  délivrer  le  monde.  Cependant  quand 
on  fuppoferoit  ce  qu'on  a  dit  des  fectaircs  que  j'ai  nommez,  on  ne 
trouvera  pas  encore  que  les  Chrétiens  ayent  furpafle  les  Payens  fur 
le  fait  dont  il  eft  queftion. 

M.  Bayle  n'auroit  pu  nier  cette  vérité,  s'il  avoit  voulu  faire  atten- 
tion à  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  jeux  publics,  dans  les  fêtes,  en 
Italie,  en  Egypte,  en  Grèce.  Je  n'oferois  en  faire  la  defeription.  On 
fb  Ahx.  ab  Peut  k  voir  dans  (b)  l'Auteur  que  je  cite  à  la  marge.  Quelle  impu- 
AUx.  Die.     dence  n'y  avoit-il  point  dans  une  loi  de  Séfoftris ,  &  dans  le  choix  des 
foLm.36'.'  trophées  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  élevât  en  l'honneur  de  ceux, 
qui  avoient  combattu  vaillamment,  ou  à  la  honte  de  ceux  qui  s'é- 
toient  comportez  en  lâches  ?  N  etoit-ce  pas  un  beau  fpe&acle  que  ce- 
(c)  ubi  fup.  lui  des  Jeux  Olympiques,  où  les  Athlètes  étoicm  tout -à  fait  nuds  (c), 
l.i.  Cap. n.  jcs  Lacédémoniens  ayant  aboli  l'ufage  que  la  modeftie  avoit  aupara- 
vant introduit.  Platon  fi  fage  &  fi  vanté ,  le  Divin  Platon ,  approuvoit 
la  nudité,  même  à  l'égard  des  filles ,  &  vouloit  qu'elles  paruflent  tout- 
(à)  ubi  fup.    à  fait  nues  dans  l'arène,  (à)  Neque  viros  folum  ,fed&  virgines  inpa- 
Uftra  nudari ,  Lacedœmone  in  primis  ,morisfuit  -,  quod  pUtoniin  libro 
de  Republica  approbatum.  On  peut  voir  la  Remarque  d'Euftathe  futt 
ce  vers  à! Homère. 

(c)  Iliad.L.  •  ,   _„       ,.,    ,        „,  ,„.   „ 
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Ce  Grammairien  nous  apprend  à  quelle  occafion  les  Athlètes  ôté- 

rent  la  ceinture  qu'ils  portoient  auparavant  dans  les  combats.  Il 

faut  apparemment  corriger  fur  cette  Remarque  ce  que  dit  Clément 

d' Alexandrie ,  que  les  Athlètes  portoient  au  moins  des  ceintures,  (a)  (n)p*Jag.L. 

'Ev  hctâuuMrt  ùynîm  imTt\*ZiTif.  Mais  il  nous  fervira  à  fon  tour  à  corriger IU;  J-àlafin« 

1  (u)  Vovcz 

M.  Bayle,  (b)  qui  prétend  que  les  Gymnofophiftes  en  général  étoient  r Article  des 
couverts  à  l'endroit  que  les  Turlupins  arïectoient  de  découvrir.  Je  Gymmfipki* 
conviens  que  S.  Auguftin  (c)  l'a  dit 5  mais  S.  Auguftin  eft  un  peu  trop{/u'e  A#e" 
efclave  de  la  caufe  qu'il  défend  dans  cet  endroit-là.  Clément  dAle-  [c)Dedvit. 
xandrie qui  en  fçavoit  plus  que  lui  fur  ces  matières,  témoigne  que  £"'  LI'*XIV* 
ces  Philofophes  Indiens,  que  l'on  nommoit  les  Venerables,[«>«<]    (d)  elem. 
&  qu'il  diftinguedes  Gymnofophifies  ,  demeuraient  nuds  toute  leur  vie ,  j*/f*- Scrom* 
y»tun  hxiTMTut  to*  *-«»r«  j3/oi>.  Il  y  avoit  des  Vierges  du  même  ordre  qu'on  4p. 
nommoit  auffi  »-{>«<.  M.  Bayle  répond  à  la  vérité  ,  que  les  Gymnofo- 
phiftes portoient  des  ceintures  ;&  il  ajoute  qu'une  femblablc  ceinture 
n'a  pas  du  empêcher  qu'on  ne  leur  imputât  la  nudité.  Mais  on  lui  ré- 
pliquera 1.  que  Clément  dAle  xandrie  a  diftingué  les  Gymnofophifies 
des  Vénérables.  Ceux  ci  font  d'un  nouvel  ordre  ,&  d'une  plus  haute 
perfection.  2.  Que  s'ils  avoient  eu  des  ceintures ,  ce  Père  n'auroit 
pas  oublié  de  le  marquer.  3.  Que  ces  ceintures  font  une  fuppolltioni 
fans  preuve.  4.  Et  qu'enfin  M.  Bayle  devoit  avo'r  la  même  équité 
pour  les  Adamites  &  pour  les  Picards ,  qu'il  a  eue  pour  les  Philofo- 
phes des  Indes,  &  juger  charitablement  que  la  nudité  de  ceux-là 
avoit  aulïîfcs  bornes.  II  eft  vrai  que  Rofemberg  doit  avoir  dit  à  Enée 
Sylvius  ,  que  les  Picards  faifôient  conlifter  leur  liberté  a  n'avoir  point 
de  haut-de '■  chauffes.  Mais  fî  un  témoin  unique  ,  un  témoin  de  cet  or- 
dre ,  avoit  dit  cela  de  quelque  fette  de  Philofophes,  M.  Bayle  l'au- 
roit-ii  crû?  11  n'y  a  point  de  fujet  011  le  Pyrrhmifme  hiftorique ,  dont 
ce  favant  homme  faifoit  profeifion ,  l'obligeât  plus  à  fufpendre  fon 
jugement  que  fur  celui-ci. 

Reprenons  le  parallèle  des  Payens  &  des  Chrétiens  \  il  s'en  faut 
bien  que  ceux-ci  n'ayent  égalé  les  autres  fur  le  chapitre  de  la  nudité , 
bien  loin  de  les  avoir  furpafTcz.  Alexandre  d'Alexandre,  qui  avoit 
tant  lu  &  tant  recueilli,  nous  fournira  la  preuve  de  ce  que  je  dis  ; 
voici  le  paflage  en  original  :  il  ne  m'eft  pas  permis  de  le  traduire. 
(t)  Tant  a  animorum  infipientia  fuit ,  &  tam  prueps  libido  imperiti  (e)  ubi  fup-. 

vulqj ,  Ut    OMNES  FERE   MORTALES  IN  TEMPLIS  COIRE  ET   NEFANDIS  7\  •     Z6' 

<->  roi.  m.  }o«£» 

LIB1D1N1BUS    1MM1SCERI,  AC  PUDENDIS  GEN1TALIBUS  SACRUM    FACERE  ,- 

quod  proereatioms  feminarium  foret ,  nef  as  non  putarent.  Ita  ut  Brz- 
tannis  longo  tempore  mo s  inoleverit  ,conjuges  et  nu  rus  nudas  ,fucca 
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herbarum  delibutas  ,  adtempU  ducere ,  &  ita  fupplicare.  Il  y  a  bien  de 
ÏAdamifme  là-dedans  h  mais  il  y  a  plus  que  de  ÏAdamifme  dans  ce  qui 
fuit,  Et  Corinthi  fupra  mille  prostitutas  in  templo  Veneris 
affîdae  degere,  &  inflammata  libidine  meretricIo  qU/fcsTUi  operam 
dare,  et  velut  Sacrorum  Ministras  De>e  famulari.  L'infâme 
coutume  de  convertir  les  Temples  en  des  lieux  de  proftitution ,  fut 

(a)ibid.  L. I.  enfin  défendue  par  les  Egyptiens,  (aj  h  ispots  ^y^ixi ywxify  uâ*v<rx*. 

p.  506.  Finiifons  cet  article  par  ces  vers  de  Prudence  parlant  de  la  Fête  qu'£- 
vandre  avoit  apportée  d'Arcadie  en  Italie ,  &  qui  fe  célebroit  en 
l'honneur  de  Pan. 

(b)  Prudent.  (b)  SE^  M*  turpis  pompa  ?  Nempe  ignobiles 

inRomano  yQ$  erre  monftriit    cum  Zuperci  curritis. 

Martyre,  p.  •"  t  £ 

m.  104.  £>uem  fervulorum  non  rear  viliffîmum? 

Nunus  pUteas  fi  per  omnes  curfitans 
Pulfet  puelUs ,  verbere  ici  as  ludicro. 

Il  faut  pourtant  rendre  juftice  à  tout  le  monde.  Il  y  a  de  beaux 
préceptes  de  modeftie  dans  lcsPayens,  témoin  celui-  cyd' Héjîode. 

M.i)T   £»  Ôdto  y  fAilT    tKTiq  ÔOOV  >  W^«/3«(?9)»  ovpr,trri<;. 

Mqo'  *cir»yvfM6i>6éis  :  fj.scy.xpui  rot  dvktiç  (us-a-iv. 

Neque  in  'via ,  ne  que  extra  viam  inter  eundum  meias , 
Neque  denudatus.  Deorum  quippé  nofies  funt. 

(c)vid.Nor.  Le  Poète  veut  dire,  (c)  que  les  Dieux  viennent  la  nuit  incognito  fur 
Grs.vii  in  la  terre ,  &  qu'on  doit  refpetter  leur  préfence.  Ce  paflage  d'Héfiode 
rkfiodïoy.  eft  a^ez  Parallèle  à  celui  de  Clément  d Alexandrie ,  parlant  contre 
&  D\.  la  nudité,  (d)  »  Il  {zut, dit- il,  refpecter  dans  la  maifon  les  yeux  des 
ni.Cap^v/"  Parens  &  ^es  domeftiques:  en  chemin  ceux  des  perfonnes  que 
in  fine."  »  nous  rencontrons  :  dans  les  bains,  ceux  des  femmes  :  dans  la  fo- 
»  litude,  nos  propres  yeux  5  &  par  tout  les  yeux  du  Verbe  ,  qui  eft 
»  préfent  par  tout,  &  fans  lequel  rien  n'a  été  fait ,  «<&*•#*<  ^7  *«vt«^.î 

2.  M.  Bayle  a  dit  en  fécond  lieu  ,  que  ce  qui  a  fourni  aux  Chré- 
tiens un  prétexte  de  fe  dérégler  plus  fouvent  que  les  Payens  ,par  rap- 
port à  la  nudité  y  c'eft  ce  principe  inconnu  aux  Payens,  que  le  fécond 
Adam  eft  venu  réparer  le  mal  o^ue  le  premier  Adam  avoit  introduit  au 
monde. 
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J'avoue  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  foudre  en  lifant  cet  en- 
droit du  célèbre  M.Bayle.  J'admire  ailleurs  fa  pénétration;  ici  elle 
m'a  furpris.  C'eft  un  raffinement  fur  l'abus  des  principes  de  l'Evan- 
gile >  qui  feroit  difficilement  tombé  dans  un  autre  efprit  que  le  fien. 
Car  qui  fe  feroit  jamais  imaginé  que  la  nudité  fut  un  privilège, 
dont  le  péché  d'Adam  a  dépouillé  la  nature  humaine ,  &  que  notre 
Seigneur  eft  venu  lui  rendre*  Auflï  aucune  des  fectes  qui  ont  été 
accufées  d'Adamifme,  n'a  pris  ce  prétexte.  S.Epiphane  dit  bien  (1) 
que  les  Ad  Amiens  prétendoient  que  leur  Eglife  et  oit  le  Paradis  terre- 
Jire ,  &  qu'ils  étaient  eux-mêmes  comme  Adam  &  Eve.  C'eft  une  fa- 
ble :  mais  au  moins  S.  Epiphane  ne  leur  fait- il  pas  dire  que  la  nudité 
eft  un  des  avantages  que  Jefus  Chrift  leur  a  acquis  par  fa  rédemp- 
tion. On  ne  trouve  nulle  part,  que  ni  Carpocrate ,  ni  Florinus ,  ni  Pro- 
dicus ,  ni  Prifcillien ,  ni  les  Turlupins ,  ni  aucun  Fanatique ,  fe  (bit  avi(é 
d'alléguer  que  le  fécond  Adam  eu.  venu  rendre  au  genre  humain  le 
privilège  de  la  nudité  que  le  premier  avoit  perdu.  Je  ne  nie  pas  qu'un 
tel  raifonnement  nepuifle  réfulter  des  combinaifons  infinies  des  idées. 
On  fera  naître  de  cette  combinaifon  toutes  les  extravagances  poflï- 
bles.  Mais  ceux  qui  combineront  les  idées  du  principe  qu'on  vient  de 
rapporter,  feront  très-rares ,  parce  qu'ils  porteront  la  folie  dans  une 
extrémité ,  où  peu  de  gens  les  fuivront.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ceux  qui  combineront  l'idée  de  la  nudité ,  &  de  toutes  fes  fuites ,  avec 
celles  que  les  Payens  ont  eues  de  leurs  Dieux,  &  même  avec  des 
maximes  philofophiques.  Ceux  ci  feront  aflurément ,  ou  pourront 
être  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  parce  que  ces  idées  s'aflbr- 
tilTent  plus  naturellement ,  que  celle  de  la  nudité  perdue  par  Adam, 
&  reftituée  par  Jefus  Chrift. 

En  effet,  il  s'en  faut  beaucoup,  que  la  raifon  ne  condamne  ce  qu'on 
nomme  ob/cenité,zufii  clairement  que  le  fait  la  Religion  Chrétien- 
ne. Des  Philofophes,  très  féveres  d'ailleurs,  n'ont  point  reconnu 
que  ce  qu'on  nomme  obfcenité  fût  un  défaut  réel.  Copions  un  beau 
palTage  de  Ciccron  li-deifus  fzj.  Amo  uerecundiam  jtupotius  liberta-  (a)  Ep,L.lX. 
tem  loquendi.  Atque  hoc  Zenoni  placuit .  homini,  me  hercule ,  acuto  ;  PaPtrloP^t&' 

r  j  n  •  a  j  ;•  /  .    p.  m.  iof. 

etji  Acaaemîd  nojtrœ  cum  eo  magna  rixa  ejt.  Sea ,  ut  aico ,  place  t  S  toi-  Edic.fol. 
ci  s  fuo  quamque  rem  nomine  appellare  ,  fie  enim  dijjerunt.   Nihil  eft 
objcœnum ,  nihil  turpe  diclu.  Nam ,  fi  quod  fit  in  obfeœnitate  flœgi- 
tium ,  idy  aut  in  re  efie ,  aut  in  verbo  :  nihil  tertium  ,  &c.  Voilà  le  fen- 

[  l  J   Hyouitoti  yctp  7rti  txvrm  tKK>^rltM  thxt  tov  zrapâfo ira  »  xeù  xÙtùvs  eivxt  tovc;  ntii  A^ai*t 
xai'ji'jxy,  Hxr.  LU. 
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riment  des  Stoïciens ,  des  plus  féveres  Philofophes.Ilsnc  préchoient 
pas  la  nudité-,) en  conviens,  car  ils  n'étoient  pas  foux.  Mais,  s'il 
n'y  a  point  Ûobfcénité  dans  les  termes,  fi  on  doit  employer  les  plus 
propres ,  &  prélenter  certains  objets  à  l'imagination  fans  aucun  voi- 
le, pourquoi  y  auroit-ii  de  Vobfcénité  àks  préfenter  de  même  aux 
yeux?  L'imagination  les  voit  dans  les  termes  comme  elle  en  reçoit 
l'image  par  les  yeux. 

Ce  n'eft  donc  point  des  principes  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ni 
en  particulier  du   principe  allégué  par  M.  Bayle  y  qu'eft  né  ,  non 
ÏAdami/me  qui  n'exifta  jamais,  mais  que  font  nées  ies  fuites  de 
ÏAdamifme.  Ce  n'eu  point  dans  l'Ecriture  que  les  Gnojliques  alloient 
puifer  leur  feience  là-delTus.  Epiphane ,  par  exemple,  fils  de  Carpo- 
crate,  qui  étoit  une  efpéce  de  prodige,  &  qui,  à  l'âge  de  dix-fept 
ans ,  qu'il  mourut ,  étoit  déjà  un  chef  de  fecte ,  Epiphane  n'avoit 
point  pris  dans  la  Religion  Chrétienne  fes  belles  idées  fur  la  Jus- 
tice, d'où  il  concluoit  la  communauté  des  femmes,  &c  Il  avoit 
fa)  aem.    fort  étudié  les  feiences  humaines,  &  les  livres  de  Platon-,  (a) 
Mex.Sitom.  T^v  ^  iyxi>x.\uv  wouiïfUi,  *.x\  rà  uxx-rmai  &c.    C'eft-à  dire  ,  qu'il  entendoit 
4x8.   P* r      f°rt  bien  les  arts  libéraux ,  les  Mathématiques ,  la  Grammaire ,  la  Rhé- 
(b)  vïd.  An-  torique  y  qui  eft  ce  que  l'on  nommoit  (b)  iY*»*il«  ^«^«t*  ;  &  enfuite 
Tà'-Eufïb!  I.J*  Philofophie.  Auiîi  les  raifonnemens  qu'il  faifoit ,  n'étoient  point 
vi.  z.p.  m.  tirez  des  principes  de  la  Religion  Chrétienne.    11  n'y  auroit  pas 
trouvé  fon  compte.  Les  adorateurs  d'une  certaine  Divinité  payen- 
ne,  que  Prudence  décrit  dans  fon  premier  Livre  contre  Symmaque  t 
pouvoient  naturellement  &  fans  faire  aucune  violence,  ni  à  leur 
raifon ,  ni  à  leur  confeience ,  fe  faire  de  la  nudité  &  de  toutes  Ces 
fuites, des  actions  fort  religieufes. 

Ce)  prudent.  (c)  £cce  Veum  in  numéro  formatus ,  rjr  meus  adftat 

Sym*.  p"'m  G  r  aï  us  homo  f  auguftkque  Numa  prdfulget  in  arce. 

36 1-  Strenuus  excuit i  dominus  quondam  fuit  agri 

Hortorumque  opibus  memorabilis.  Hic  tamen  idem 
Scortator  nimius  ,  multaque  libidine  Juetus , 
Rufiicolas  v  en  are  lupas ,  interque  faliffa , 
Et  denfas  fepes ,  obfcœna  cubilia  inire 
Indomitum  intendens  animum ,  femperque  paratum 
Ad  facinus ,  numquam  c  ait  dis  dabat  otia  venis.  . 

Le 


SUR     LES     AD  AMI  TES.  Part.  II.         36$ 
Le  Poëte  dit  auflî  honnêtement  qu'il  fe  peut  des  chofes  infiniment 
malhonnêtes.  Je  me  contenterai  d'indiquer  ici  (a)  l'E  x  h o  r t  a-  [a]  Admmtu 
tion  de  Clément  d'Alexandrie  aux  Gentils,  où  il  montre  par  des*rfG',,r  P* 
faits  combien  la  Théologie  payenne  étoit  propre  à  bannir  la  pu-*0'41' 
deur  &  la  modeftie.  Si  on  moppofoit  la  Fête  des  Poux ,  qu'on  a  long- 
tems  célébrée  en  France,  &  qui  approchoit  peut  être  des  Luper- 
cales,  des  Bacchanales ,  des  Saturnales  ,je  répondrois  ce  qu'a  ait  Ger- 
fony  que  cetoient  des  reftes  du  Paganifme  3  qu'on  n'a  que  trop  con- 
iervé  dans  la  Religion. 

Concluons  à  préfent,  que  la  Remarque  de  M.  Boy  le  eft  une  fail- 
lie qui  lui  eft  échappée,  &  que  je  voudrois  qu'il  eût  retenue,"  au- 
tant pour  fon  propre  honneur ,  que  pour  celui  delà  Religion  Chré- 
tienne. La  réputation  de  cet  Auteur ,  &  le  plaifir  amufanc  auflî  bien 
qu'inftru&if ,  qu'on  trouve  à  lire  Tes  Ouvrages ,  les  rend  un  peu  dan- 
gereux pour  certains  efprirs,  qui  ne  chargent  guéres  leur  mémoire 
que  des  endroits  qui  favorifent  leurs  préjugez,  ou  leur  peu  d'amour 
pour  le  Chriftianinne.  Tel  eft  l'ingénieux  Auteur  des  Pense'es 
libres  fur  la  Religion,  &c.  qui  n'a  pas  manqué  de  copier  ce  que 
M.  Bayle  a  dit  des  Adamites  &  des  Tur  lupins.  Je  ne  m'a  mu  ferai 
pas  à  faire  la  Critique  du  Chapitre  VIII.  de  cet  Ouvrage,  quoi- 
qu'il en  foit  très  fufceptiblc,  &  que  Ci  on  juge  librement  des  Pen- 
fées  libres,  on  y  trouvera  beaucoup  de  fautes,  &  beaucoup  d'exa- 
gération. 

Cet  Auteur  s'oublie  dès  le  commencement  de  ce  Chapitre,  (b)  [b] />««//« 
L'Eglife,  dit-il,  eft  confiderée  partout  comme  un  habillement^,t,1l 
complet.  Ce  début  ne  prévient  pas  favorablement  un  Lecteur ,  p.^ij111" 
qui  penfeà  ce  qu'il  lit.  Pour  moi  je  n'ai  vu  nulle  part  ce  que  l'Au- 
teur a  trouvé  partout.  J'ai  bien  vu  que  l'Eglife  eft  comparée  à  la 
tunique  de  Notre  Seigneur ,  qui  étoit  fans  couture.  On  trouve  auflî 
fouvent  dans  les  Bulles  des  Papes  tunicainconfutilis ,  que  navicula 
Pétri.  Ces  deux  expreflîons  font  depuis  longtems  les  expreflîons 
favorites  de  l'éloquence  de  la  Chancellerie  Apoftolique.  Quand  les 
Papes  déclament  contre  les  hérétiques  &  les  fchifmatiques,  ils  s'é- 
crient que  ces  gensda  déchirent  la  tunique  de  Notre- Seigneur ,  qui 
étoit  fans  couture  ;  qu'ils  font  pires  que  les  foldats  Romains ,  qui  ne 
voulurent  pas  la  partager.  Il  y  eut  un  temps  où  cela  étoit  bon,  & 
il  y  a  encore  des  pays  où  l'on  en  fait  cas.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
partout  :  mais  encore  une  fois  on  ne  trouve  nulle  part  que  l'Eglife 
foit  confiderée  comme  un  habillement  complet.  Il  y  auroit  bien  d'autres 
tome  IL  Aaa 
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chofes  à  relever  dans  ce  Chapitre,  mais  je  n'ai  pas  envie  d'allon- 
ger cette  Diflfertation ,  qui  n'eft  déjà  que  rrop  longue.  L'Auteur  a 
lu  le  Dictionnaire  de  feu  M.  Bayle ,  &  le  copie  prefique  partout.  Ce 
qu'il  en  recueille  eft  apparemment  de  fon  goût,  mais  ce  n'eft  cer- 
tainement pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 

A  Berlin,  le  30.  de  Mars  1730. 

Tin  de  k  IL  pArtk  de  la  BiJJertationfur 
les  Adamites. 
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Bernardin  de  Sienne  canonifé.  II.  114, 
Bible  traduite  en  Efclavon.  I.  ). 
Bifcnpec  [Kicolas)  PièueTaborite.  I.  1  $6. 

Député  au  Concile  de  Bajle.  381. 

Sa  Lettre  à  un  Prêtte  Taborite  de  Mora- 
vie. 11.8  8. 
Bizoqucs    Voyez  Fratricelles. 
Bohême  (Interrègne  en).  I.  nz. 

Trêves  de  4.  mois  dans  ce  Royaume. 

119- 

Confédération  de  quelques  Villes  de  ce 
Royaume  en  faveur  des  Hujfites.  i)j. 

Irruption  des  Siléfiens  en  ce  Royaume. 
178. 

Sigifmond  y  entre.   191. 

Conquêtes  des  Taborites  dans  ce  Royau- 
me. 111. 

Sigifmond  Coribut  y  entre,  zij. 

L'Empereur  Sigifmond  y  envoyé  une  ar- 
mée, n  f. 

Qui  eft  défaite  à  Zatsc .  ibid. 

Coribut  y  retourne.  143. 

Sigifmond  y  envoyé  une  Armée  de 
iooooo.  hommes.  165. 

Qui  y  eft  défaite,  ibid. 

Henri  de  Beau  fort  Cardinal  y  eft  envoyé 
^ivec  une  armée.  184. 

Sigifmond  y  envoyé  une  nouvelle  Ar- 
mée    354. 

Julien  Cardinal  y  entre  à  la  tête  d'une 
Armée,  3*5-. 

Les  Etats  de  ce  Royaume  s'allemblent 
àlglaw.  448. 

Sigifmond  y  tétablit  le  Cuite  Romain. 

4«ï. 

Travaille  àaflurerce  Royaume  à  Albert 

d'Autriche  fon  Gendre.  473. 
Y  envoyé  une  Ambaftade  en  fa  faveur. 

ibid. 
Albert  d'Autriche  en  eft  couronné  Roi. 

II.  1. 
Nouveaux  troubles,  x.  16.41.  yf.  119. 

Cafimir  y  entre  avec  une  Armée.  4- 
Les  Factions  de  ce  Royaume  font  une 

Trêve.  16. 
Ravagée  par  la  Pefte.  x6,  164. 


On  y  tient  une  Aflèmblée  Bccléfiaftique. 

s6- 

Expédition  contre  les  Brigands  qui  1  in- 

feftent.  63. 
Ses  diviftons  inteftines.  64. 
Les  Etats-de  ce  Royaume  s'aiîemblent  à 

Prague.  87. 
Enfuite  à  Cuttemberg.  96. 
Fodiebrad  en  eft  fait  Gouverneur,  iéz. 
Le  Cardinal  Cufa  écrit  aux  Etats  de  ce 

Royaume.   zz8. 
Bohémiens.  S'ils  ont  reçu  le  Chriftianifme  des 

Crées  ou  des  Latins.  I.  1.  &[uiv. 
Us  reçoivent  une  Lettre  de  l'Empereur 

Sigifmond.  81. 
Se  révoltent  contre  lui.  133.   . 
Demandent  Coribut  pour  Roi.  180. 
Négocient  avec  la  Bologne.  191. 
Redemandenr  Coribut.  143. 
Qui  négocie  un  accommodement  entre 

eux  &.  le  Pape.  Z91. 
Reçoivent  une  Ambalïade  de  Sigifmond. 

301. 
Sigifmond  tente    un    accommodement 

avec  eux.  340. 
Ils  lui  envoyeur  une  Ambalïade.  ibid. 
Se  préparent  à  la  guerre,  ibid. 
Reçoivent  une  Lettre  du  Cardinal  Ju- 
lien. 34 f.  363. 
Leur  réponiè.  347. 
Leur  Manifefte.  jf  1. 
Battus  par  les  Hongrois.  $6x. 
Reçoivent  une  Lettre  de  Sigifmond.  }6z, 

Leur  réponfe.  363. 

Us  envoyent  une  Ambaftade  au  Roi  de 

Pologne.  388. 
Repouftez  en  Autriche.  391. 
Leur  entrée  à  Bafle.  40Z. 
Leur  Audience  au  Concile.  403. 
Propofent  leurs  IV.  articles  au  Concile. 

4of. 

Y  font  entendus,  ibid. 

Le  Concile  nomme  des  Députez  pour 
leur  répondre.  406. 

Leurs  Députez  s'en  retournent.  408. 

On  leur  envoyé  une  AmbafTade.  ibid. 

Répondent  aux  AmbalTadeurs  du  Con- 
cile. 41 1. 

Envoyent  au  Concile  l'éclaircilTement 
des  IV.  articles.  41 3. 

Y  propofent  une  formule  d'Union.  4  f4. 
Acceptent  les  explications  du  Concile 

fur  les  IV.  Articles.  416. 
Envoyent  une  Air.baiïade  à  Sigifmond. 

4Z6. 
Conditions  qu'ils  lui  ptopofent.  438. 
Se  fonmettent  au  Concile.  441 

A  a  a  iij 
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Et  à  Sigijmond.  441. 
Qui  leur  permet  de  s'élire  un  Archevê- 
que, ibii. 
Concordat  de  Sigifmond  avec  eux.  449. 
II  leur  accorde  quelques  Articles  fecrets. 

4f4.  .      ,  . 

Envoycnt  des  Lettres  circulaires  pour 

faire  obferver  le  Compaclata.  457. 
Demandent  inutilement  Rockiz,ane  au 

Concile.  469. 
Envoyent  une  Ambafladeà  la  Reine  Eli- 
sabeth. II.  \C>- 

Elifent  pour  Roi  Albert  de  Bavière.  40. 
font  une  députation  à  l'Empereur  Fré- 
déric 111.  4?. 
Qui  leur  répond,  f  r. 
Choifiifent  deux  Administrateurs,  fi. 
Demandent  le  )c\iaeLadiflas  à  Frédéric 

III.  6$. 
Qui  le  refufe.  ibid. 
Offrent  laCouroune  à  l'ImpératriceB^r- 

be.  ibid. 
Qui  l'accepte.  66. 

Leur  Ambaifade  à  l'Empereur.  67.  irto. 
Contcftation   entre  eux  &  le  Chapitre 

de  Prague  au  fujet  de  Rockizane.  1 1 5 . 
Leur  di (cours  au  Légat  de  Nicolas   V. 

Reçoivent  une  Lettre  de  l'Eglife  de  ConJ- 

tantittople.   165. 
Font  hommage  à  Ladiflas.  iji. 
Conditions   fous  lefquelles  ils  veulent 

le  recevoir.  1 J3. 
Ladifias  les  accepte.  1^4. 
Boleflas  (Duc  de  Ma&ovie)  élu  Roi  de  Polo- 
gne. II.  116. 
Bologne.  Eugène  IV.  veut  y  transférer  le  Con- 

cilede  BaJIe.  I.  373. 
Bourges  (h lfembiée  de)  I.  39e.  II.  47« 
Bourgogne  [Philippe  Duc  de]  I.  444» 
Branda  (  de  Chatillon)  Cardinal  de  plaifance, 

Légat  en  Bohême  I.  98. 
Brandebourg  [la  Marche  de]  les  Taboritcs  y 

font  des  courfes.  I.  111.381. 
Procope  Rafe  y  fait  des  courfes.  306. 

Les  Chevaliers  de  Pr«/7è  font  chalfez  de 

la  nouvelle  Marche.  I.  41  8. 
Albert  de  Brandebourg.  II.  j. 
Brandeis  f  jfc**'*  Giskra  de]  voyez  Giskra. 
Braun  (Diète  de).  I.  iz9.ll*  34. 
Brejlau,  les  exécutions  que  Sigifmond  y  fait 

faire.  I.  131. 
Albert  d'Autriche  y  va.  IL  6. 
Bretagne  [François  Duc  de].  II.  83. 
Brigands  en  Bohême.  II.  63. 
Brinn  voyez  Braun. 
Brix  [Ville  de].  I.  177. 
jBrotV*  [prifedej  par  jfffrfo.  I.  167. 


Bulgares  convertis  au  Chriftianifme.  I.  4. 

Rebaptifez  par  ordre  de  Nicolas  I.  ibii» 


C  Alice  Voyez  Coupe. 
Calixtins.  I.  iz8* 

Préléntent  leurs  Articles  dans  la  Confé- 
rence qu'ils  ont  avec  les  Taborites. 

S'oppofent  à  l'élection  d'Albert  d'Autri- 
che. II.  z. 
Jettent  les  yeux  fur  Cafimir  frère  du  Roi 
de  Pologne  après  la  mort  ^de  Sigif- 
mond. 3. 
Ecrivenr  aux  Catholiques  fur  le  choix 

d'un  Roi.  zo. 
Reçoivent  reponfè.  $z. 
Tiennent  un  Synode.  53. 
Leur  Confeflîon  de  foi.  ibid. 
Leur  Conférence  avec  les  Taborites  à  Cut- 
temberg.jS. 
Canoniales  [Heures]  chantées  en  Langue  Ef- 

clavone.  I.  3. 
Capijlr an  envoyé  Légat  en  Allemagne  par  le  Pa- 
pe Nicolas  V.  II.  Z03. 
Le  fuccès  de  les  fermons  donne  de  l'in- 
quiétude à  Rockizane.  Z04. 
Rockiz.ane  lui  écrit  pour  lui  demander 

une  Conférence,   zoy. 
Sa  réponfe.  zo6. 
Rockizane  lui  écrit  de  nouveau.  108. 

Il  eft  aceufé  d'avoir  refufe  la  Conférence. 

ibid. 
EcrhàPediebrad.  109. 
Capouë  [Pierre  de]  Cardinal  envoyé  en  Bohê- 
me. I.if. 
Carlflehi  affiegée  par  Ccribut.l.  Z13.  Le  fîégc 

eft  levé.  11 6. 
C#rv*y/*/[NonceduPape]  fa  Conférence  avec 
Rockix.ane.  II.  97. 
Envoyé  en  Bohême  par  Nicolas  V.  13  t. 
Sa  réponfe  aux  Bohémiens.  134. 
Se  retire.  1 3  f. 

Reçoit  une  Lettre  d'JEneas  Sylvius ,   où 
l'on  trouve  un  détail  de  l'entretien  de 
ce  dernier  avec  Pediebrad  &  ayee  les 
Taborites.  169.  Z03. 
Caflmir  accepte  la  Couronne  de  Bohême  qui 
lui  eft  offerte  par  les  Calixtins.  IL  3. 
Entre  en  Bohême  avec  une  Armée.  4. 
Elu  Roi  de  i  ologne.  1 Z4- 
Refufe  la  Couronne,  ibid. 
Caflriot.  Voyez  9canderberg. 
Catholiques  [de  Bohême]  les  Calixtins  leur  é- 
crivent  fur  le  choix  d'un  Roi.  II.  zo. 
Leur  réponfe.  3 1. 
Celefiin  III.  [Pape]  veut  obliger  les  Prêtres  de 
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Bohème  à  garder  le  Célibat.  I.  i  5. 
Charles  (Roi  de  Suéde).  II.  1  j6. 
Charles  IV.  (Empereur)  fonde  l'Univerfîté de 
Prague.  I.   1  r.  2.7' 
Condamneles  Hérétiques  au  feu.  28. 
Refufe  de  fccourir  l'Empereur  d'Orient 

contre  \csTurcs.  jy . 
Sa  mort    43. 
Charles  VI.  [Roi  de****»**].  Sa  mort.  I.  247. 
Charlts  VII.  [Roi  de  Fr«n«].I  444. 
Se  reconcilie  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 

ibid. 
Avai: tages  qu'il  remportefur  les  Anglais. 

72. 
Envoyé  du  fecours  à  Sigifmond  Archi- 
ducd'//«rr/V^e  centre  les  Suijfes.  101. 
Fait  un  Traité  avec  les  Suijfes.  1 1  g 
Et  avec  les  Princes  de  Saxe.  ibid. 
Fait  une  entreprifefur  Gênes.  115». 
Se  brouille  avec  l'Empereur,  120. 
Ses  négociations  pour  obliger  Félix  V.  à 

fe  démettre  du  Pontificat.  149. 
Rcconnoît  Nicolas  V.  ibid. 
Envoyé  une  Ambalfade  à  Rome  touchant 

la  Ccflîon  de  Félix  V.  1  f4. 
Recommence  la  guerre  avec  {'Angleter- 
re. 217. 
Charlier  [Gilles],  I.  406. 

Sa  réplique  aux  Bohémiens.  411. 
Chatillon  [Branda de]  Cardinal.  Légat  en  Bo- 
hême. I.  98. 
Chevaliers  (de  Prujfe)  chafTez  de  la  Nouvelle 
Marche  de  Brandebourg.  II.  418. 
[Teutoniques]  défaits  par  uladi/las  V. 
Roi  de  ±  ologne.  447. 
Chrifiophle  [de  Bavière]  mis  en  la  place  d'Eric 
VW.  II.  32. 
Sa  mort.  1  $•<>. 
C/7/^y  [Frédéric  Comte  de]  II.  11 3. 

[vlric  Comte  de].  II.  140. 
Cifieaux  (Jean  Abbé  de).  I    40e. 
Clément  VII.  (Pape)  Wencejl>:s  Ce  déclare  con- 
tre lui  pour  vrbain  VI.  I   44. 
Clément  VIII.  (Antipape)  V oyez  Gilles Munox. 
Clergé  (de  France)  affemblé  à  Bourges.  I.  39^. 
Colin  (la  Ville  de.  I.  290. 
Cologne  (l'Ele&eur  dej  dépofé  par  Eugène IV.  II. 

110. 
Colonnes  (les)  Ce  brouillent  avec  le  Pape  Eugè- 
ne IV.  1.  36g. 
Commotau  (ville de)  les  cruautez  que  Ziska  y 

exerce.  I.  164. 
Communion  fous  les  deux  Efpeces.  I.  100. 
L'Univerfîté  de  Prague  fe  déclare  pour 

elle.  74. 
Décret  du  Concile  de  Bajle  fur  fon  fujet. 
L48 
Cempacîata.  Traité  de  Paix  avec  les  Bohé- 


miens. I.  417.  449. 

Us  envoyent  des  Lettres  Circulaires  pour 
le  faire  obferver.  457. 
Concile  de  Confiance.!.  73.  83. 

de  Saltsburg.  202. 

de  Sienne,  249. 

de  Nantes.  370. 

de  Bafle.  372. 

deFerrare.  IL  6. 

de  Florence.  23. 

de  St.  Jean  deLatran.  71. 

de  Laufanne.  1^3. 
Conciles  (Provinciaux)  en  Allemagne.  1. 148. 
Concordat  de  Sigifmond  avec  les  Bohémiens.  I. 

445». 
Conférence  entre  les  Calixtins  Se  Jes  Taborites. 

I.  153.  IL  78. 
hCracovie.  I.  283. 

Entre  les  Do&eurs  de  Cracovie  Se  les 

Hujfites.  364. 
Entre  ceux  de  Prague,  les  Orphelins  Se 

les  Taborites.  297. 
à  Presbourg.  $76. 
àEgre.  377. 

Entre  le  Cardinal   Julien  Se  les  Bohé- 
miens. I.  407. 
Entre  Rockizane  Se  le  Nonce  du  Pape. 

IL  97. 
Enrre  l'Empereur  Frédéric III.  &  le  Pape 
Nicolas  V.  235. 
ConfeJJion  (de  Foi)  des  Calixtins.  II.  53. 

Des  Taborites.  6$. 
Congres  de  Lucko.  I.  313. 

d'Oye.II.2f. 
Conrad  ,  Archevêque  de  Prague ,  fa  mort.  I. 

268. 
Conraditt  (Château  de)  pris  &  brûlé  par  ceux 

de  Prague.  I.  160. 
Confiance  (Concile  de)  invective  des  Hujfîtes 
contre  ce  Concile.  I.  73  . 
Dreilé  XXIV.  Articles  contre  eux.  8  J . 
Conjlantin  XL   (i-aléologue)  Empereur  Grec. 

II.  22f. 

Reçoir  une  Lettre  de  Nicolas  V.  ibid. 
Conflantinople  (Eglife  de)  fa  Lettre  aux  Bohé- 
miens. IL  i6f. 

Ifidore  de  Thejfalonique  y  eft  envoyé  Lé- 
gat. 226. 
Coranda  (U^ence/las..  I.  97. 
Coribut  (Sigifmond),  I.  180. 

Entre  en  Bohême,    21  x. 

Afficge  Carljlein.  113. 

Levé  ce  fîége.  21^. 

Redemandé  far  les  Bohémiens.  M*. 

Rerourne  en  Bohême.  243. 

Aifemble  une  Dièteà  Prague.  264.. 

Maltraité  &  renvoyé.  280. 

Négocie  un   accommodement  entre  les 
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Bohémiens  &  le  Pape.  191. 
Corvin  Voyez  Hunniade. 
Ccfteka  {Guillaume  de]  Député  au  Concile  de 

Bafle.  I.  381. 
Coupe  (Retranchement  de  la)  quand  il  fut  in- 
troduit en  Bohème.  I.  r  f. 
Jcin  Milicius  s'y  oppofe.  ibid. 
Conrad  btitkna  s'y  oppofe.  ibid. 
Matthias  de  Janaw  s'y  oppofe,  11. 
Son  rétabliflement.  69. 
Couronnement  des  Empereurs.  I  $91. 
Cout.znce  [Philebert  Evêquede)  fa  mort.  II.  17. 
CraçfiVie  (Conférence  des  Taborites  à)  fur  la 
Religion.  I.  283. 
Ses  Docteurs  ont  une  Confétence  avec 

les  Hu/fites.  364. 
Le  Culte  divin  y  eft  interdit  pendant  le 
féjour    des    Députez   Huffites    366. 
389. 
Cromlcw  (Monaftere  près  de)  detruit.  I.  117. 
Cufa  (Nicolas  de)  Cardinal,  envoyé  Légat  en 
Allemagne.  II.  119. 
Ecrit  aux  Etats  de  Bohême.  12.8. 
Cuttemberg  fia  Ville  de)  fe  joint  aux  Huflîtes. 
I.  168. 
Son  Origine.  170. 
Synode  tenu   dans  cette  ville.   II.   53. 

68.78. 
Les  Calixtins  y  ont  une  Conférence  avec 

les  Taborites.  79. 
Les  Etats  de  Bçheme  s'y  aiîemblent.  96. 
Cyrille  Conftantin  Apôtre  des  Bohémiens.  I.  x. 
Czajlaw  (Diète  de).  I.  175. 
Ses  réfolutions.  180. 
Lettre  de  Sigifmond  à  la  Dicte.  181. 
Re'ponfe  delà  Diète.  183. 
Sigifmond  reçoit  fa  réponfe.  18  J. 
Et  réplique  à  la  Diète,  ibid. 


D 


DAn:zig[  Ville  de]  lesOrphelins  y  vont.  I. 
4i5>. 
Diète  de  Braun  ou  Brinn  en  Moravie.  I.  119. 

II.  \f- 
Diète  àeLublin.  I.  1 59. 
de  Cz.*Jlaw.  169. 
de  Prejbourg.  30  y. 
de  Nuremberg.  3  3  y.  II.  ti,  ioa. 
de  /  rague.  I.  415.  II.  37..  m. 
d'Iglav.  I.  448. 
de  Francfort  fur  le  Jkftf'p.  II.  8.  48.  73. 

120. 
de  M.ijence.  II.  17.61. 
de  Benefchati'.  II.  167. 
dePo/og-/j<>.  II.  120. 
de  Neubourg.  II.  2^2,     • 
Pjthmar  ,  premier  Evccjue  de*ragtte.  I.  7. 


Dominique  [Jean]  Cardinal  de  Ragufe  8c  Lé- 
gat en  Bohême,  y  eft  mai  reçu,  I.  74. 
96.  97. 
Y  elt  infulté.  98. 

Drefden  [Pierre  de].  I.  71. 

D»?/*  [Bulle  de  Martin  F.  contre  les]  1. 17?. 


EDouard  [Roi  de  Portugal]  fa  mort.  II.  g. 
Eglife  [Grecque].  Son  état  pendant  le  XIV. 
Siècle.  I.  34. 
Grégoire  XI.  travaille  à  la  réunir  avec  la 
Latine.  3  y. 
Egre.  Les  Hujfttes  y  ont  une  conférence  avec  les 

Députe*  du  Concile  de  Bajïe.  I.  377. 
Eiunger['edi'ic]  caufe  des  troubles  en  Autri- 
che. II.  121. 
cité  par  l'Empereur.  244. 
Se  brouille  avec  le  Comte  dedlley.  2  fi. 
Eleonor  [de  l  ortugaï]  Impératrice.  II  116. 
Elisabeth,  fille  de  Sigifmond  &  veuve  d' Albert, 
afiemble  les  Etats  d'Hongrie  M.  19. 
Met  au  monde  Ladiflas  V.  $$. 
Met  fon  fils  fous  latutclle  de  l'Empereur. 

ibid. 
Reçoit  une  Ambaiïàde  des  Bohémiens. 

36. 
Envoyé  des  AmbaiTadeurs  à  Prague.  59. 
Fait  la  pain  avec  Tjladiflxs  V.  Roi  de,/  »• 

logne.  57. 
Sa  mort.  63. 
Eric  Vlll.  (Roi  dcDannemarc)  abdique  la  Cou- 
ronne. I.466. 
Ses  démêlez  avec  l'Archevêque  à'vpfal. 

IL  16. 
ChalTc  par  les  Etats.  32. 
Ernefi  (/Archevêque  de  Prague)  met  Jean  Mi- 

liciuscu  ptifori.  I.  17.  20. 
Ethiopiens  fe  foumettent  au  Pape.  II.  f  S. 
Eugène  IV.  [Pape].  1.  337.  367. 

Les  Colonnes  fe  brouillent  avec  lui.  3^8. 
Court  rifquede  fa  vie.  ibid. 
Veut  transférer  à  Bologne   le  Concile  de 

Bzfle.  372. 
Refufc  de  couronner  Sigifmond  Empe- 
reur. 393. 
Y  confent  enfin.  394. 
Révoque  fon  décret  pour  la  tranflatioa 

du  Concile.  I.  427. 
S'enfuit  de  Rome.  428. 
Travcrfé  par  Alphonfe  V.  Roi  d'Arragon 

au  Concile  de  Bafle.  66. 
Soutient  René  d'Anjou.  67. 
Transfère  le  Concile  de  Bafle  à  Ferrare. 

II.  6. 
La  Diète  de  Francfort  fur  le  Mein  lui  é« 
f  fit.  9. 

>endi$ 
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Sufpendu  par  le  Concile  de  Bajle.  n. 

Transfère  le  Concile  de  Ferr are  à  Floren- 
ce. 23. 

Y  crée  XVII.  Cardinaux.  24. 

Ses  démt  lez  avec  le  Roi  d'Angleterre.  z6. 

Dépofé  par  le  Concile  de  Bajle.  zp. 

Excommunie  Félix  V.  43. 

Et  Louis  AUetnan  Cardinal  à.' Arles.  44. 

Dcpofc  l'Evêque  de  Vifco.  \6. 

Sa  Bulle  contre  les  Juifs.  72. 

Reçoit  des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur 
Frédéric  lll.  76. 

Saréponfeàces  Ambaffadeurs.  77. 

Son  retour  à  Rome    Si. 

Fait  le  Dauphin  de  France  fon  grand  Gon- 
falonnier.    101. 

Difcours  a^u'AZneas  Sylvius  lui  tient.  1 1 6. 

Dépofe  les  Electeurs  de  Cologne  &  de  Trê- 
ves. 120. 

Ses  Bulles  pour  la  Diètede  Francfort  fur 
le  Mein.  riz. 

Ses  Bulles  aux  Priiwcs  d'Allemagne.  140. 

Ses  Bulles  pour  prévenir  le  fchifme  après 
fa  mort.  141. 

Sa  mort.  ibid. 

Quelques  particularitez  fur  fon  fuiet. 
ibid. 

Son  Caractère.  141. 

Jugement  de  1  latine  fur  fon  fujet.  1 4  j . 


FElix  V.  (Tape.  Amédée  de  Savoye)  fon  Elec- 
tion II.  3 1. 
Excommuniépar  EugenelV.  43. 
Reconnu  par  le  Roi  d' Arragon.  60. 
Son  eimevuë  avec  l'Empereur  Frédéric 

lll.  76. 
Cre'e  cinqCardinaax.8  3t 
Tâche  de  s'emparer  d'Avignon.  1 1  f. 
Ses  demandes  pour  fe  démettre  du  Pon- 
tificat. 1  f  5. 
Sont  acceptées,  ibid. 
Sa  Cefïîon  autorifée  par  le  Concile  de 

Laujane.  1  f6. 
Son  Hiftoire  après  fa  Ceffion.  zii. 
Sa  mort.  ibid. 
Ferdinand  (Evêque  de  Lucaues)  Légar  en  Bo- 
hême. I.  133. 
Ferr  are.  Le  Concile  de  Bajle  y  eft  transféré  par 
le  Pape.  II.  6. 
L'Empereur  Grec  Jean  Paléologue  y  vient 

ibid. 
La  réunion  des  Grecs  y  eft  tentée. ibid. 
Transféré  par  le  Pape  à  Florence.  23. 
terrier  (  Vincent)  fa  mon.  I.  67. 
Flagellans.  I.  39. 
Florence.  Le  Concile  de  Ferme  y  eft  transféré 

Tome  II. 
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parle  Pape.  II.  13. 
Le  Pape  y  crée  XV II.  Cardinaux.  14. 
Transféré  à  S.  Jean  de  Latratn.  7  t . 
Francfort  (fur  le  Mein) Dicte  tenue  en  cette 
Ville.  II.  9   48-  73-  no. 
Ecrit  au  Pape  EugenelV.  9. 
A  JeanPalêohgHeEmpeieuv;  Grec.  ibid. 
Bulles d'Eugenepour  cette  Diète,  m. 
François  (Duc  de  Bretagne)  écrit  au  Concile 

de  Bajle.  II.  83. 
Fratricelles.  I.  19.  101. 
Frédéric  (  Comte  de  Cilley.  )  II.  113. 
Frédéric  II.  (  Ele&eur  de  Brandebourg)  propo- 

fé  pour  être  Roi  de  Pologne.  II.  nj, 
Frédéric  111.  (  Empereur  J,  les  Bohémiens  lui 
fontunedeputation.il.  43. 
Eft  élu  Empereur.  48. 
Son  Caractère,  ibid» 
Répond  aux  Ambaffadeurs  de  Bohème» 

Les  Bohêmienslm  demandent  le  jeune  La- 
dijl*s.6i. 

Qu'il  refufe.  ibid. 

Reçoit  une  nouvelle  Ambaffade  des  Bo- 
hémiens. 67.  160. 

Son  Couronnement.  74. 

Veut  convoquer  un  aurreCoitcile.  76. 

Envoyé  des  Ambaffadeurs  iEugene.  IV. 
ibid. 

Son  entrevue  avec  Félix  V.  ibid. 

Déclare  la  guerre  à  la  France.   izo~ 

Les  Hongrois  lui  déclarent  la  guerre.  1  z S. 

Reconnoîc  Nicolas  V.  149. 

Ecrit  au  Magiftratde  Baf.e  pour  congé- 
dier le  Concile.  1  j  $. 

Ménage  Podiebrad  exilai  rend  de  grands 
fervices.  169. 

Demande  en  mariage  Eleonor  dePorttt- 
gal.  z\  6. 

Veut  aller  fe  faire  couronner  à  Rome, 
ibid. 

Son  vovape  en  Italie.  127. 

Lesjugemens  qu  on  en  porte.  119. 

Réception  qu'on  lui  fait.  130. 

Joint  l'Impératrice  à  Sienne,  ibid. 

Prête  ferment  au  Pape.  151. 

Le  facré  Collège  vienrà  fa  rencontre.  133. 

Son  entrée  dans  Rome.  233. 

Confe're  avec  le  Pape,  z  3  f . 

Couronné  Roi  de  Lombardie.  236. 

Couronné  Empereur.  238. 

Ligue  contre  lui.  140. 

Sa  converfation  avec  JEneas  Sylvius  fut 
les  troubles  d'Autriche.  241. 

xlric  de  Cilley  fe  révolte  contre  lui.  243. 

Fa;t  citer  Llzinger  par  un  Héraut.  244. 

Albert  de  Brandebourg  lui  offre  fa  me'dia- 
tion  pour  pacifier  les  troubles  d'An* 

Bbb 


r?.8 


TABLE     DES     MATIERES. 


triche,  ibid. 
Les  Autrichiens  fe  déchaînent  contre  lui. 

Les  Hongrois  fe  déclarent  ouvertement 
contre  lui.  i4j« 

Il  tient  Confeil  fur  le  parti  qu'il  doit 
prendre.  146. 

Afliégé  à  Neuftadt.  ibid. 

S'abouche  avec  le  Comte  de  Cilley.  148. 

Fait  une  Trêve  avecles  Autrichiens.  149. 

Rend  Ladijlas.  ijo. 
Frédéric  (de  Lunebourg)  Voyez  Lunebourg. 
Frérots  Voyez  Fratricelles. 


GAnd  (Jean  de)  Voyez  Jandnn. 
Gènes  (  Ville  dej  les  François  font  une 
entreprile  fur  cette  ville.  II.  119. 
Génois ,  leur  flotte  bat  celle  du  Roi  d'Arragon. 

I.   443- 
Genfiein  (Jean  de)  Archevêque  de  Prague.  I. 

AS- 
Juftifie  Jean  Milicius.  19. 
Gilles  (fils du  Duc  de  Bretagne  )  fa  mort.  II. 

117. 
Giskra  (  Jean  )  de  Brandeis  ;  Ton  entrevue  avec 

Ladijlas.  II.  13 1. 
Gonthier  de  Schwartzbourg  Archevêque  de 

Magdebourg,  chalîë  par  les  Bourgeois. 

1.434- 
Gradit&(Mon3iR.ctcde)  ruiné  pzrlcsOrébites 
I.  116. 
Refufe  de  fe  foumettre  à  Sigifmond.  I. 
460. 
Gratz.  Voyez  Graditx.. 

Grecs  (  les)  envoyent  des  Ambafladeurs  au 
Concile  de  Bafie.  I.  418. 
leur  réunion  tentée  à  Ferrare.  7. 
Leur  prétendue  union  avec  les  Latins.  13. 
Grégoire  VII.  (  Pape^)  défend  le  fervice  en  Lan- 
gue Efclavonne .  I.  y.  10. 
Grégoire  XI.  (  Pape^)  pourfuit  Jean  Milicius. 
I.  17. 
Le  défère  à  Charles  IV.  Ibid. 
Sollicite  les  Princes  d'Occident  contre  les 

Turcs.  3  j\  36. 
Travaille  à  réunir  l'Eglife  Grecque  avec 

la  Latine.  36. 
Envoyé  des  Millionnaires  en  Arménie. 
}6. 

H. 

H  En  Ri  V.  (Roi  d'Angleterre  )  fa  mort. 
I.14V- 
Henri  VI.  (  Roi  d'Angleterre  )  fes  démêlez  avec 

le  Pape  Eugène  IV.  II.  z6. 
fierman  (  Evêque  de  Nicopoli)  SufFragant  de 
l'Archevêque  de  Prague ,  foupçonné 


de  Hufiti/me.  I.  85. 
Noyé  par  ordre  de  Ziskx.  146. 
Hep  [Louis' Landgrave  de  j  rcr'ufe  l'Empire. 

IL  48. 
Heures  Canoniales  chantées  en  Langue  Efcla- 

vomte.  I.  3. 
Hongrie.  (Vladiflns  V.  Roi  de  Pologne  entre  en) 

II.  )6. 

?ulien  ,  Cardinal ,  y  eft  Légat.  6 3. 
roubles  dansce  Royaume.  %%\. 
Hongrois  battent  les  Bohémiens.  I.  361. 
Battent  les  Turcs.  I.  471. 
Orfrent  la  Couronne  à  Vladiflas  V.  Roi 

de  Pologne.  3  y. 
Demandent  le  jeune Ladijlas.  \xj.  za4. 
Se  liguent  avec  les  Autrichiens  &  les  Mo- 
rales contte  l'Empereur.  140. 
Se  déclarent  ou  vertement  contre  lui. 14  j. 
Lui  déclarent  la  Guerre.  118. 
Hunniade  (Jeatf  orvin)  II.  8f. 

Etabli  Gouverneur  de  Hongrie.  117. 
Battu  par  les  Turcs,  ijj. 
Hus(Jean)  l.xé. 

Sanailfance  &  fon  éducation.  16. 17. 

Ses  progrès  dans  les  Etudes.  41. 

Commence  à  paroîtte.  $6. 

Ses  premiers  difciples.  ;8. 

Synode  aflemblé  à  Prague  contre  lui.  f  9. 

Démêlez  de  l'Univerfué  de  i  vague  à  fou 

fujet.  s  9' 
IleftéhïRe&eurdel'Univerfité.éi. 
Sbinko  Archevêque  de  Prague  s'oppofe  à  lui. 
ibid. 
Il  lui  reftfte.  61. 
Eft  reconcilie'avec  lui.  6j, 
Témoignage  de  l'Univerfité  de  Frague 
en  fa  faveur.  73. 
Huffinetx.  (  Nicolas  de  )  1. 1 5  r . 

Sa  mort,  x  f  3 . 
Hujfites.  Leur  invective  contre  le  Concile  de 
Confiance.  I.  73. 
Si  les  Laïques  adminiftroient  la  Commu- 
nion parmi  eux.  77. 
Ils  demandenrdesEglifes.  79. 
Le  Concile  de  Confiance  drefle  XXIV.  Ar- 
ticles contre  eux.  8$. 
Invective  contre  eux.  85. 
llsmaflacrent  les  Sénateurs  de  la  ville  de 

Prague-  \o6. 
Ils  ruinent  les  Monaftères.  108.  iij.  ixi. 

115.  \%6. 
L'Impératrice  Sophie  veuve  de  iVenceJlas 
leur  réfifte.  1 1  z. 
Ksnigs  Saal  ruiné  par  eux.  12.6. 

Le  Château  de  Wencefias  leur  eft  rendu, 

13  4. 
Confédération  de  Bohème  en  leur  faveur. 
IJ7. 
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Ils  prennent  &  démolirent  la  Forterefle 
deWisrhade.  145?.  ifO. 

La  ville  de  Ctittemberg  Ce  joint  à  eux.  169. 

Ravagent  la  Mi/nie.  140. 
Mandement  del'Evêqued'O/w^rx  con- 
tre ceux  de  Moravie.  189. 

MartinV.  folliciteleRoi  de  Pologne  con- 
tre eux.  331. 

Le  Cardinal  "Julien  prêche  la  Croifade 
contre  eux.  3  36. 

Exercent  des  Hoftilitez  en  Moravie.  3 4 3 . 

Ont  une  Conférence  avec  les  Docteurs 
de  Cracovie.  3  64. 

Difcours  du  Roi  de  Pologne  à.  leurs  Dépu- 
tez. 365. 

Le  Culte  Divin  eft  interdit  à  Cracovie 
pendant  leur  féjour.  $66.  389. 

Ils  ont  une  Conférence  à  l  resbourg  avec 
l'Empereur  Sigifmond.  376. 

Ont  une  Conférence  à  £^>*e  avec  les  Dé- 
putés du  Concile  de  Bafie.  377. 

Obtiennent  un  Sauf-conduit  pour  aller 
au  Concile.  379. 

Envoyentdes  Députez  au  Concile  dcBaf- 
le.  380. 

Sigifmoni  leur  manque  de  parole.  I.  461, 

Font  des  mouvemens  enMoravie.  470. 

Sont  défaits,  ibid. 

Font  une entreprife fur  Pr/jg«e.  II.  41. 

Qui  échoué",  ibid. 

Ladijlas  n'entre  point  dans  leurs  Eglifes. 

M7- 
Halfttifme ,  fon  origine.  I.  z6. 
Commence  à  éclater ,  71. 
Herman,  Evêque  deNicopoli,  en  eft  foup- 

çonné.  8f. 
Caufe  des  troubles  en  Moravie.  194.  c^ 

Prêché  par   Nicolas  Serrarius  dans  les 

Pays  Bas.  104. 
S'introduit  en  Pologne.  II.  31. 

I. 

JA  s  o  b  e  l  (mort  de  )  1. 3  09. 
Jacobites  fe  foûmettent  auPape.  II.  y  8. 
Leur  origine.  ;'£;W. 
Jagellon  :  Voyez  Vladiflas  IV. 
Janaw  ( Mathias  de  )  s'oppofe  au  retranche- 
ment de  la  Coupe.  I.  1 1. 
Jandun  [Jean  de  )  1. 3  3. 
Jacqttesl.  fRoi  d'Ecojfe  )  afTafîîné.  1. 464. 
jTe/eri  (faintj  de  Latran  :  le  Concile  de  Florence 

y  eft  transféré.  II.  71. 
j^Mf*  VI.  (Valéologue)  Empereur  Grer vient  à 
Ferrure.  II.  6. 
La   Diète  de  Francfort  fur  le  M«>»  lui 
écrir.  9. 
jfwn  P7/i.  (  Pape )  permet  quel'on  dife la  Mef- 
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fe  en  Langue  Efclai'onne.  I.  3. 
jfc;wtte  II.  (  Reine  de  N.^/tf*  &  de  Sicile  )  fa 

mort.  I.441. 
Jérôme  (de:  rague)  \.  5-9.  84.  g  j. 
Iglaw{  Diète  d'JII.  448. 
{Ladijlas va.  àj  1^3. 
Innocent  IV.  (Pape  )  permet  IcServicc divin  en 
Langue  Efclavonne.  I.  3. 
Et  le  rétablit,  ç . 
Interrègne  ("en  Bohême }  1. 1 1 1. 
lfdore[  de  Theffaloniqite  )  Cardinal  c»yoyé  à 

Conftantinople.  U.ziC. 
Jubilé  { à  Rowe  ) .  1 1 . 1 1 1. 
Juifs  [  Martin  V.  public  une  Bulle  contre  les). 
I.64. 
Les  prend  enfuite  fous  fa  protection.  64 

65.247- 
Eugène  IV.  publie  une  Bulle  contre  eux. 

11.73- 
Juliano  ^efarino  [  Cardinal). 1. 176. 
Sa  Lettre  aux  Hujptes.  6. 
Légat  en  Allemagne.  335. 
Prêche  la  Croifade  contre  les  Hufftes, 

m- 

Ecrit  une  Lettre  aux  Bohémiens.  345, 

En  reçoit  la réponfe.   347. 

Entre  enBohêmeà.  la  têted'nne  Armée, 

m- 

Sa  Harangue  aux  troupes.  356. 

S'enfuit  &  perd  la  Bulle  du  Pape,  Con 
chapeau,  &  fon  habit  de  Cardinal  ,  Ci 
croix  &  faclochette.  358. 

S'oppofe  à  la  tranflation  du  Concile  de 
BaJIe.}?}.  ^    . 

Son  difcours  aux  Bohémiens  dans  le  Con- 
cile. I.  403. 

&  dans  une  Conférence  particulière.  407. 

Légat  en  Hongrie.  II.  63. 

Fait  rompre  à  VladijlasV.  le  Traité  qu'il 
avoit  fait  avec  ItTurc.  105. 

MafTacré  par  les  Hongrois  ou  Valaques, 
109. 

K 

KAltetsen  (Henri  )  I.  406. 
Klonkot  (  Jean)  Docteur  de  l'ITniverfiré 
de  Prague ,  défère  Jean  Milicim  à 
Rome  comme  Hérétique.  I.  19. 
Komgs-Saal{  MonafteredeJ  ruinépar IcsBftf- 
ftes.  I.  it6. 


A  r>  1  s  1  a  s  (V.  Roi  d'Hongrie)  fils  d'Albert 

t  d'Autriche.  II.  3  f. 

Sa  naifLinceSc  fon  Couronnement.  ;£/<tf, 
Eft  demandé  par  les  Bohémiens.   6}, 
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Et  parles  Hongrois.  117.  114. 

A  une  entrevue  avec  Giskra.  1  j  i. 

Gonfpiration  pour  l'enlever.  140. 

SaLertrc  au  Pape,  z  41. 

Rcndu  par  l'Empereur,  iro. 

Les  Bohémiens  lai  font  hommage.  151. 

Cafle  le  Comité  de  Cilley.  1  c  5 . 

Va  à  lglaw.  153. 

Conditions  fous  lefquellcsles  Bohémiens 

veulent  le  recevoir,  i£/rf. 
IHes  accepte.  ir4. 
Fait  fou  entrée  à  Prague,  if£. 
N'entre  point  dans  les  Eglifes  des  Hujf- 

tes.isy. 
Laïques.  S'ils  adminiftroient  la  Communion 

parmi  les  Hujfites.  I.  77. 
La/lie  (Jean  de)  Grand  Maître  de  Rhodes  écrit 

au  Pape.  II.  1  fi. 
Laufane,  le  Concile  deBafey  eft  transféré. 

11.  in- 

AutorifeIaCeffiondeFf//.vV.  ij"6. 
Léonard  Arétin.  Sa  mort.  II.  Si. 
Litomils(v\\\e  de  J  attaquée  paries  Orphelins. 

I.i6i. 
Lolhards.l.  3 1. 

Gauthier  Lolhard  Auteur  de  cette  Sede. 

ibid. 
Louis  (  Landgrave  de  Hejfe  )  refufe  l'Empire. 

II.  48. 
Lublin{  Diète  de).  I.  1  j?. 
Luclg  (Congres  de ).l.  313. 

Détail  de  ce  qui  îe  paffa  à  ce  Congres. 

314.  3M- 
Dme  (  Pierre  de  )  Antipape  fous  le  nom  de  -Be- 
noit X///.  Sa  mort. I-  if 4. 

Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie.  1  f  r . 
Lunebottrg  {  Frédéric  de  )  élu  Empereur.  I.  y 3. 

Afifcffiné.fM; 
Lttfact. (irruption  des  Taborites  en)  Ï.i8r.  341. 
Z-J<"x(a(rembléeà)  pour  procurer  la  Celfion  de 
Félix  V.  H.iy4. 


M 


MAcdibourg  (la  ville  de  )  chafle  fon 
Archevêque. I.  434. 
"Mahomet  \\.  (  Empereur  des  Turcs  ).  II.  114. 
Maifon  Neuve  (Meinavd  de)  Administrateur 
du  Royaume  de  Bo^we.  II.  yi. 
S'empare  duGouverncment  après  Ja  rnorc 
de  Ftaczack.  96. 
.    Onconfpire  contrelui.  13C 
Eftarrété.  137. 
Sa  mort.  1 38. 

Quelques    particularitez  fur  fon  fujet. 
ibid. 
Maldonowitz,  [  Pierre  de  ) .  I.  1  ;  3 , 
Carlin  V.(Pape)I.  $3. 


Négocie  la  Paix  entre  le  Roi  de  Pologne  & 
les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique. 
ibid. 
Publie  une  Bullecontre  les  Juifs.  64. 
Martin  V.  les  prend  enfuitefous  fa  protection. 
6\.  Cf.it.47. 
Arrive  à  Rome.  197. 
Ecrit  à  Sigifmondpour  l'animer  à  la  guer- 
re contre  les  Hujfites.  241. 
SaConftitution  pour  la  réforme  des  Car- 
dinaux. 157. 
Ordonne  une  Croifade  contre  les  Tabi- 

rites.  1;  7. 
Sa  bullecontreles  Duels.  178. 
Son  Brefau  Cardinal  de  IV'incheJler  dont 

l'Armée  avoit  été  battue.  286. 
Son    Bref  aux  Bohémiens  Catholiques. 

187. 
Sereconcilie  avec  Alphonfe  V.  Roi  à'Ar- 

ragon.  19^.  303 . 
Et  fait  la  paix  avec  lui.  316. 
Soll  icite  le  Roi  de  Pologne  contre  les  HuJ- 
fîtes.  331.333. 
Sa  mort.  3  36. 
Mayence( Diète  de  ).II.  17.  61. 
Ma&ovie  (  Bolefas  Duc  de)  élu  Roi  de  Polo* 

gne.  II.  n6. 
Médiarota  (  Louis  )  Commandant  des  troupes 

du  Pape  eft  fait  Cardinal.  II.  4  y  • 
Médiocres  ( Secte ). 1. 3 60. 
Methodius  ;  Apôtre  des  Bohémiens.  1. 1. 

Accufe'  d'erreurs  eft  mandé  à  Rome.  3 . 
.Méîx,  (ville  de)  Affiége'e  par  h  France.  II.  et. 

77- 
Michel  (  Empereur  Gw)  envoyé  des  Million- 
naires en  Bohème  Se  en  Moravie.  I.  i. 
Miejlcczki  [Jean]  Gentilhomme  de  Bohême  s'é- 
rige en  Brigand.  I.  11t. 
Milan.  L'Empereur  Sigifmond y  eft  couronné 

Roid  7f«//«.  1. 39t. 
Milicius  [Jean)  s'oppofeau  retranchement  de 
la  Coupe.  I.  1  f. 
Pourfuivi  par  Grégoire  XL  1 7. 
Déféré  par  ce  Pape  à  Charles  IV.  ig. 
Déféré  à  Rome  comme  Hérétique  par 

Jean  Klonkot.  19. 
Juftifiépar^*'1  de  Genftcin  Archevêque 

de  Prague,  ibid. 
Mis  enprifon  parl'EvêqueFr»*/?.  10. 
Ses  Oeuvres  brûlées  par   l'Archevêque 
Sbinlto.  ibid. 
Milovitz.  (  Couvent  de)  ruiné  par  \t$T*boritete 

Liif. 
Mifel 'Jacques de)  Voyez Jaeobel. 
Mifnie  ravagée  par  les  Hu/fîtes.1. 140. 
Mladovitz,  {Pierre  de)  1. 1^9. 
Monaflera  ruinez  pat  les  Hujfîtes.  I.  l®8,  II|. 
jzi.  n;.  ii6. 
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Description  de  ceux  de  Bohqgne.  1 14. 
tAoraves  Ce  liguent  avec  les  Autrichiens  &:  les 

Hongrois  contre  l'Empereur.  II.  140. 
Moravie  convertie  au  Chriftianifme.l.  1. 

Le  Hujfitifme  y  caufe  des  troubles.  15+. 

fa/uiv. 

Zis'^a  y  va.  119. 

Exploits  deProcope  Rafe  dans  cette  Pro- 
vince, m.  i6f. 

Mandement  del'Evêque  d'Olmutx.  cou- 
rte les  Hujfites  de  cette  Province.  x89. 

LcsHujfites  y  exercenr  des  Hoftilitez.  54  5. 

Réduire  par  Albert  Archiduc  d'Autriche 

Les  Hu/Jttes  y  font  des  mouvemens.  I. 

470. 
Y  font  défaits,  ibid. 

Sigiftnond  y  va  malade.  473 . 
Munox  [Gilles)  Anripape  fous  le  nom  deC/e- 

mentVUl.  Lire. 
Abdique  le  Pontificat.  517. 


N 


NA  1  l  l  a  c  (Philbertdc)  Grand  Maître  de 
Rhodes.  I.  io£. 
Nantes  [Concile  de]  1. 570. 
Naples  [le  Royaume  de]  fournis  au  Roi  d'^r-- 

r4gm.II.71. 
Nepomuc  [Jean  de]  1 .  47. 
Neubourg  [Diète  de].  II.  ici. 
Wjv«rx[AlTcmbléedc]  IL  73. 
Neuftadt[  Ville  de]  aiïiégée  parles  Autrichiens. 

Nicolas  1.  [Pape]  invite  tyr/V/ff  &  Methodius 
Apôtres  de  Bohême  à  venir  à  Rome. 
I.,. 
Nicolas  V.  [Pape]envoye  un  Légat  en  Bohème. 
IL  1 3 1. 

Son  élection.  14c. 

Reconnu  par  le  Roi  d'^rnj^tt.  j'Wrt'. 

Reconnu  par  le  Roi  de  France  Se  par 
l'Empereur.  149. 

Reconnu  par  la  plupart  des  Princes  Chré- 
tiens. IJZ. 

Reçoit  une  Lettre  de  Jean  de  La/lie  , 
Grand  Maître  de  Rhodes,  ibid. 

Accepte  les  demandes  de  Félix  V.  pour  fe 

démettre  du  Pontificat.  1  j  f . 

Envoyé  Capiftran  en  Allemagne.  103 . 

Publie  un  jubilé,  ut. 

Tâche  de  pacifier  la  France  Sel' Angleter- 
re. 11 3. 

Envoyé  en  Allemagne  Nicolas  de  Cttfa, 
zi9- 

Fait  quelques  Promotions  d'Eccléfiafti- 
^[Uesen  Pologne.  210. 

Ecrit  à  Constantin  PaléoUgM.  tij, 


L'Empereur  luiprêteferment.  131. 
A  une  Conférence  avec  lui.  13  r . 
Couronne  Frédéric  III.  Roi  deLcmW- 

rfi>.  2.3  6. 
Enfuite  Empereur.  138. 
Ladifias  lui  écrit.  141. 
Ses  Bulles  conrreles  Autrichiens.  144. 
Kiccpoli  (Ville  de)  affiégée  par  les  Hongrois. 
U.Z06. 
Lefiégc  eft  levé.  ibid. 
Ni  fa  [Ville  de]  afiîege'e    par  les  Taborites.  I. 

i<>8. 
Nuremberg  [Diète  de]  I.  335. II.  163.11.10t. 
Nurembergeois  ont  guerre  avec  Albert  de  .Bi-vw»- 
debourg.M.  118. 


O 


0£#«;  Trendanus  [Archevêque  d'Upfalj 
fes  démêlez  avec  Eric  Vlll.  Rot 
de  Dannemarc.  IL  1 6. 
0//i/e  [  Pierre  d']  Frère  Mineur.  1. 19. 
Olmutx.[Jean  Evêque  d']  homme  de  tête  &  de 
main.  I.  195-. 119. 11r.H3.11>). 
Eft  fait  Cardinal.  274. 
Son   Mandement  contre  les  Huffites  de 

Moravie.  189. 
Sa  mort.  313. 
O/>/*t0T;l"^,^.[Monaftered,]  pillé.  I.  ni. 

Ses  tréfbrs.  1 1  p. 
Orébites.l.  139. 

Pillent  le  Monaftere de  Graditt,.  i\6. 
Cruautez  qu'ils  exercent.  1  ro. 
Orléans  [la  Pucelled']  voyez  -rffr. 
Orphelins  nom  que  prit  une  partie  de  l'Armée 
de  Zis\a.  I.  13p. 

Se  brouillent  avec  ceux  de  Prague.  *f$. 
Attaquent  Litomils.  îét. 
Entrenten  Autriche.  163. 
Tiennent  une  Conférence  fur  la  Reli- 
gion avec  les  Taborites  &  ceux  de  Pr*- 

£«<?.  i^7« 
Leurs  courfes.  301. 
Chaftent  les  Chevaliers  de  Truffe  de  la 

Nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  L 

418. 
VcntàDantzig.  419. 
Oye  (Congres  d'J  pour  la  paix  entre  la  France 

&  l'Angleterre.  Il.tr. 


PAléologue  (Jean   VI.  )    Voyez   Jean    VU 
(Con/tantin  XL)  Voy ezCott/lanti» 
XI. 
Padoué[Marfilede].\.  35.  g 

Sa  mort.  34. 
p*y*  £**.  tf/Vo//»*  Serrarius  y  prêche  leH»/- 

Bbb  ii# 
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fitifmê.  I.  104. 
Talermt  [Nicolas  ludefque  Archevêque  de). 

Sa  mort.  II.  1 17. 
Tanor mit anus.  Voyez  Palerme  StTudefque. 
Peldrzimsjvski [Nicolas)  Théologien  Taborite. 

I.  40  j. 
Pefte  en  Bohème.  II.  17.  164* 

à  Bafle.  30. 
Peine  [Pierre]  dit  X Anglais  Docteur  d'Oxford, 
I.260.  406. 
Député  au  Concile  de  Bafle.  $81. 
Philebert[dc  Naillac]  Grand-Maître  de  Rho- 

desA.  zo6. 
Thilebert[E\ êque de  Coutance]Sa mort .II.  17. 
philelphe  (François).  II.  rs>. 
Philippe  (Duc  de  Bourgogne).!.  444. 

Se   reconcilie  avec  Charles  VIII.  Roi  de 

France .  ibid. 
Thotius.  Ses  invectives  contre  l'Eglife  Latine. 

I.  6. 
P jV/z r <fr .  1 .  8  6  &fuirv. 

Pourfuivis  par  Ziska.  1  87. 
Picolomini.V oy ez  ^E':e,«5 Siluitts. 
lie  II.  fPape)  Voyez  JEneasSUvius. 
Pilfen  (Ville  de)  aflîégée  par  Frocope  le  Grand. 

I.  419.  411. 

Il  lève  le  fiége,  411. 
Platine  fou  jugement  fur  Eugène IV.  II.  143. 
Podiebrad  (Ville  de)  afliegéepar  les  X/rfon'rey. 

I.  167. 
Podiebrad  \George  de]  de  Crunftadt  choifi  par 
les  Etats  de  Bohême  pour  Gouverneur. 

II.  96. 

Ses  intrigues  pour  s'emparer  du  Gouver- 
nement. 98. 

Se  joint  à  Barbe,  ibid. 

Ses  intrigues.  11 1. 1 37. 

Paifible  polïefiTeur  du  Gouvernement  de 
Prague.  139. 

Ses  expéditions.  161. 

Entre  en  Saxe .  ibid. 

Eft  fait  Gouverneur  du  Royaume  de  Bo- 
hême, ifi. 

Ménagé  par  Frédéric  III'  1 69. 

Répondà  une  Lettre  de  Capijiran.  20p. 

Mécontenr  de  l'Empereur,  tfi. 
S'emparede  diverfes  villes dcBohême.ibid. 
Polemar  (Jean  d<-)  I.  40V. 

Son  d'fcours  àz  rague  407. 

Sa  répon  Ce  à  Rcckifanne  410.  411. 
Pologne:  le  Hujptifme s'y  introduit.  II.  3  r. 

Dièr.  dans  ce  Royaume.  210. 
Prathatics  [Ville de) plrife  pai  Ziska.  I.  i4fî. 
Prackatitz   Chrifiian de).  Sa  mort.  II.  17. 
Pragmatique  S av.ftio-i.  II.  13. 
!>n?£«*{jùlledc)  Dithmar  fon  premier  Evê- 

ddalbertCoa.  fécond  Evêque.  8. 


Fondafionde  fon  Univerfuc.  if.  27.' 
jfc*"  de  Genfiein  Archevêque.deiJ»vïg«*. 

19.  10.  4y. 
Frne/l  Archevêque.  20. 
Sbinko  Archevêque.  20.  46. 
Wenceflas  y  c  ft  aflîége.  c  4. 
Les  livres  de  Wulefy  font  portez.  f8. 
On  y  aflemble  un  Synode  contre  'Jean 

Hus.  fç. 
Jérôme  de  Prague,  ibid. 
Démêlez  de  l'Univerfué  de  cette  ville  au 

fujetdejfc*nH»j.  ^. 
Quien  eft  faitRc&eur.  61. 
Tc'moignage  qu'elle  lui  donne.  73. 
Elle  fe  déclare  pour  la  Communion  fous 

les  deuxEfpeces.  74. 
Ziska  y  c;;treles  armes  à  la  main.  105. 
Les  Huffîtes  en  maiïacrent  les  Sénateurs. 

io<5. 
Aflîégée  par  l'Empereur  Sigifmond.  141. 
Ses  habitans  prennent  &  brûlent  le  Châ- 
teau de  Cenraditz.  161. 
Ziskay  entre  pour  la  défendre  contre  Si- 

gifmond.  193. 
"LesTaboritesy  font  des  courfes.  217. 
Ziskafc  brouille  avec  cette  ville.  n8. 
Elle  lui  fait  la  guerre.  220. 
Attaquée  par  Ziska.  216. 
Fait  la  paix  avec  lui.  ibid. 
Coribut  y  affcnb'le  une  Diète.  264. 
Les  Taboritcs  font  chaftez  de  la  ville.  179* 
Elle  fe  réconcilie  avec  eux.  285. 
Ses  habitans  tiennent   une  Conférence 
avec  les  Orphelins  &  les  Taborites.  297. 
Divifions  de fes  habitans.  305. 
Pacifiées  par  Frocope  Raje.  306. 
l.esTaboritesy  font  défaits.  I.  4*1. 
Diète ÀPrague.  10 y.  171.425-.  II.  37  120. 
Sigifmond  y  envoyé  des  Dcpui.cz.  I.  42.5. 
'Rcckifanne en  cftfair  Archevêque.  4;;. 
Sigifmond  y  fait  fon  entrée.  457. 
Et  fait  divetsréglemens.  461. 
Elifabeth  y  envoyé  des   Ambafladeurs. 

II.  3  9- 
'LesHu/jîtes  font  une  enrreprife  fur  cette 

ville.  42. 
Qui  échoue,  ibid. 

Les  Etats  de  Bohême  s'y  aflemblent.  87. 
Conteflation  entre  les  I  oh ê miens  &    le 
Chapitre  de  cette  ville  au  fujet  de  Roc- 
kifane.  113. 
Kicolas  V.  y  envoyé  un  Légat.  131. 
Qui  y  fait  fon  entre'e.  ibid. 
Ladiflas  y  fait  fon  entrée.  2  r6. 
Praguerie  ffaction  en  France).  II.  x6. 
Prémontré  (Jean  de).  I.  106.  1 3  3 . 

Son  Caractère  &  fon  fupplice.  I7jé 
Prefiourg (Dicte de). I.  }0 y. 
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Sigifmond  y  a  une  Conférence  avec  les 
Hujfttes.  376. 
Tvêtres.  Celelinlll.  veut  obliger  ceux  de  Bo- 
hême à  garder  le  Célibat.  I.  1 5. 
Procope  [Kife  ou  le  Grand). I.  116. 

Ses  exploits  en  Moravie,  tu. 

Succède  à  Ziska.  139. 

Entre  en  Moravie,  173.  \ 

Et  en  Autriche.  171. 

Son  entrevue  avec  l'Empereur  Sigifmond. 
301. 

Pacifie  les  divifions  des  Habitans  de  Pra- 
gue. 306. 

Fait  des  courfes  en  Siléfie ,  en  Saxe,  &  en 
Brandebourg.  $06.  3  10.  360. 

Rufe  de  guerre  dontiife  fert.  3  j'y. 

Ses  courfes.  359.381. 

Avec  Procope  le  petit.  360. 

Député  au  Concile  de  Bafle.  381. 

Sondifcours  aux  Ambailadcurs  du  Con- 
cile. 411. 

Afiîégc Pilfen.  419.  411, 

Lévelefiége.  42.2,. 

5a  mort.  413. 
Procope  (le  petit)  («expéditions.  I. 359. 

Ses  courfes  avec  Procope  le  Grand.  $66. 

Sa  mort.  I.  413, 
^«/o  (Chevaliers  dej  ChafTez  de  la  Nouvelle 

Marche  de  Brandebourg.  I.  418. 
Prz.ibram(\lîurejean).l.  159.  II-  18. 

Sa  mort  &  fon  Caractère.  II.  1 3 1 . 
Ptac%,eek  Adminiftrateur  du  Royaume  de  J?0- 
Mme.  II.  i.  51. 

Prend  le  titre  de  fuprême  Gouverneur  des 
Villesde  Prague.  66. 

Sa  mort  &fon  Caractère.  9^. 
Vucelle  (la)  d'Orléans.  Voyez  Arc. 

R 

RAby.  (Ville  de)  aiîîegée  ^x  Ziska.  I.  117. 
Il  y  perd  l'oeil  qui  lui  reftoit.  ibid. 
Rugufe  {Jean  de).  1. 406. 
Reiner  (Dominicain)  advrrfaire   des  Vaudois 

après  avoir  été  de  leur  parti.  I.  13. 
René  {à' Anjou)  Roi  de  Naples.  1. 443 . 

Soutenu  par  le  Pape.  478. 
Rhodes  (Philebert  de  Naillac  Grand-Maître  de) 
I.  xo6. 
Attaquée  par  les  Turcs.  I.  4x9. 
Menacée  par  les  Turcs.  48  3 . 
[Jean  de  La/lie  Grand-Maître  de)  151 
Robert  élu  Empereur  après  la  dépofition 

Wencejlas,  f  3 . 
Rockifanne  (Jean  de)  I.  i*i.  404. 

Député  au  Concile  de  Bafle.  381. 
Son  di  feours  au  Concile ,  404. 
5on  difeours  aux  Ambsfladcurs  du  Con- 
cile. 419. 
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Eflfait  Archevêque  dePrague.  45  c. 
Rejette  de  l'Archevêché  par  Sigifmond. 

46t. 
Se  remetfurles  rangs.  II.  5-3. 
D ifpute  avec  les  Taborites.  78. 
Sa  Conférence  avec  le  Nonce  du  Pape.  97. 
Conieftation  fur  fon  fujet  entre  les  Bohé- 
miens &  le  Chapitre  de  Prague.  113. 
Rétabli.  135. 

Rompt  avecTEglife  Romaine.  16;. 
Lesprogrès  de  (  apiflran  lui  donnent  de 

l'inquiétude.  108. 
Il  l'inviteà  une  Conférence,  ibid, 
Capiftran  lui  répond.  zo6. 
Il  lui  écritde  nouveau.  108. 
Veut  contraindre  un  mourant  à  commu- 
nier fous  les  deux  Efpèces.  iç6. 
Rohac  (Jean  de,  Gentilhomme  Bohémien,  fe 

révolte  contre  Sigifmond.l.  4  fp. 
R<>femberg(vlricde).  I.  114.  ng.  Ilj?.  I4r. 

I7f«  180. 
Rofen  (Henri  de)  fe  joint  aux  mécontensd'^»- 

triche.ll.i4f6. 
Rouen  (Synode  Provincial  de).  II.  119. 
Riiczan  (  Ville  dejprife par  Ziska.  1. 131. 


SAltzbourg  (Concile  tenu  à).  I.  loi. 
Sanclion  pragmatique.  II.  13. 
Saxe.  Procope  Rafe  y  fait  des  courfes.  I.  30^. 
310. 
Les  Taborites  y  font  des  courfes.  38  t. 
Les  Princes  de  cette  Maifon  font  un  Trai- 
té avec  la  France.  II.  51. 
Podiebrad  y  entre.  161. 
Saxons  attaquent  les  Taborites.  I.  164. 
SbinLo  (Archevêquede  Prague)  fait  brûler  les 
Oeuvres  de  Jean  Milicius.  I.  10. 
S'oppofeà  JeanHus.  61. 
Qui  lui  réfifte.  61. 

Fait  brûler  les  livres  de  HP -.clef.  ibid. 
Eft reconcilié  avec  Jean  H»s   65. 
Sbinkp  (Evêque de Cracovie)  fa fèverité  contre 
les Huflite s.  I.  389. 
Sa  fermeté.  391. 
Difeours  remarquable  qu'il  tient  au  Roi 

de  Pologne.  I.  435. 
Reçoit  le  Chapeau  de  Cardinal,  no. 
Scanderberg [George  Ca/lriot] .  II.  86. 
Schwartr-bourg  [Gonthier  de]  Archevêque  de 
Magdebourg  elt  chafîé  par  les  Bour- 
geois. I.  4J4- 
Ségovie\jeande)  Cardinal.  II.  tii. 
Sénateurs  (dePrague)  mafTacrez  pat  les  Hujfttes, 

I.  106. 
Serrarius  (Nicolas)  prêche  IcHftJfîtifme  dans 
ks  payt  Bas,  1. 104* 
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Sforce  [Franfoisj.ll.  146. 

Eft  déclaré  Duc  de  Milan.  114. 
Sienne  (Concile  de)  1. 1 45. 

(Bernardin  dejeanonifé.  II.  114. 
Sigifmond  ('Empereur)  Sa  Lettre  aux  Bohé- 
miens. I.  81. 
Convoque  une  Diète  à  Braun.  119. 
Fait  faire  des  exécutions  fanglantes  à 

Breflaw.  131. 
Les  Bohémiens  fe  révoltent  contre  lui. 

Son  Armée  entre  enBoheme.  133. 

Aiïiége  laVilledeZ  vague.  141. 

Levé  le  fiége.  144. 

Se  fait  couronner  Roi  de  Bohême,  ibid. 

Son  Armée  eft  défaite.  144. 

Se  retire  de  Bohême.  1451 

Confcnr  à  un  accommodement  qui  s'en 
va  en  fumée.  147. 

Eft  défait  pour  la  féconde  fois.  148. 

Ecrit  à  la  Dicte  deCz,«Jlav.  181. 

Elle  lui  répond.  183. 

Il  reçoit  fa  réponfe.  185. 

Et  y  réplique,  ibid. 

Entre  de  nouveau  en  Bohême.  i£t. 

Ayant  du  defavantage  il  fe  retire  en  Hon- 
grie. 194. 
Envoyé  une  nouvelle  Armée  en  Bohême. 

XIJ. 

Qui  eft  défaite  à  Zatec.  ibid. 

Tâche  de  gagner  Ziska,  130. 

Reçoit  une  Lettre  du  Pape  pour  l'animer 

à  la  guerre  contre  les  Huffttes.  141. 

Envoyé  en  Bohême  une  ai meedz  100000 
hommes.  16J. 

Qui  y  eft  défaite,  ibid. 

Son  Armée  eft  battue".  18  f. 

Envoyé  une  Ambaifade  aux  Bohémiens. 
301. 

Son  entrevue  avec  Procope  le  Grand.  302. 

Aflemble  une  Diète  à  Prejbourg.  30  j. 

S'abouche  avec  Je  Roi  de  Pologne  à  Lucko. 
3x3. 

Détail  de  ce  quife  pafla  dans  cette  Con- 
férence. 3x4. 3  x  f . 

Ses  menées  pour  faire  Withoud  Roi  de 
Lithuanie.  3 t  f . 

Tente  un  accommodement  avec  les  Bo- 
hémiens. 340. 

Reçoit  d'eux  une  Amî>afTade.  ibid. 

Envoyé  en  Bohême  une  nouvelle  Armée. 

354- 
Qui  fe  débande  &  s'enfuit.  3  <;6. 
Se  rallie  &  reprend  la  fuite.  }  f  7. 
Sa  Lettre  aux  Bohémiens.  361. 
Leur  réponfe.  363. 
1         A  une  Conférence  avec  les  Hftjfitts  à  Pref- 
h#rg.}j4, 


Ecrit  aux  Bohémiens,  ibid. 
Eft  couronné  à  Milan.  391. 
Eugène IV.  refufe de  lecouronner  Empe- 
reur. 393. 
Yconfcnt  enfin.  394. 
Envoyé  des  Députez  à  la  Diète  àtPra- 

gue.X.^xy 
Reçoit  une  AmbafTade  des  Bohémiens. 

416. 
Qui  lui  propofent  des  conditions  pour 

le  recevoir. 433. 
llles  accepte.  440. 
Reçoit  leurs foumilTîons.  441. 
Leur  permet  de  s'éiire  un  Archevêque. 

441. 
Son  Concordatavec  eux.  449- 
Leur  accorde  quelques  articles  feercts. 

4f4« 
Fait  fon  entrée  à  Prague.  4r7. 
Taborites  font  reconciliez  avec  lui.  4f  8. 
Jean  de  Rohac,  Gentilhomme  Bohémien , 

le  révolte  contre  lui.  4^9. 
La  villede  Gratz.  refufe  de  fe  foumettre 

à  lui.  460. 
Il  manque  de  parole  aux  Hujfites.  46  r. 
Rétablit  le  Culte  Romain  ewBohême.  ibid. 
Sigifmond   (l'Empereur)  rejette  RockJ/ane  de 

l'Archevêché  461. 
Reçoit  une  Ambafladedu  Roi  de  Pologne» 

467. 
Fditdivers  réglemens  à  Prague.  468. 
Sa  maladie.  471. 

Intrigue  de  (à  femme  pendant  fa  mala- 
die, ibid. 
Il  va  malade  en  Moravie.  473. 
Travaille  à  aflurer  le  Royaume  de  Bohê- 
me à  Albert  d'Autriche  fon  Gendre» 

ibid. 
Envoyé  une  Ambafïade  en  Bohême  en  fa 

faveur,  ibid. 
Sa  mort.  474. 
Son  Caractère,  avec  un  Abrégé  de  fa  vie. 

475. 
Sigifmond  (Archiduc d'Autriche)hh  la  guerre 

aux  Suijfes.  II.  99.  100. 
Cha  les  VU.  Roi  de  France  lui  envoyé  du 

fecours.  soi. 
Siléfee  (les  Taborites  font  une  irruption  en)  I. 

181. 198. 
Procope  Rafe  y  fait  des  courfes.  3 06.  3 10. 
Albert  deBrandibourgy  pâlie.  IL  y • 
Silefiens  font  une  irruption  en  Bohême.  I.  1  87. 

Battent  les  Taborites.  181. 
Sophie  (Impératrice)  veuve  de  Wenccflas  réftfte 

auxHujfîtes.l.  1  ri. 
Attaque  Zisi^aSc  l'enveloppe.  113. 
Stifkps (Conrad)  s'oppofeau  retranchementde 

la  Coupe. I,  1/. 

Suatopluc 
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Suatoplut  (le  vieux)  Roi  de  Moravie  favorife 

la  conversion  de  fes  peuples.!  z. 
Suijfes.  Sigifmond  Archiduc  à' Autriche  leur 
fait  la  guerre.  II.  99- 
Battus  par  lesFratifois.  ior. 
Font  un  traité  avec  la  France.  1 1 8. 
Switrigal.  (Giand  Duc  de  Lithuanie)  empri- 
sonne Ton  frère  uladiflas  IV.  Roi  dePo- 
Icgne.l.  334. 
Défair  par  Vladiflas  V.  I.  447. 
Sylvius  (JEneas)  Voyez  JEneas  Sylvius. 
Synode  des  Calixtins  tenu  à  Catiemberg.  II.  55. 
68.78. 
Provincial  de  Rouen.  119. 


TAbor,  (forterefïe  bâtie  par  Zisk*,.\.  99. 
Sadefcription.  104. 
Afliégée  par  Albert  &  Autriche.  II.  j. 
Taborites  ruinent  leMonaftere  de  Milovite.  I. 

iif. 
Emportent  la  forterefle   de  Wisrhade. 

128. 
Quittent  Prague  &  battent  les  Catholi- 
ques. 131. 
Se  mêlent  de  prophetifèr.  131. 
S'oppofent  à  l'élection  de  Jagellon pour 

Roi  de  Bohême.ce  qui  les  brouille  avec 

les  Calixtins.  151. 
On  tâche  de  les  accommoder.  1  jz.  157. 
Pxefentent  leur  article  dans  une  Confé- 

rence.  1J3.  ijé. 
Repouffez  devant  £»•/*•.  177. 
Leurs  Conquêtes  en  Bohême,  nr. 
Font  des  courfes  en  Autriche,  ut. 
Et  dans  la  Matchc  de  Brandebourg,  tu. 

381. 
Font  une  irruption  dans  Prague.  117. 
Martin  V.  ordonne  une  croifade  contre 

eux.  2^7. 
Leur  fermeté.  zf8. 
Attaquez  parles  Saxons.  164. 
Aftiégcat  Podiebrad.  16  j. 
Leurscourfes.   171.  341.418. 
ChaflezdePr^we.  279. 
Leur  irruption  en  Siléfîe.  181.  2.98.  301. 
Et  en  Luface.  181. 
Battus  par  les  Siléfiens.  181.  301. 
Ont  une  Conférence  (ur  hReligion  à  Cra- 

covie.  183. 
SereconcilientavecceuxdePrtf£»<?.  ibid. 
Prennent  la  ville  de  Colin.  190. 
Tiennent  une  Conférence  ht  la  Religion 

avec  les  Orphelins  &  ceux  de  Prague. 

x6y. 
Aflïégent  Niffa.  19$, 
SontrepoufTez.is^. 

Tom.  IL 
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S'en  retournent  chez  eux.  333. 

Leurirruption  en  Saxe.  381.381. 

Et  en  Moravie.  386. 

Défaits  en  Bavière.  420. 

Et  à  Prague.  411. 

Entièrement  défaits.  42 3. 

Leurs  prifonniers brûlez.  414. 

Reconciliez  avec  Sigifmond.  4^8. 

LcurConfeiiionder-oi.II.68. 

Leur  Conférence  avec  les  Calixtins  à  Cul' 

temberg.js. 
Rockifane  dil'pute  avec  eux.  80. 
On  leur  envoyé  JEneas  Sylvitts  pour  leg 

convertir.  93. 
Leur  caractère.;'^. 
Leurs  entreprifes.  131. 
Taufch.  Ses  habitans  reçoivent  une  Lettre  de 

Ziska.l.  103 . 
Teutonique.  (Ordre)  Martin  V.  negotie  la  paix 
entre  le  Roi  de  Pologne  &  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre.  1.  63.  64. 
Sont  défaits  par  Vladiflas  V.  Roi  de  Polo- 
£'»<?.  I.447. 
Theodora  (Impératrice)  envoyé  des  Millionnai- 
res en  Bohême  &  en  Moravie.  I.  x. 
TifteYoyezTauJc. 
Tock  [Henri  de)  I.  409. 
Tolentin  (Nicolas  de)  canoniféll.  141. 
Trendanus.  (Olans)  Archevêque  d'vpfal ,  fes 
démêlez  avec  Eric  Vlll.  Roi  de  banng- 
marc.  II.  16. 
Trêve  de  IV.  mois  en  Bohême.  1. 1 19. 
Trêve [ahe  enrre  les  factions  de»ce  Royaume. 

II.  16. 
Trêves  (Eledeur  de)  dépofé  par  Eugène  IV.  IL 

120. 
Tudefque  (Nicolas)  Archevêque  de  Palerme, 

Sa  mort.  II.  117. 
Turcs  ,  leur  entreprife  fur  l'iHe  de  Rhodes.  I, 
425. 
Battus  par  les  Hongrois.  47  r. 
Sont  défaits  en  Hongrie.  II.  8  J. 
Battent  Hunniade.  1 57. 
TurlupinsA.  36. 
Tyfta  [Jean)  fameux  Brigand.  1. 1 16. 


VAHe(Laurent)U.ny. 
Varne  (Bataille  de)  II.  108'. 
Vaud (Pierre  de)  Voyez  Waldo. 
Vaudois  Ce  réfugient  en  Bohême.  I.  1  r. 
Leur  origine.  11. 
Excommuniez  en  n y 9.  par  Alexandre 

JI1.  ibid. 
Sentiment  d' JEneas  Sylvius  fur  leur  ori* 

gi  ne.  13.36. 
Feriecutezen  France. 

Ccc 
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Vierge  [la  Bienheureufe)  Décret  du  Concile  de 
Bafle  lui  la  Conception  immaculé  a.  II.  3  o. 
Décret  fur  la  "jifitation.  61. 
Vijconti  [Philippe]  Duc  de  Milan.  I. 144. 
Sa  mort.  II.  146. 
Soncara&ere.  ibid. 
Vifeo  (l'Evêque  dej  dépol'é  car  Eugène  IV.  II.  46". 
Yitellefchi  (Cardinal;  Sa  mort  tragique.  II.  44. 
Vladijlas  IV.  (Jagellon)  Roi  dePologne,  on  lui 
offrcla  Couronne  de  Bohème.  I.  151. 
Les  Tabori te s  s'oppofçnt  à  Ton  élection. 

iéi. 
On  luienvoycdiverfes  AmbafTadcs  pour 

lui  offrir  la  Couronne.  1  \-j. 
Sarçponfe.  if?. 

AflembleuncDièteàL«Win  pour  délibé- 
rer fur  les  proportions  des  Bohémiens, 
ibid. 
Eftfollicité  par  le  Pape  contre  les  Hutfi- 

tes.  331. 
Empriibnné  par  fou  frère  Suritrigal.  334. 
.     Son  difcours  aux  Députez  des  Hujfttes. 

Envoyé  des  AmbafTadeurs  au  Concile  de 

Bafle.  I.  435. 
Sa  mort  Se  Ton  caracf  cre ,  ibid. 
Vladiflas  V.  (Roi  dePologne  &  d'Hongrie .  ) 1 . 4  3  <*. 
Défait  Switrigal&c  les  Chevaliers  Teuto- 

niques.447- 
Envoyé  une  Ambanradeà5(f//V/2ffO^.  467. 
Trêve  entre  lui  &  le  Roi  de  Bohème.  II. 

Les  Hongroi s  lui  offrent  la  Couronne.  54. 

Entre  en  Hongrie.  36. 

Fair  la  paix  avec  Elisabeth.  57. 

Fait  la  guerre  aux  Turcs.  84. 

Qui  font  défaits.  8f. 

Fait  la  paix  avec  le  Turc.  104. 

JRompt  le  Traite  à  la  follicitation  du  Car- 
dinal Julien.  10  f . 

Aflîége  Nicopoli.  10C. 

Lève  le/îcge.  ibid. 

Défait  à  Varne.  10s. 

Tué.  109. 

Son  éloge,  ibid. 
>l)lric ('Comte  de  Cilley)  fc  revehe  contre  l'Em- 
pereur. II.  140. 

S'aboucheavcclui.  148. 

Se  brouille  avecEizinger.  ifi. 

Cafle  par  Ladiflxs.  15-3. 
Vlric  (Prêtre  des  Orphelins)  Député  au  Concile 

de  Baflz.l.  381.  406. 
1)lric  (de  Rofemberg  Voyez  Rofemberg. 
rytiiyerjité.  Charles  IF.  fonde  celle  de  Prague. 

I-  if-  17. 

Ses  démêlez  au  fuiet  de^jean  Hus.  <;$. 
[tfenceflas  y  donne  trois  voix  aux  Bohô- 
miens,  ibid. 


Jean  Hus  en  eftfaitRedfeur.  6x. 

Son  Témoignage  en  faveur  de'JeanHus. 

7Î- 
Se  déclare  pour  la  Communion  fous  les 
deuxEfpeces.  74. 
irlainVI.  (Pape)  U^enceflasCe  déclare  pour  lui 
contre  Clément  VII.  44. 

W 

W  A ldo( Pierre).  I.  n.  11. 
Wenceflas (Château  dej  rendu  aux  Ha/fe 
tes.  I.  1 34. 
Wmceflas  (Coranda)  A.9J- 
Wer.aflas  ("Empereur).  44. 

Se  déclare  pour  vrbain  VI.  contre  C£f- 

w«»t  F//,  ibid. 
Son  Caractère.  46. 
Sa  première  prifon.  fO. 
Sa  dépofition.  f  1. 
AffiégédansPr^««.  f4« 
Sa  féconde  prifon.  ibid. 
SonEdit  qui  donne  trois  voix  aux  Bohi* 
miens  dansl'Univerfitéde  Prague.  fç. 
Se  retiredans  laFortcreiïe  de  IVisrhade* 

IOf. 

Sa  mort.  10s». 

Divers  jugemens  furfonfujer.  no. 
îi^iclef,  Ces  livres  font  portez  à  Prague.  Ils  J 

font  brûlez.  58.  6t. 
Wicléfifme  en  Angleterre.  1. 3  9. 
l^ï*r/.^<fcClaFortereire  de).  l'Empereur  Wen- 
ce/las  s'y  retire.  I.  10  r. 
Emportée  par  les  Calixtins  &  les  Tabori- 

tes.  118. 
Prife&  démolie  par  les  Huflltes.  14p.  ijo, 
IP'itthoud  (Alexandre)  Grand  Duc  deLithua- 
nie.  Sigifmond  l'en  veut  faire  Roi.  I. 

Withoud,  fes  projets  vont  en  fumée.  319. 
Sa  mort.  331. 

Z 

Z.rft)W.  (l'Armée  Impériale  cft  défaite  de- 
vant;. I.  115. 
Ziska  bâtit  Tabor.I.  99. 

Sa  Lettre  aux  habitansàeT/r«/r/j.  103. 
Entre  dans  Prague  les  armes  à  la  main. 

10;. 
Eft  attaqué  &  envelopépar  Sophie  veuve 

deWenceflzs.  m. 
Rufe  dont  il  fert  pour  s'en  débarajTer. 

103. 
Détruit  la  v\\\ed'Auft.  uj. 
Afïïcge  Raby.  117. 
Y  perd  l'oeil  qui  lui  reftoit.  ibid. 
Avantages  qu'il  remporte  fur  les  troupes 

Impériales.  1^4.  143.  19} . 
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Continue  Ces  ravages.  14.Ï. 
Prend  Rz.icz.an  Se  Pr achâtiez,.  146. 
HermanEvèque  de Nicopoli  noyé  par  fon 

ordre,  ibid. 
Pille  les  Monafteres.  i*z. 
Exerce  degrandescruautez  zCommotau, 

147- 

Prend  Beraune.  164. 

Ptend  Broda.  1 67. 

Perfécucelesf  icards  187. 

Entre  dans  Prague  pour  la  défendre  con- 
tre Sigifmond.  ipj. 

Sebrouille  avec  ceux  àePrague.  118. 

Va  en  Moravie.  1 1 9. 

Ceux  de  Prague  lui  font  la  guerre,  no. 

Ses  coudes.  119.  il). 

Attaqué  par  quelques  Seigneurs  ieBohc- 


me.  1 1  j- . 
Remporte  la  victoire  fur  ceux  de  Prague. 

xz6. 
Attaque  cette  ville,  ibid. 
Fait  la  paix  avec  eux.  ibid. 
Sigifmond  tâche  de  le  gagner,  ijo. 
Samort.j'£fW. 
Honneurs  qu'on  lui  rend  après  (a  mort. 

Abre'gé  de  fa  vie.  1  j  4. 

Son  Caractère,  #!</. 

Son  portrait.  157.  Sa  religion.  J.38. 

Son  Armée  Ce  partage  en  diyetfes  bandes 

après  fa  mort.  zjp. 
Une  partie  de  fon  Armée  prend  le  nora 

d'Orphelins,  ibid. 
ProcopeRaze  luifuceede,  14». 
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